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que de s'engager dans ce canal ténébreux, allumerent des 
iflambeaux d’une efpece de réfine , pour fe précautionner con- 
| tre des Chauve-fouris , qu'ils nomment Andiras , lefquel- 
D les font d’une grandeur énorme, & fe jettent fur les Voïageurs, 
qui n'ont pas pris cette précaution ; qu ils mirent deux Jours à le 
remonter, & qu'après en être fortis, & avoir continué quelque 
 ‘rems la même route , ils fe trouverent à l'entrée d'un Lac, 
… dont on ne voïoit point l’autre bord ; qu'ils n allerent pas plus 
".. . Ÿ oin, & retournerent chez cux par la même route ;qu ils avoient 
lfuivie en venant jufques-là. ti 
‘4 Quoi qu’il en foit de ce récit : le Paraguay, depuis {à fortie 
“du Lac Fe Xarayès , après avoir grofli fes eaux de celles de 
… plufieurs Rivicres, dont quelques-unes font aflez grandes , fe 
+ joint par les vingt-fept degrés avec un autre Fleuve > qui coule 
_… prefque parallelement avec lui , après avoir tourné de l'E. à lO. 
. (& coulé long-tems au N.E. & de Lg fa largeur a fait donner 
le nom de Parana, qui fignifie Mer. Après cette jonction , le 
Paraguay, plus profond, mais moins large, tourne droit au Sud 


_ Riviere , laquelle vient du Nkrd-Eft, &- orte le nom d'Uru- 
| pu ay. Il coule à l'EA-Nord-Ef jufqu'à la Mer, où il {e déchar- 
_ ge par les trente-cinq degrés, fous le nom de Rio de Pla- 
” 54. Ce nom fe donne même afléz communément au Paran 
… depuis fa jonction avec le Paraguay ; & lorfque tout le co 
du Fleuve ne faifoit qu'une Province, elle portoit le même 
nom. Mais fi par un cflet de l’ufage, dont on feroit fouvent 
bien embarraflé à donner la raifon, le Paraguay à perdu , 
non-feulement fon propre nom, en mêlant fes eaux avec cel- 
les du Parana , mais encore celui de Riviere d'argent, qui lui 
avoit été donné fur une erreur, avant cette Jonétion , comme 
nous le dirons bientôt, il en a été bien dédommagé par un 
autre ufage, qui s’eft introduit fans qu'on en fache trop la 
raïfon , de comprendre fous le nom de Paraguay cette immen- 
fe écendue de Païs , qui n’a point d’autres bornes , au Nord 
que le Lac des Xarayès , la Province de Santa Cruz de la Sier- 
ta, & celle des Charcas , où même les Jéfuites de la Provin- 
ce de Paraguay ont un Collège & une grande Mifion (#):5 
a Midi, que le détroit de Magellan’; À Orient , que le Bré- 
… Ml, &A POccidenr, que le Pérou & le Chili 


y 
urs 


(4) Le College de Tarija dans la province : 
N : e des C is 
Suites dans celle de Santa-Cruz de la dre harcas , & les Miions des Chi 


 … jufqu'aux trenre-quatre FR , Où il reçoit une autre grande 


Etendue du 
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8 HISTOIRE | 
Sa divifon : Ce vafte Païs contient, outre le Chaco, quien ef le cen= 
&faaure. tre &. qui n’eft pas encore conquis , le Lac des Karayès , les 
rovinces de Santa Cruz & de Charcas avec le T'iuman à 
F Occident ; tout le cours du Paraguay & de Rio de à Plata 
à l'Orient, & au Sud tour le refte du Continent , qui s’èend 
jufqu'au Détroit de Magellan, où les Jefuites ont , dans €ke 
derniers tems, commencé à établir quelques Miffions. On peut 
bien croire que dans un Païs fi vafte , arrofé d’un nombre in- 
fini de rivieres, couvert de forêts immenfes & de longues 
chaînes de Montagnes, la plus-part fort hautes , & dont quel- 
ues-unes s’élevent jufqu'aux nues; où toutes les Terresbaf. 
cs font_fujettes à des innondations, qui par leur étendue & 
leur durée: paflent tout ce qu’on voit ÊF AA en ce genre; où 
l’on rencontre partout des Lagunes & des Marais, dont les - 
caux croupiflantes ne peuvent manquer de corrompre beau 
coup l'air; enfin où les Terres défrichées & cultivées ne font 
rien en comparaifon de celles, qui ne le font pas; on peut : 
bien croire, dis-je, qu'il doit y avoir une grande varieté de 
climats, & beaucoup de diverfité dans le caractere & les 
mœurs de fes Habitans. TR 
Tdée géné Ce qu’on peut dire en général de ces Peuples, c'eft w'ils 
nêles she oué tous le teint olivâtre, mais inégalement ; que pour l'ordi. 
naire leur taille eft plus communément au-deflous qu'au-deffus 
de la médiocre , mais qu’il n’eft point rare d’en trouver de 
la plus haute; que la plus-part ont les jambes & les jointures 
aflez grofles , le vifage arrondi & un peu plat; que prefque 
partout les Hommes, & les Enfans mêmes , principalement 
dans les Pays-chauds ; vont cout nus , & que Les Femmes ne 
font couvertes qu’autant que la pudeurla-moins dé RUE à 
que chaque Nation a fa maniere de fe rs , ou plutôt de < 
défigurer , fouvent d’une maniere qui leur some Fe af. 
freux; qu'il y ena cependant, qui dans que ques occafions 
fe font des bonnets & d’autres ajuftemens, des plus belles plu- 
mes d’oifeaux ; que prefque toutes font naturellement ftupides, 
féroces, inconftantes, perfides, anthropophages ; re 
voraces*, adonnées à l’ivrognerie ; fans prévoïance & fans ee 
caution , même pour les befoins de la vie ; d’une pe 6 : 
d’une indolence ,qui paflent tout ce qu'on en peut dir # Ti. 
la réferve de quelques-unes, que l'amour du ie RU 
la pañlion de fe venger de leurs Ennemis, ont.r ; 


: ’ Jâches, & qgre 
fes plutôt que braves, prefque roures font Æ4GR6S, ne $ 
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AVERTISSEMENT 


SUR LES CARTES GEOGRAPHIQUES 


que M. BEezziN a dreflées pour l’'Hiftoire 
du PARAGUAY. 


ER Je me fuis chargé de dreffer Les Cartes 
Géographiques qu'on ne peur fe difpenfer. de Joindre à 
certe Hifloire, Je comptois fur des Jecours qui mont 
totalement manqué , quoique je n'aie rien négligé pour 
ne les procurer. Il ef? vrai que j’efbere Pouvoir les raf= 
_ fembler ; mais La lenteur de mes corréfpondances avec 
l'EJpagne , d'où. je les orramdes pret encore tré Jetter 
tn ÿ © Je retarderors trop L'Edirion de cer Ouvrage, 
\ que l'on defire depuis long-remps , fi J'attendois que les 
… Mémorres € les Cartes dont il s'agit me fuffent parve- 
aus. Ainfi je fuis forcé de me renfermer dans des bornes 
“érès étroites pour la Géographie de cetre Partie intérieure 
de l'Amérique. Méridionale ; fi peu connue Jufques à 
Aime i préfent. | 
\ L'on a cependant publié depuis quelques années plu- 
“fieurs Carres du Paraguay. Celle qui mérire Le plus d'at- 
rémron , G qui a férvi de bafe à ce qui a paru depuis , a 
té F0 En 1732 par les Jefüires Miffionnaires dans 
cette Province. On en trouve une autre dans le Tome 24 
es Lettres Edifiantes , qui mérite confidération , auf[s. 
Bien que celle qui ef? comprifé dans l'Amérique Méri- 
tonale d'unde nos plus habiles Géographes ; mais Je ne 


CYaInS point d'avancer gu'aucunes de ces Cartes ne m'ont 
Tome I, b 


HAUT TAN ERTISSENMENTÉ 
paru fuffifantes pour faire connottre le Paraguay | con- 
formément à l’Hiflcire que l'on publie aujourd'hui ; & 
celles que j'y joins laifféns pour le moins autant à defi- 
rer. Auf Por ne doit les regarder que comme des pièrres 
d'attente, placées pour foulager les Leëteurs , en arten- 
dant qu'on puiffe leur donner ces mêmes Parties plus 
exactement & dans un plus grand détail. 
 Ouure les Cartes que je viens de citer, 1l y en a une 
nouvelle que le R. P. Quiroga, Jéfuite Efpagnol , ha- 
bile Mathémancien , a dreffée fur Les obfervations qu'il 
a faites dans ces Provinces. Je: fais encore que le R. P. 
Panigay, favant Afironôme , aëluellement à Venife, 
a fait au Paraguay , & dans la Riviere de la Plata, des 
obfervations | au moyen defquelles on peut déterminer les 
Laritudes & les Lonpitudes de plufieurs endroits ; mais 
n'ayant pé encore raffersbler +O1S CES MALETLALLX ge n'ai 
ofé m'écarter des connoïffances qui font reçues , & qu'on 
a regardées Jufqu'à ce jour comme les merlleures. "À 
Après ce que je viens d'expofér ; on ne fera pas fur- | 
pris de ne trouver ici que deux Cartes , 6 routes Les deux | 
en trop petit point pour renfermer beaucoup de détail. 
. La premiere ; qui contient l Amérique Méridionale,, 
faffit pour faire connoitre la firuation du Paraguay avec. 
les Provinces voifines , & l'étendue qu’il occupe dans, 
cette Partie du Monde: c’eft l'unique but que je me Jus | 
propoé. as ES EE 
La féconde eff une Carte particulrere du Paraguaÿs 
dreffée fur celle des RR. PP. Jéfuites, citée ci-devañis, 
à laquelle j'ai fair très peu de changemens. re 
On y trouve les principaux Eta liffemens que les E 4 
pagnols y ont fais ; mais 1 n'a pas éré poffrble d'y p 2. 
cer tous ceux dont il eft parlé dans L Hifloire , Jous + 


r. 
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“nom de RÉDUCTIONS ; la quantité en ef ff confidéra- 
ble qu’ nn GA une Carte de la grandeur.d' Atlas pour 
Les employer toutes : d’ailleurs les différens changemens 
qui font arrivés par la fuite des temps dans la pofirion & 
L'établiffément des différentes Bourgades d'Indiens, ren- 
dent la chofe prefque impoffible , d'autant qu'il y en a 
an très grand nombre qui ne fubfiftent plus, foit détrur- 
tes par les guerres, foit abandonnées par d'autres rarfons. 
Cependant Le Leéleur peut connoître dans ma Carte, à 
peu de chofe près , la pofition des Réduëfions ou Etrablif- 
émens dont il ef? parlé dans l'Hifloire , en les rappro- 
chant des endroits principaux que J'ai eu attention de 
marquer. He | 
Je n’entrerai point dans la diféuffion cririque de la 
Géographie de cette Partie de l Amérique , elle ne feroit 


ic d'aucune utilité ; job Ver L Jeunes au faste 
guej'ar ajoutes de la Riviere de la Plata , du Port De- 
fêré & du Port Saint Julien, font nouveaux & puifès 
dans de bonnes fources. L'inise nsid 

Je dois les deux derniers à un Officier qui étoir de 
PE xpédition faire par ordre du Rot d'Efpagne , pour re- 
connoître & vufiter la Côte de l'Amérique ; depurs La Ri- 

. 7e k 16 ? 7: . 

\'1ere de la Plata jujqu'au Détroit de Magellan, & dont 
"a Relation fe trouve joënte à l’Hifloire du Paraguay. 
Le | NL 


AVIS AU RELIEUR, 


Pour placer les Cartes de l'H1STOIRE Du PARAGU4Y. 


No. TomMez JL. 
| | Pap. 
AO de l'Amérique Septentrionale , e 
2. Plan de la Ville de Buenos-Ayrès, 166 
Tome II. 

3. Carte du Paraguay, | Ï 
4. Carte de la Riviere de la Plata, _1$2 
Tome III. 

5: Carte des Découvertes faites par ordre du Roi d'Ef- 
pagne, 256 
6. Plan du Port Defiré , 259 
7. Plan du Port Saint Julien, 168 
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A DrEcouvERTE du nouveau Monde étoit encore aflez 

_ récente, lorfque l’on commença de mettre en problème @elle 
 étoit aufli avantageufe à l’Europe, qu'on l’avoit cru d’äbord. 
On en propofa bientôt après un fecond ;: fur la juftice du droit 
* de conquête, dont on s’eft autorifé pour fubjuguer des Peu- 
les, qui depuis tant de fiecles étoient en poflefion de leur 

iberté , ou qui obéifloient à des Souverains, à qui perfonne ne 
conteftoit la couronne qu’ils portoient. Ils’en préfente aflez 
naturellementuntroifieme à lefprit de ceux, qui ont quelque 
Connoiffance de ce qui s’eft paflé depuis près de trois dote 3 
dans ce grand Hémifphere. Il s’agit de favoir fi ; la Religion 
. MUf6à part , fes Habitans ont plus gagné que perdu à nous con- 
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noître. Il ne m’appartient point de prononcer fur ces grandes 

queftions : ce que je me fuis particuliérement propofé, en 
écrivant l’Hiftoire que je donne au Public , eft de mettre ceux, 
qui la liront , à portée de juger fi la conduite, qu’on a tenue À 
l'égard des Amériquains , étoit toujours la plus propre pour 
faire parmi eux des Etabliflemens utiles , pour profiter des tré 
fors dont ils faifoient affez peu de cas, pour les rendre plus 
heureux qu'ils n’étoient , & pour les obliger à benir le jour, qui #. 
a fait luire à leurs yeux la lumiere de l'Evangile, 

Je n’ignore point les préjugés fi généralement répandus dans ! … 
le Public fur le fujet que je traite. Je fais que la prévention fur ‘ | 
l'empire & les richefles des Jefuites du Paraguay a gagné juf- * 
qu’à ceux-mêmes , qui témoignent le plus d’eftime pour la So- : 

.ciété ; puifque des perfonnes , par linterèt qu'ils prenoient à 
- ce qui la regarde , ont voulu me détourner de mon Entreprife. ÿ 
Mais raflüré par le nombre & l’autenticité des preuves, dont … 

j'étois en état de m’appuyer, j'ai cru que cette prévention mê- 
me étoit une raifon de plus pour m'obliger à n’y pas renon- 
cer; & je mc flatte qu'on m'en faura gré. Quel plaïfir en 
effet pour un Lecteur, qui aime & qui cherche fincerement la 
vérité, de Ja voir fe faire jour à ttavers les nuages » dont on 
avoit voulu la couvrir! Je fuis même perfuadé que luficurs 
feront furpris qu’on ait différé filong-tems de défabufer ceux, | 
qu'aucun interêt n'engage à fe laifler tromper fur un point qui 
n’eft pas aufi indifférent, qu'on pourroit le croire; & je ne crois 
pas devoir laifler ignorer que je ne me fuis déterminé à écrire 
cette Hiftoire, que pour fatisfaire au defir d’un Prince (1), 
qui la jugeoit néceflaire pour l'honneur de la Religion, dont il 
a été jufqu’à fa mort un des plus orands ornemens, | 

"Elle m'a paru d’ailleurs avoir tout ce qui peut inftruire & 
plaire, par fa varieré, & furtout par la nouveauté & la beau- 
té des Etabliflemens, quieen font un des principaux objets. Je 
parle de ces Républiques chrétiennes , dont le Monde n'avoic 
point encore vu de modeles, & qui ont été fondées dans le 
centre de la plus féroce barbarie, furun plan plus parfait que 
ceux de Platon, du Chancelier Bacon & de ‘illuftre Auteur 
du Telemaque, par des Hommes, quin'en ont cimente les fon- 
demens que de us fucurs & de leur fang , quianimes du feul 
olaive de la parole, & l'Evangile en main, ont affronté 2 
Fureur des Sauvages les plus intraitables & que les +1 


(1) M. le Duc d'Orleans, moït le 4 de Février 1751. / 


D'OU PAR AMCGUUA NM ‘Er. L: $ 
Efpagnols n’avoient fait qu’irriter ; les ont civilifés & en ont 
fait des Chrétiens, quidepuis un fiecle & demi font ladmi- 
ration de tous ceux qui les ont vus de plus près; les ont af- 
fujettis à la couronne d’Efpagne, par une foumiffion , fur la- 
quelle on peut d'autant plus compter, qu’elle a été plus volon- 
taire, que leur fidelité, plus d’une fois mife aux plus rudes 
| épreuves, ne s’eft jamais démentie, & qu’en rendant à leur 
_ Souverain la plus aveugle & la plus prompte obéiflance, en 
_  facrifiant pour fon fervice leurs biens & leur vie, avec un def. 
intereffement, qui n’avoit point eu d'exemple, ils font perfua- 
dés que c’eft Dieu-même qu'ils fervent & n’en attendent que 
de lui la récompenfe,& quienfin,devenant Apôtres prefqu’auf- 
fi-tôt que Chrétiens, ne font pas moins de conquêtes fpiri- 
tuclles , que leurs Pafteurs mêmes, & fe croient bien dédom- 
magés par le Martyre , quand le fuccès ne répond point à leurs 
vŒUXx. 

Tous ces faits bien conftatés par les témoignages uniformes 
de ceux, qui étoient plus à portée de les ie & les plus in- 
creflés à ne pas s’en laiffer impofer , on ne fera pas peu furpris 
Fa doute de voir , que des Etabliflèmens fi glorieux à la Reli- 
_gion, & fi utiles à l'Etat, ont toujours eu befoin pour fe fou- 
_ tenir que les Rois Cacholiques y emploïaflent toute leur au- 
trorité ; que ceux mêmes, que toutes fortes de raifons devoient 
engager à les favorifer , n'aient rien omis pour en dégoûter 
les Auteurs & pour les faire échouer ; & qu'ils aient été plus 
d’une fois ruinés par des Hommes qui fe difoient Chrétiens , & 
qui pour un vil interèt ont égorgé, ou fait perir dans le plus 
‘À ‘4 efclavage, plus de cent mille Néophytes. Mais c’étoit l'œu- 
_  vrede Dicu, & une des plus propres à manifefter {a grandeur 
& fa puiflance : ceux, dont il a bien voulu fe fervir pour une fi 
qi belle Entreprife , devoient bien s'attendre que l'Enfer met- 
roit tout en ufage- pour la faire manquer , & ils n’ont pas été 

‘trompés. | 
D. Car, fans parler des travaux immenfes , ni des ‘dangers de 
| toutes les fortes , inévitables dans ce nouveau genre d’À poito- 
ar, où ils ont eu à combattre tous les élémens, à parcourir 
\des Païs impratiquables » & dont les Habitans étoient encore 
plus à craindre que les bêtes féroces qu’on y rencontre à cha- 
Que pas, que n’ont-1ls pas eu à efluier des Domeftiques mêmes 
_de la Foi? Contrariés fans cefle, calomniés dans toutes les 
Parties du Monde habité , chaflés avec violence & avec infa- 
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mic de leuts maifons , traduits à tous les Tribunaux, comme 
des Traïtres & des Scélerats, ils ont fouvent vu périr les fruits 
de leurs travaux , fans fe rebuter, n’en témoignant que plus 
d’ardeur pour réparer leurs pertes, avec une conftance, qui les 
a fait enfin triompher de tous les obftacles.Mais,avant que d’en- 
trer dans le récit de tant d’événemens divers & fi peu attendus, 
il eft néceffaire de donner une notion générale des Païs, où ils 
{e font pañlés , & que bien peu de gens connoiffent , quoiqu’on 
en parle tous les jours; en attendant que loccafion fe pré- 
fente d’entrer dans des defcriptions & des notices plus cir- 
conftanciées. | 


LE nom de Paraguay eft celui d’un Fleuve, qui fort du Lac des 


Xarayès, environ par les feize degrés trente minutes de latitu- 


de auftrale, & par les vingt-cinq de longitude , en plaçant le 


premier Méridien aux Açores , comme font les Efpagnols, & 
qui après avoir couru aflez M RU au Sud-Oueit , fe replie 
au Sud, Ce mot fignifie, dans la Langue de quelques-uns des 
Peuples voifins, Fleuve couronné , comme fi le Lac, d'où il fort, 


lui formoit une couronne. Dom Martin del Barco, Archi- 


chidiacre de Büenos Ayrès, dont nous avons un Poëme hifto- 
rique en Efpagnol , intitulé Argentina , prétend que le Lac 
des Xarayès n’eft point la fource de ce Fleuve, quona, dit- 
il, remonté fort loin, après avoir pañlé le Lac qu'il traverfe, 
fans en avoir pu trouver l’origine. I ajoüte que En rs 
affurent qu'il la tire du Lac Parimé, dans la Province del 
Dorado, qu'un Auteur moderne (2) ne juge pas auff fabu- 
leux qu’on le croitcommunément ; ce qu'on pourroit peutètre 
encore appuier d’un fait,qu'un autre Auteur rapporte (3), mais 
fans le garantir. 

Un Éfpagnol , dit-il, nommé Jean Garcie, natif de PAf- 
fomption , Capitale de la Province du Paraguay, aïant été 
plufieurs années efclave des Payaguas, revint dans fa patrie, au 
commencement du dix-huitieme fiecle , & raconta que dans 
un voïage qu'il avoit fait à la fuite de ces Indiens , après qu ils 
eurent remonté le Paraguay, & traverfé le Lac des Xarayes > À 
ils fe trouverent fur une Riviere qui s’y décharge ; que l'aiant 
remontée quelques jours, ils arriverent vis-à-vis d'une Mon- 
tagne , fous laquelle elle coule; qu’alors les Payaguas , avant, 


(2) Le P. Jofeph Gumilla : e/ Orinoco (3) Le Pere Pierre Loçano : Defcripcto 
illuftrado, chorographica del gran Chaco. 
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celles, qui ont confervé leur liberté, ne la doivent qu'auxre- 
traites inacceflibles , où elles font cantonnées. 


doutoient point qu'il ne s 
ne pouvoient Croire qu'un 


Les premiers Caftillans , qui entrerent dans le Paraguay, ne 


Y trouvâit de grandes richefles. Ils & 
Pais. 


Païs fi voifin du Pérou ne renfcr- 


mât point bien des Mines d’or & d'argent ; & quoiqu’on eût 
bientôt découvert lerreur qui avoit confirmé cette opinion , & 
dont je parlerai dans la fuite , plus d’un fiecle après on parloit 


encore du 
On en A on par 
del Barco a 

n’eût été qu'une 
voit au Roi Catholique Dom Pe 
verneur de Rio dela 


(6) Le P. Antoine Ruiz de Montoya : 
£anquiffa efpiritual Gc, Fol, 98. / 


Paraguay , comme d’un Païs abondant en Mines. 
le titre d’Argentina, que Dom Martin 
onné à fon Ouvrage, comme fi tout le Païs 
rande Mine d'argent. Voici ce qu’en écri- 
ce Eftevan Davila, Gou- 

lata, en 1637(6). » La fertilité & l’a- 
bondance , qu'on fe promet de trouver dans ces Provin- 
ces (7), font particulierement fondées fur ce qu’on croit 
welles renferment des Métaux & d’autres chofes précieu- 

es. J'en ai informé fort au long Votre Majefté , & lui en 

ai envoïé les pieces autentiques , que je fais certainement 
avoir été dépofées au Greffe du onfeil royal des Indes. 
On avoir quelques nôtions confufes de ces tréfors , dès le 
tems du Gouverneur Dom Ruiz Diaz Melgarejo, qui a 
fondé la’ ville de Villa-rica ; mais après bien des diligen- 
ces pour en avoir des connoiflances plus diftinétes , on a 
reconnu que tout CE qu'on En avoit publié étoit incertain. 
En dernier lieu, Manuel de Frias, gendre de D. Ruiz, & 
qui fut le premier Gouverneur du Paraguay , lorfqu’on par. 
tagca en deux le Gouvernement, s'étoit engagé à V.M. de 
découvrir ces Métaux , dont il fe croïoit alècé ; j'ai appris, 
de Perfonnes dignes de foi , qu’il fit pour cela les plus gran- 
des diligences ; mais que toutes fes recherches furent inu- 
tiles. J’en ai envoïé tous les Procès "verbaux à V. M. ; & je 
fais à n’en pouvoir douter, qu'ils font au Gref du Con- 
feil royal des Indes. Deux oas me font juger qu'il n’y 
a aucun fond à faire fur tous ces A@tes ; la premiere eft 
que les fufdits Gouverneurs n’ont rien négligé pour dé- 
couvrir ces Mines; la feconde, que tous les Téndee. 
qui avoient dépofé en leur faveur , éroient gens paflionnés 


“contre la Compagnie de Jefus, & d’ailleurs n’avoient pas 


(7) 11 s'agifloit particulierement ici de 
Ja Province de Guayra, 
ome I, 


Ÿ 


Richeffes 
Mines du 
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» les qualités néceîMaires pour drefler des informations, telles 
» n. convient d'en envoïer à Votre Majefté. 

Il eft vrai qu'affez près d’une Ville bâtie par les Efpagnols, 
fur le chemin du Brefil au Paraguay, & aflez proche de ce 
Fleuve, fous le nom de Xerez, & que les Portugais du Bre- 
fil ont détruite, on a cru voir pendant long-tems quelques 
indices de Mines d’or; mais ils s’'évanouirent bientôt , & les 
Habitans de Xerez ont toujours été fort pauvres. Il en a été 
de même de ceux de Villa-rica, qu’on s’eft trop preflé de dé- 
corer d’un fi beau nom. Enfin , toujours inquietés par les Por- 
tugais du Brefil, ils ont été obligés de fe rapprocher du Pa- 
raguay , où ils ont bâti une nouvelle Ville , qui porte le mê- 
me nom que l'ancienne, qu’elle ne mérite pas mieux (8); mais 
“elle à beaucoup gagné à ne plus compter fur des Mines ima- 
ginaires , qui empêchoient fes Habitans de prendre, pie four- 

nir à leurs befoins, des mefures plus convenables & plus fûres. 
Des Perles  TJans une Lagune qui n’eft pas éloignée de l'endroit où 

qu on 4 a TAN Oo ! è »/ A ! 
rouvées, la Ville de Santa-Fé fut, placée d’abord, on a pêché pendant 
quelque tems des Perles, & l’Auteur de l’ Argentina en parle 
avec fon emphafe ordinaire; ce qui n’empècha point que dans 
la fuite on n'en perdit jufqu'au fouvenir. Enfin un Efpagnol ÿ 
qui pendant fon enfance avoit été fait Prifonnier par les 
Abipones , étant revenu dans fa famille , & voïant des Fem- 
mes fort curicufes d’avoir des Perles, dit que les Indiens, 
parmi lefquels il avoit vécu , en trouvoient aflez fouvent 
dans leurs filets, lorfqu’ils pre dans la Lagune dont 
j'ai parlé, & ajoûta qu'ils les jettoient comme des chofes 
qui n’étoient bonnes à rien. On envoia aufhitot fur les lieux, 
pour examiner le fait, & on trouva qu'il étoit vrai. Il y a ce- 
pendant bien de lapparence que certe pêche ne s’eft pas 
trouvée bien abondante , ou que les Perles n’étoient pas d’une 
bonne cau; car je n’ai#mi nulle part qu’elles faflent un ob- 
jet dans le commerce de Buenos Ayrès, ni qu’elles aient en- 
richi Santa-Fé. 

Des Pierres  J’ailu dans un manufcrit qui paroit venir de bonne main, 
née & que dans la Ville de l'Affomption, Capitale de la Province. 
à Paraguay , les Dames fe parent de joyaux , qui font aflez 
"communs dans ce Païs-là, Mais l’Auteur ne nous apprend 
pas de qu’elle efpece ils font (9), & je n'en at purien trous 


7. 
(8) On l'appelle aujourdhui plus com- guay ;, y las Mugeres fe hazen y adorABs 
munément /4 Villa. como en otra qualquier Ciudad. f 


(9) Joyas', que no ay poco çn el Para- 


_fés dans que 
_ l'année 1628 on avoit un très bon Cheval pour deux aiguilles, 
n ca proportion pour un Bœuf, Aujourdhui il faut aller affez loin 
. pour les trouver ; cependant il ya trente ans, qu'aucun Vaif- 
| faux ne fortoit du Port de Buenos Ayrès, de ne fût chargé 
_ de quarante ou cinquante mille sn de 

tuer plus de quatre-vingt mille 
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ver ailleurs. Le P. Antoïne Sepp, Jéfuite Allemand, qui à 
longtems travaillé dans les Milions du Paraguay, & dont 
nous avons des Lettres imprimées dans fa Langue naturelle , 
& traduites en Latin, avoit aufli fait une découverte, qui 
auroit été fort utile dans ce Païs-, fi ce qu’il avoit trouvé 
y eûc été plus commun. Il apperçut un jour une pierre très 
dure , que les Indiens nomment /racara, parcequ'elle cft fe- 
mée de petites taches noires. Il la jetta dans un feu très ar- 
dent ; les taches noires, qui étoient de petits grains fe trou 
verent être d’un très bon fer ; mais les pierres, quiles renfer- 
ment , font fort rares. On a aufli découvert en d’autres en- 
droits , des Mines de ce Métal , mais fi peu abondantes, 
qu'on eft obligé de tirer d’ailleurs prefque tout le fer dont 
an a befoin. 


Dans les vaftes Plaines , qui s'étendent depuis Buenos Ay- 


We. rès jufqu’au Chili ,& aflez loin vers le Sud , su ucs Chevaux 
ee quelque Bœufs, que les Efpa 


œnols, en abandonnant cct- 

ille, peu de tems après qu'elle eut été bâtie , avoient laif- 
or \ 

Fe Campagnes , ont tellement multiplié, que dès 


te 


œufs : or il faut 
êtes | pour en avoir cette 
quantité, parceque toutes celles, qui ne font pas de Loi, c’eft- 


_à-dire,qui ne font point de Taureaux, & d’une certaine mefure, 
. n’entrent point dans le Commerce. Enfin il y a des Chaflèurs, 


qui de tous les Bœufs qu'ils ont tués, ne prennent que les 


langues & la graifle, qi dans ce Païs tient lieu de beurre, 
de Et , d'huile & de fain-doux. 


Tout cela ne donne point encore une idéc jufte de la mul- 


tiplication de ces Animaux dans le Paraguay ; car les Chiens, 


dont un très grand nombre eft aulli devenu fauvage , les Ti- 
gres & les Lions, en détruifent plus qu'on ne fauroit croire. On 
dit même que les Lions n’attendent pas que la faim les prefle, 


comme font les Tigres, pour tuer des Bœufs ; qu'ils leur don- 


nent fouvent la chaffe', pour fe divertir, & qu’on en à vu en 
égorver dix ou douze, & ne toucher qu’à un ul Mais les plus 
grands ennemis ; qu’aient ces Animaux , fonc les Chiens. Il y 
a déja plus de vingt ans que Le prix des cuirs & dés fuifs étoit 
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* augmenté des deux tiers à Buenos Avyrès ; & files Bœufs dif- 
aroïiffent jamais de ce Païs, ce fera furtout par la guerre que 
Le font les Chiens , qui dévoreront les Hommes quand ils 
ne trouveront plus de Bètes. Ce qu'il pl a de plus étonnant, 
eft qu’on ne peut faire entendre raifon fur cela aux Habitans de 
Buenos Ayrès ; car un Gouverneur de la Province aïant envoïé 
des Soldats pour leur donner la chaîle, ils furent reçus dans la 
Ville à leur retour , avec des huées, & traités de Ti de 
Chiens - aufi n’en a-t-on pu depuis ce tems-là engager un feul 
À continuer cette chafle. "& 
Maitre dont La. maniere dont On Sy prend pour faire celle des Bœufs, 
fe fair la chaf. à laquelle on ne donne point d’autre nom que celui de Tue- 
he des a rie (10), eft aflez finguliere. Une compagnie de Chaffeurs 
1  isalembe,é fe rend à cheval dans une grande Plaine , qui eft 
toute couverte de ces Animaux. Ils fe féparentenfuite; & ar- 
-més d’une efpece de hache, dont le taillant eft en forme de 
croiffant , chacun donne à droite & à gauche de grands coups 
aux jambes de derriere des Bœufs , & leur coupent le jarret. 
L'Animal tombe par terre & ne peut plus fe relever. Les Chaf- 
feurs le laiffent à, & continuent à frapper à droite & à gau- 
che , tant qu'ils trouvent des Bœufs, & on prétend que chacttel 
en jette ainfi par terre plus de huit cents en une heure, ce qui 
paroît exagcré. L’épouvante (aifant d’abord ces Animaux, ils 
embarraflent les uns les autres en voulant fuir, de forte que 
* Les Chaffeurs ont le loifir de fe repofer un peu & de fe rafraîchir 
de tems en tems. Enfin, après quelques jours d’un exercice fi 
violent, ils rerournent fur leurs pas , retrouvent les Bœufs qu’ils 
ont terraflés , les achevent , les écorchent , en prennent tout ce 
qu'ils peuvent, & laiffent le refte. 
On peut bien croire qu'un fi rand nombre de charognes 
caufe dans l'air une infection , qui s’étendroit fort loin , fi elles 
y reftoient long-tems ; mais des nuées de Vautours (11), grands 
comme des Aigles , & d’autres Oifeaux de proie, fondent bien- 
tôt deflus, & en très peu de tems on n’y voit plus que des os 
entiérement décharnés, Les Chevaux fe prennent avec des la- 
cets; & commeils font de race Efpagnole, & nés fauvages , 
ils font fort beaux & d’une grande légercté. Cependant les In- 
diens, qui de leur côté font fort leftes , les font tourner vers 
les endroits où ils favient qu’ils trouveront des embarras,qui les 
arrêteront. Dès qu’ils les voient à leur portée , ils leur jettent 


(10) Matança. (11) Les Gens du Païs les appellent Gondors: 
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des lacets aux jambes , fautent enfuite deffus, & les ontbien- 
rot domptés. Il y a beaucoup de Mulets au Paraguay, & les 
Mules font d’une grande reflource dans un Païs, où il ya peu 
de chemins fraïés, beaucoup à monter & à defcendre, & fou- 
vent de très mauvais pas à franchir. 

Mais la plus grande richefe des Efpagnols & des Indiens, de 
ceux furtout que les Jéfuites ont réunis en Bourgades, à long- 
tems été dans ces Provinces, & pour plufieurs eft encore : 
l’'Aerbe du Paraguay. On ta que le débit en fut dabord 
fi grand , & enrichit tant de perfonnes , que le luxe s’introdui- 
fit bientôt parmi ceux-mêmes qui s’y étoient trouvés réduits au 

-pur néceflaire. Pour foutenir ce luxe, qui Va toujours croif- 
fant, comme le feu , & ne s'arrête que quand [a matiere lui man- 
que , il fallut avoir recours aux Indiens , qu’on avoit affujettis, 
ou qui s’étoient volontairement foumis aux Efpagnols : on en 
fit des Domeftiques & bientôt des Efclaves, Mais comme on 
ne les ménagea point, plufieurs fuccomberent fous le poids 
d’un travail, auquel ils n’étoient point accCoutumés, & des mau- 
vais traitemens, dont on punifloit l’épuifement de leurs forces 

lutôr que leur parefle : d’autres prirent la fuite, & devinrent 
ta plus irréconciliables Ennemis des Efpagnols. Par-là un 
grand nombre de ceux - ci retomberent dans leur premiere in- 
digence , & n’en font pas devenus plus laborieux. Le luxe avoit 
multiplié leurs befoins, & ils ne purent y fuffire avec la feule 
Herbe du Paraguay ; la plüpart même n’avoient pas de quoi en 
acheter , parceque la grande confommation en avoit augmenté 
le prix. 

On connoîït peu en France cette Herbe fi célebre dans FAS 
mérique Méridionale & en Efpagne. C’eft la feuille d’un arbre 
de la grandeur d’un Pommier moïen; fon goût approche de 
celui de la Mauve, & quand elle a toute f grandeur , elle à à- 
peu-près la figure de Celle de lOranger. Elle reflémble auffi un 
peu à celle de Ja Coca du Pérou ; mais elle eft plus eftimée au 
Pérou même , où l’on en tranf porte beauceup, principalement 
dans les Montagnes » & par-tout ou l’on travaille aux Mines. 
Les Efpagnols Py croient d’autant plus néceflaire , que lPufage 
du vin y eftpernicieux. On l porte fech: & prefque réduire 
en poufliere, & on ne l'y lait pas infufer long-tems, parce- 
qu’elle rendroit l’eau noire comme de l'encre. On en ne 
Communément deux cfpeces, quoique ce foit toujours la mê- 

me feuille. La premicre {ec nomme Caa o1 Caamini , & la fe 
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conde Caacuys ou Verva de Palos ; mais le P. det T'echo pré- 
tend que le nom générique eft Caa , & il en diftingue trois ef- 
peces, fous les noms de Caacuys , de Caamini & de Caaguazu. 
Selon cet Auteur , qui a pañlé la plus grande partie de fa vie 
au Paraguay, le Caacuys eft le premier bouton qui commence 
à-peine à déploiïer fes feuilles ; le Caamini eft la feuille qui a 
toute {a grandeur, & dont on tire les côtes avant que de la faire 
griller : fi on les y laifle, on l'appelle Caaguazu ou Palos. Les 
feuilles qu’on a grillées,fe confervent dans des folles Uréulues er 
terre, & couvertes d’une peau de Vache. Le Caacuys ne peut fe 
conferver auffi long - tems que les deux autres efpeces , dont on 
tranfporte les feuilles au Tucuman , au Pérou & en Efpagne, 
Je Caacuys ne pouvant fouffrir le tranfport. Il eft même certain 
que cette herbe, prife fur les lieux ,' a une amertume qu’elle n’a 
point ailleurs, & qui augmente fa vertu & fon prix. La ma- 
niere de prendre le Caacuys eft de remplir un vafe, d’eau bouil- 
lante, & d’y jeter la feuille pulverifée & réduite en pâte. À 
mefure A s’y diflout, s’il yeft refté un peu de terre , elle 
furnage , & onf'écume. On pañle enfuite l'eau dans un linge, 
_& après l'avoir un peu laifé repofer, on le prend avec un cha- 
Jumeau. Ordinairement on n'y met point de fucre, mais un 
peu de jus de citron , ou certaines paitilles qui ont une odeur 
fort douce. Quand on le prend pourromitif, on y jette un peu 
plus d’eau , & on le laiffe tiédir. | 
La grande fabrique de cette Herbe eft à la Villa, ou la nou- 
velle Villa-rica , laquelle eft voifine des Montagnes de Mara- 
cayu, fituécs à l'Orient du Paraguay, par les vingt-cinq de- 
orés & environ vingt-cinq minutes de latitude auftrale, Ce 
Canton cftle meilleur de tous pour la culture dePArbre ; mais 
ce n’eft point fur les Montagnes mêmes qu’il y croit,c’eft dans les 
fonds marécageux qui les féparent. On en tire quelquefois pour 
le feul Pérou jufqu'à cent mille Arrobes de vingt - cinq livres 
{eize onces, & le prix de l’Arrobe eft de fept écus de notre 
Monnoie. Cependant le Caacuys n’a point de prix fixe, & le 
Caamini fe vend le double du Palos. Les Indiens qui font 
établis dans les Provinces de l’Uruguay & du Parana, fous la 
conduite des Jéfuites , ont femé des graines de l'Arbre , qu'ils 
ont apportées de Maracayu , & elles n’y ont point, ou y ont 
peu, Dont, Ces graines reflemblent à celles du Lierre : mais 
ces nouveaux Chrétiens n’en font point de la premiere c{pe- 
ce, ils gardent le Caamini pour leur ufage, & vendent le Pa- 
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los pour païer le Tribut qu'ils doivent au Roi Catholique, & 
pour acheter les chofes dont ils ont befoin. 

Les Efpagnols prétendent avoir dans cette Herbeunreme- LRPeNs 
de , ou un préfervatif, contre prefque tous leurs maux. On ne pue. 
peut du moins difconvenir qu’elle ne foit fort apéritive & diu- 
rétique. On aflure que dans les commencemens quelques-uns 
en aïant pris avec excès , elle leur caufa une aliénation totale 
des fens, qui duroit pluficurs jours : mais ce qu’elle a de plus 
fingulier, eft qu’elle produit fouvent des effets tout contrai- 
res, comme de procurer le fommeil à ceux qui font fujets aux 
infomnies, & de réveiller ceux qui font tombés en léthargie, 
d’être nourrifflante & de purger. L’habitude d’en ufer fait qu’on 
ne peut plus s’en pañler, & qu’on a de la peine à en prendre mo- 
dérement ; quoique , prife avecexcès , elle enivre, & caufe la 
plüpart des incommodités, qui font le fruit des liqueurs les 
plus fortes. F 

On trouve prefque partout, dans les Forêts de ces Provinces, Des Abeilles, 
des Abeilles qui font leurs ruches dans le creux des arbres, de Gé 
& on en compte jufqu’à dix efpeces différentes.La plus eftimée, 
pour la blancheur de la cire , mais qui eft aflez rare, fe nom- 
me Opemus. Le miel en eft auffi plus délicat. Le Coton eft na- 
turel au Païs, & l'arbre croît en buiflon , comme j'en ai vu 
dans la Louiliane. Il porte dès la premiere année, mais il faut 
le tailler tous les ans , comme la vigne. Il fleurit en Décembre 

-& en Janvier, & fa fleur approche de la Tulippe jaune. Trois 
jours après qu’elle eft épanouie , elle fe fane & fe feche. Le 
bouton qu’elle renferme,a toute fa maturité au mois de Février, 
& il en fort une laine fort blanche & d’une bonne qualité. Les 
Indiens, dont je viens de parler, avoienr commencé à femgr du 
Chanvre, mais ils ont trouvé trop de difficulté à le mettre en 
état d'être filé, & laplüpart y ontrenoncé. Les Efpagnols ont 
été plus conftans , & en fontun aflez grand ufage. 

Outre le Maïz, le Manioc & les Patates, que lon cultive PuVin, des 
avec fuccès en plufeurs endroits, & qui faifoient une bonne sein in à 
partie de la nourriture ordinaire de ceux des Indiens qui culri- des Poifons & 
voient la Terre, on trouve dans ces Païs plufieurs Fruits & des Sue ri 
Simples inconnus à l'Europe : j'en ferai connoître quelques 
uns , à mefure que l’occafion s’en préfentera. Il y a furtout des 
Fruits dont les Efpagnols font d'excellentes confitures. Quel-: 

Ques-uns y ont planté des vignes, qui n’ont pas également réuf- 
f partout; mais à Rioja & à Cordoue, deux Villes du Tucu- 


{ 
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man, ils font beaucoup de vin. Celui de Cordoue eft gras, fort, 
& monte à la tête. Celui de Rioja n’a point ces défauts ; mais 
on.en faità Mendoze, Ville dépendante du Chili, & fituée 
dans la Cordilliere, environ à vingt-cinq lieues de Cordoue, qui 
n'eft pas fort inferieur à celui d'Efpagne. On a femé du Fro- 
ment en quelques endroits ; mais on ne s’en fert ordinaire- 
ment que pour faire des gâteaux & de la pâtiferie. [l y a par- 
tout des herbes venimeufes , dont quelques Indiens empoi- 
fonnent leurs fleches; mais il y a aufli partout des contrepoi- 
fons ; & tel eft entrautres lHerbe a Morneau | qui forme d’af- 
{ez gros buiflons. Voici comment on l’a connue, & ce qui lui 
a fait donner le nom qu’elle porte. 

Parmi les différentes efpeces de Moineaux, qu’on voit dans 
ces Provinces , & qui font pour la plüpart de la groffeur de nos 
Merles|, il y en a un fort joli, qu’on appelle Macagua. Ce 
petit Animal eft fort friand de la chair des Viperes, & leur 
fait une guerre continuelle. Dès qu’il en appercoit une, il ca- 
che fa tête dans une de fes aïîles , & paroït comme une boule 
toute ronde fans aucun mouvement : la Vipere s'approche de 
lui, & comme fa tête n’eft pas tellement cachée, qu'il ne 
puiflé voir au travers des plumes de fon aîle, il ne remue 
point, que la Vipere ne puiflé recevoir un coup de fon bec. 
Il en eft fur le champ païé d’un coup de la langue de fon En- 
nemie; mais dès qu'il fe fent blefé , il va manger de fon Her- 
be, qui le guérit dans l'inftant. Il retourne auflitôt au com- 
bat, & toutes les fois qu’il eft piqué, il a recours à fon fpé- 
cifique. Ce jeu dure jufqu'à ce que la se , qui n’a pas la 
même reffource , ait perdu tout {on fang. Dès qu'elle eft mor- 
te, le Moineau la mange; & le repas fini , 1l fait encore ufage 
de fon contrepoifon. . 

Des Viperes, [1 eft peu de Païs, qui nourriffent un fi grand nombre, & 
Serpens & tant de différentes efpeces , de Serpens & d’autres femblables 
RACINES Reptiles ; mais il yen a beaucoup, qui ne font pas venimeux, 
ou dont le venin n’eft pas dangereux. Les Indiens les connoif- 
fent , les prennent tout vivans avec la main, & s'en font des 
ceintures, fans qu’il en arrive aucun accident. Onen trouve 
de vingt-deux piés de long, & d’une groffeur Apr 
qui avalent des Cerfs entiers, fi on en croit des Efpagnols ; 
qui aflürent en avoir été témoins. Les Indiens difent qu ils : 
s’accouplent par la gueule, & que les Petits déchirent le ven: 


we de fa Mere pour en fortir; après quoi les plus forts dévo- 
tent 


DU PARAGUAY. Liv. L «7 


rent les plus foibles. Sans cela, dit le Pere Antoine Ruiz de 
Montoya, on ne pourroit aller nulle part fans rencontrer de ces 
monftrueux Reptiles. Parmi ceux, qui font ovipares, il y 
en a dont les œufs font fort gros , & que les Meres font éclore 
en les couvant. 

Le Serpent à fonnettes , fi commun dans plufieurs Provin- 
ces de l'Amérique feptentrionale , ne left peut-être nulle part 
ailleurs , plus qu’au Paraguay. On ÿ a obfervé que quand fes 
gencives font trop pleines de venin , il fouffre beaucoup ; que 
pour s’en décharger, il attaque tout ce qu’il rencontre , & que, 
par le moïen de deux crochets creux, aflez larges à leurs raci- 
nes, & terminés en pointe, il infinue, dans Ja partie qu'il 
faifit, l'humeur qui l’incommodoit. L'effet de fa morfure , & 
de celle de plufeurs autres efpeces de Serpens & de Couleu- 

. vres ,’eft fort prompte. Quelquefois le fang fort en abondance 
_ par les yeux , les narines , les oreilles, les Fonte & les join- 

tures des ongles ; mais on ne manque nulle part d’antidotes 
. contre ce venin. On y emploie furtout avec fuccès une pierre, 
à laquelle on a donné le nom de Saint Paul, le bezoard, & l'ail, 
qu'on applique fur la plaie après l'avoir mâché. La tête de l'A- 

nimal même & fon foie, qu'on mange pour purifier le fang, 
ne font pas moins fouverains : cependant il eft plus für de com 
mencer par faire fur le champ une incifion à l'endroit Fa a Été 
Fiqué , & d'y appliquer du foufre. Cela même eft quelquefois 

ufffant. | 

Il y a des Serpens chaffeurs , qui montent fur les arbres pour 
découvrir leur proie, & qui s’élancent deflus, quand ils la 
voient à leur portée , la ferrent fi bien : qu’elle ne peut {fe re- 
muer ; & la dévorent à leur aife toute vivante. Mais uand 
ils ont mangé des Bêtes entieres, ils deviennent fi ne : 
qu'ils ne peuvent plus fe traîner. Îl arrive même quelquefois 
… que n’añant pas aflez de chaleur naturelle,pour digerer defi gros 
| morceauX , ils periroient, fi la Nature ne leur avoit pas fuggé- 
Lu éun remede, que la raifon ne leur permettroit aflurément pas 
… d’emploïer, & qui leur réuffit. Le Serpent fe tourne le ventre au 
| Solcil, dont l’ardeur le fait pourrir : fe Vers s’y mettent; & les 

Oifeaux, fondant deflus,fe nourriflent d’un fi uperfu,qui lui cau-. 
feroit LR mort. Î] prend fes mefures pour empècher que les Oi- 
feaux n aillent'trop loin , & bientôt il fe trouve rétabli dans 
fon eu état. Mais il eft arrivé , dit-on, plus d’une fois 


que Peau, en fe reprenant, a renfermé des branches d’ar- 
Tome L ° 
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bres fur lefquelles le Serpent s’étoit trop tôt couché ,'& il ne 
à 1 É 5 
Jui eft pas aufli aifé de fe tirer de ce nouvel embarras. 
P 
Plufieurs vivent de Poiflons , &le P. de Montoya , de qui 
j'ai tiré prefque tour ce détail , raconte qu’il apperçut un jour 
une Couleuvre , dont a tête éroit de la groffeur d’un Veau, & 
L] FAN L ] L2 . . . 
qui pêchoit fur le bord d’une Riviere. Elle commencçoit par jet- 
ter de fa gueule beaucoup d’écume dans l'eau , puis elle y plon- 
geoit fa tête : quantité de petits Poiflons, attirés par l'écume, 
y accouroient, & la Couleuvre reftoit quelque tems immobile ; 
puis ouvrant la gueule , avaloit d’un coup quantité de ces Poif- 


fons. Le même Auteur vit une autre fois un Indien, de la plus 


grande taille , qui étant dans l’eau jufqu’à la ceinture, occupé 
de la pêche , fut englouti par une Couleuvre, qui le lendemain 
le rejetra tout entier à terre , aïant tous les os brifés , comme 
s’il eût été écrafé entre deux meules de Moulin. | 
Cette efpece monftrueufe de Couleuvres ne fort jamais d 
l'eau ; & dans les rapides, qui font aflez fréquents fur le Pa- 
rana , on les voit nager , la tête haute, qu’elles ont très grofle, 
avec une queue fort large. Les Indiens difent welles engen- 
drent à cb des Animaux terreftres , & que les Mâles atta- 
quent les Femmes, comme on prétend que font les Singes 
dans quelques Païs. Ce qui eft certain, Cult que le P. de Mon- 
toya fr un jour appellé pour confeffer une Indienne, laquelle 
étant occupée à laver du linge fur le bord d’une Riviere, avoit 
été attaquée par un de ces Animaux , qui lui avoit fait, dit- 
elle, violence : le Miffionnaire la trouva étendue par terre au 
même endroit ; elle lui dit qu’elle fentoit bien qu'il ne Jui ref- 
roit plus que quelques momens à vivre, & en effet elle expira 
refqu’auflitôt qu’elle eut achevé fa confeflion. Pit 
Les Rivicres & les grandes Lagunes , qui ne font jamais à 
{ec , font remplies de Caymans , de dix à douze pieds de long. 
Il y en a furtout une quantité prodigieufe dans le Pilco na ; 
la plus grande des Rivieres du Chaco, où on les nomme 
caras. Dan ils fe font raflafiés de Poiflons , ils vont à terre, 
& fe couchent fur le dos, afin que l’ardeur du Soleil facilite la 
digeftion. Quoique les écailles, qui les couvrent , foient très 
dures & fort ferrées, les Efbieel les tuent à coups de fufils ; 
mais les Indiens ont une façon affez finguliere de les prendre 
dans l'eau. Ils attachent à un arbre le bout d'une corde , & à 
l'autre bout un bâton pointu par les deux extrêmités. Quand 
ils voient approcher un Cayman , ils lui jettent le bâton dans 
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la gueule, qui efttoujours béante ; & comme cet Amphibie 
n’2 point. ou prefque point , de langue ; obligé par le bâton 
d'élargir fon gofier , il avalle quantité d’eau ; & plus il fait d’ef. 
forts pour {& délivrer du bâton, plus il fe l’enfonce dans {e 

ofier, de forte qu’il eft bientôt étoufté. Dès qu’il eft mort, on 
f. tire à terre hu moïen de la corde. 

Le Cayman a fous les pattes de devant des bourfes remplies 
d’une fubftance , dont l'odeur eft fi forte , qu’elle monte d’a- 
bord à la tête ; mais quand elle a été fechée au Soleil, elle a 
route la douceur du Mufc. On prétend que la Femelle fait plus 
de vingt œufs d’une feule ponte : mais comme elle les cache 
dans le fable, les Rivieres , en fe débordant, en entraînent 
beaucoup , & les Mâles en caflent aufli plufieurs avec leurs on- 
gles. On dit que quand les dents de cet Animal font trop en- 
graiflées par a chair des Poiflons qu'il a mangés, un petit 
Moineau vient les lui netroïer ; mais que fouvent un autre, 
dès qu’il lui voit ouvrir la gueule, pour cette opération , s’in- 
finue dans fon eftomach pour lui ronger le foie, Si le fait eft 
vrai, la difficulté eft de favoir comment il en fort. Herrera 

rérend que les Caymans de Rio de la Plata n’attaquent point 
les Hommes ; j'ai cependant oui-dire le contraire à des Voïa- 
geurs, qui en racontoient des hiftoires bien tragiques, & qui 
s'en donnoient pour témoins oculaires. Peut-être avoient-ils 
pris des Requins pour des Caymans. Ce qui eft certain , c’eft 

que les Fe , que Pon trouve dans ce grand Fleuve , font 
beaucoup plus grands que ceux des autres Rivieres ; qu’ils at- 
tendent les Bœufs , qui y viennent boire, les faififlent par le 
mufñle, & les érouftent. 

. On voit en quelques endroits des Caméléons, de cinq à fix 
pieds de long , qui portent leurs Petirsavec eux , & ont rou- 
jours la gueule ouverte du côté d’où vientle vent. C’eftun Ani- 
mal fort doux, mais très ftupide. Les Singes de ce Païs font 
prefque de grandeur humaine , ont une grande barbe, & la 
queue fort longuc. Ils jettent des cris efroïables, quand ils 
font atteints d’une fleche, la tirent de la plaie, & la rejettent 
contre celui qui les a bleffés. Les Renards font fort communs 
dans quelques Provinces : il yen a du côté de Buenos Ayrès, 
qui tiennent beaucoup du Lievre , dont le poil eft très beau & 
bien varié.Rien n’eft fi joli que cet Animal, & il eft fi familier, 
qu'il vient carefler les Paffants. Mais il faut être bien fur fes 
&ardes avec lui; car Jorfqu'on y penfe le moins, il lâche fon 
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urine , dont l'odeur eft d’une infection , qui n’a rien d'éoal, & 
w'il n’eft pas poffible de faire paffer ; D qu'on eft obligé 
e jetter au feu tout ce qui en a été mouillé. Il y a deux efpeces 
de Zatares : les uns, qui font de la taille d’un Cochon de fix 
mois, ont dans le ventre une forte de nacre, ou de coquille, 
& une autre dans la région des reins. Tous ont le a: al- 
longé : les deux pattes de devant leur fervent de mains, & cha- 
que patte à cinq doigts. I] y a une efpece de Lapins que les Ef- 
pagnols nomment Apercos , qui n’ont point, ou prefque point 
de queue, dont le poil eft d’un gris argenté, & dont la chair 
cft fort délicate. Un autre Lapin a la gueule fi petite , qu’à pei- 
ne une Fourmi peut y entrer. 

DesLions& Les Lions & les tes font communs partout, depuis que 
des Tigres. [es Bœufs. les Chevaux & les Cochons d'Efpagne s’y ri mul- 

tipliés à l'infini. Les premiers y font plus petits, & beaucou 
moins féroces qu’en Afrique ; les feconds ne font nulle part GE 
leurs ni plus grands, ni plus furieux. Les Indiens ont cependant 
trouvé un moïen fur de les faire fuir devant eux. Comme ils 
font fort alertes, dès qu’ils voient un'TFigre , qui vient à eux, 
& contre lequel ils n’ont pas de quoi fe défendre , ils ont bien- 
tôt gagné 1e haut d’un bé : LAS qui ne fauroit les fui- 
vre, fe tient au pied de l'arbre, & y demeureroit afèz fus 
pour obliger fa proie à fe livrer à lui, ou à tomber de foiblefe, 
fi on n’avoit pas obfervé qu’il ne fauroit {ouffrir l'odeur de luri- 
ne de fhomme. L’Indien profite de cette connoïffance , & le 
Tigre s'enfuit aflez loin, pour lui laïfler le rems de s’aller 
mettre en füreté. Ceux , qui ont l'ufage des armes à feu , font 
encore moins embarraflés ; car ils tirent fijufte, qu’on les à 
fouvent vus percer en l'air des Tigres, qui s'élançoient avec 
fureur contre eux. } 

Cf, san On diftingue, dans ces Provinces, trois efpeces de Cerfs. 
gliers, Che. Les uns font prefque de la taille des Bœufs, & ont lebois fort 
Mit a branchu: ils fe tiennent ordinairement dans des endroits ma- 
Daims. récageux. D’autres font un É plus grands que les Chevres, 

& paiflent dans les Plaines. Les troifiemes ne font guere plus 
forts qu’un Chevreau de fix mois. Les Chevreurls du Paraguay 
n’ontrien, ou prefque rien , qui les diftingue des nôtres. Les 
Sangliers ont le nombril , ou peut-être une efpece d’évent, fur 
le dos. Leur chair eft délicate, & fi faine , qu'on en fait man- 
ger aux Malades. Les Plaines du Chaco font couvertes de Che- 


yres noires , rouges & blanches ; mais ces dernicres ne fe trou- 
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vent que fur les bords du Pilco Mayo. Les Daëms, aufi-bien 
que les Chevreuils , vont toujours par, trouppes, comme les 
Moutons qu’on éleve en Europe. 

Un autre Animal , affez commun dans cette partie de l’A- 
mérique, eft une efpece de Bufle, qu'on appelle Anta. Ieft 
de la groffeur, & a beaucoup de la figure, d’un Âne , mais il 
ne lui reflemble point par les oreilles , qu'il a fort courtes. Ce 
qu'il y ade plus fingulier dans cet Animal , c’eft une trompe 
qu’il allonge & retire quand il veut, & par laquelle on croit 
qu'ilrefpire. Chacun de fes pieds à trois ongles , aufquels on 
attribue une vertu fouveraine contre toutes fortes de poifons, 
furtout à ceux du pied gauche de devant , fur à 1 il fe cou- 
che, quand il fe trouve mal (12). Il fe fert des deux pieds 
de devant, comme font les Singes & les Caftors, & avec la 
même facilité. On trouve dans fon ventre des pierres de Be- 
zoard, qui font fort eftimées. Il broute l'herbe pendant le 
jour , & la nuit il mange d’une efpece d'argile, qu'il trouve 
dans les Marais, où il fe retire au coucher Fa Soleil. Sa chair 
eft fort faine, & ne differe de celle du Bœuf, qu'en ce qw’elle 
eft plus legere & plus délicate. Sa peau eff fi forte, qu'on pré- 
tend que quand elle eft feche , elle eft à l'épreuve d’une balle 
de moufquet ; aufli les Efpagnols s'en font-ils des ca fques & 
des cuiraflés, quand ils en peuyent avoir. La chañle de l’Anta 
ne fe fait que la nuit, & elleeft fort aifée. On va attendre 
ces Animaux dans leurs retraites, où ils fe rendent ordinaire 
ment en trouppes , & quand on les voit venir, on va au-de- 
vant d’eux avec des torches allumées , qui les éblouiflent & les 
étourdifflent de telle forte, qu'ils fe renverfent les uns fur les 
autres. Alors on tire fur eux à coups furss, & quand le jour eft 
venu, On en trouve un grand nombre couchés par terre, ou 
morts, ou dangereufement bleflés. 

Les Volatiles de toutes les fortes fourmillent prefque par- 
tout dans ce Païs, & l’on y compte jufqu’a fix efpeces d'Oics, 
- Les Corbeaux y font blancs; les Morneaux , de couleur d’or, 
les Perdrix grofles comme des Poules , & en fi grand nom 
bre , furcout dans les vaftes Plaines qu’il faut traverfer pour 
aller de Buenos Ayrès au Tucuman , qu’on les prend à Ja ligne 
comme les Poiflons, fans defcendre de cheval ou des chariots. 

(12) Mémoires de Trvoux, Oétobte avec la corne du pied gauche, comme on le 
Y7$1, page 2194. On nedic point que cet dit des Orignaux du Canada ; à cela près, il 


Animal foi fujer à l'épilofie, ni qu'il fe leur reffemble beaucoup. 
guérille de ces accès, en Le frottant l'orcille 
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is16. Les Autruches & les Loups marins font fort communs en plu- 
fieurs endroits. Parmi les Poiffons, que l’on pêche dans les Ri- 
vicres & dans les Lagunes, il y en a un, qui eft un vrai Pour- 
ceau, excepté qu'il n'a point de dents; & un Chien d'Eau, 
qui aboie comme les nôtres. Un Mifionnaire en apperçut un 
jour un qui, aïant été percé d’une fléche, fe mit à aboïer, 
& dans le moment d’autres vinrent le prendre, fur le bord de 
la Riviere où il étoit , & le porterent à l’autre bord. 
Tel eft en général ce grand Païs , que bien des gens regar- 
dent comme un des plus riches du nouveau Monde. La pre- 

Premiere de. Micre découverte s’en fit en 1516 , par Jean de Solis, grand 
couveré du Pilote de Caftille , & par un pur hazard. Solis étoit parti d’Ef- 
Paraguay. :pagne pour continuer celle du Brefil, commencée en 1500, 

par Vincent Yañes Pinfon, quiavoit accompagné Chriftophe 
Colomb à fon premier voïage , deux mois avant que les Por- 
tugais en euflent la moindre connoiflance, Le premier de Jan- 
vier 1516 , il entra dans un Port formé par la décharge d’une 
Riviere, qu’il nomma R10 Genero ( 13), & en prit pofléfion 
au nom de la Couronne de Caftille ; comme avoit fait Pinfon, 
feize ans auparavant, au Cap de S. Auguftin, qu'il avoit nom- 
mé Cap de Confolarion. Solis continua enfuite à ranger la CO- | 
te, & en la tournant fur la droite , il fe trouva à l'entrée d’une 
Baie, où il remarqua que fe dé hargcoit un grand Fleuve , au- 
quel il donna fon nom; maïsil n’ofa s’y engager bien avant 
avec fon Vaifleau, parcequ’il y rencontra quantité de bancs, | 
de rochers & d’autres écucils, fur lefquels il craignit de fe bri- | 
fer. Cependant, comme il ne vouloit pas retourneren Efpagne | 
fans avoir pris quelque connoiflance de ce Fleuve, il sembar- 
qua dans fa Chalouge ; cotoïa le bord occidental , & apperçut 
bientôt des Indiens , qui lui parurent linviter à les venir voir , 
en mettant à leurs pieds tout ce qu’ils avoient, comme pour 
le Jui offrir. 

NE PP Trompé par ces démonftrations équivoques ; il aborda fans 
liseué& man. prendre aucune précaution & avec peu de fuite, réfolu, dit-on, 
gé par les In- d'enlever quelques-uns de ces gens-là, pour les mener en Efpa- 
NE A gne. Il ne fit pas même attention qu’à mefure qu’ilavan Er pee 

Barbares s'éloignoient, & ils l’attirerent ainfi jufqu’à un Bois, où 
ils entrerent, & où il les fuivit prefque feul. A-peine y étoit-1l, 
qu'une grêle de fléches , décochil par des gens qu'il ne voïoit 

(13) C'eft-à-dire, Riviere de Janvier. Les Portugais la nomment Rio Janeyro à 
qui fignifie la même chofe en leur langue, 
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oint , le renverfa mort , avec tous ceux qui le fuivoient. Les 
Ldicns les dépouillerent enfuite , allumerent un grand feu 
hors du Bois, les y firent rotir & les mangerent à la vue de ceux, 

ui étoient reftés dans la Chaloupe , ou qui s'y réfugierent , & 
4 n'eurent point d'autre parti à prendre, que de in 
au plus vite leur Navire, & de reprendre la route d'Efpagne. 
Telle fut la trifte deftinée d’un homme,qui pafloit pour un des 
plus habiles Navigateurs de fon tems ; mais qui, LE Herre- 
ra, n'avoit pas toute la prudence néceflaire pour aflurer le fuccès 
d’une Entreprife, comme celle dont il étoit chargé. - 

Le fort de quelques Portugais, qui quelques ‘années st 
entrerent dans le Paraguay par le Brefil, ne fut pas plus heu- 
reux. Sur le bruit, qui commencoit à fe répandre partout, 

ue les Efpagnols avoient trouvé de grandes richeffes dans le 
Fi , Dom Martin de Sofa, Gouverneur & Capitaine gé- 
néral du Bretil , conçut le deflein deles artager avec EUX. Ïl y 
envoïa un homme de confiance & de réfolution, nommé Ale- 
xXis Garcia , lequel partit accompagné de fon Fils & de trois 
autres Portugais, & prit fa route à l'Occident. Arrivé fur le 
bord du Paraguay , il y trouva un grand nombre d’Indiens, 
dont il engagea, dit-on, mille à le fuivre. Il traverfa enfuite 
le Fleuve , pénétra jufqu’aux Fronticres du Pérou , y recueillit 
un peu d’or & beaucoup d'argent ; & de retour à l'endroit du 
Fleuve d’ou il étoit parti, il forma le projet d’y faire un Eta- 
bliflément , pour fervir d’entrepôt à ceux de fa Nation , qui 
voudroient profiter de fes découvertes. Dans cette vüe , il en- 
voïa deux de fes gens pour informer fon Général du fuccès de 
fon voïage , & lui communiquer fon projet. Il les chargea de 
PE lingots d’or & d’argent , & refta feul où il étoit , avec 

on Fils, qui étoit fort jeune, & un autre Portugais. A-peine 
les deux premiers étoient-ils partis, que les Indiens Mate 
rent Garcia & le Portugais, firentle jeune Garcia Efclave , & 
s’emparerent de tout le tréfor. 

Cependant l’arrivée des deux Portugais au Brefil, avec la 
nouvelle & les preuves d’un chemin pratiquable pour aller au 
Pérou , Ÿ caufa une grande joie; & foixante Portugais parti- 
rent fur le champ avec une trouppe de Brafiliens, fous la con- 
duite de Georges Sedeño , pour aller joindre Garcia. Ils n’é- 
toient pas encore arrivés À Fédiroit , Où ils comptoient de le 
trouver , qu’ils eurent de violens foupcçons de la perfidie des 
Indiens. Ils commencerent à marcher avec plus de précaution : 
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mais les Barbares n’éroient pas moins fur leurs gardes; & au 
premier avis . eurent de l'approche des Portugais, ils 
travaillerent à leur couper les vivres, pour les obliger de re- 
touner au Brefil. 

Sedeño ne fut pas long-tems à comprendre que pour avoir 
dequoi {ublifter dans ce Païs, il falloit fe battre, & il s’y pré- 
para; mais les Indiens le prévinrent, & tomberent de toutes 
parts fi brufquement fur lui à la faveur des Bois, que n'eut 
pas même le tems de fe mettre en défenfe. Il fut taillé en pié- 
ces avec une bonne partie de fes Gens , & les autres fe fauve- 
rent du côte du Parana. Il leur falloit pafler ce Fleuve pour fe 
mettre en fureté contre ceux qui les pourfuivoient, & des In- 
diens s’offrirent à leur rendre ce fervice. Leur offre fut accep- 
tée, & les Portugais s’embarquerent fur des Pirogues qu’on 
leur préfenta. Elles écoient percées , & les trous fi bien bou-. 
chés, qu'ils ne s’apperçurent point du piége qu’on leur ten- 
doit. A-peine étoient-ils au milieu du Courant , que leurs Con- 
duéteurs fauterent dans l'eau, & regagnerent, à la nage, le 
bord, d’où ils étoient partis. Ils remarquerent en même tems 
que l’eau entroit dans leurs Pirogues, & tandis qu’ils en cher- 
choient la caufe, les Pirogues coulerent à fond, & ils furent 
tous noïés. 

Rien, ce femble, ne devoit engager , ni les HIPREROR , ni 
les Portugais à vouloir s'établir dans un Païs, qu'ils ne con- 
noiffoient que par des accidens fi tragiques; &c il eft certain 
qu'on ne penfoit à rien moins en PARÊRE , qu'à profiter de la 
découverte de Solis, lorfqu’on y reçut des nouvelles, qui firent 
naître dans la Nation, quoique fur des efpérances afez légeres, 
les plus grandes efpérances de tirer du Paraguay autant de ri- 
chefles , que de toute autre Partie de l'Amérique. Sébaftien 
Gabot, ou Gabato, Vénitien, qui en 1496 avoit fait avec 
fon Pere & fes Freres la découverte de l’Ifle de Terre-neuve, 
& d’une partie du Continent voifin, pour le Roi d’'Angleter- 
re , Henri VII, fe voïant négligé par les Anglois, trop occupés 
alors chez eux , pour fonger à s'établir dans le nouveau Mon- 
de, pafla en Efpagne, où la réputation, qu’il avoit d’être fort 
habile Navigateur (14) , lui fit obtenir l'emploi de grand Pilote 
de Caftille. Le fameux Navire /a Widoire, le feul de PEfcadre 
de Magellan, qui foit revenu en Efpagne , & le premier qui 
ait fait le tour du Monde , avoit depuis peu rappotté des Epi- 


(14) Herrera, troifieme Décade , Liv. 9, Chap. 34 pr 
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ceries , & d’autres Marchandifes précieufes des Moluqués. Des 
Négocians de Seville engagerent Gabot à y conduire une 
Flotte, dont ils feroient les LE & il y confentit: mais com- 
me il ne vouloit pas être précifément au fervice d’une Compa- 
gnie de Commerce, il voulut avoir une Commiffion de l'Em- 

creur ; & s'étant rendu à Madrid , ilfit avec Charles V un 
Traité ; qui fut figné le quatrieme de Mars 1525. 

I! portoit en fubftance ( 14), que Gabot commanderoitune 
Efcadre de quatre Vaifleaux, en qualité de Capitaine géné- 
ral, & que Martin Mendez, qui avoit été Tréforier de lEf- 
cadre de Magellan, & qui étoit revenu fur la Widoire, {eroit 
fon Lieutenant ; qu’il afferoit le Détroit, fe rendroit enfuite 
aux Moluques, d’où Î iroit faire la découverte de Tharfis, 

» d'Ophir & de Cipango , qu'on croïoit alors être le Japon ; qu’il 
… ychargeroit fes Navires, d’or, d'argent , & de tout ce que ces 
Païs ont de plus précieux. C’étoit lui-même, qui avoit propofé 
ce projet à Hu mais quelque aflurance qu’il témoi- 

nât d'effectuer de fi grandes promefles, les Armateurs de 
_ Seville fe repentirent dès-lors du choix qu’ils avoient fait de 
lui, pour commander leurs Vaiffeaux , d’autant plus qu'ils ne 


telligence entre lui & Mendez, en qui ils avoient leur princi- 
…bpale confiance. Ils firent même déclarer à l'Empereur par 
1 Agent qu'ils avoient en Cour, que fi on n’étoit pas fi preflé 
| de faire partir l'Efcadre, ils fupplieroient Sa Majeité de lui 
_ donner un autre Commandant, que le grand Pilote, 

Cette déclaration ne fervit de rien ; Gabot mit À la voile le 
… premier d'Avril 1526, après avoir augmenté fon Efcadre d’un 
 çinquieme Vaifléau, qu'un Particulier avoit fretté à fes dé- 
pens. Herrera dit qu’ilne fe comporta dans ce voiage , nien 
_ Capitaine, ni en habile Homme de Mer ; que les vivres lui 
_ manquerent bientôt, faure d’œconomie; qu’il ne ménagea 
. nullement ceux qui ne lui plaifoient pas ; qu’étant arrivé, fans 
qu’il lui reftat aucunes provifions , à l'Ile des Oies (15), qui 
| ft pas éloignée du Cap de S. Auguftin dans le Brefil Ne 
abitans le reçurent bien & ravitaillerent fes Vaifleaux, & 
C u’il ne paia ce bon office , que de la plus noire ingratitude , 
-n embarquant quelques Fafans des Principaux de l'Ile, mal- 
ré leurs Parens ; enfin , qu'étant arrivé à l'entrée de la Baie, 
eu {e décharge ce qu’on appelloit alors Rio de Solis , il réfolut, 
ni { 14) Herrera , ibid, (15 ) la de Patos. 
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de n’aller pas plus loin , tant parcequ’il n’avoit pas affez de vi- 
vres, pour pañler le Détroit de Magellan , que parceque fes 
Equipages commençoient à fe mutiner ; & qu'après avoir dé- 
gradé dans une Ile déferte Martin Mendez, François de Ro- 
jas, & Michel de Rodas, qui blâmoient fort librement fa 
conduite , il prit le parti de bien reconnoître la Baie où il fe 
trouvoit. | 

Je dis la Baie, parcequ'’il ne paroît pas à bien des gens, qu’on 
doive marquer l'embouchure du Fleuve , au Cap de Sie Marie, 
où la terre commence à tourner du Sud-Oueft à l'Oueft , ni au 
Cap de S. Antoine , qui en eftéloigné de quarante-cinq lieues 
communes d’'Efpagne , c’eft-à-dire, de toute la largeur de l’en- 
trée de la Baie ; mais qu’il faut fuivre le fentiment de ceux, qui 
la mettent à /a Puerta de la Piedra, vis-à-vis de Montevideo, 
à plus de cinquante lieues du Cap de S. Antoine. Je ne con- 
tefterai pourtant point avec les Géographes Efpagnols, qui 
veulent que Rio de la Plata ait, à fon embouchure , près de 
cinquante lieues de large. Il n’eft point douteux que ce Fleuve 
ne foit un des plus grands, que l’on connoifle au Monde ; mais 
il en eft peu , dont l'entrée foit plus difficile, où les Vaiflèaux 
courent de plus grands rifques , & où il fe foit fait plus de nau- 
frages. Auili les gens de Mer lui ont-ils donné le nom d’£nfer 
des Navigateurs. 

En récompenfe , il eft fort poiflonneux. On y prend furtout 
quantité de Dorades fur les bancs de fable , dont il eft femé, 
& qui font en bonne partie , le danger de cette Navigation. 
Dès que lon commence à trouver l'eau douce, elle paroît ex- 
cellente ; mais il en coûte un peu bee s’y accoutumer. Elle 
caufe d’abord , quand on en boit fans beaucoup de modéra- 
tion , des coliques , des dévoiemens , & quelquefois la dyflen- 
teric. Au bout d’un moison yeft fair, & il n’y a plus rien à 
craindre. Outre qu’elle eft très faine , elle a encore une qualité 
fort finguliere ; elle éclaircit de telle forte la voix, que lon 
reconnoît d’abord ceux, qui en ont bu habituellement : mais 
fi on difcontinue d’en boire , on perd Ars cet avantage. 
Quelques Mémoires difent la même Abe es eaux de P'Uru- 
guay , & de la sue des Rivieres qui s’y déchargent. Si cela 
eft vrai, il y a bien de l'apparence que Rio de la Plata tire de 
l'Uruguay cette propriété. Il s’agit de favoir fi elle Pa au-deflus 
de Pendroit où elle reçoit l'Uruguay , & je n'ai rien trouvé fu 
cela dans mes Mémoires. 
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Quoiqu'ilen foit, Gabot fe tira aifément de tous les écueils, 

& arriva, fans aucun accident, aux {Les de S. Gabriel , qui ont 
reçu de lui ce nom, & qui commencent un peu au-deflus de 
Buenos Ayrès. La premiere qu'il rencontra, à une lieue de 
circuit, & 1l y trouva un bon mouillage. Il y laifla fes Vaif- 
feaux , s'embarqua dans fes Chaloupes , entra dans le Canal, 
ue forment ces Ifles avec le Continent, qu'il avoit à fa droi- 
te , & de-làa dans l’'Uruguay, qu’il prit pour le véritable Fleuve. 
Deux chofes cauferent cette méprife ; la premiere, que les Ifles 
de S. Gabriel, qu'il laïfloit à fa gauche , lui cachoient la vue 
du Fleuve ; la feconde, que l'Uruguay eft très large lorfqu’il en- 
tre dans Rio de la Plata. Ille remonta donc, & ayant trouvé, 
fous fa droite, une petite Riviere , qu’il nomma Rio de San Sal- 
vador, ily conftruifit un petit Fort, où illaifla Jean Alvarez Ra- 
mon & quelques Soldats , avec ordre de continuer à remonter 
le Fleuve, qu'il croïoit toujours être le véritable Rio de Solis : 
mais au bout detrois jours, cet Officier, ayant échoué fur un 
| banc de fable, fut tué par des Indiens, avec une partie de 
{es gens. Les autres fe fauverent à la nage & rejoignirent Ga- 


- bot, qu'un fi trifte accident fit réfoudre à retourner aux Ifles 
de S. Gabriel. 


Il y reconnut fon erreur, remonta le véritable Fleuve, envi- 
 ron trente lieues, & bâtir une Fortereffe à l'entrée d’une Ri- 
 viere qui fort des Montagnes du Tucuman , & dont les Efpa- 
… gnols ont changé le nom Indien ( 16 )en celui de Rio Terce- 
70. Il donna à fon Fort, celui de Saznr-Efprit; mais il eft plus 
_ connu dans fes Relations, fous celui de Tour de Gabot. I y 
1% _ im une Garnifon , & continua de remonter le Fleuve juf- 
 ! qu'au confluent du Paraguay & du Parana. Alors fe trouvant 
_ centre deux grandes Rivieres , il entra dans celle qui lui parut 
la plus large : j'ai die que c’eft le Parana: mais voïant qu'il 
_ tournoit trop à l’'Ef, il craignit de s’engager trop avant vers 
_ le Brefil, retourna au confluent , & remonta le Paraguay. Il y 
fut bientôt attaqué par les Indiens, qui lui tuerent VIN Qt - cinq 
hommes, & en firent trois prifonniers. 

Il eut bientôt fa revanche, & fit un grand carnage de ces 
Baïbares ; lefquels paroiffent avoir été les mêmes ; qui avoient 
tué Alexis Garcia , puifqu’on aflure que le fruit de fa victoire 
fut une bonne partie bin qui avoit été fait fur ce Portu- 
gais. Comme il n’avoit aucune connoiffance de cette avanture 

(16) Zacaranna , ou Zacarunna. 
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tragrique , ne douta point que tant d’or & d'agent ne vint 
des Mines du Païs où il fe trouvoit, & il fut enfin confirmé 
danss cette penfée, lorfqu’aïant fait alliance avec d’autres In- 
diems, que la crainte de fes armes, où fes bonnes manieres , 
avoïent engagés à bien vivre avec lui , non-feulement ils lui 
fouirnirent abondamment des vivres, dont il commencçoit à 
marquer , Mas ils lui donnerent des lingots d'argent pour 
des marchandifes d'Efpagne de très peu de valeur. N\. e doutant 
donc plus qu'il n’y eût des Mines d’argent dans ce Païs , il 
donna au Paraguay le nom de Rio de la Plata , qui a trompé 


-tous ceux, qui ne favoient pas l’origine de cetre dénomina- 


t10n. 
11 fe difpofoit à rejoindre fes Vaifleaux avec fon tréfor, 
uand il vit arriver à fon Camp un Capitaine Portugais , nom- 
mé Dieoue Garcias , lequel avoit été envoïé par le Capitaine 
général du Brefil LR reconnoître le Païs & en prendre 
pofleffion au nom de la Couronne de Portugal, mais qui n’a- 
voit pas aflez de monde pour exécuter fa Commiflion malgré les 
Efpagnols, qu’il ne s’étoit pas attendu de trouver en fi grand 
nombre fur les bords du Paraguay. Gabot de fon côté fit ré- 
flexion qu'il ne pourroit jamais empêcher les Portugais de fe 
rendre maîtres du Païs , s'ils y revenoient avec des forces fu- 
périeures , que la proximité du Brefil leur donnoit le moïen 
d’y faire entrer en peu de tems : fur quoi il prit le parti de faire 
uelques préfens à Garcias , pour l’engager à le fuivre au Fort 
ni S. Efprit. Il y réuflit ; & Garcias , étant refté peu de jours 
avec lui dans fa Forterefle , reprit la route du Brefil. 

Gabot erut alors devoir renoncer au deflein qu’il avoit eu 
de repañler-en Efpagne. Il jugea fa préfence néceffaire au Pa- 
raguay, &ilchargea F ernand Calderon , qu’il avoit fait Tré- 
forier de fon Efcadre à la place de Mendez, de tout ce qu’il 
avoit d'argent, & d’une Lettre , par laquelle il rendoit compte 
à l'Empereur de ce qui l'avoir empêché de fuivre fa deftina- 
tion ; faifoit à ce Prince la defcription du Païs qu'il avoit dé- 
couvert ; lui marquoit les mefures qu’il jugeoit néceffaires pour 
en aflürer la poffeflion à la Couronne de Caftille , & fupplioit 
Sa Majefté de lui envoïer des fecours fuffifans pour être en 
étar de n'y être inquiété , ni par les Indiens, ni par les Por- 
tugais. 

Calderon, & un Capitaine, nommé Georges Barloque, 
que Gabor lui avoit aflocié, arriverent en Efpagne au com 
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mencement de l’année 1527, & eurent une audience favorable 
de l'Empereur, dont ils obtinrent tour ce qu'ils avoient ordre 
de lui demander. La vue de l’argent qu’ils lui préfenterent, 
qu'on prétend être le premier qui foit venu en Efpagne de 
l'Amérique, & plus encore les efpérances qu’ils donnerent à ce 
Prince, lui firent trouver bon tout ce qu’avoit fait Gabot. Char- 
les V voulut même qu’on prit fur fes Finances de quoi faire 
unc partie d’un grand Armement, qu’il commanda de faire 
pour le Paraguay. Cependant deux années fe paflerent fans 
uc fes ordres fuflent exécutés, & Gabot fe lala d'attendre. 
ï crut fa préfence néceflaire en Efpagne, pour empècher qu’un 
plus long retardement ne donnât aux Portugais l'envie & le 
tems de revenir au. Paraguay. Il nomma, pour commander 
& pendant fon abfence dans le Fort du S. Efprit, Nuño de La- 
ra , auquel il laifla fix vingts hommes, & ce qu’il put amafler de 
_ provifions, & ni pour aller rejoindre fon Efcadre , qu’il fit 
_ appareiïller fur le champ pour l'Efpagne. 

Lara de fon côté, fe voïant environné de Nations, dontil 
_ ne pouvoit fe faire refpecter, qu’autant qu'il feroit en état de 
fe bien défendre, s’il leur prenoit envie de lattaquer, crut 
_ qu'il ne pouvoit rien faire de mieux , que de mettre Fans {es in- 
_ térèts fes plus proches voifins , qui étoient les Timbuez , & il y 
… Mréuffit d'abord aflez bien ; mais cette alliance lui devint bien- 
. vôt funcfte, par un endroit qu’il n’avoit pu prévoir. Mangora , 
Cacique de T'imbuez , lui rendoit de fréquentes vifites, & aïïant 
un jour apperçu une Dame Efpagnole , nommée Luce Miran- 
da, Epoufe de Sébaftien Hurtado , un des principaux Officiers 
. de la Garnifon du Fort, il en devint éperdument amoureux. 
_ Elle ne Pignora pas long -tems, & elle comprit bientôt ce 
“. à avoit à craindre de cette pafion dans un Barbare, dont 
il importoit beaucoup au Commandant de fe conferver l'ami 
tié. Tout ce qu'elle put faire , fut d'éviter avec foin de fe laif. 
fer voir, & d’être bien fur fes gardes. Mangora , de fon côté, 
crut que , s’il pouvoit l’attirer chez lui, il en obtiendroit tout 
“cequ'il RoNrE fouhaiter. Il invita Hurtado à le venir voir, & 
le pria d’y amener fa Femme ; mais celui-ci s’excufa,fur ce qu’il 
ne pouvoit s'abfenter fans la permiflion de fon Commandant , 

& ajouta qu'inutilement il la demanderoit. 
Le Cacique comprit par cette æéponfe, que pour venir à 
__ bout de fon deflein, il falloit commencer par {e défaire de 
Hurtado ; & tandis qu'ilen cherchoit les moïens, ilapprit que 
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cet Officier avoit été détaché avec un autre, nommé Ruiz 
Mofchera, & cinquante Soldats, pour aller chercher des vi- 
vies. [Il forma fon plan fur cette nouvelle, & crut pouvoir 
profiter de l'établiffement de la Garnifon Efpagnole pour par- 
venir à fon but. Il affembla quatre mille hommes choiïfis, & les 
alla pofter dans un Marais, qui étoit fort près de la Tour de 
Gabot. Il fe préfenta enfuite à la porte de la Place , avec tren- 
te hommes chargés de rafraîchiflèmens , & fit dire au Com- 
mandant, qu'aïant appris le befoin où il étoit de vivres, il lui 
en apportoit aflez pour attendre le retour de fon Convoi. Lara 
le reçut avec de grandes marques de reconnoiffance , & vou- 
{ut le régaler avec fa Trouppe. Le Cacique s’y étoit attendu ; il 
avoit infktruit fes Gens de ce qu’ils avoient à faire, & donné 
des fignaux à ceux qu’il avoit poftés dans le Marais. 

Le Feftin commença avec beaucoup de gaieté de part & 
d'autre, & dura bien avant dans la nuit. À la fin les Efpagnols 
voulant fe retirer, Mangora fit à quelques-uns des fiens le fi- 
gnal pour ce qu’il leur avoit ordonné , qui étoit de mettre le 
feu au Magafin, dès que les Efpagnols feroient rentrés chez 
eux. Cela fe fit fans que perfonne s’en apperçüt ; & à-peine les 
Officiers commençoient à s'endormir, qu'ils furent éveillés par 
des Soldats qui crioient ax feu. 1ls coururent tous pour y re- 
médier , & les Indiens prirent ce moment pour faire main-bafle 
fur eux. Plufieurs furent maflacrés fans avoir eu le tems de fe 
reconnoître , & les quatre mille hommes , qui étoient dans le 
Marais , aïant été en même tems introduits dans la Place, elle 
fut bientôt remplie d'horreur & de carnage. Le Commandant , 
Sd déja bleflé , aïant apperçu le perfide Cacique , qui 
s'applaudifloit du fuccès de fa trahifon , courut à lui & le per- 
ça de fon épée ; mais, plus occupé de fa vengeance Lo du 
foin de fa propre füreté , quoiqu'il fût environné de Barbares, 
il ne cefla de plonger fon épée dans le corps de fon Ennemi, 
que que il Le vit expirer fous Les coups , qu'il redoubloit affez 
inutilement , & prefque dans le même inftant il tomba mort 
Jui-mèême , percé de toutes parts. ri 210 

Il ne reftoit plus, dans le Fort , que l’infortunée Miranda, 
caufe innocente d’une fcène fi tragique, quatre autres femmes 
& autant de petits Enfans , qui furent tous liés & menés à Si- 
ripa , Frere & Succefleur de Mangora. Ce nouveau Cacique , 
à la vue de Miranda , concçut pour elle la même paflion , qui 


avoir été fi funefte à fon Frere : il ne fe réferva qu’elle de certe- 
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etite trouppe de Captifs, & commença par la faire délier. Il 
ne déclara enfuite qu’elle n’étoit point Efclave chez lui, qu'il 
ne tiendroit même qu’à elle d’y être la Mañtreffle, & qu’il ne la 
croïoit pas aflez déraifonnable pour préférer un Mari,indigent 
& fans reflource , au Chef d’une puiffante Nation, qui fe fe- 
roit un plaifr de lui foumettre fa propre Perfonne & tous fes 
Vaflaux. Miranda devoit bien s'attendre que le moins, à quoi 
l'expoferoit un refus , feroit de pafler le refte de fes jours Fu 
le plus dur efclavage ; maiselle ne balança point entre fon de- 
voir & fes fraïeurs : elle fit même à Siripa la réponfe, qu’elle 
croïoit la plus capable de Pirriter ; dans l'efpérance que fa paf 
fion fe changeroït en fureur, & qu'une prompte mort mettroit 
fon innocence & fon honneur à couvert. 

Elle fut trompée : fes refus ne firent qu’augmenter l’eftime 
que Siripa avoit conçue pour elle. Ils donnerent une nouvelle 
vivacité à fa paflion; & comme il n’en eft point qui fe flatte 
davantage , 1l ne défefpera an de vaincre la conftance de 
fa Captive. Il continua de la traiter avec beaucoup de dou- 
ceur ; il eut même pour elle des égards, & une forte de ref- 
pet , dont on n’auroit pu croire un Barbare capable. Elle n'en 
comprit que mieux tout le danger de fa fituation , & elle en 
frémit. Peu de tems après, Hurtado arriva avec fon Convoi, 
& fut fort étonné de ne voir plus que des cendres où il avoit 
laiflé la Tour de Gabot. La premiere chofe, dont il s’informa, 
fut ce qu'étoit devenue fon Epoufe; & aïant appris qu’elle 
étoit chez le Cacique des Timbuez, il courut l’y chercher, fans 
faire réflexion à quoi il s’expofoit inutilement. Siripa, à la 
vue d’un Mari uniquement aimé , ne fe pofléda plus ; il fit at- 
tacher Hurtado à un arbre, & commanda qu’on le perçât de 
fleches. 

On fe difpofoit à lui obéir, lorfque Miranda vint fe jetter 
à fes pieds, & fondant en larmes , lui demanda la vie de fon 
Epoux. Effet furprenant de l'amour paflionné ! Il calma le vio- 
lent tranfport qu’il avoit produit dans le cœur d’un Anthropo- 
phage , & défarma un Amant jaloux & furieux. Hurtado fut 
délié , il eut même la permiffion de voir quelquefois fon Epou- 
fe ; mais le Cacique avertit l’un & Pautre, que la premiere pri- 
vauté qu’ils auroient enfemble leur couteroit la vie. II ne vou- 

oit apparemment que tendre un piége au Mari, pour avoir 
un prétexte de révoquer la grace qu'il venoit de lui accorder, 
& Hurtado ne tarda point à le lui fournir. La Femme de Si- 
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ripa vint peu de jours après lui donner avis que Miranda 
étoit couchée avec fon Mari. Il courat fur le champ pour s’en 
inftruire par lui-même : il fut convaincu par fes proprés veux ; 
& dans le pemier mouvement de fa fureur, fervant mieux la 
jaloufie de fa Femme , qu’il n’avoit fait la fienne, il condamna 
Miranda au feu, & Hurtado à être percé de fleches. La Sen- 
tence fut exécutée fur le champ ; & les deux Epoux expirerent, 
à la vue l'un de lautre, dans des fentimens dignes de leur 
vertu. L 

Tandis que les chofes fe pafloient ainfi chez les Timbuez , 
les Efpagnols , qui étoient reftés avec Mofchera, avoient fait 
quelques réparations à la Tour de Gabot ; mais ils défefpére- 
rent bientôt de pouvoir s’y foutenir contre des Indiens , que 
leur perfidie rendoit irréconciliables avec leur Nation. Mofche 
ra ne crut donc point avoir d'autre parti à prendre, que de s’em- 
barquer avec fa Trouppe fur un petit Bâtiment qui étoit 
refté à l'ancre. Il defcendit le Fleuve jufqu’à la Mer ; il rangea 
enfuite la Côte, & aïantappercçu, pu rrente-deux degrés 
de latitude , un Port commode, il y entra , & y bâtit une pe- 
tite Forterefle. Il trouva les Naturels du Païs aflez bien difpo- 
{és à faire alliance avec fui, & il y enfemença un terrein, qui 
lui parut fertile. Peu de jours après un Gentilhomme Portu- 
gais, nommé Edouard Perez , qui avoit été exilé dans le voi- 
finage, vint le joindre avec fa Famille , & il le reçut très 


. bien. 


Ce qui fe 
pafla entr'eux 
& Îles Portu- 
gais du Brefil. 


Perez n’y fut pas long-tems païfible ; il reçut du Capitaine 
énéral du Brefil un ordre de retourner au lieu de fon exil, & 
par la même voie, il fut déclaré à Mofchera, que s’il vouloit 
refter où il étoit , il falloit qu’il commençât par prêter ferment 
de fidélité au Roi de Portugal, à qui tout ce Païs appartenoit. 
Perez obéit; mais Mofchera répondit de bouche, FA par- 
tage des Indes n’étoit point encore réglé entre les Rois leurs 
Maîtres, & que jufqu’à ce qu’il le fût, 1l étoit bien réfolu de 
fe maintenir sy le pofte qu’il occupoit. Il manquoit cepen- 
dant d'armes & de munitions ; mais un Navire François étant 
venu fur ces entrefaites mouiller un ancre à l'Ile de la Cana- 
née , vis-à-vis de fon Fort, il crut pouvoir profiter de l’occa- 
fion pour fe mettre en état de fe défendre, s’il étoit attaqué. 
Il s’embarqua avec tous fes Efpagnols & deux lcens Indiens W 
dans deux Bateaux, aborda pendant la nuit le Navire Fran- 
cois, s’en rendit Maître, défarma l'Equipage , & Île conduit 
à fon Fort. Peu 
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Peu de jours après , il fut averti qu'un Corps confidérable 
de Portugais venoit par Mer pour l'enlever , & fur le champ 
il dreffà une batterie de quatre Piéces de canon, qu'il avoit ti- 
rées de fa prife ; il fit de nouveaux retranchemens à fon Fort, 
& plaça une partie de fes gens en embufcade dans un Bois, qui 
le couvroit du côté de la Mer. Les Portugais étoient au nom- 


bre de quatre-vingt, & avoient à leur fuite une Armée de Bra- 


filiens. Comme ils croïoient n’avoir à faire qu’à une poignée 
d'Efpagnols nouvellement débarqués & manquant de tout, ils 
alloient à cette Expédition avec la même confiance, qu'un 
grand Prevôt, chargé d’arrèter une bande de Voleurs ; & elle 
augmenta , lorfqu’arrivés au Port, ils ne virent perfonne, qui 
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{e mit en devoir de leur difputer la defcente : ils pafferent mé- . 


me le Bois fans obftacle; mais à-peine avoient-ils découvert le 
Fort, qu'ils fe virent en même tems expofés au canon de la 
Place , & pris en queue par ceux qui les avoient laiflés paffer 
dans le Bois, fans fe découvrir. La fraïeur s’empara d’abord des 
Indiens, & fe communiqua bientôt aux Portugais. Tous fe 
débanderent ; & à la réferve de ceux qui avoient d’abord pris 


au fil de l'épée. 

Mofchera ne borna point là fa viétoire : il s'embarqua , avec 
une partie de fes Braves & un pr nombre d’Indiens, fur les 
Bâtimens qui avoient apporté fes Ennemis, & alla faire une def- 


cente à S. Vincent. Il pilla la Ville & les Magafins du Roi,avec: 
gais mêmes, mécon- 


d'autant plus de facilité, que des Portu 
tens du Gouvernement , fe joignirent à (U£. Il côm rit néan- 
moins bientôt que fes fuccès mêmes, bien loin d’affermir fon 
Etabliflément, ne feroient qu'attirer fur lui des forces, aux- 
quelles il ne feroit point en état de rélifter ; & il cranfporta fa 
petite Colonie dans l'Ile de Ste Catherine, ou ilfe fattoit qu'on 
ne viendroit pas l'inquiéter, & où il ne demeura pas long- 
tems. 

. Cependant on ne perdoit point de vüe le Paraguay à la Cour 
d'Efpagne ; mais quand on eut appris qu’il n’y étoit pas refté un 

cul Efpagnol, la penfée qu'il falloit recommencer tout ce 
qu'on y avoit fait, & l’abfence de l'Empereur, furent caufe qu’il 
fe pafla bien du tems fans qu’on prit aucune réfolution fur ce- 
la. Il paroît même qu'on n’y penfoit plus , lorfqu’on eut avis 
que la Cour de Lifbonne paroifloit prendre des mefures pour y 
Le | une nt Il cit vrai que l'Armement qu’on y pré- 

ome À, 


" Ja fuire , tous ceux, que le canon avoit épargnés, furent pañlés 
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paroit étoit couvert du prétexte de donner la chaffe aux Fran- 
çois, qu'on voïoit fouvent fur les Côtes du Brefil, & qui, 
étant fort bien accueillis des Brafiliens , n’auroient pas trouvé 
beaucoup de difficultés à s’y établir de maniere à n’en pouvoir 
être aifément chaflés ; mais l’Impératrice , aïant communiqué 
fes foupçons au Roi de Portugal , fon Frere , en reçut une ré- 

onfe,qui lui donna lieu de croire qu’ils n’étoient quetrop bien 
fondés. Ils fe diffiperent néanmoins bientôt , quand on fut que 
la Flotte de Lifbonne avoit prisune route,qui ne pouvoit pas la 
conduire au Paraguay, & l’on fut encore deux ans en Efpagne 
fans fonger à y envoïer perfonne. 

Enfin l'Empereur étant revenu à Madrid , fongea férieufe- 
ment à faire un puiflant Etabliflement {ur Rio de . Plata ; & 
il eft vrai de dire que jamais Entreprife pour le nouveau Mon- 
de ne fe fit avec Cs d'appareil. D. pote de Mendoze, srand 
Echanfon de l'Empereur , en fut déclaré le Chef. Charles V le 
nomma Adelantade , Gouverneur & Capitaine général de tous 
les Païs qu’on découvriroit jufqu’à la Mer du Sud , à condition 
qu’il y tranfporteroit en deux voïages mille hommes & cent 
chevaux ; des armes, des munitions & des provifions pour un 
an ; qu’il feroit des Etabliflémens dans tous les endroits qu’il 
jugeroit les plus convenables, & le tout à fes frais; mais qu'il 
lui feroit afligné une penfion viagere de deux mille ducats ; 

w'il pourroit encore prendre chaque année une pareille 
He fur le produit du Païs; que de trois Fortereffes qu'il 
conftruiroit à fes dépens, il feroit grand Alcalde & Alguafil 
Major de celle ,où il réfideroit, & que ces deux Charges fe- 
roicnt héréditaires dans fa Famille; qu'après trois ans de fé- 
jour dans le Païs il pourroit revenir en Efpagne & nommer 
un Gouverneur à fa place; que ce Gouverneur, dès qu’il au- 
roit reçu fes Provifions , jouiroit des mêmes re dont 
il auroit joui lui-même ; qu'encore que, felon les Loix du Roïau- 
me , les Rois, ou Caciques Indiens pris en guerre, duflent 

aïer leurs rançons au Domaine, Sa Majefté trouvoit bon qu'’el- 
fé fuflent diftribuées au profit du Gouverneur & des Trou- 
pes, après qu'on en auroit pris le dixieme pour le Tréfor roïal ; 


qu'au cas que les tréfors des Caciques tués en guerre fuflent 


pris par les Efpagnols, le Gouverneur les partageroït moitié 
par moitié avec le Roi. Enfin , qu’il mencroit avec lui huit Re- 
ligieux pour prècher l'Evanoile aux Naturels du Païs, & que 
tous les Poftes feroient fuffifamment pourvüs de Médecins, de 
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Chirurgiens & de remedes. L'Empereur déclara enfuite à Men- 
doze qu'il chargeoïit fa confcience des injuftices & des ve- 
xations, qui feroient faites aux Indiens, & que leur converfion 
à la Religion Chrétienne étant ce qu’il avoit le plus à cœur , 1l 
ne feroit aucune grace à quiconque fur cet article. 

Les ordres éroient déja donnés pour armer à Cadix une 
Flotte de quatorze voiles ( 17), & D. Jean Oforio, Italien , 
qui s’étoit beaucoup diftingué dans les guerres d'Italie, en prit 
le commandement, en qualité de Lieutenant de Mendoze. 
De fi grands préparatifs, & ce qu'on avoit publié des richef- 
fes du Païs que traverfe Rio de la Plata, attirerent tant de 
Perfonnes, même de la plus haute naïffance , que le premier 
Armement, qui ne devoit être que de cinq cens hommes, fut 
de douze cens, parmi lefquels il y avoit plus de trente Sei- 
gneurs, qui étoient les Aînés de leurs Maïfons, outre plu- 
fieurs Officiers & Flamands. En un mot, aucune Colonie Ef- 
pagnole du nouveau Monde n’a compté autant de grands noms 
parmi fes Fondateurs. La Poftérité de plufieurs de ceux qui 
partirent alors , eft encore au Paraguay, & furtout dans la Ca- 

itale de la Province qui porte ce nom. La Flore mit à la voi- 
1 , au mois d’Août 1535, qui cf la faifon la plus propre pour 
ce voiage ; par la raifon que, fi l'on n'arrive point avant la fin 
de Mars à l'entrée de la Baie de Rio de la Plata, on court rif- 
que de manquer les brifes du Nord & du N ord-Ef, & d’être 
pris par les vents de Sud & de Sud-Oucft, qui obligeroient 
d'hiverner au Brefil. 

Dom Pedre de Mendoze, pour avoir pris cette précaution, 
n'en fut pas plus heureux ; & Herrera fe trompe en le faifant 
arriver aux Iles de S. Gabriel , fans s'être arrêté en aucun en- 
droit. Peut-être a+il voulu tirer le rideau fur ce qui fe pafla 
au Brefil péndant le Voïage. Ce qui eft certain, c’eft que la 
Flotte , après avoir paflé la Ligne, fut furprife d’une violente 
tempête, qui la difperfa, & que plufeurs Vaifleaux ne fe rejoi- 
gnirent plus qu'au terme; que celui que montoit Dom Dic- 
gue de Mendoze, Frere de Dom Pedre, & ün petit nombre 
d’autres , arriverent heureufement aux Iles de S. Gabriel ; que 
l'Adelantade, avec tous les autres, fut obligé de fe réfugier 
dans le Port de Rio Janeyro , & que cette lAthe fut le com- 
mencement de fes malheurs , qui ne finirent qu'avec fa vie. Le 
mérite de Dom Jean Oforio , & peut-être aufli fa qualité d’E- 


(17-)-Herrera dir qu'elle n'étoit que de douze, 
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——— tranger, lui avoient fait bien des jaloux ; il: le rendirent fufi pet 
"335: à l’Adelantade, & lui donnerent à entendre que fon Lieute- 
nant afpiroit à la Place qu'il ii Oforio n’avoit donné 
aucun lieu à ces foupçons ; mais, fur certains articles , il fuffit 
fouvent d’être foupconné pour être jugé coupable. Mendoze 
donna ordre qu’on le défit de ce prétendu Hival , & Oforio 
fut poignardé. Bien des gens en furent indignés ; quelques-uns 
prirent le parti de refter au Brefil ; d’autres voulurent retour- 
ner en Efpagne , & prenoient déja des mefures pour cela, 
lorfque Dom Pedre, qui en eut le vent, fit appareiller. 
Fondationde Arrivé au Cap de Ste Marie, il apprit que fon Frere, & 
Buenos Ayrès. Tous ceux que la tempête avoit féparés de lui , étoient aux Iles 
de S. Gabriel , & il ne tarda pas À les y joindre. Dom Dicgue 
apprit alors avec beaucoup de furprife la mort de Dom Jean 
Oforio ; ilen fut pénétré de douleur, & dit aflez haut, qu'il 
craignoit bien qu’une action fi indigne n’attirat la malédiétion 
de Dieu fur fon Frere & fur toute fon Entreprife. Alors toute 
la Flotte fe trouvant réunie entre les Iles de S. Gabriel & la 
Côte occidentale du Fleuve , Dom Pedre fut d’avis de faire 
fon premier Etabliflement de ce côté-là. Il envoiïa Dom San- 
che del Campo pour y choifir un emplacement für & com- 
mode, & cet Officier le trouva dans un endroit où la Côte n°4 
point encore tourné à l'Oueft, & fur une pointe qui avance 
dans le Fleuve, vers le Nord. Mendoze y fit auflitôt tracer le 
plan d’une Ville, qui fut nommée Nueffa Señora de Buenos 
Ayrés , parceque l'air y eft très fain. Chacun mit fur le champ 
la main à l’œuvre, & tout le monde fut bientôt logé. 
UnParticon Mais on ne fut pas long-tems à s’appercevoir que les Na- 
fidérable d'E. turels du Païs ne voïoient pas de bon œil des Etrangers s’éra- 
pes. is blir fi près d'eux, & que , fi on vouloit avoir des vivres , dont 
Indiens, avec ON COMmMENÇOIt à manquer , il falloit faire la guerre. Dom 
pere de plu” Dicguc de Mendoze eut ordre d’en aller acheter , & d’y aller 
AU OR avec main-forte. Il prit trois cens Soldats pour Pefcorter. 
tion. Quelques Seigneurs & plufieurs Gentilshommes voulurent l’ac- 
compagner, & dès le fecond jour de fa marche, il apperçut 
un Corps d'environ trois mille Indiens poltés derriere un Ruif- 
{eau , qui fe décharge dans un Marais, & qu’il falloit paffer. La 
plüpart étoient d'avis d’attendre que les Indiens le paflaflent 
eux-mêmes ; mais Dom Diegue, après l'avoir fait fonder , & 
reconnu qu’il étoit guéable, donna l'ordre pour le traverfer. 
HI fur obéi , & les premiers étoient à-peine pañlés , que les Lu- 
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diens les envelopperent & les chargerent avec tant de furie, 
qu'ils ne leur donnerent pas le tems de fe former. 

Il fe trouva encore que plufieurs avoient laïflé mouiller leurs 
armes en pañlant le ruifleau, & ne purent s’en fervir. Cepen- 
dant, commeils avoient été fuivis d’un grand nombre d’Efpa- 
gnols , on ne laïffa point de tuer d’abord bien du monde aux 
Ennemis ; mais ils n’en devinrent que plus furieux. Dom Bar- 
thelemi de Bracamonté & Dom Paraphernez de Ribera , fui- 
vis d’un petit nombre de Volontaires, voulurent percer un 
gros de ces Barbares ; mais leurs chevaux , s'étant cabrés, les 
renverferent. Dom Jean Manrique courut à leur fecours ; mais 
il ne les fauva point & futrué avec eux. Dom Diegue de Men- 
doze , qui les re de près, voulut venger leur mort ; mais il 
reçut un coup de pierre à la tête , & fut enveloppé par un grand 
nombre d’Indiens, qui le maflacrerent, quoique püt faire Dom 
Pedre Ramirez Guzman , qui périt lui-même en voulant le ti- 
rer de leurs mains. Herrera nomme aufli , parmi les Morts, 
D. Pedre Benavidez,Neveu des Mendoze. Il fallut alors fonver 
à la retraite ; mais la difficulté étoit de la faire, & on prétend 
que, dans le défordre où étoient les Efpagnols, fi les Indiens 
S'ÉTOIENT réunis pOUr les attaquer , il n’en feroit pas échappé un 
feul. Un Capitaine , nommé Luzan , fut tué en repaflant le 
Ruifleau , qui porte encore aujourd’hui fon nom. Dom San- 
che del Campo & Dom François Ruiz Galan , qui fe charge- 
rent de la retraite, ne purent raflembler que cent quarante 
Fantaflins & cinq Cavaliers; encore parmi ceux-là , pluficurs 
étoient bleflés & moururent en chemin de leurs bleflures, de- 
forte qu’il ne rentra dans la Ville que quatre-vingts hommes. 
On aflure que tous ceux qui avoient à fe reprocher la mort 
d'Oforio , périrent dans cette malheureufe journée. Le châti- 
ment de l'Adelantade , pour avoir été différé, n’en fut, com- 
me nous le verrons bientôt , que mieux marqué au coin de la 
juftice d’un Dieu vengeur de innocence opprimée. 

Elle devoit déja bien fe faire fentir à Dom Pedre par Ja 
grande perte qu'il venoit de faire, & peut-être que s’il eût re- 
connu le bras qui le frappoit il l’'auroit défarmé, Rien n’étoit 
plus trifte de la fituation où il fe trouvoit : la famine étoit 
extrême à Buenos Ayrès, & ilne pouvoit y remédier fans rif- 
quer de RAer tout ce qui lui reftoit d'Efpagnols. Il étoit dan- 
gereux d’accoutumer les Infideles à répandre le fang des Chré- 
tiens, & Dom Pedre défendir, fous peine de la vie, de fortir 
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de l'enceinte de la Ville. Cependant, comme la faim eft un de 
Ces maux extrêmes qui ôtent la vüe du danger & ne connoif- 
feint point de loix, Dom Pedre comprit qu'il ne feroit pas 
obéi,, s’il s’en tenoit À, & il mit partout des Gardes, avec or- 
dre de tirer fur quiconque voudroit s'échapper. 

Cette précaution fut efficace : une feule Femme, nommée 
Maldonata , vint à bout de tromper la vigilance des Gardes ” 
& Dicu lui fauva deux fois la vie, par un de ces traits de la Pro- 
vidence, que la feule notoriété publique peut mettre à l'abri 
de l’incrédulité de ceux qui fe révoltent contre tout ce qui 
tient du merveilleux. Cette Femme , après avoir erré ucique 
tems dans la Campagne , apperçut une Caverne où elle crut 


trouver unc retraite füre contre tous les dangers qu’elle avoit 


à craindre ; mais elle y rencontra une Lionne, dont la vüûe la 
faifit de fraïeur. Les careffes que lui fit cet Animal la raflure- 


rent un peu, & elle reconnut en même tems que ces carefles 


étoient intérefices. La Lionne étoit RAB réduite aux abois, 
parcequ'étant pleine & à fon terme, elle ne pouvoit mettre 
bas. Maldonata ne balancça point à lui donner le fecours qu’elle 
fembloit lui demander , & 1l fut efficace. La Lionne, heureu 
fement délivrée , ne borna point fa reconnoiffance aux mar- 
ques fenfibles qu'elle en donna fur le champ à fa Libératrice. 
Elle alloit, tous les jours chercher dequoi vivre, & elle ne 
manqua jamais de mettre aux pin de Maldonata fà provifion 
pour toute la journée. Cela dura tant que fes Petits la retin- 
rent dans la Caverne ; dès qu’elle les en eut tirés, Maldonata 
ne la revit plus, & fut obligée d’aller chercher ailleurs dequoi 
fubffter. | 

Elle ne fut pas long-tems fans être rencontrée par des In- 
diens, qui la firent Éfclave , & fa captivité dura affez long- 
tems. Elle fut enfin reprife par des Éfpagnols, qui la ramc- 
ncrent à Buenos Ayrès. Dom Pedre de Mendoze n’y étoit pas, 
& Dom François Ruiz Galan y commandoit dans fon ab- 
fence. C’étoit un Homme dur jufqu’à la cruauté : il favoit que 
cette Femme étoit fortie de la Ville malgré fes défenfes , & il 
ne la crut pas fuffifamment punie par une longue & dure cap- 
tivité , il la condamna à la mort, & à un genre de fupplice 
Fu ne pouvoit être imaginé que par un Tyran. Il la fit con- 

uire par des Soldats au milieu d’une campagne, avec ordre 
de la lier A un arbre, & de l'y laifer , ne doutant point qu’elle 
ne fût bientôt dévorée par les Bètes féroces. 
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Deux jours après ilenvoïa les mêmes Soldats pour voir ce 
welle étoit devenue, & ils furent furpris de la trouver pleine 
de vie, quoiqu’environnée de Tigres & de Lions, qui wofoient 
en approcher , parcequ'une Lionne > qui étoit à Les pieds avec 
de jeunes Lionçaux, les en empêchoit. A la vüe des Soldats elle 
fe retira un peu, comme pour leur laifler la liberté de délier 
fa Bienfaitrice, ce qu’ils firent. Maldonata leur raconta Phif- 
toire de cette Lionne, qu’elle avoit reconnue d’abord ; &ils 
remarquerent que quand ils fe mirent en devoir de l'emmener 
avec eux, cet Animal la carefla beaucoup, & parut témoi- 
gner quelque regret de la voir s'éloigner. Sur le rapport qu'ils 
firent au Commandant de ce qu’ils venoient de voir, il com- 
prit qu'il ne pouvoit pas fe difpenier de faire grace à une F em- 
me, que le Ciel avoit protégée d’une mamiere fi marquée , à 
moins que de paroïître plus féroce que les Lions mêmes. L’Au- 
teur de P Argentina , qui le premier a écrit cette avanture, 
aflure qu’il avoit apprife de la voix DORA , & de la bouche 
même de Maldonata, & le Pere del Techo dit, que quandil 
arriva au Paraguay , plufieurs perfonnes lui en parlerent com- 
me d’un événement , qui s’étoit paflé de leur tems, & que per- 
fonne ne révoquoit en doute. 40 
Jai dit que Dom Pedre de Mendoze n’étoit point à Buenos 
Ayrès , lorfque cette Femme fut remenée de fa captivité dans 
cette Ville. Il avoit remonté Rio de la Plata, pour chercher 


. un remede à la famine, qui lui avoit déja fait perdre deux 


cens perfonnes ; & s'étant arrêté à confiderer les ruines de la 
Tour de Gabot, ilen trouva la fituation fiavantageufe, qu’il 
y conftruifit un nouveau Fort , auquel il donna le nom de 
Bonne-Efperance , & que je trouve auf marquée fous celui 
de Corpus Chrifi. Ce qui le détermina encore plus à faire ce 


nouvel Etablifiement, c’'eft que Dom Jean de Ayolas , fon 


Licutenant de Roi, qui l’avoit devancé dans fon voiage , lui 
dit qu'il trouveroit toujours des vivres chez les Timbuez 3 
qu’il avoit eu le bonheur de reconcilier avec les Ef agnols, 
ou chez les Caracoas , leurs voifins. Il avoit même ss plus ; 
car il avoit laiflé Dom François de Alvarado avec un Détz- 
chement à l'endroit où avoit été le Fort. Mendoze ne pou- 
voit qu'approuver cette conduite, & il ordonna à fon Licu- 
tenant de continuer À remonter le Fleuve le plus loin qu'il 


feroit poffible , avec trois Barques & cinquante Hommes qu'il 


lui donna ; il permit en même temsà Dom Dominique Mar- 


… 


1536. 


ES27 
Nouvel Fta- 
bliffement. 


1537 


Mofchera 
arrive à Bue- 
nosAyrès avec 
fa Colonie & 
plufeurs Bra- 
filiens. 


Découvertes 
de D, Jean de 
Ayolas. Port 
de la Chande- 
leur. 


40 WESTOPRE 


cinez de Irala , à Dom Jean Ponce de Léon , à Dom Louis 
Perez, qui felon quelques Mémoires étoit Frere de Sainte 
Thérefe, & à Dom Charles Dubrin, de l'accompagner ; & 
il lui recommanda de lui faire favoir de fes nouvelles dans 
quatre mois, s'ilne pouvoit pas les lui apporter lui-même. 
Il n’avoit pu encore ramaflèr aflez de provifions pour faire 
entiérement cefler la famine à Buenos Ayrès, où elle caufoit 
toutes les horreurs , dont on trouve des exemples dans les Hif- 
toires. Mais peu de tems après, Dom Gonzale de Mendoze k 
qui étoit allé chercher des vivres au Brefil, arriva fur un Navire 
; Pr : A L A 
qui en étoit chargé Il fut bientôt fuivi de deux autres Bati- 
mens , fur lefquels étoit Mofchera , avec toute fa Colonie de 
l'Île de Ste Catherine, & plufieurs Familles Brafiliennes qui 
s’étoient données à lui. Tout cela remit ün peu d’aifance dans 
Buenos Ayrès : mais le nombre des Habitans y étoit augmen- 
té, & l’on pouvoit d'autant moins compter de ne pas retom- 


ber dans la difette, qu'il s’en falloit beaucoup qu'on fût en 


état de tenir tête aux Indiens & de les empêcher de s’oppofer 
aux travaux de la campagne , ces Barbares étant de plus en plus 
acharnés à la perte des Efpagnols. 
A ! sul 4 

Dom Jean de Ayolas, de fon côté, s'étant avancé, En re- 
montant le Fleuve, à-peu-près pe l'endroit où fut bâtie de: 
puis la Ville de l'Affomption , y fut très bien eus des Guara- 
NUS , ‘a occupoient une aflez grande étendue de Païs le long 
de la Côte orientale du Paraguay, & plus encore dans linté- 
ricur des Terres jufqu'aux Frontieres du Brefil. Ils remplirent 
même fes Bâtimens de provifions, qu’il paia en marchandifes 
de Traite Il s’avança enfuite jufqu’à la hauteur de vingt degrés 
quarante minutes, où il trouva, {ur la droite , un petit Port, 
auquel il donna le nom de la Chandeleur 3 & comme les Gua- 
ranis l’avoient affuré qu'à cette hauteur, en marchant à lOc- 
cident , il trouveroit des Indiens qui avotent beaucoup d’or 
& d'argent, il prit le parti de tenter cette découverte L fe fit 
débarquer vis-à-vis du Port de la Chandeleur, où il renvoia fes 
Bâtimens, & chargea D. Dominique Martinez de Irala , au- 
quel il confia toute l'autorité que D. Pedre de Mendoze lui 
avoit donnée , de l’y attendre pendant fix mois , lefquels expi- 
rés fans apprendre de fes nouvelles, il pourroit prendre tel ke 
ti qu'il jugeroit à propos. Il comptoit auff beaucoup fur g 
Payaguas, qu'il avoit rencontrés au Port dela Chandeleur , 


; rs ; à A 
qui Juiavoient fait un grand accueil. Enfin, il laiffa au même 
endroit 


. 
SE TT TO I CA NE 
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endroit , le Ni Vergara , avec un petit Détache- 
ment d'Efpagnols. Cependant Irala ne refta au Port de la 
Chandeleur que quatre mois , parceque , dit Herrera , fes B4- 
timens faifoient beateoup d’eau : mais il paroït que cela fut 
regardé comme un prétexte ; & nous verrons dans la fuite les 
foupçons que cette conduite fit naître contre lui. 

l a bien de l’apparence que Dom Jean de Ayolas avoit 
écrit à l’Adelantade pour lui faire part du parti qu’il avoit pris; 
mais Dom Pedre de Mendoze n’en avoit reçu aucun avis; ce 
qui l'inquiétoit d’autant plus, qu'Ayolas étoit l'Oficier de 
route la Colonie, en qui il avoit plus de confiance & qui le 
méritoit mieux. Il fit partir Dom Gonzale de Mendoze & 
Dom Jean de Salazar de Efpinofa, pour favoir ce qu’il étoit 
devenu , & peu de jours après il tomba malade. Il avoit déja 
pris la réfolution de retourner en Efpagne, & dès qu'il fe crut 
en état de fouffrir la Mer , il s'embarqua, menant avec lui fon 
Tréforier Jean de Cacerès. I] laïfla encore Dom François Ga- 
lan Commandant à Buenos Ayrès, & il nomma, en vertu du 
pouvoir qu'il en avoit de l'Empereur, Dom Jean de Ayolas 
Gouverneur & Capitaine général de la Province , après lavoir 
inftitué fon Héritier , en cas de mort ( 18 ). Il mit à la voile, le 
défefpoir dans le cœur, & maudiffant le jour auquel il s’étoit 
expatrié, pour courir après une chimere & fe déshonorer dans 
unc Région fauvage. À-peine étoit-il en Mer, que tous les 
Elémens femblerent avoir confpiré contre lui, & fes provifions 
étant, ou gâtées, ou épuiféces , un jour qu'il fe trouva réduit à 
manger d’une Chienne, qui étoit pleine, cette chair infectée , 
jointe au chagrin qui le rongcoit , lui caufa une aliénation de 
tous les fens, ui dégénéra bientôt en phrénéfie, & il mourut 
dans un accès de fureur. R 

Lorfqu'on recut en Efpagne la nouvelle de fa mort, il y 
_ avoit dans le Port de Seville deux Navires, qui n’attendoient 
que le vent pour apparciller & lui porter du fecours; mais ceux 
qui les avoient armés pour fon compte, craignant de n’être 
pas rembourfés de leurs frais , les arrêterent. L'Empereur , qui 
en eut avis, leur envoïa ordre de les faire partir, en donna le 
commandement à l’Infpecteur Alfonfe de Cabrera , y joignit 
un Gallion , fur lequel il fit embarquer des armes & des muni- 
tons, & nomma, pour les commander, le Capitaine Lopez 

(18) I y a bien de l'apparence qu'il ne s’agifloit que des biens & des effets qu'il 
Avoit au Paraguay. 
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1537-34. de Aguiar : enfin, il remit à Cacerès des Provifions de Gou- 
verneur & de Capitaine général de la Province de Rio de la 
Plata pour Dom Jean de Ayolas, & une amniftie pour ceux 
qui avoient mangé de la chair humaine pendant la famine ; 
ce quiétoit arrivé à plufeurs,lefquels,pour fe fouftraire au châti- 
ment qu'ils méritoient, s’étoient réfugiés chez les Indiens. 
Six nie de S. François furent embarqués fur le Gallion , 
& l'Empereur leur fournit tout ce qui étoit néceflaire pour s’ac- 
quitter de toutes les fonétions de leur Miniftere : mais ce Con- 
voi, qui étoit parti de Cadix à la fin de Pannée 1537, n’arriva 
à Buenos Ayrès qu’en 1539. 

yat Dans cet intervalle , Dom Gonzale de Mendoze & Dom 

Candere Jean de Salazar s’étoient rendus au Port de la Chandeleur, fans 
des Payaguas. AVOir pu apprendre aucune nouvelle de Dom Jean de Ayolas. 

On leur dit qu’Irala étoit chez les Payaguas , qui en font voi- 
fins, & ils y allerent. Ils ly trouverent , & firent avec lui plu- 
fieurs courfes & bien des enquêtes pour être inftruits de ce 
qu'ils cherchoient : mais elles furent routes inutiles ; ce qui 
leur fit prendre le parti d’attacher à un arbre, au Port de la 
Cha en , un Écrit , pour apprendre à D, Jean de Ayolas, 
s’il y revenoit, tout ce qu’il éroit à propos qu’il füt, & l’avertir 
furtout de fe défier des Payaguas. Cela étroit d'autant plus né- 
ceflaire , qu'il neft peut-être pas au Monde une Nation plus 
perfide , & contre laquelle il faille être plus en garde; parce- 
qu'avec le naturel le plus féroce elle fait allier les manieres 
les plus engageantes, & qu’elle ne fait jamais plus de carefès 
& d offres de fervice , que quand elle trame une trahifon. Elle 
fait même en cacher fi bien Lin reflorts , qu’il n’eft pas étonnant 
ji plufeurs y aient été trompés avant qu'un grand nombre 

expériences aient bien fait connoître le génie de ces Barba- 
res , qui n’ont proprement aucune demeure fixe , mais qu’on 
trouve partout des deux côtés du Paraguay, fur lequel ils exer- 
cent une piraterie continuelle. 

Fondation Au fortir du Port de la Chandeleur , Mendoze & Salazar 
de la Ville de defcendirent le Paraguay jufqu’un peu au-deflus de la déchar- 
FAffomprion. ge de la Branche la plus feptentrionale du Pilco Mayo dans ce 

Fleuve. Il y trouverent, par les vingt-cinq dégrés & quel- 

ques minutes de latitude , une efpece de Port formé par un 
> qui avance au Sud à l'Occident du Paraguay. Cette fitua- 
tion leur plut beaucoup, & ils y bâtirent un Fort, J en aflez 

\ peu de tèms eft devenu une Ville, aujourd’hui la Capitale de 
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la Province de Paraguay. Elle eft à diftances aflez égalés du Pé- pre. hf 
rou & du Brefil, & À trois cents lieues du Cap de SteMarie,en *33°- 
fuivant le cours du Fleuve. Ses Fondateurs lui donnerent le 
nom de l’Aflomption , qu’elle porte encore aujourd’hui. | 
Mendoze y refta feul , & Sas en partit pour aller rendre En quel état 
compte à l'Adelantade , qu'il croïoit encore à Buenos Ayrès, MR Le 
de toutes fes diligences pour avoir des nouvelles de D. Jean ss, 
de Ayolas. Il trouva ce Port dans la derniere défolation : la fa- 
mine y étoit redevenue exceflive; Galan y étoit:univerfelle- 
ment détefté, & la Ville feroit demeuré prefque déferte, fi 
on avoit pu en fortir fans un danger évident d’être la proie des 
Barbares ou des Bêtes féroces. Son arrivée y caufa beaucoup de 
joie, & elle augmenta encore à la vue de trois Vaiffeaux qui y 
mouillerent trois jours après. Comme Salazar avoit dit qu'on 
ne manquoit point de vivres à l'Aflomption, Galan & Ca- 
brera true. d’y en aller chercher; & le premier aïant dé- 
claré qu’il s’y feroit accompagner d’une partie de fa Garnifon, 
les Soldats qu’il choifit pour ce voïage , & ceux qu’il laiffa dans 
la Ville, furent également charmés, les uns d’aller dans un Païs 
où l’on ne mouroit pas de faim, & les autres du départ de leur 
… Commandant. 
- Mais les premiers furent bien trompés , lorfqu’aïant beau-  Diftte à 
coup fouffert fur la route , arrivés au terme , ils y trouverent la l'Aflomprion. 
même difette qu'à Buenos Ayrès. Salazar ne les avoit pour- 
| tant pas trompés, en leur difant que les Guaranis étoient fort 
affeétionnés aux Efpagnols. Mais il étoit arrivé que cette 
année-là les Sauterelles avoient dévoré en herbe tout ce 
uw’on avoit femé ; deforte que le Commandant de Buenos 
| Ayrès, qu avoit encore augmenté fon Efcorte en chemin de la 
. moitié de la Garnifon du Fort de Bonnc-Efpérance, fut obligé 
| de retourner fur fes pas, pour ne point augmenter la famine 
| qui commençoit à {€ faire fentir vivement à l'Aflomption. 
En repaffant par le Fort de Bonne-Efpérance, il SChäroen 
| fa mauvaife humeur fur les Caracoas. Il s’éroit laiflé perfua- 1539. 
_ der que ces Indiens favorifoient le Parti des Ennemis des Ef-  A@ion indi- 
pagnols, & fans aflez examiner le fait , il réfolut de les en pu- SE CPE 
nir. [l communiqua fon defléin à Dom F rançois de Aa do , Buenos Ayrès. 
qui commandoit dans cette Place, & à quelques autres Of- 
cicrs, qui n’omirent rien pour l'en détourner, mais ils ne purent 
en venir à bout ; & comme il ne vouloit pourtant pas s'engager 
dans une guerre , qui l’auroit arrêté trop long-rems, & peut- 


1] 
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être fait perdre bien du monde, il ne craignit point de fe 
déshomorer par une trahifon. Il commença par faire beau- 
coup d'amitié aux Caracoas; & lorfqu’ils s’y attendoient le 
moins , il tomba fur eux à la pointe du jour, mit le feu à 
leurs Cabannes, enleva beaucoup de Femmes & d’Enfans, 

wil diftribua à fes Soldats, & fe rembarqua, menant avec 
Jui Alvarado, qui ne voulut apparemment point refter dans 
un Fort, qu'il prévoïoit devoir être bientôt attaqué par tous 
les Indiens des environs , & il lui donna pour Succefleur 
Dom Antoine de Mendoze, à qui il laifla cent Soldats de 
Garnifon. 

Cetre perfidie réveilla dans le cœur des Timbuez leur an- 
cienne animofité contre les Efpagnols, & ils réfolurent de 
{e délivrer une bonne fois d’une Nation , à laquelle ils ne 
croïoient pouvoir jamais fe fier. Pour mieux aflurer le fuccès 
de leur deflein , ils prétexterent une Expédition contre les 
Indiens, qui n’étoient pas moins, dirent-ils, les Ennemis 
des Efpagaols, que les leurs, & ils demanderent du fecours à 
Dom Antoine de Mendoze, qui eut limprudence de leur 
donner la moitié de fa Garnifon, fous les ordres d’Alfonfe 
Suarez de Fisueroa ( 19). Les Timbuez reçurent ce renfort 
avec de gandes marques de reconnoiflance , & l’Armée fe 
mit dès lemème jour en marche. À-peine avoit-clle fait une 
lieue, que les Efpagnols fe virent attaqués en queue par un 
Parti de leurs prétendus Alliés, qui étoient en embufcade fur 
le chemin, & en rête par ceux mèmes qui les conduifoient. Ils 
fe battirent très bien, & tuerent beuacoup de monde à ces 
Perfides ; mais accablés par le nombre , ils périrent tous juf- 
qu’au derrier. Hg 

Les Timbuez crurentavoir bon marché de ceux qui éroient 
reftés dans le Fort, & l’inveftirent en jettant des cris affreux. 
Mendoze comprit qu’il étoit perdu , fi un coup de défefpoir 
ne le fauvoit : il fortit pour fe faire un pañlage l'épée à la main ; 
mais il y perdit fes plus braves Hommes , & du lui-même 
à la cuïflé un coup de lance, qui le mit hors de combat: il 
fut néanmoins aflez heureux pour rentrer dans la Place ; Mais 
il s’y trouvoit fans refources, lorfque deux Brigantins Ef- 
pagnols mouillerent l'ancre vis-à-vis du Fort. Ceux, qui les 
commandoient, ne tarderent pas à reconnoïtre qu’elle étoit af- 
fiegée , & comme ils étoient envoiés par Galan , à qu fa 


(19) Herrerale nomme Iidephonfe de Figueroa. 
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confcience , dit Herrera, reprochoit la trahifon , qu’il avoit 
faite aux Caracoas, & qui avoit fait un peu trop'tard fes ré- 
flexions fur les fuites qu’elle ne pouvoit pas manquer d’avoir, 
ils ne balancerent point à mettre du monde à terre pour fecou- 
sir la Garnifon. 


Les Timbuez de leurcôté, à la vue des deux Brigantins, 


voulurent faire un dernier effort pour fe rendre Maîtres de 
la Place ; mais quelques coups de canon qui furent tirés 
fort à propos des Brigantins, dans le tems même que le fe- 
cours attaquoit les Afiégeans , obligerent ceux-ci à faire re- 
traite, après avoir perdu bien du monde. On a dit qu'ils avoient 
cux-mêmes publié que pendant le combat ils avoient appercu 
au-deflus de la Tour du Fort un Homme habillé de blanc, te- 
nant une épée nue à la main, & jettantun éclat, qui les avoit 
éblouis & renverfés par terre de fraïeur. La tradition du Pa- 
raguay eftque cet Homme lumineux , étoit St. Blaïfe, done 
on célébroit la Fête ce jour là ; & comme ce n'’eft pas la 
feule faveur, dont les Efpagnols de cette Colonie fe croient 
redevables à la protection de ce Saint Martyr , non-feulement 
ils luirendirent de folemnelles aétions de graces de celle-ci; 
mais la Province de Paraguay en général, & fa Capitale en 
particulier , le reconnoifloient, après la Sainte Vieroe, pour 
leur principal Patron. 

Peu de jours après cette victoire , Dom Antoine de Men- 
doze mourut de fa bleflure , & fur le champ lOfficier,qui com- 
mandoit les Brigantins , ne voïant nulle apparence de pou- 
voir conferver le Fort de Bonne-Efperance , jugea à propos 
de le rafer , & d’embarquer ce qui reftoit de la Garnifon. Ce- 
lui de l'Aflomption étoit en aflez bon état, & [rala fe don- 
noit toujours de grands mouvemens pour avoir des nouvelles 
du Gouverneur. Après plufeurs courfes aflez inutiles il re- 
tourna au Port de la Chandeleur, & n’y retrouva plus l'Ecrit 
inftrutif, qu'il yavoit laiflé. Il remonra le Fleuve , retourn 
chez les Payaguas, y courut de grands rifques , & y fut même 
bIéflé dans une rencontre, mais affez lécérement. Enfin une 
nuit, qu'il étoit mouillé un peu au large il entendit une 
voix, qui l'appelloit de l'autre côté du Fleuve. | 

Il yenvoïa un Canot, & on y trouvaun Indien , qui deman- 
da qu'on Le conduisit au Capitaine. Comme il étoir feul & 
fans armes » on ne ft aucune dificulté de le mener àla Bar 
que , où etO Irala , qui lui demanda de quelle Nation il écoit. 

F ii} 
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» qu'il fai 
» chargé d’or & d'argent , & notre Caciqueluien donna en- 
» core. Inousdit qu'il alloit rejoindre ceux de fa Nation, qu’il 
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Irévondit qu'ilétoit de celle des Chanes(10), Habitans des Plai- 
nes, & qu'il cherchoit des Efpagnols pour les inftruire ‘du fort 
d’un de leurs plus grands Chefs, nommé Ayolas. En pe 


çant ce nom les Jarmes lui vinrent aux yeux en fi grande abon- 


dance, qu’elles lui couperent la parole, & après qu'il fe fut 


un peu remis, 1l dit d’une voix HS dis de foupirs : » Les 
nouvelles que j'ai à vous apprendre font bien triftes ». J1 


s'arrêta encore un peu, puis fe rafluranc il continua ainf. 


» Le Capitaine Ayolas étant arrivé chez nous, s’ouvrit 4 

» notre Cacique du deflein qu’ilavoit de pafler outre, & de 
» favoir d’où quelques Indiens avoient tiré de l'or & de l’ar- 
gent qu'on avoit trouvé chez eux. Comme il étoit aflez mal 
» accompagné pour entreprendre un voïage aufli pénible & 
» auffi long , & où il y avoit tant de rifques à courir, notre 
. Cacique lui donna une Efcorte. Il partit , & trouva enfin ce 
» qu'il cherchoit ; mais ce ne fut qu'après avoir été bien des 
» fois obligé de fe battre. Arrivé aux Fronticres du Pérou il 
» fut affez bien reçu des Indiens, qu’il y rencontra, & il le 
5» méritoit re fes manieres aimables , & par le bon ordre 
Oit garder à fa Troupe. Il révint enfin chez nous 


+ 
S 


» avoit laiflés avec fes Barques fur le bord du Paraguay, & qu'il 
» reviendroit avec beaucoup plus demonde.Sur cette efpérance 
» plufieurs de nous furent commandés pour l'aider à porter fon 
» tréfor, & je fus de cenombre. Nous traverfames de vaftes 
5 Déferts pour éviter la rencontre de quelques Nations, dont 
» il fe défioit. Arrivé au licu où il avoit faiflé fes Bâtimens, 
» il ne les y trouva point, & nous y reftâmes quelques jours 
5 pour nous informer de ce qu'ils étoient devenus. Des In- 
» diens, Alliés des Payaguas , nous y régalerent de leur chafle 
5» & de leut pêche, puis nousinviterent à nous aller repofer 


+ chez leurs Amis. C’étoit un piége que ces Perfdestendoient 


» aux Efpagnols, qui ne s'en douterent point; & lorfqu'ils 
» nous eurent engagés dans des Marais, où on ne pouvoit 
» marcher qu'avec peine, les Payaguas, à qui ils en avoient 
» donné avis ; fondirent fur nous, & maflacrerent les Efpa- 
» gnols. Plufeurs des nôtres perdirent aufli la vie, & je fus 
» fait Efclave avec tous les autres. Le Capitaine Avolas s’é- 


(20 ) Al y a du même côté du Fleuve, des Indiens qu'on appelle Chenefez, &c qui 
poutroient bien être les mêmes. 
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» toit heureufement fauvé, & caché dans des joncs ; mais il 
» fut bientôt découvert, & mené dansune ile, où on lui ft 
» fouffrir une mort beaucoup plus cruelle qu'aux autres. Peu 
> de jours après j’eus le bonheur de me fauver , & depuis ce 
» tems je n'a point ceflé de chercher des Efpagnols pour leur 
» faire part de ce que je favois. 

Irala eut bien voulu châtier les Payaguas de leur perfidie, 
& retirer de leurs mains le tréfor , qui en avoit été l’appas & 
le prix ; mais le débordement du Fleuve ne lui permettoit 
pas de les aller chercher dans leurs retraites, & d’ailleurs il 
n’avoit prefque pas avec lui un Homme, qui ne fût malade, 
ou épuifé de fatigues. Il n’étoit paslui-même entiérement guéri 
de fa bleflure, & il avoit quelque chofe de plus preflé à faire. 
I! fe rendit en diligence à l'Affomption , qui prenoït déja un 
air de Ville , & où la plüpart des Officiers s’étoient réunis. On 
les regardoit comme les Conquérans du Paraguay : les dépè- 
ches de la Cour leur donnoiengge titre.[ls formerent long-tems 
le Confeil de la Province ; SA Empereur dans la plûpart de 
fes Lettres aux Gouverneurs & aux Commandans leur ordon- 
noit de ne rien entreprendre fans les avoir confultés. Nous 
avons vu que Jean de Ayolas avoit remis à Dom Domini- 
que Martinez de Irala toute fon autorité pendant fon abfen- 
ce, & cet Officier comptoit bien que perfonne ne refuferoit 
de le reconnoître en qualité de Commandant général de 
la Province de Rio de la Plata, jufqu’à ce que l'Empereur 
lui eût donné un Gouverneur. Il paroït qu’en effet perfonne 
alors ne lui contefla ce titre à l'Aflomption ; mais il eut bientôt 
des Rivaux. À 

Cependant Buenos Ayrès fe dépeuploit tous les jours ; les 
dernieres provifions , qu’on y avoit reçues d'Efpagne, avoient 
été bientôt épuifées, & la famine y étroit extrême. Tous ceux 
de fes Habitans , qui fe réfugioient cu les Indiens , étoient 
maflacrés par les Charuas , qui infeftoient tour le Païs. Enfin 
Galan & Cabrera prirent le parti de remonter à l'Aflomption ; 
E tous ceux, qui purent avoir place dans le Bâtiment qui 
les portoit, voulurent les y accompagner. Îls trouverent 
qu'irala n’étoit pas univerfellement reconnu pour Comman- 
dant général, & Galan fe rangea d’abord parmi {es Con- 
<urrens. Herrera donne même À entendre, que la conteftation 
ne fut qu'entre eux deux ; mais Cabrera termina le différend , 
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€D produifant une Cédule de l'Empereur, que ce Prince lui 
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avoit remife à lui-même, & qui étoit datée du r2 de Septem- 
bre 1537. 

Elle portoit, qu’au cas que celui qui auroitété établi par 
Dom Pedre de Mendoze, Gouverneur de Rio de la Plata, 
fût mort fans avoir nommé de Commandant à fa Place, fi les 
Fondateurs & les Conquérans de la Province n’y avoient pas 
fuppléé , il les affembleroit, & leur feroit prêter ferment de 
choifir celui qu’ils jugeroient en confcience le plus ca pable 
de remplir cette place ; qu’il tiendroit la main à ce que celui, 
qui feroit élu à la pluralité des voix , fût reconnu de tous, & 
qu’il lui feroit rendu obéiffance en fon nom. T'out cela fut exé- 
cuté , & Dom Dominique Martinez de Jrala , qui avoit déja 
les fuffrages du plus grand nombre, fut unanimement proclamé 
Gouverneur & Commandant Général, jufqu’à ce qu'il plût à 
Sa Majefté d’en nommer un autre. 

Avant que de congédier l’Affemblée , il propofa d’abandon- 
ner Buenos Ayrès, où l’expégience de tant d’années faifoit 
voir, difoit-il, qu'il ne à poflble de fubfifter , tandis 

u’on ne feroit pas plus en état, qu’on n’étoit alors, de s’y faire 
refpecter des Nations voifines, & d’en tirer des vivres dans le 
RE Les avis furent partagés : plufeurs repréfenterent la 
néceflité d’avoir un Port, où puflent aborder les Vaifleaux 
qui viendroient d'Efpagne, & ce que deviendroit l'Affomption 
même, fituée à trois cents lieues de la Mer,sil n’en ee 
A cela le Gouverneur répondit, qu'il n'etoit pas difficile d’é- 
tablir une communication avec le Pérou, & trouva moïen de 
perfuader qu'on en tireroit ailément tous les fecours nécef- 


faires. On ne s’apperçut pas d’abord de c: qu'on ne tarda pas 
à entrevoir , que fon deflein étoit de fe rendre indépendant 
des ordres ke Cour, qui ne pourroient plus venir jufqu’à 
lui, que bien difficilement & bien tard, & qu’il trouveroit 

plus du moîïen d’éluder, quand ils ne lui plairoient pas. 
Son avis pafla donc , fans oppofition, & Dom Diegue de 
Abreu fut chargé de lexécution. Il partit avec trois Brigan- 
tins & plufieurs Bérimens de charge. La joie fut univerfelle à 
Buenos Ayres, lorfqu’il y arriva, & elle fut encore partagée 
ar l'Equipage d’un Navire Génois, qui étant parti pour al- 
He au Pérou , avec la valeur de cinquante mille ducats en Mar- 
chandifes, avoit d’abord été arrêté par les vents contraires 
À l'entrée du Détroit de Magellan ; puis aïant relâché dans 
Rio dela Plata, avoit échoué fur un Banc aflez près de ? A8 
yres _ 
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Ayrès, fans qu’on en eût fauvé autre chofe que les Hommes, 
lelquels, après avoir échappé au naufrage, couroient rifque 
de mourir de faim dans le Port. Il y avoit parmi eux quel- 
ques Gentilshommes Italiens , dont la Poftérité fubfifte peut- 
être encore au Paraguay. Il fera du moins parlé de quelques- 
uns, dans la fuite > cette Hiftoire. Les principaux étoient 
Dom Antoine de Aquino , Dom Thomas Rizo , & D. Jean- 
Baptifte Trochi. 

Æ Gouverneur avoit eu la précaution d’envoier au-devant 
de tout ce monde un grand Convoi ; & dès que tous furent 
logés à l'Affomption , il fit environner la Vie d'une palif- 
fade , il y établit la Police, & fit le dénombrement des Ha- 
bitans, qui fe trouverent au nombre de fix cents Hommes, 
fans compter les Femmes & les Enfans. Quelques tems après 
| il voulut donner aux Indiens, dont les PP. de Saint Fran- 
çois avoient déja baptifé plufieurs , une grande idée de la Re- 
ligion Chrétienne , & pour cela il imagina une Procefion gé- 
nérale, qui fut marquée pour le Jeudi Saint de l’année 1 39 » 
& qui devoit fe faire en mémoire de la Pafion de Notre Sei- 


_ gneur. Il y invita tous les Indiens des environs ; mais comme 


fa maniere , dont on les traitoit déja, ne les avoit pas affec- 
tionnés à la Nation Efpagnole , & qu'un grand nombre n'a- 
voient embraflé le Chriftianifme que par crainte, ou par in- 
térêc, la plâpart n’y vinrent que dans do d'y trouver 
une occafion de fecouer un joug , quide jour en jour leur de- 


_ venoit intolérable, 


On prétend qu’ils s'ytrouverent au nombre de huit mille, fans 
| autres armes que l'arc & la fléche , qu’on favoit qu'ils ne quit- 
toient jamais , & quileur fufifoient pour exécuter leur pro- 
jet ; car: ils étoient inftruits que les Efpagnols y devoient 
aroître les aile découvertes, & un fouet à la main pour 
fe Hageller. Au moment que la Proceffion alloit commencer, 
une Indienne , qui fervoit Salazar, & qui n’avoit qu'à fe louer 
de fon Maître, entra dans fa chambre , & le voiïant prêt à 
fortir dans l'équipage de Flagellant, lui dir, les larmes aux 
yeux, qu’elle le voïoit avec bien du regret courir à fa perte. 
Ïl la pria de s'expliquer , & elle lui découvrit le complor. Il 
en alla fur le champ donner avis au Gouverneur, qui prit 
auflicôt le feul parti, qui lui reftoit dans une conjoncture fi 
critique. 
Jl Rp wil venoit d'apprendre que les garer , qui 
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s'étoient depuis peu déclarés contre les Efpagnols, étoient 
prefqu’aux portes de la Ville ; & après avoir envoïé un ordre 
fecret à tous les Habitans de fe tenir armés , il fit prier les 
principaux Chefs des Indiens de le venir trouver pour con- 
certer avec eux fur ce qu'il y avoit à faire dans un cas fi pref- 
fant. Ils y allerent , fans fe défier de rien, & à mefure qu’ils 
entrerent chez le Gouverneur , ils furent liéss& enfermés fé- 
parément. Quand ils furent tous venus , 1l leur dit qu’il étoit 
inftruit de leur deflein , & les condamna à être pendus. L’é- 
xécution fe fit à la vue de cette multitude d’Indiens , qui envi- 
ronnoient la Ville, & qui voïant tous les Efpagnols fous les ar- 
mes, non-feulement n’oferent remuer, mais confefferent haute- 
ment qu’ils avoient aufli mérité la mort , & ajoûterent que fi 
on PE AR bien ufer d’indulgeñce à leur égard , on n’auroit 
pe lieu de s’en repentir. Ils offrirent enfuite de donner des 

emmes aux Efpagnols, qui n’en avoient point, & cette offre 
fut acceptée. Les Indiennes fe trouverent fécondes & d’un 
aflez bon caraétere ; ce qui engagea dans da fuite plufieurs Ef- 
pagnols à contracter de parcilles alliances. Quelques-uns mé- 
mes ont époufé des Néorcfles, & de-là eft venu le grand 


nombre de Méris & de Mulâtres , qu’on voit aujourd’hui 
dans ces Provinces. 


Cependant l'Empereur ne recevant point de nouvelles du 
Paraguay, & ne pouvant prefque plus douter de la mort d’Ayo- 
las, fongea férieufement à donner un Chef, & à envoïer du 
fecours à cette Colonie. La difficulté étoit de trouver quel- 
qu'un , qui voulüt bien faire une partie des frais d’un ar- 
mement confidérable , après ce qui étoit arrivé à Dom Pedre 
de Mendoze. Charles V ne le chercha pourtant pas long- 
tems. Dom Alvare Nuñez de Vera Cabeça de Vaca , lui 
offrit d’y emploïer huit mille ducats, qui étoient tout fon 
bien. Il étoit Fils de D. François de Vera & de Thérefe Ca- 
beça de Vaca , & Petit-fils de D. Pedre de Vera , un des Con- 
quérans & Gouverneur des Canaries , où après avoir dépenfé 
tout fon bien au fervice de fon Souverain , il fut obligé d’em- 
prunter des fommes confidérables d’un puiffant Maure , & 
de lui donner, pour füreté de rembourfement , fes deux F ils 
en Ôtage. Dom Alvare étoit Fils de l’un des deux, & on lui 
avoit donné le furnom de fa Mere, qui éroit d’une famille 
fort illuftre. | 

[left bien étonnant qu'un Homme, en qui la probité, la 
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prudence , la Religion & le zele le plus pur pour le fervice 
de fon Prince fe trouvoient réunis dans le dégrés le plus 
éminent, n'ait pas fait le bonheur du Paraguay, & que fes 
vertus n'aient fervi qu’à le ruiner, & à lui attirer les traite- 
mens les plus indignes. Elles avoient été déja mifes à de gran- 
des épreuves dans un Voïage, qu’ilavoit fait en Amérique, 
en 1528, en qualité de Tréforier de l'Efcadre de Pamphile 
de Narvaez dans la Floride. L’entreprife de ce Capitaine ne 
fut qu'un tiflu de malheurs ; fes Vaifleaux furent dipés par 
la tempête, & celui qui portoit Dom Alvare, aïant échoué 
fur une des Côtes Fr Nouvelle Efpagne, tout PE uipage 
fut fait Efclave par les Habitans. Dom Alvare fe ârb 
refpeéter de ces Barbares, furtout par le grand nombre de 
ouérifons qu’il y opéra. Les Infideles mêmes les jugerent au- 
deflus des forces de la Nature, & voulurent lui déférer les 
honneurs divins. Sa conduite d’ailleurs étoit fi édifiante , que 
les Compagnons de fa captivité fe perfuaderent que plufieurs 
de ces guérifons étoient miraculeufes. De retour en Efpagne 
1ly conferva toute fa réputation, & l'Empereur reçut {es Of- 
fres avec beaucoup de plaifir. Il le nomma Adelantade de 
de Rio de la Plata , Gouverneur & Capitaine général de cette 
Province , à condition néanmoins qu'il ne prendroit ces 
deux dernieres, qualités , que quand il auroit des nouvelles 
certaines de la mort de Dom Jean de Avyolas , dont il ne fe- 
roit que le Lieutenant, en cas que ce Gouverneur vécût en- 
core (21). 

Dans les inftruétions que ce Prince lui donna, il lui re- 
commanda fur toutes chofes de ne fouffrir dans fa Provin- 
ce ni Avocats, ni Procureurs ; l'expérience lui aïant fait com- 
prendre , difoit-il, que les Procédures retardoient beaucoup 
le progrès des Colonies ; & de tenir la main à ce que lés 
Efpagnols , qui pendant vingt-cinq années confécutives , 
auroient cultivé les Terres , qu’on leur auroit concedées , en 


ientôt 


1540: 
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la liberté du Commerce avec les Naturels du Païs , & qu’on 
ne refufât à perfonne la permiffion de retourner en Efpagne. 
Il déclara que fon intention étoit qu’on établit dans toutes 


(21) La Dignité d'Adelantade eft pure. Service militaire , & elle n'empêche pas 
ment civile , & ne donne la premiere pla- que celui qui en eft revêtu, n’y puille 
ce , que dans le Confeil & pour la Juftice: exercer un Emploi fubalterne. 
ainf elle ne donne aucun grade dans le G ; 
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les Villes & Bourgades, des Alcaldes, pour y rendre la Juf- 


tice ; que perfonne ne püût, pendant les quatre premieres an- 
nées de féjour dans le Païs être pourfuivi pour dettes, & que 
endant les deux premieres, qui que ce foit ne füt foumis aux 
its d'entrées, ni aux Impôts compris fous le nom d’4/- 
majartisfaygo (11); que le droit de Récufation & d'Appel au 
Confeil du Roi fût inviolablement maintenu ; qu'on n’em- 
pechäât perfonne de recourir à fa Juftice, ni de lui écrire ; 
ue dans les Caufes criminelles , lorfqu’il y auroit Appel au 
oeil , on s'en tint au Droit commun ; qu'à l’évard de ceux, 
ui mourroient fans laifler d'Héritiers, & fans avoir fait de 
neue , on feconformit au Réglement qui étoit joint à 
ces Inftructions ; qu'il ne décidit rien avec précipitation & 
fans confeil , & se tint la main à ce que les Commandans 
particuliers & les Juges fubalternes en ufaflent de même; qw’il 
ne fouffrit peint Es lInterêt pour le Prêt excédât un Cartil- 
lan (23), ni que le Quint pour le Roi fût levé fur autre cho- 
e, que fur l'or & l'argent ; qu’il y eût partout des Com- 
munes marquées pour les Beftiaux ; enfin , qu’il conférât aux 
Alcaldes 4 A le droit de connoître de toutes les Caufes 
ui ont accoutumé d’être portées au Tribunal de Ja Santa 
| Heat 
D. Alvare aiant reçu toutes fes dépêches, fe rendit À Sé- 
ville , où il acheta deux Navires, l’un de trois cents tonneaux . 
& l’autre de cent cinquante. Il y joignit deux Caravelles, & 
embarqua fu: ces quatre Bâtimens quatre cents Soldats, qui 
s’offrirent à lui de grand cœur , & qui avoient leurs armes 
doubles. Le huitiemgde Septembre , il pafla à Cadix, où 
le vent contraire le retint jufqu’au deux de Novembre, qu'il 
mit à la voile. [l gagna en neuf jours l'Île de Palme , ‘où il 
attendit encore vingt-cinq jours le tems favorable pour en for- 
tir. Le 26 il fit voile pour les Îles du Cap Verd, & dans cette 
traverfée fa Capitane, qui étoit d’ailleurs un excellent Vaif 
feau , & qui faifoit fa premiere Campagne, fit beaucoup d’eau; 
ce qui gâta une bonne partie de fes provifions , & fatigua 
beaucoup l'Equipage. Il gagna enfin, avec bien de la peine, 
Pile de Santiago en 19 jours. 
Le Port de cette Île eft fort mauvais , & l’ancrage y eft peu 


(22) C'eft une Jurifdidtion établie pour (23 ) Piece d'or , qui vaut 3 L. 10 f. de 
la (ireté des Chemins , & dont les Arrêts notre Monnoie. 
font fans appel. 


TR ES ON TT et NS RS. + NS 


DU PAR AG U'A'Y Liv.l. $3 


für, parcequ’il y a beaucoup de Rochers cachés fous l’eau, 
ui retiennent les ancres, de forte qu’il faut fouvent les aban- 
spi & couper les cables. On y courroit même de grands 
rifques dans les gros tems. D’ailleurs , l'air y eft mal fain 
pendant l'Eté, où l’on étoit alors, & caufe ordinairement 
de grandes mortalités dans les Equipages. Dom Alvare 
n’y perdit pourtant pas un feul Homme pendant vingt-cinq 
jours qu'il y refta ; ce qui fut regardé comme une merveille, 
& rappella le fouvenir de celles , qu'on difoit qu'il avoit faites 
pendant fa captivité. Ce qui arriva peu de tems après, con- 
firma encore tous fes Mariniers & fes Soldats dans l'opinion, 
où ils étoient , que Dieu le favorifoit d’une protection tigre 
Après qu'on eut pañlé la Ligne , il trouva que de cent 
barriques d’eau , qu'on avoit embarquées fur la Capitane , il 
n’en reftoit plus que trois ; & fur cet avis il donna ordre de 
gagner Ja terre. Le quatrieme jour , avant qu’on püt voir clair, 
on fut furpris d'entendre un Grillon chanter. Un Marelot 
Pavoit embarqué fans qu’on le fût, & depuis qu'on étoit en 
Mer , on nel'avoit point encore entendu. Quelqu'un dit alors 
qu'il falloit qu'on füt bien près de terre, le Grillon ne man- 
quant guere de chanter, quand il la fent. Dom Alvare fit 
auflitôt monter à la huneun Matelot, lequel au moment que 
le jour commença de poindre , apperçut de grands Rochers, 
qui bordoient une Terre fort haute. On rangea enfuite la 
Côte à la vue, & le Grillon ne manqua jamais d'annoncer le 
point du jour, ce qu’il n’avoit fait ni à lle de Palme, ni 
a celle de Santiago. | 
Après qu'on eut doublé le Cap Frio, qui eft par les vingt- 
quatre dégrés Sud, on entra dans le Port de la Cananée, 
qu'une Île met à l'abri des vents , & on mouilla par onZe 
brafles. De - Ià à la Riviere de Saint-François , on compte 
vingt-cinq lieues , & autant de cette Riviere À l'Île de Saznte- 
Catherine ; où lon mouilla le 24 de Mars 1541. Dom Al- 
vare en prit pofleflion au nom de la Couronne de Caftille , 
fit beaucoup d'amitié aux Infulaires , & aux Habitans du Con- 
ünent, Où il eut avis qu'il y avoit deux Réligieax, qui n'y 
£toient pas fort en füreté de la part des Indiens. Ces Peres 
n'eurent pas plutôt appris fon arrivée, qu'ils le vinrent trou- 
ver, & lui dirent queces Barbares étoient fort ennemis des 
Efpagnols , & qu'ils y couroient de grands rifcues. I1 leur 
P'omit d'y mettre ordre , ce quine lui _ pas fort difficile. On 
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commença en effet dès - lors à s’appercevoir qu’il avoit une 
manicre de traiter avec ces Peuples , qui les lui concilioit 
d’abord. 

Au mois de Mai il détacha une Caravelle , fous la conduite 
du Tréforier Philippe de Cacerès, pour Buenos Ayrès; mais 
cet Officier ne put doubler le Cap de Sainte-Marie, & re- 
tourna à lile de Sainte-Catherine, où peu de tems après 
arriverent douze Efpagnols dans un Bateau. Ils s’étoient 
fauvés de Buenos Ayrès, ne pouvant plus, difoient-ils, fup- 
porter les mauvais traitemens que leur faifoient ceux qui y 
commandoient ; ils ajoûterent qu’il y étoit arrivé depuis peu 
des Hommes & des Provifions 3 mais que la famine y étoit 
toujours très grande, & qu'on n'y étoit pas en füreté de la 
part des Indiens des environs. Ils apprirent encore à Dom 
Alvare, qu’à fix vingts lieues de endroit où il étoit, on avoit 
bâti une Ville fous le nom de l’Affomption de la Sainte Vier- 
ge (24), d’où l’on comptoit trois cents ciquante lieues äu Cap 
de Sainte-Marie, en defcendant le Fleuve , fur lequel il n’eit 
pe aifé de naviguer : qu’on avoit des nouvelles certaines de 
a mort de D. Jean de Ayolas, & de tous ceux qui l’accom- 
pagnoient : qu'ils avoient été maflacrés par les Payaguas, & 
qu'on en RCE la faute à Dom Dominique Martinez de 
Irala , qui ne les avoit pas attendus au Port de la Chande- 
leur, comme ce Gouverneur le lui avoit ordonné : que les 
Officiers roïaux vexoient beaucoup les Indiens, & dite Ef- 
pagnols n’en étoient guere mieux traités : que leur deflin, 
en partant de Buenos Ayrès , étroit de pañlèr en Efpagne, 
pour informer le Confeil roïal des Indes de toutes ces cho- 
{es : enfin , qu'Irala commandoit à l'Aflomption , & que toute 
la Province étoit fous fes ordres. 

Ce récit, qu'on ne peut guere accorder avec ce que nous 
avons dit 1 sang eee de Buenos Ayrès, qu’en fuppofant 

ue ceux qui le faifoient étoient partis depuis longtems de 
M Ayrès, fit comprendre à Dom Alvare que fa pré- 
fence étoit néceflaire à l'Aflomption, & lui fit prendre la ré- 
folution de s’y rendre le plutôt qu’il lui feroit poffible , quoi. 
que puflent lui dire Cacerès & le Pilote Antoine Lopez, 
qui lui confeilloient d’aller avec tonte fon Efcadre à Buenos 
Ayrès. Il chargea donc le Faéteur Pierre de Orantès de s’in- 


(24) Pierre Fernandez , qui a fait imprimer les Mémoires de D. Alvare, nomme 
teujours cete Ville lA/cenfion ; mais il eft le feul qui lui donne ce nom. 
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former de la route, qu'il pouvoit prendre par terre ; & cet 
Officier après avoir été lui-même examiner le Païs , lui dit 
à fon retour , que les-premiers Indiens qu’il avoit rencontrés, 
& les Infulaires de Sainte-Catherine , qui Pavoient accom- 
pagné , lavoient affuré que le chemin le plus court étoit en 
fuivant toujours la Riviere Zrabuçu , dont l'embouchure eft 
vis-à-vis de la pointe du Nord de l’Ifle de Sainte-Catherine, 
environ à dix-neuf où vingt lieues du Port où il étoit. Il 
envoïa encore examiner cette route ; on lui rapporta Ares 
étoit très pratiquable , & il réfolut de la prendre fans differer. 
Son deflein étoit de laïfler les deux Religieux, dont nous 
avons parlé , dans Pile de Sainte-Catherine , pour y travailler 
à la Converfion des Infulaires & des Peuples du Continent; 
mais ils le prierent avec tant d’inftances de trouver bon qu'ils 
le fuiviffent, qu’il y confentit. je 

Le 18 d'Oétobre , après avoir donné ordre à Dom Pedre 
Eftopiñan Cabeça de Vaca, de profiter du premier bon 
vent pour fe rendre à Buenos Ayrès avec fes Navires, & en- 
voié une partie de fes gens avec vingt-fix Chevaux qui lui 
reftoient , pour lattendre fur les bords de lItabuçu , il prit 
congé des [nfulaires de Sainte-Catherine , qu’il combla d’a- 
mitié & de préfens, & dont plufieurs voulurent l’accompa- 
gner pour lui fervir de Guides , & avoir foin qu'il ne man- 
quât point de vivres. [1 lui reftoit encore deux cents cinquante 
Hommes, avec lefquels il £e mit en marche le huitieme de 
Novembre , pour aller joindre ceux qui l’attendoient fur l'I- 
tabuçu ; & Eat dix-neuf jours de marche, il lui fallut 
fouvent fe fraïer un chemin à force de bras, après quoi il 
{e trouva aflez court de vivres. Mais étant alors entré dans 
un Païs plus peuplé , il ne tarda point à voir accourir au- 
devant de lui un grand nombre d’Indiens chargés de toutes 
fortes de fruits, & autres provifions , & qui patoïfloient char- 
més de le voir. | 

C’étoit des Guaranis , qui cultivoient la terre, & faifoient 
chaque année deux récoltes de Maïz. Ils avoient aufi des 
Plantations de Manioc , dont ils faifoient de la Caflave. Avec 
cela ils nourrifloient dés Porcs, des Oies, des Poules & des 
Perroquets. Ils étoient de Ja même Nation que céux, qui ha- 
bitoient le bord oriental du Paraguay , vis-à-vis de l’Af- 
fomption , & iln’y en a aucune dans ce Continent, qui foit 
plus nombreufe , & qui occupe une plus grande étendue de 
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Païs. On prétend même qu'ils ont pénétré jufqu’aux Mara- 
ñon ; qu'ils s’étoientrendus EL par tout où ils avoient 
fait des courfes, par leurs brigandages , & que c’eft ce qui 
leur avoit fait donner le nom qu’ils portent , lequel fignifie un 
Guerrier. Les Chrriguanes , qui habitent une partie de la Cor- 
diliere du Pérou, les Tapez, qui s’étoient établis fur la Fro- 
ticre du Brefil, quantité de Brafiliens mêmes , qui parlent leur 
Langue, & d’autres Nations dont nous parlerons dans la fui- 
te , & qui la parlent aufi, ontla même origine ; mais tous n’ont 
pas confervé le même caraëtere, & ne font à également 
féroces & anthropophages : cela dépend de la vie errante 
ou fédentaire qu’ils menent. La maniere dont plufieurs trai- 
tent leurs Prifonniers de guerre, eft la même que celle des 
Peuples du Canada ; d’ailleurs ils ont naturellement tous l’ef- 
prit fort borné ; & ce qu’on a eu plus de peine à corriger dans 
ceux qu'on a entrepris de civilifer , c’eftune indolence, & un 
défaut de prévoïance , qui paflent tout ce qu’on en peut dire, 
une grande voracité , & une horreur extrême du travail. 
Ceux, que Dom Alvare rencontra les premiers ; paroif- 
foient aflez paifbles ; il prit poflefion de leur Païs pour la 


Couronne de Caftille, mais fans leur en rien témoigner , & 


lui donna le nom de Provincia del Campo : celui où il entra 
enfuite , & dont il prit aufñli pofleflion , étoit ee de 
même nature, & il le nomma Provincia de Vera, du nom 
de {a famille ; mais on ne les connoît plus fous ces noms. Le 
premier de Décembre il fe trouva fur les bords de l/guazu, 
grande Riviere , qui fe décharge dans le Parana , entre les 25 
& les 16 dégrés de latitude Auftrale, & le troifieme il en dé- 
couvrit un autre , qu'on nomme Cibogi, dont le fond cft 
pavé de pierre fi grandes & fi bien jointes enfemble, qu'on 
croiroit qu'elles y ont été placées à la main. Avec cela, elle 
cft fi rapide 1 ‘que les Chevaux & les Hommes eurent bien de 
la peine à s’y tenir, deforte que pour la traverfer il fallut les 
lier enfemble. 

Le bon ordre que D. Alvare faifoit garder dans fa marche, 
lui gagnoit , partout , où il pafloit, l'affection des Indiens ; 
ils s’avertifloient les uns les autres de fon approche, & tous 
venoient au-devant de lui avec des vivres, qu’il païoit tou- 
jours au double de leur valeur. Sa plus grande attention étoit 
à empêcher qu’on ne leur caufat aucun dommage, ét qu on 
ne fit rien qui püt les fcandalifer. Il ne permettoit à aucun 


Efpagnol 


+ pagnols un man 


DU PARAGUAY. Liv. L ‘3 


Efpagnol d’entrer dans leurs Bourgades , fi ce ‘n’eft à ceux 
w'il chargeoit d’acheter les provifions , & il n’y envoïoit que 
ceux , fur la fagefle defquels il pouvoit compter. La moindre 
liberté , qu'un Efpagnol fe donnoit avec eux, étoit févére- 
ment punie, & il fe repentit bientôt d’avoir mené avec lui 
les deux Religieux, qu’il avoit eu defléin de laïffer à Pile de 
Sainte - Catherine, parcequ’ils ne fe comporterent pas tou- 
jours d’une maniere convenable à la fainteté de leur Etat. 
fs {e féparerent même de lui , fans l'en avertir , & il fut 
averti qu'ils commençoient à fe trouver fort embarraflés. 
Quelque tems après il vit venir à lui un Brafilien | nommé 
Michel, qui revenoit de l'Affomption , & qui s’offtit à lui fer- 
vir de Guide pour sy rendre. Il accepta fon offre, & con- 
gédia les Indiens qui jufques-là lui avoient rendu ce fervice, 
après les avoir libéralement recompenfés. Vers la Mi-Décem- 
bre il fe trouva par les 24 dégrés de latitude, & peu de jours 
après il apperçut dés Pins d’une efpece particuliere , dont les 
troncs avoient quatre à cinq brafles de circonférente , & dont 
les pignons renfermés dans des coques aflez femblables à cel- 
les A nos Chataignes , n’éroient que de la grofleur d’un Gland, 
Les Habitans du Païs en faifoient une farine , qui étoit leur 
meilleure nourriture. Les Porcs & les Singes, qui font com- 
muns dans ce Païs, s’en nourrifloient aufli, & elle donnoit 
à la chair des Porcs un goût merveilleux. Un peu plus loin 
on trouva des Terres , où l’on avoit femé du Maïz & des 
Patates de trois couleurs , jaunes , blanches & rouges ; on y 
voïoit aufli des Cyprès, des Cédres , & d’autres Arbres qu’on 
ne connoît point en Europe , & dont lestroncs renfermoient 
des Ruches remplies d’un excellent Miel. De-là, on entra 
dans un Païs montueux , dont les vallées étoient cou- 
vertes de Cannes, qui renfermoient un Ver de la grofèur 
du doigt, lequel étant frit dans fa graifle, parut aux Ef- 
ger délicat. Ces mêmes Cannes contenoient 
aufli une eau très rafraîchiflante & fort faine. 
. Dom Alvare s'étant enfuite approché de l’Iguazu , vouloit 
s'y embarquer pour le defcendre jufqu’à fon entrée dans le 
Parana ; mais aïant été averti que c’étoit aux environs de-Ià 
que les Portugais du Brefil, dont nous avons parlé, avoient 
été maflacrés par les Indiens , & que ceux, qui habitoient les 
.… bords d’une petite Riviere ,nommée Pequeri , qui n’en eft pas 
éloi ER , & qui va fe décharger dans Uruguay, lattendoient 
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pour tomber fur lui , il n’embarqua avec lui que quatre-vingts 
Hommes, & fit marcher les autres par terre fur les deux bords. 
En entrant dans le Parana, il en trouva les deux bords gar- 
dés par une Armée de Guaranis , qui avoient tout le corps 
peint , des bonnets de plumes fur la tête, & qui paroifloient 
vouloir lui difputer le paflage ; mais il leur fit tomber les ar- 
mes des mains par fes manieres engageantes , & il en tira 
même de bons sas Le Parana eit en cet endroit très pro- 
fond , & de la largeur d’un trait d’arbalete : fa profondeur 
& fa rapidité y produifent des cournans , Lu rendent ce paf- 
fage très dangereux : un des Canots, qui defcendoient la Ri- 
vicre , y tourna , & un Homme s’y noïa. Ce malheur fut d’au- 
tant plus fenfible à Dom Alvare , que jufques-à il n’avoit 
pas perdu un feul de fes Gens dans une marche fi fongue & 
auffi pénible, que celle qu'il venoit de faire. 

Avant que de defcendrele Parani, il avoit euvoïé à l'A 
fomption ne y demander deux Brigaptins, & il fut d’au- 
tant plus furpris de ne les point trouver au lieu qu'il avoit 
marqué, que dans fa Lettre il ajoûtoit que parmi ceux qui 
laccompagnoient il y avoit beaucoup de Malades , & que 
tous les autres étoient fort fatigués. Le parti qu'il prit, fut 
de faire embarquer fur des Radeaux, ceux qui ne pouvoient 
plus marcher , avec cinquante Hommes bien armés pour les 
défendre, au cas qu’ils fuffent attaqués. Il fe remit enfuite en 
marche avec le refte de fa Troupe, & au bout de quelque 
tems un Efpagnol envoïé de l'Aflomption pour s'informer s’il 
étoit vrai qu’il arrivât d’Efpagne un Gouverneur , lui dit qu'on 
n’avoit pu croire dans la Ville une fi heureufe fouvelle, 

Une demande fi finguliere , après l'avis qu'il avoit donné 
de fon arrivée , le furprit beaucoup ; mais il fut affez maître 
de lui-même , pour ne pas faire connoître ce qu'il en pen- 
{oit. D'ailleurs les Guaranis le dédommageoient bien de ces 
mauvais procedés : il trouvoit partout les chemins bordés 
d'Hommes , de Femmes & d’Enfans, qui levoient les mains 
au Ciel pour le remercier de leur avoir donné un Gouver- 
neur , dont on difoit partout tant de bien : ils lui appor- 
toient toutes fortes de Provifñons , & ils lui envoïoient des 
Députés, qui le complimenterent , les uns dans leur Langue 
propre , & les autres en Efpagnol. Comme il approchoit de 
la Ville , la plüpart des Habitans vinrent lui témoigner Ja 
joie qu’ils reflentoient de fon heureufe arrivée , & ils le firent 
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en des termes , quigürent lui faire comprendre le befoin 
avoit la Province, d’un Homme de fon caractere, 

Il arriva enfin à l’Aflomption un Samedi onziéme de Mars, 
vers les neuf heures du matin , fuivi d’un grand nombre d'Of 
ficiers & de Gentilshommes , qui étoient allés au-devant de 
Jui. Irala le reçut à la tête des Troupes , ac@mpagné des 
Officiers roïaux , & du Confeil de la Province. Il leur pré- 
fenta fes Provifions, qui furent lûes à voix haute ; & cette 
lecture finie, Irala le falua en qualité d'Adelantade , de Gou- 
verncur & de Capitaine général de Rio de la Plata. Dom 
Alvare le confirma dans fa Charge de Lieutenant de Roi ; 
il en ufa de même à l'égard de tous les Officieres de Jufti- 
ces, & tout fe pafla en apparence avec beaucoup de farisfac- 
cion de la part de tout le monde : mais la joie paroifloit beau- 
coup plus fincere dans les gens de Guerre & parmi le Peu- 
ple. Les Efpagnols, qui avoient été embarqués fur les Radeaux, 
n'arriverent qu'un mois après : ils avoient été attaqués pe des 
Indiens, qui avec de longues perches armées de crocs tâchoient 
d'attirer les Radeaux fur le bord du Fleuve, & qui en feroient 
apparemment venus à bout, fi un Cacique Chrétien n’étoit 
accouru à leur fecours avec tous fes Guerriers. Quelques-uns 
même avoient été bleflés par les fléches de ces Barbares , 
& le Cacique les fit très bien panfer, les retira pendant quel- 
que-tems chez lui, & tous étoient en aflez bon état quand 
ils arriverent. 

Cette avanture donna encore un nouveau luftre À la fage 
conduite du Gouverneur. On ne pouvoit s’empêcher d’attri- 
buer à fa prudence , & à une protection fpéciale du Ciel , qu’il 
eût traverlé une fi grande étendue de Païs habité par des 
Barbares , dont 1l n’avoit reçu que des refpe@s & toutes for- 
tes de bons traitemens , & qu'auflitôt qu'une partie de fes 
Gens avoient ceflé de lavoir à leur tête , ils n’avoient plus 
trouvé dans les Indiens que des Furieux acharnés à leur perte. 
Mais ceux mêmes, qui ne pouvoient fe refufer à ces réflexions, 
ne s’engagcrent point à profiter de fon exemple, & aimerent 
mieux regarder comme un Miracle l'accueil que ces Peuples 
lui avoient fait, que de reconnoître qu’il le devoit à des vertus, 
qu’ils n’étoient pas difpofés à imiter. 


Fin du Livre premier. 
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décapité à l'Affomption. Ce qu'il déclare Jur l'échaffaur. 


D) Om ALVARE n’apprit qu'à l’Affomption que léfPort 
de Buenos Ayrès étoit évacué , & {on premier foin fut de pren- 
dre des mefures pour le rétablir. Il venvoïa deux Brigantins, 

ui furent bientôt fuivis de deux autres , & il n’oublia rien 
1 tout ce qui étoit néceflaire pour mettre hors d’infuite un 
Pofte, dont il connoifloit l'importance. Il donna enfuite fa 
principale attention à s'attacher les Indiens, au milieu def- 
quels il fe trouvoit ; & perfuadé que le moïen le plus in- 
faillible pour y réuflir & de les retenir dans Palliance des 
Efpagnols, étoit de les unir enfemble par les liens d’une même 
Religion , il y donna tous fes foins. Il commença par aflem- 
bler tout ce qu’il ] avoit à l'Afflomption d’Eccléfiaftiques & 
de Religieux pour leur déclarer , de la part de l'Empereur , que 
Sa Majefté chargeoit leur confcience de tout ce qui regar- 
doit la propagation de la Foi dans ces Terres infideles ; il 
leur fit enfuite diftribuer des ornemens d’Autel & des Vafes 
facrés | donc il avoit fait une ample provifion , & il leur don- 
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na fa parole de Les fourenir de toute fon autorité dans les 
fonétions de leur Miniftere, & de ne les laifler manquer de 
rien , lorfqu’il feroit queftion du Culte divin. 

On lui avoit fait de grandes plaintes des Officiers roïaux , 
qui fous prétexte de lever les Droits de l'Empereur , vexoient 
les Naturels du Païs. Pour remédier à cet abus, il convoqua 
une Aflemblée des plus Notables de la Province , tant du 
Clergé féculier & régulier , que du Corps militaire & des 
Officiers roïaux, & les Caciques des Guaranis, qui y vinrent 
avec leurs Miffionnaires | & 1l y déclara que l'intention de 
l'Empereur étoit, que les Indiens portaflent un grand refpeét 
à ceux qui avoient bien voulu renoncer à leur Patrie, & fe 
réduire à vivre parmi eux pour leur apprendre le chemin du 
Ciel; que comme ce grand Prince n’avoit rien plus à cœur, 
que de les rendre heureux pendant cette vie, & de leur pro- 
curcur un bonheur éternel après la mort, il lui avoit donné 
des ordres précis de tenir la main à ce qu'ils fuflént bien 
traités de tous ceux à qui ils auroient à faire, & qu'il étoit 
bien réfolu d’en faire la regle de fa conduite ; mais qu'il exi- 
geoit d'eux qu'ils en (se de même avec les Efpagnols, 
& qu'ils renonçaflent à l'ufage, où il avoit appris avec hor- 
reur qu'ils étoient , de fe nourrir de chair humaine. Ils Jui 
répondirent qu'il feroit obéi, & tous fe retirerent également 
charmés de fes manieres & de fes promefes. 

Il fongea enfuite à réprimer l’infolence de quelques Na- 
tions Indiennes, qui commettoient de continuelles hoftilités 
contre les Efpagnols, & il commença par les Agazes (25), 
qui habitoient “l'Orient du Paraguay , au-deflous de PAflomp: 
tion. Ces Barbares, de tout tems Ennemis déclarés des Gua- 
ranis , étoient de la plus haute taille, voleurs , perfides , d’une 
férocité & d’une cruauté, qui paflent tout ce qu’on en peut dire. 
Avant l'arrivée de Dom Alvare on leur avoit fait la gucrre 
avec fuccès , & onlles avoit réduits à demander la paix, de 
fe promettoient bisn de rompre à la premicre occafion favo- 
rable qu’ils en trowveroient. Ils recommençoient mème déja 
leurs courfes ; maïs aïant appris l’arrivée d’un nouveau Gou- 
verneur avec des Troupes , ils lui députerent trois de leurs 
Caciques, pour lui promettre une obéiffance parfaite & fans bor- 
nes. Le premier Cucique ajoûta que ce n'étoit point la Na- 
tion qui avoit réconrmencé la gucrre; Mais de jeunes gens fans 


(25) Ou Algazes. 
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aveu , qui en avoient été févérement punis. Dom Alvare vou- 
lut bien faire femblant de l'en croire fur fa parole, & de re- 
cevoir les excufes de la Nation ; mais à condition qu’ils laif- 
feroient les Guaranis tranquilles , & qu'ils ne molefteroient 
aucuns des autres Vaflaux de Empereur , finon qu’il les 
perfécuteroit à toute outrance. [I exigea d’eux qu'ils ren. 
diflent tous les Prifonniers qu’ils avoient faits fur ts Guara- 
nis, & qu'ils n'empêchaflent point ceux de leur Nation, qui 
voudroient être Chrétiens, de fe faire inftruire de ce qu'ils 
devoient favoir avant que d’embrafler cette Religion. 

Le Gouverneur, en travaillant ainfi à établir la füreté de la Pro- 
vince contre les Nations infideles , ne perdoit point de vue la né- 
ceflité preflante, qu’on lui avoit fait connoitre, de s’oppofer 
aux vexations des Officiers roïaux , qui mettoient des Impôts 
{ur tout, & par-là réduifoient quantité de Particuliers à une fi 
extrême mifere, que plufieurs n’avoient pas de quoi fe cour 
vrir. Il commença par fournir du fien aux plus indigens ce 
qui leur manquoit du néceflaire ; il fupprima enfuite les Im- 
pôts, qui avoient été établis fans une autorité légitime; & 
aïant appris que les Officiers roïaux cabaloient contre lui , il 
les fit mettre en prifon , & donna ordre qu’on informäât con- 
tr'eux dans les regles. 

Sur ces entrefautes les Guaranis , & quelques autres Na- 
tions, qui s’étoient foumifes aux Efpagnols, lui firent de gran- 
des plaintes des Guayeurus. {1 les écouta avec bonté : mais 
avant que de rien réfoudre , il voulut favoir fi ces plaintes 
étoient fondées ; & ïl chargea deux Eccléfiaftiques & les 
deux -Religieux , qui étoient venus avec lui de l'Île de 
Sainte-Catherine , de cet examen. Leur rapport fut conforme 
à ce qu'avoient dit fes Alliés; furquoi il renvoïa les deux Ec- 
cléfiaftiques , avec cinquante Soldats , pour déclarer de fa part 
aux Guayeurus , qu’il étoit très Abo à vivre en bonne in- 
telligence avec eux, & à les recevoir même au nombre de fes 
Amis, s'ils vouloient fe reconnoître Vaflaux de la Couronne 
d'Efpagne , & laïfler en repos les Indiens qui avoient déja 
pris ce parti ; finon , qu’il étoit en état de les forcer à demeurer 
tranquilles. 

| Il ordonna même à fes Envoïés de leur faire cette Somma- 
tion jufqu’à trois fois ; mais les Barbares ne leur en donnerent 
pas letems. Après avoir répondu à la premieie, qu’ils nerecon- 
noïtroient jamais le Roi d’Efpagne pour leur Souverain, & 
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qu'ils étoient bien réfolus de ne point difcontinuer de faire 
la guerre à leurs Ennemis, ils ajoûterent qu'ils euflent à fe re- 
tirer au plutôt, & décocherent même contr'eux quelques fleches, 
dont plufieurs Soldats furent bleflés. Dom Alvare ne crut pas 
devoir laifler cette infolence impunie ; & le douze de Juillet 
il s'embarqua fur deux Brigantins, avec quatre cents Efpagnols, 
fuivis de dix mille Guaranis , fur deux cents Radeaux QUE paf- 
{eràla Côte occidentale du Fleuve. Le quatorze tout le monde 
étoit paflé , & le Gouverneur envoïa une Troupe de Gua- 
ranis , pour favoir où, &en quelle poiture , étoient les Gua- 
ces Ils lui rapporterent qu’ils étoient en marche avec toutes 
curs Familles pour regagner leurs Bourgades , en chaflant 
felon leur coutume, ce qui les empèchoit de faire de grandes 
journées ; furquoi l’ordre fut donné de les fuivre, & de ne point 
uirer, ni allumer de feux pendant la nuit. 

On fe mit en marche le quinze en cet ordre : des Cou- 
reurs alloient devant, pour donner avis de ce qu’ils découvri- 
roient , & la nuit on envoïoit des Efpions pour reconnoître 
où l’'Ennemi camperoit. Les Guaranis formoient un Bataillon, 
qu occupoit une lieue de païs : ils avoient tous des Bonnets 

e plumes, & furle front, des plaques d’un métal , qui, lorf- 
que le Soleil donne deflus , jette un grand éclar. La Ca- 
valerie Efpagnole fuivoit à quelque diftance , & le Gou- 
verneur , à la tête de l’Infanterie , venoit après. La marche 


étoit fermée par des Chariots , fur lefquels étoient des Fem- 
mes Indiennes avec toutes les provifions. Vers le midi de la 


premiere journée un Efpion des Guayeurus vint dire au Gou- 
verneur que les Guaranis avoient comploté de fe retirer, & 
cet avis, dont on ne connoifloit pas l’Auteur pour ce qu'il 
étoit, allarma les Efpagnols. D. Alvare ne jugea us pas 
à propos d’en rien témoigner aux Guaranis ; & le foir, comme 
il faifoit un beau clair de Lune, il fit continuer la marche, 
après avoir donné ordre aux Efpagnols de tenir leurs armes en 
état, & leurs méches allumées. 

‘On apperçut fur la route qu’on tenoit, un petit Bois fort 
épais, & le Gouverneur jugea à propos d’y pafler la nuit. A- 

eine les Guaranis y étoient entrés, qu'un Tigre pañla, fans 
être reconnu d’abord, entre les jambes des premiers; ce qui 
mit quelque défordre dans leur bataillon. Les Efpagnols , qui 
fur le faux avis qu’on leur avoit donné que ces Indiens fon- 


gcoient à fe retirer, {e défioient d’eux , fe mirent en tête gp 
e 
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{e difpofoient , ou à partis, ou à les attaquer ; ils tirerent fur 
eux , & en blefférent aucuns. Alors tous fe mirent à fuir 
pour gagner une Montagne , qui étoit proche ; & dans ce mo- 
ment , comme les Efpagnols continuoient à tirer , deux balles 
friferent le vifage de Dom Alvare, qui s’étoit avancé pour 
rallier les Guaranis. Son Sécretaire dit dans fes Mémoires que 
le Gouverneur avoit été*couché en joue par quelqu'un qui 
vouloit faire plaifir à D. Dominique Martinez de Fe 

uel fouffroit impatiemment de fe voir Subalterne dans une 
ta , oùil avoit commandé en Chef. Par malheur pour 
lui, la conduite qu’il a tenue depuis a donné tout lieu de 
croire que fa paflion dominante étroit de n’avoir das de Su- 
périeur , & qu’il n’étoit pas fcrupuleux dans le choix des 
moïens , qui pouvoient le faire parvenir à cette indépendan- 
ce. Bien des gens même étoient perfuadés que D. Jean de Ayo- 
las avoit péri par fa faute. | 


Cependant le Gouverneur fuivit les Guaranis {ur la Monta- 


gne, & dès qu’ils ne Naraes , ils fe réunirent autour de lui : 
1l les raffura en leur difant que tout le défordre avoit été occa- 


fionné par le paflage d’un Tigre, & de ce qu’en les voïant- 


fuir , des Efpagnols avoient cru qu’ils vouloient les abandon- 


ner. Ils répondirent que de leur côté ils s’étoient imaginé 


que les Guaycurus venoient fondre fur eux, & qu’ils n’avoient 
point eu d'autre deffein , en gagnant la Montagne, que de 
prendre un pofte avantageux pour fe défendre. Dom Alvare 
parla enfuite aux Efpagnols, leur commanda de ne donner 


aucun fujet de plainte ni de défiance aux Guaranis, & leur fit 
obferver que fi cette nombreufe Nation fe déclaroit contr'eux, 


il leur feroit abfolument impoffible de fe foutenir à l'Affomp- 
tion, rien ne leur étant plus aifé que de fe réunir avec 4 
Guaycurus pour en chaffer les Efpagnols. Il ordonna en même 
tems à la Cavalerie de prendre la tête de l'Armée, & l’on con-' 
tinua de marcher jufqu’à deux heures de nuit. Alors on s'arrêta 
pour fouper & prendre un peu de repos, & vers les onze heu- 
res on fe remit en marche dans un grand filence. 

Peu de tems après, un des Efpions du Gouverneur vint l’a- 
vertir qu'il avoit laïffé les Guaycurus travaillant à fe loger ; ce 
qui lui fit d'autant plus de plaifir, qu’il craignoit beaucoup 
que les coups de fufil, qu’on avoit tirés la veille, n’euflent 
été cntendus par ces Barbares, & ne les euffent obligés à dou- 
bler le pas Pa s'éloigner, Il voulut cependant que l'on conti- 
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nuât à marcher lentement , afin n ‘y au point du jour 
à la vûe de l'Ennemi. Il diftribua alôrs aux Guaranis de péti- 
tes croix, en leur difant de les porter fur leurs épaules, ou 
fur leurs poitrines , afin que les Efpagnols les reconnuflent 
dans la mêlée. Il fit mettre du foin dans la bouche des che- 
vaux pour les empêcher de hennir. Il commanda aux Guaranis 
d’inveftir les Guaycurus, mais de leur laiffer une iflue du côté 
de la Montagne , ne voulant pas les réduire à un défefpoir, qui 
leur feroit vendre bien cherement leur vic. 

On commença bientôt après à entendre leurs tambours, au 
fon defquels ils crioient à pleine tête qu'ils défioient toutes 
les Nations du monde de venir les attaquer ; qu’ils étoient en 

etit nombre , mais qu'ils étoient les plus vaillans Hommes de 

a Ferre , les Maîtres de tous fes Habitans , & de tous les Ani- 
maux. C’eft leur Coutume de chanter ainfi toutes les nuits, 
quand ils font en campagne, & qu’ils croient leurs Ennemis 
affez proche d’eux. Au point du jour ils fortirent de leur Camp 
& fe coucherent par terre, & un moment après ils apperçu- 
rent l’Armée des Chrétiens : à cette vüe ils fe mirent à crier , 
» qui êtes-vous , qui ofez venir à nous ? « Et un Guarani leur 
répondit dans leur langue, qu’ils venoient venger les Indiens , 
qu'ils avoient maflacrés. » Aprochez, reprirent-ils , nous vous 
» traiterons comme eux « ; & en difant cela , ils lancerent con- 
tre les Chrétiens des tifons allumés , coururent enfuite à leurs 
Cabannes pour y prendre leurs arcs & leurs fleches , & fe jetre- 
rent fur les Chrétiens avec tant de furie , que les Guaranis fu- 
rent ébranlés. 

Alors le Gouverneur commanda à D. Pedre de Barba de 
faire une décharge de fon Artillerie | & à D. Jean de Salazar 
de faire avancer l’Infanterie ; il la rangea lui-même en ba- 
taille , puis il fit fonner la charge avec le cri ordinaire de San- 
tapo. Î'écoit à la crête de tous, arrêtant ceux qui vouloient 
le couvrir ; & cette intrépidité jointe à la vue des chevaux, que 
les Guaycurus ne connoïfloient point encore , jetta une fi 
grande épouvante parmi eux , qu'après avoir mis Je feu à leurs 
Cabannes , ils gagnerent avec précipitation la Montagne par 
le chemin qu’on leur avoit laïffé libre. Ils étoienr au nombre 
de quatre mille Combattans ; & des Efpagnols s'étant un 
peu trop avancés , tandis que les Cabannes brüloient , il y en 
eut deux de tués. Deux Guaranis avoient été faits prifonniers 
d’abord: les Guaycurus leur couperent la tête , auffi- bien 
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qu'aux deux Efpagnols qu’ils avoienttués. Dom Alvare les 

ourfuivit quelque tems ; & ün Cavalier , qui étoit À côté de 
fi , fut attaqué par un de ces Barbares, qui s’attacha au cou 
de fon Cheval, & ne lâcha prife, que quand il fut lui - même 
percé. On en tua un aflez a nombre dans cette pourfuite ; 
mais le Gouverneur fit enfin fonner la retraite, & après s’être 
un peu repofé , reprit avec toute fon Armée la route de l’Af- 
fomption. 

Il s’apperçut bientôt qu'il étoit pourfuivi par une Troupe de Suites de 
Guaycurus, qui fachant que les Guaranis'ont la mauvaife cou °tte viétoire. 
tume, quand ils ont enlevé quelque fleche , ou autre chofe à 
leurs Enneémis, de fe retirer fans regarder derriere eux, & d’aller 
chacun de leur côté, d’où il arrive qu'il en périt beaucoup dans 
ces retraites, comptoient bien d’en enlever quelques - uns ; 
mais’le Gouverneur vint à bout, quoiqu’avec bien de la pei- 
ne , d’obliger les Guaranis à fe tenir ferrés jufqu’à ce qu’ils 
fuflent hors de tout danger de furprife. Les Efpagnols Ben 
environ quatre cents Prifonniers de tour âge & de tout fexe ; & 
lorqu'’il ne parut plus d’Ennemis derriere l Armée , le refte de 
la marche Ë fit en chaflant, & les Efpagnols arriverent à l’Af- 
fomption, chargés se Er 

Dom Gonzale de Mendoze, qui y avoit été laïflé pour y 
commander, avertit le Gouverneur que plufieurs Indiens de 
différentes Nations , allarmés de la guerre qu'il faifoit aux 
Guaycurus , étoient venus lui demander fi on vouloit bien les 
recevoir comme Amis, offrant même de fe joindre aux Ef- 
perd contre tous leurs Ennemis ; mais que ces députations 

ui avoient paru fufpectes , & qu'il foupçonnoit même qu’elles 
n’avoient point eu d'autre objet , que de reconnoître s’il n’é- 
toit pas polfible de furprendre la Ville , tandis que la plus gran- 
de partie des me étoit en campagne ; ce qui l’avoit en- 
gagé à retenir les Députés. Dom Alvare fe les fit amener, & 
ne trouva point les foupçons de Mendoze aflez bien fondés. Il 
fit à tous beaucoup d'amitié , & les renvoïa chargés de préfens, 
en leur difant qu’il recevroit volontiers , en œialis d'Amis & 
de Vaflaux de l'Empereur , tous ceux qui voudroient vivre en 
paix avec fes Alliés. 

I! n’en fut pas de même des Agazes , dont Mendoze fit de Les Agares 

randes plaintes au Gouverneur. Ces Perfides, fuppofant que font punis. 
la Ville étoit fans défenfe & mal gardée , étoient venus la nuit 
même du départ de l'Armée, pour y mettre le feu, & aïant 
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entendu crier aux armes, s’étoient retirés ; Maïs eh retournant 
chez eux , avoient fait de grands ravages dans les Habitations 
des Guaranis. D. Alvare commença par faire pendre les Ota- 
ges , qu'ils lui avoient donnés , lorfqu’il leur avoit accordé la 

aix, & remit À un autre tems la punition de leur félonie. Les 
ue (24), Nation errante, & voifine des Guaycurus, qui 
incommodoit aufli beaucoup les Efpagnols , furent plus fages , 
& n’attendirent point qu'on allât chez eux pour les mettre à 
la raifon. Ils demanderent la paix, fe foumirent à toutes les 
conditions qu’on voulut leur impofer, & n’ont point remué 


depuis. 


._ Cependant la défaite des Guaycurus n’avoit pas aflez inti- 


midé cette Nation fiere & nombreufe , pour être afluré qu’elle 
ne recommenceroit point la guerre , dès qu’elle en trouveroit 
une occafon favorable, & D. Alvare voulut fe tirer une bon- 
ne fois d'inquiétude de ce côté-à. Mais, comme il ne défef- 
péroit pas aïfément de gagner par la douceur, ceuxfurtout , 
à qui il avoit fait connoître cie étoit en état de les réduire 
par la force , il voulut effaïer la premiere de ces deux voies , 
avant que d’emploïer une autre fois la feconde. Il commenca 
par fe Aie remettre les Guaycurus , qui étoient entre les mains 
des Guaranis, après avoir déclaré à ceux-ci que Sa Majefté ne 
vouloit plus que les Prifonniers de guerre fuflent Efclaves ; à 
uoi il ajoûta qu'il puniroit féverement quiconque tranfgref- 
or cette défenfe. Enfuire aïant jetté les yeux fur un des 
Prifonniers, qu’on lui avoit amenés, & dont la figure & la 
hyfonomie lui plûrent , ille chargea d aller dire à ceux de fa 
N ation , qu'il étoit encore très difpofé à les recevoir comme 
Amis , aux conditions qu’il leur avoit propofées d’abord. Cet 
Homme s’acquitta fort bien de fa Commiflion ; & toute la 
Bourgade partit avec lui pour venir trouver le Gouverneur. 
Dès qu’ils parurent fur le bord du Fleuve, D. Alvare leur envoïa 
des Cano+rs : les plus confidérables, au nombre de vingt, s’y 
embarquerent & fe rendirent chez lui. Il les reçut avec amitié ; 
& celui, qui devoit porter la parole, lui dit que fa Nation avoit 
fait la guerre à toutes les autres , & les avoit toujours vaincues ;, 
mais que puifque les Efpagnols étoient encore plus braves que 
les Guaycurus , il venoit aufli au nom de tous lui rendre les 
armes ; qu'il ne leur ordonner tout ce qu'il voudroit , & 
qu’il feroit obéi. Il ajoûta que les Guaranis n'avoient jamais 


(24) Ou Itapuruez. 
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of€ les attaquer feuls ; mais qu'à fa confidération ils#iroient 
bien déformais avec eux. 

D. Alvare lui répondit qu’il étoit venu dans ce Païs, pour 
engager fes Habitans à em rafler la feule Religion , qui étoit 
véritable , & à rendre obéiflance à l'Empereur, & pour établir 
une paix durable entre toutes les Nations ; que SE vouloient 
lui promettre de ne jamais troubler cette paix, ils trouverotent 
en ji route la protection & toute la faveur qu'ils pourroient 
{ouhaiter , & qu’il leur rendroit tous les Prifonniers, que lui 
& fes Alliés avoient faits fur eux. Il leur remit même fur le 
champ tous ceux , qu’il avoit retenus à l'Affomption ; & ils en 
furent fi charmés, qu'ils jurerent à l'Empereur une fidélité in- 
violable. Il leur fit quantité de préfens , & les renvoïa charmés 
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de tout ce qu'il leur avoir dit, & plus encore de fes bonnes : 


manicres. Comme nous aurons encore plus d’une occafion de 
parler de ces Indiens , j'ai cru qu'il écoit à propos de les bien 
faire connoître ici. On pourra juger, par ce que j'en dirai., 
de quelle importance il eur été que les Succefleurs de D. Alva- 
re euflent fuivi le plan , qu’il leur avoit tracé pour la maniere 
de fe conduire avec les Peuples de a 1 
© Jai dit que la Nation des Guaycurus € nombreufe, mais 
ce n’eft que par comparaifon avec la plüpart des autres de cette 
partie du Continent de l'Amérique, car elle left affez peu 
pour l'étendue des Terres qu’elle occupe. Il eft vrai que la 
plûpart n’en font prefque je habitables , parcequ’elles font 
fort marécageufes dans la faifon des déborde, & que le 
refte de l’année elles font fi feches & fi arides, qu’on y trouve 
à chaque pas de grandes crevailès, & que pour n’y pas mourir 
de foif, les Habitans font contraints d'aller {e loger aux envi- 
rons des Marais, qui ne font jamais à fec, & dont l’eau eft 
fort trouble. Le P. Loçano , qui compte les Guaycurus parmi 
les Peuples du Chaco , auquel il ne donne point d’autres 
bornes à l'Orient , que le Fleuve, les divife en trois Tribus, 
dont la premiere , qui n’eft connue que fous le nom généri- 
que de la Nation , cft la plus proche du Paraguay. Ceux qu’il 
appelle Guaycaretis , font plus enfoncés pu Terres à lOc- 
cident, & les Guaycurus Guazus , qui font la troifieme Tri- 
bu, occupent un fort grand cerrein au N ord. Du refte, la f- 
gure , le caraétere & la maniere de vivre de ces Barbares eft 
partout la même : c’eft la jaloufie , qui les a féparés. On croit 
aw’anciennement ils étoient tous réunis à plus de cent lieues 
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fieme Tribu, & que c’eft encorc moins le défaut de concert 
entr'eux , que leur goût pour la guerre & pour le brigandage, 
qui les a féparés. 

Ce qui eft certain, c’eft que leur caractere eft partout le 
même , dur , féroce, intraitable , & que tous font ne Voifins 
fort incommodes pour la Province de Paraguay. On les croit 
quelquefois bien loin , qu’on eft tout furpris d'en voir toutes 
les habitations de la Campagne innondées : il ont même fou- 
vent l’affurance d’aller vendre dans les unes, le butin qu’ils 
ont fait dans les autres. L’ivrognerie eft une de leurs pañions 
dominantes, & fait perdre prefque route efpérance de les ap- 
privoifer. Ordinairement ils vont tout nus; mais leurs Fem- 
mes font couvertes depuis la ceinture jufqu’à mi-jambe. Quand 
il fait grand froid , ce qui eft rare dans leur Païs , tous portent 
de grandes capes de peau, qu’ils quittent fans peine , lorfqu’ils 
trouvent a les troquer avec les Efpagnols pour du vin , ou quel- 
qu'autre boiflon plus forte. Ils fe -PAignent le Corps , mais plus 
ou moins, fuivant l’âge & le grade militaire, Dès qu’un En- 
fant eft né, on lui perce les oreilles pour y fufpendre quelques 
colifichets ; & à mefure que les cheveux lui pouflent, on les ar- 
rache , à la réferve de ce qu’il en faut pour former un toupet fur 
le haut de la tête, & deux couronnes dont le toupet eft A cen- 
tre : mais cela n’eft que pour les Mäles ; on ne laifle pas un 
feul cheveu fur la tête des Filles. Les Garçons font peints en 
noir jufqu’à l’âge de quatorze ans , puis en rouge jufqu’à feize. 
On leur donne alors un bracelet, une ceinture , qui leur pafle 
au-deflous du nombril, & un bonnet à rezeau pour envelop- 
per leurs cheveux. Jufques-là ils font tenus dans une grande 
dépendance, & tout le monde à droit de leur commander ce 

w’il veut. On les pique de bonne heure en plufieurs endroits 
4 corps ; & cette opération , de la maniere dont elle fe fait, 
eft très douloureufe : cependant on voit des Enfans de quatre 
ou cinq ans, la demander avec inftance , & la foutenir avec la 
plus grande fermeté. 

Avant que de leur donner un nom, on leur perce la levre 
inférieure pour y inférer je ne fais quoi, qu’on appelle Mbata. 
Ce font les Jongleurs, ou les vieux Guerriers, qui font cette 
cérémonie. Si c’eft une bonne grace, c’eft une bonne grace 


de Barbares ; mais je croirois plutôt que c’eft pour fe rendre 


plus terribles , & il eft certain qu'ils y réufliffenc; car.avec les 
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différentes couleurs dont ils fe peignent, leur chevelure bi- 
zarre , divers ornemens de verrerie, de coquillages & de mé- 
tal , qu'ils laiflent pendre à leur ceinture, & qui Fe qu’on les 
entend de loin , leurs oreilles & leurs levres percées & garnies 
de prétendus bijoux , leur tête rafe , avec deux couronnes & un 
toupet , leurs paupieres, dont on à arraché les fourcils , ce 
qu’ils font, difent-ils, pour avoir la vûe plus claire, ils ont vé- 
ritablement un air affreux, auquel on ne fe fait point. 

La dépendance où ils tiennent leurs Enfans , accoutume 


de bonne heure les Garçons à la guerre, & les Filles au tra- 1 


vail ; mais les droits de la nature & la raifon n’y entrent pour 
rien : on ne penfe à leur former , ni l’efprit, nile cœur, & on 
ne leur infpire aucun refpect , ni aucun attachement pour 
ceux qui leur ont donné L jour. Ils portent même impuné- 
ment l'infolence jufqu’à les our , quand ils en ont la force. 
Toute une Bourgade demeure dans une efpece de Hangart 
fort vafte, divifé en trois par des cloifons, & couvert d’un 
toît , qui ne peut les garantir que de l’ardeur du Soleil, & que 
le vent emporte, pour peu qu'il foit violent. Le Cacique oc- 
cupe tout le milieu avec fa famille , fes Officiers, & les armes, 
qui font toujours dépofées chez lui. Le Peuple demeure dans 
les côtés , où l’on voit tous les Meubles fans aucun ordre, les 
uns fur les autres. Le Cacique , dont la Dignité eft héréditai- 
re , reçoit de grands honneurs de es Sujets , fur lefquels il a 
une autorité fans bornes, & dont il eft toujours ponétuelle- 
ment obéi. Ses Enfans, dès qu’ils font nés, font confiés à des 
erfonnes füres, & envoïés fort loin, où on les éleve affez bien, 
on les idées de la Nation. Ils ne voient que très rarement 
leur Pere & leur Mere pendant leur enfance. 
On eft reçu Soldat à l’âge de feize ans, & ce premier pas 
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pour entrer dans le Service militaire coûte beaucoup. C’eft au'ils font fu- 


Il commence par faire affeoir fon Candidat auprès de lui, & 
par lui arracher les cheveux d’une de fes deux couronnes. Il 
faut fouffrir cela fans remuer, & fans fe plaindre. Il lui perce 
enfuite toutes les parties du corps, & même les plus fécretes & 
les plus fenfibles, avec un os pointu; & du fang quien fort, 
il lui frotte la têre ; puis il lui prend le toupet de cheveux, le 
‘tire de toute fa force , le lie, fe ferre tant qu’il peut, & l’en- 
veloppe d’un rézeau. Enfin il le frotte par tout le corps d’une 
terre rouge, & le déclare Soldat. Alors on le traite avec hon- 


toujours un Vétéran diftingué , qui eft chargé de la réception. % aux nou- 


eaux Soldats. 
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neur , aucun Particulier n’a plus droit de lui rien commander, 
& tout lui eft permis. 

Le grade de Soldat vétéran fe reçoit à vingt ans : on fuppo- 
fe qu’à cer Âge l'Homme à toute fa force. Celui, qui doit être 
promu , fe fait couper , la veille de fa réception , le toupet, & 
réduire la couronne , qui lui-refte, à un doigt de large , puis il 
fe frotte tout le corps sk cire fondue , ou de graifle de poiflon. 
La nuit fuivante il fe peint , depuis les pieds jufqu’à la tête, de 
différentes couleurs, fe ceint la tête au-deflous de la couronne 
d'un bandeau de fil rouge, fe couvre tout le corps de petites 
plumes aflez proprement arrangées, & en fait aufli de peti- 
tes boules, qui pendent de fa ceinture. Ainfi équipé , il prend 
une efpece de tambour , ou plutôt de balon bien enflé & rem- 
pli d’eau , fur lequel il frappe avec une calebafle, en chantant, 
ce qui dure depuis la pointe du jour jufques vers les cinq heu- 
res du foir , puis il diftribue à fept Soldats , qu’il choifit, des 
os pointus , dont ils lui percent de part en part, quatre ou 
cinq fois , les parties fécretes, & du fang qui en fort, lui frot- 
tent la tête. 

La difcipline militaire eft très pénible parmi ces Indiens ; 
en paix, comme en guerre , ils font toujours en garde contre 
les furprifes. Chaque Bourgade a une Vedette placée fur une 
petite éminence , pour obferver tout ce qui fe pañle aux envi- 
rons : toutes les nuits il y a des Coureurs , qui battent l'eftra- 


de , & des Sentinelles de diftance en diftance , qui fifflent con-. 


tinuellement pour faire connoître qét ne dorment pas. À Ja 
premiere allarme , tout le monde € {ur pieds “ & ceux qui ne 
peuvent pas porter les armes , vont fe mettre en lieu de fûre- 
té ; leurs piftes font même fi pen marquées , qu’il n’eft pof- 
fible de les fuivre. Ils tirent fort jufte , & prefque tous leurs di- 
vertiflemens confiftent à s’y exercer. Outre Parc, la fleche, le 
macana , ils ont une efpece de couteau fait d’une machoire 
de poiflon. Il ne fe pañle point d'année , qu'ils ne faflent la 
guerre à quelque Nation , fans préjudice de celle qu’ils font 
abituellement aux Efpagnols. Pour l'ordinaire ils font main- 
bafle fur tous les Hommes, qui tombent entre leur mains; ils 
réfervent les Enfans mâles pour les marier avec leurs Filles, & 
ils vendent à leurs Voifins les Enfans qui naïflent de ces ma- 
riages. Ils évitent autant qu’ils peuvent de fe battre en plaines 
contre les Efpagnols , parcequ’ils n’ont rien, qui les défende 
contre les armes à feu ; mais ils ont cent rufes pour les attaquer 
avec 
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avec avantage. S'ils font pourfuivis , la vitefle de leurs cheväux 
leur fait bientôt gagner des retraites, où il leur eft fort aifé 
d'empêcher les Efpagnols de pénétrer. Quand on leur vient 
dire qu’ils PU ME » laiflèz-les venir , difent-ils; quand 
» ils n'auront plus de bifcuit, il faudra bien qu’ils s’en retour- 
» nent pour en aller chercher. sq 

Le jour qu’on fevre un Enfant, celui où il commence à 
courir avec les autres , le retour des Pleïades , qu’ils appellent 
les Chevrertes , fur l'horizon, font des jours de Fêtes dans les 
Bourgades: la derniere eft générale dans toute la Nation. On 
s’y prépare en fecouant les nattes, & en battant les cloifons. 
Enfuite les Hommes d’un côté & les Femmes de l’autre forment 
comme deux Bataillons, qui fe chargent aflez férieufement. 
C'eft un jeu, mais un jeu de Barbares. Les Enfans des deux 
fexes fe donnent aufli quelques gourmades, mais feulement 
pour la forme. Les courfes fuccedent à ces combats, puis on fe 
fouhaite mutuellement l'accomplifiement de tous fes defirs, & 
furtout la victoire fur tous les Ennemis. La Fête finit toujours 
par s’enivrer. ts) ras 

La mort du Cacique met toute la Bourgade en deuil , auñli- 
bien que celle de fes Enfans & de fes plus proches Parens. Ce 
deuil confifte à garder la continence plus ou moins de tems , 
fuivant la qualité du Défunt, ou l'affection qu'on lui portoit ; 
à jeûner, c’eft-à-dire, à ne point manger de poiflon , qui eft 
Le plus grand régal de ces Indiens ; À prendre un air trifte , & 


à ne fe peindre ni Le corps, ni le vifage. Le pr Lo quand 


il eft en deuil, chanse tous les noms de fes Sujets. Dès qu’une 
Perfonne de confidération cft morte > ON ÉgOrgE Un. certain 


nombre d'Hommes & de Femmes pour accompagner dans 
l'autre Monde; & on n’eft jamais embaraflé pour les trouver, 
il s’en préfente toujours aflèz pour avoir cet honneur, Les 
obfeques fe font avec beaucoup SR VR o Le Cadavre eft 
paré de tout ce qu’on peut avoir de plus beau ; ceux des Ca- 
eiques furtout emportent dans le tombeau ce qu'il y a de 
plus précieux dans la Bourgade. Tout cela fe fait de bon cœur; 
& 1l n’eft perfonne, qui ne donne au Défunt des marques du 
regret le au fincere. | hs | 
La Polygamie n’eft point connue dans cette Nation; mais 
les mariages n’y tiennent à rien. On fe fépare fans façon, 
quand on ne fe trouve pas bien enfemble. Au refte les Guaycu- 


«us di ns pas même l'idée de la pudeur fi naturelle 
ome L, 
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À tous les hommes ; parmi eux les ations, qui doivent être 
les plus voilées, fe font devant tout le monde. Les Filles, qui 
ont eu quelque.crommerce avant que d’être mariées , ou fe 
font avorter , où tuent leurs Enfans dès qu’ils font nés. La 
condition des Femmes eft fort dure; elles font traitées en Ef-_ 
claves, & n’ont pas un moment de repos. Les Filles fuivent 
les Soldats à la guerre pour les fervir | & ne font nullement 
ménagées. La feule occafion, où les Maris paroiflent avoir 
uclque confidération pour leurs Epoufes , eft au retour d’une 
Et oe : comme les feules marques, qu’ils rapportent de 
leurs victoires , font les chevelures de ceux qu’ils ont tués, ils 
leur en font préfent; & elles s’en parent pour célébrer le triom- 
phe de leurs Maris , qui de leur Côté ornent leurs têtes de plu- 
mes , & leur front de quelque plaque d'argent, ou de quel- 
qu'autre métal. Les Femmes portent aufli alors des colliers, 
enfuite elles attachent ces chevelures à un poteau, autour 
duquel’ elles’ danfent , en chantant les louanges des Vain- 
uçurs. | en Per 

Leurs Su Quand les Guaycurus fe croient menacés de quelque grand 

perflitions orage, ils fortent de leurs Bourgades, les Hommes armés de 
leurs macanas , les Femmes & les Enfans criant à pleine-tère, 
& ils s'imaginent que par-l ils feront fuir le Démon, qui 
vouloit exciter la temapète. L'expérience conftante du contraire 
de les défabufe point ; peut-être font-ils perfuadés que le Dé- 
mon feroic pis , s'ils ne lintimidoient par leurs clameurs & 
jar leurs menaces. Au refte ils ne reconnoiffent point d’autre 
ivinité , que la Lune & la Conftellation de la grande Our- 
fe, aufquelles on n’a point apperçu qu’ils rendent aucun culte 
rchigieux: Comme ilsne cultivent point la terre, ils ne vivent 
que de la chaffe & de la pêche. Tout leur eft bon ; ils mangent 
les Lions, les Tigres les Ours , les Viperes & les Couleuvres’, 
même les plus venimeufes. On prétend que s’y accoutumant. 
dès l'enfance , cette nourriture fe naturalife avec leur tempé- 
ramment. D'ailleurs tous ces Amériquains méridionnaux ont 
leftomach extrêmement chaud. 

D. Alvre Pour revenir à Dom Alvare, ce qui évoit alors le ie 
envoie du fe- objet de fon attention étoit de rendre des mefures juftes 
no pour fecourir les Ffpagnols, ail avoir envoïés de l'Île de 
punit de nou- Ste Catherine à Buenos Ayrès; & il fit enfin partir , fous le 
his les Aga- commandement de Gonzale de Mendoze , deux Brigantins 

chargés de toutes fortes de provifions & de munitions ; & fur 
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lefquels il fit embarquer cent hommes. I envoïa enfuite un 
Détachement de fes Troupes cointre les Agazes, qui furent 
furpris. On en tua un très Ra nombre , 8 on en prit qua- 
torze, qui furent pendus. Cette exécution eut fon effct; toute 
la Nation implora la clémence du Gouverneur, & fe foumit 
à tout ce qu'il voulut, furtout après qu'elle eut appris un autre 
coup de vigueur , qui répandit foirt loin fa réputation, &le fit 
craindre autant qu’il étoit déja efkimé. 

On l'avoit affluré que le Fils de l'infortuné Alexis Garcia 
étoit encore Captif parmi les Indiens, qui avoient tué fon 
Pere & enlevé fon tréfor : il les fit prier a lui envoïer ; mais 
ces Barbares, après avoir maflacré ceux qu’il avoit chargés de 
cette Commiflion , à l’exception d’un feul, lui firent dire par 
celui-ci, que s’il s’avifoit de venir lui-même chez eux, ils Le 
recevroient comme ils venoient de faire fes Députés. frrité 
de cette infulte, il donna ordre À Dom Alfonfe Riquelmi, 
fon Neveu, de choifir trois cents Efpagnols & mille Indiens, 
& d’aller apprendre à ces Barbares , qu’on ne l’infaltoit pas im- 


punément. Riquelmi les trouva qui s’attendoient bien à être. 


attaqués : ils étoient en très grand nombre & bien poftés ; 
mais il les Chargea fi brufquement , qu’il les mit d’abord en 
défordre, en tua trois mille , & en fit quatre mille prifonniers : 
il eft vrai qu'il y perdit cinquante de fes: plus braves Hom- 
mes. | 
La joie, que Dom Alvare reflentit de ce fuccès, fut bien- 
tôt troublée par l’arrivée de quatreBrigantins, qui mouillerent 
le vingrieme de Décembre dans le Port de l'Affomption , & 
où étroit Eftopiñan Cabeça de Vaca , avéc tous les Efpa- 
£nols , qu’il avoit conduits de l'Ile de Ste Catherine à Buenos 
Ayrès. Il dit au Gouverneur qu'étant entré dans ce Port, ül y 
avoit trouvé une Lettre fignée de D: Dominique Martinez de 
Irala, & d’Alfonfe Cabrera, portant un ordre ide l'évacuer., 
parcequ’on 3 étroit tous les jours Ha veille d’y mourir de faim, 
ou par les fleches des Indiens. T'ajoûra que vingt-cinq Efpa- 
£nols s’étoient déja réfugiés à la Côte du Brefil, & que # le 
Secours, qu'il avoit apporté , avoit tardé d’un jour, tous au- 
toient péri de l’un ou de l'autre maniere ; que fon arrivée 
“ant un peu rafluré les Habitans , il avoit pris des mefures 


ape Changer la fituation de‘la Ville, & pour conduire tous 
ls Efpagnols à l'embouchure de la Riviere de $.Jean ; mais 


que l'hyverérant furvenu, & routes les Rivieres s'étant déber- 
Ki 
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dées , il n'avoit pas cru avoir d’autre parti à prendre , que de 
ramener tout fon monde à l’'Affomption, avec tous les Habitans 
de Buenos Ayrès. 


Mendoze , qui étoit parti depuis peu , comme nous Pavons 


dit, avoit encore été plus malheureux, & couru de plus grands 


rifques. Le trente-unieme de Décembre :il perdit un de {es 


Bâtimens , qui étroit chargé de vivres; il fit naufrage, & une 
partie des hommes qu'il portoit fut noïée : celui qu’il mon- 
toit lui-même , étant amarré fur le bord du Fleuve avec un 
cordage attaché à un arbre, il furvint un tremblement de terre, 
qui renverfa l'arbre fur le Navire , & le fit tourner. Le même 


‘accident arriva aux autres Brigantins, & quatorze perfonnes 
"des deux fexes furent aflommées , ou noïées. On n’a point mar- 
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Incendie à 


l'Affomption. : 


qué l’endroit où fe trouvoient alors ces Bâtimens ; mais feule- 
ment que Mendoze avoit eu bien de la peine à regagner le 
Port de l'Affomption, ou il fut bientôt témoin d’un autre ac- 
cident beaucoup plus trifte encore. 
Le quatrieme de Février de année fuivante, une Indienne, 
ui fervoit un Habitant de cette Capitale, en fecouant fon 
Hach , où le feu avoit pris, ne s'apperçut point qu'il en 
avoit fauté des étincelles fur les cloifons de la Chambre, qui 


étoient de paille ; & quelques momens après toute la maifon 


fut embrafée. Le feu fe communiqua bientôt à toutes celles, 
dont elle étoitenvironnée; & les ammes, portées par un grand 


vent , en confumerent jufqu’à deux cents. Comme, à l'excep- 


. . . A 
‘tion des armes , on n’en avoit pu rien fauver ; les Poules mé- 
mes & les aueres Animaux domeftiqués aïant été brülés pour 


Yrala ‘eft 
chargé de re- 
monter le Pa- 
raguay. 


la plûpart, & qu'il ne reftoit dans la Ville que cinquante mai- 
fons, que des eaux féparoient des autres , le plus grand nom- 
bre des Habitans fe trouva fans habits, fans meubles, fans 
rovifions , fans Marchandifes , & n’aïant pas où fe coucher 
l'abri des injures de Pair : mais ils avoient une grande ref- 
fource dans leur Gouverneur. Il pourvut d’abord au plus preffé, 
& envoïa dans toutes les Habitations Indiennes acheter des 
vivres à fes dépens ; il fournit avec la même générofité dequoi 
remédier aux autres befoins ; & avec une promptitude, qu’on 
ne pouvoit at ; toutes les maifons , qui n’avoient été 
que de paille , furent rebaties de terre. \ 
D. Alvare reçur bientôt après des nouvelles , qui le confo- 
lerent un peu de tant de malheurs arrivés coup fur coup. Au 
mois de Novembre de l’année précédente il avoit, de l'avis 
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du Confeil , entrepris de faire reconnoîïtre le cours du Para- 

uay autant qu’il feroit poflible de le remonter , & cela d: 
étoit expreflément recommandé dans fes Inftructions. n 
deflein étoit de faire par lui-même cette découverte ; mais, 
comme fa préfence étroit plus que jamais néceflaire àd’Af- 
fomption , il crut qu’il devoit la faire ébaucher pamquelqu'un 

ui en fut capable, & il jetta les yeux fur fon Lieutenant de 
Ro. Il le connoifloit Homme de réfolution , & il étoit d’ail- 
leurs bien aife d’avoir un prétexte honnête pour le tirer de 
PAflomption. Il lui dit donc qu’il ne connoïfloit perfonne, 
qui fut plus propre que lui pour une entreprife que l'Empereur 


A 
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avoit extrêmement à cœur , & lui donna fa parole de faire va- . 


loir auprès de Sa Majefté le fervice qu’il ui auroit rendu. 

Irala parut fenfible à la marque d’eftime que lui donnoit 
fon Général, & trouva tout prêts trois Brigantins bien. équi- 
pés , fur lefquels il y avoit 'quatre-vingt-dix Efpagnols , un 
grand nombre d’Indiens, & des vivres en abondance. Dom 
Alvare lui recommanda d'approcher le plus qu'il pourroit de 
la fource du Fleuve, s’il ne pouvoit point aller jufques-h ; de 
prendre une connoïflance exacte des différentes Nations qu’il 
rencontreroit fur fes bords ; d’envoïer de tems en tems des 
Indiens avec quelques Efpagnols dans intérieur des Terres ; 
de pafler même , sil étoit polfible, jufqu'au Pérou , parcequ'il 
éroit convenu avec Dom Chriftophe Vaca de Caftro, qui y 
commandoit , d’effaïer d'établir une communication entréfce 
Roïaume & le Paraguay. Il partit le vingtiéme de Novembre 
1542 : il fit, felon fon eftime 2$0 lieues avant que d’ar- 
river au Lac des Xarayez , à l'entrée duquel il trouva un Port 
du côté de l'Ouelt , qu’il nomma 4 Port des Rois, plrce- 
qu'il y étoir entré le jour de PEpiphanie : après s'y être un 
peu repofé il y laifla fes Brigantins avec du monde pour Jes 

arder, & fe mit en marche avec le refte de la Troupe vers 
‘Occident. Il rencontra plufieurs Nations, qui avoient beau- 
coup d’or & d'argent travaillés ; mais il ne put favoir d’où elles 
les tiroient , & 1l affura à fon retour aux Gouverneur , qu'il 
étoit aifé d'aller par-à jufqu'au Pérou, pourvu qu’on fut plus 
en état, qu'il n’étoit , de fe faire refpcéter des Indiens , qu'on 
y rencontreroït par-tout. [1 ajoñta même que les Peuples des 
environs du Port des Rois fouhaitoient fort de voir chez eux 
les Efpagnols & leur Général ; mais il pouvoit avoir fes 
rafons pour dire cela de lui-même. | 
K ïij 
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Quoiqu'il en foit, peu de tems après fon retour à l'Affomp- 
tion , Riquelmi y arriva de fon Expédition contre les Meur- 
dr: d'Alexis Garcia ; 8 fur le rapport de ces deux Officiers 
D. Alvare fe &érermina enfin à ne plus différer de prendre la 
mème route que fon Lieutenant de Roi venoit de faire, ré- 
folu même d'approcher le plus près qu'il pourroit du Pérou. 
T1 avoit déja fait conftruire dix Brigantins pour ce voïage : 
il les fit armer en diligence, & 1l chargea Gonzale de Men- 
doze d’aller acheter des vivres dans quelques Habitations In- 
diennes, qui étoient au-deflus du Païs des Guaranis ; mais on 


refufa de lui en vendre. Il n’avoit pas aflez de monde pour y 
contraindre ces Barbares, qui étoient furieux contre les Ef- 


pagnols , & il fallue lui envoïer du fecours. Irala eut ordre d’al- 
ler le joindre avec main-forte ; mais D. Alvare lui recommanda 
fur-tout d’emploïer la voie de la douceur & des préfens, pour 
les engager à faire de bonne grace ce qu’on étoit en état É em- 
porter par la force ; & cela reuflit. Deux Caciques de ces In- 
diens fuivirent même Irala à lAflomption, y firent leurs fou- 
miflions au Gouverneur, & lui promirent d’executer ponétuel- 


lement tous les ordres qu'il leur donneroit. 


Tout étant prêt pour fon départ, il fut averti que les deux 
Religieux, qui étoient venus avec lui de l'Île de Ste-Cathe- 
rine, étoient partis furtivement de P'Aflomption chargés de 
Lettres pour l'Empereur , où on laccufoit d’avoir rempli toute 
laProvince de confufion & de troubles par labus qu’il fai- 


foit de Pautorité dont Sa Majefté l’avoit revêtu. Pierre Her- 


nandez ajoûte qu'ils avoient emmené avec eux ‘une troupe de 
Filles Indiennes, qu'on les avoit chargé d’inftruire pour les 
diffbfer au Baptème, & qu'avant leur départ ils les avoient 
enfermées , de peur qu’elles ne parlaflent de ce voïage , ou ne 
vouluffént fe fauver. On n’a point fu quel étoit en cela leur 
deflèin ; ce qui eft certain, ceft que le Cacique de la Bour- 


.gade, d’où elles avoient été tirées, vint les redemander à Dom 


Alvare , qui fic aufli-rôt courir après leurs Conducteurs , qu'on 
trouva accompagnés de ttente-cinq Filles. Ils avoient fait pren- 
dres les devant à quelques Efpagnols , qui devoient aller en 
Efpagne avec eux, & à un Brafilien , nommé Domingo , qu'on 
avoit débauché au Gouverneur, À qui il étoit fort utile pour 
le fervice de l'Empereur. TI y à bien de lapparence que cet 
Homme devoir leur fervir de Guide , pour aller s’embarquer 
au Brefil, donc ils avoient pris la route, 


DU PAR AG U AY. Lrv. Il. 79 


Ïls furent ramenés à l'Aflomption , & Dom Alvare fut bien- 7 RE 

tôt inftruit que toute cette trame étoit conduite par les Of. sa Conduite 
ficiers roïaux. La lecture des Lettres, dont les deux Religieux 2"ec ri is 
£e trouverent faifis, acheva de l'en convaincre. II les fit ar- Ft ie 
rêcer fur le champ ; mais quoiqu'il reconnüt la faute, qu’il 
avoit faire de ne pas fuivre le Procès criminel, qu’il avoit déja 
commencé à faire inftruire contr'eux l’année précédente, & 
de les avoir fait fortir de prifon, fa bonté naturelle prévalut 
encore en cette occafon, & il ne fit pas aflez réflexion qu’il 
eft prefque toujours dangereux de ne punir certains crimes 
qu'à demi. Il fit plus, il les élargit encore , mais fous caution, 
craignant fans doute que la longueur des Procedures ne re- 
tardât trop fon voïage; & il crut qu’il fuffiroit de les féparer , ; 
en fe faifant accompagner du Faéteur Pierre de Orantez , & 
du Tréforier Philippe de Cacerez. Il nomma enfuite, pour 
commander pendant fon abfence à lAflomption | Dom Jean 
de Salazar ; fon Lieutenant de Roi étant apparemment oc- 
cupé ailleurs : & le jour de la Nativité de la Vierge, dontil * 
venoit de faire rebâtir à fes frais l'Eglife, qui avoit été brûlée 
* dans Pincendie de la Ville, & à laquelle il avoit voulu tra- 
__ vailler comme un Manœuvre, il sembarqua avec deux cents 
_  Efpagnols, après avoir recommandé fur toutes chofes à Sa 
| lazar, qu'un Brigantin qu'il faifoit conftruire pour l'envoïer 
en Efpagne, füt prêt à mettre à la voile à fon retour. 

: Douze cents Guaranis, Pélite des Guerriers de cette Na- 

tion, le fuivoient dans des Canots ; & dans toutes les Ha- 
bitations, qu’il rencontra fur le bord du Fleuve, il fit quan- 
tité de préfens aux Indiens , pour les engager de demeurer in- 
violablement attachés aux Efpagnols : ils Îe lui promirent tous, 
& lui tinrent parole. Les deux Officiers roïaux ne s’embar- 
querent point avec lui, parcequ’il leur avoit donné ordre de 
{€ rendre par terre avec deux cents Efpagnols & autant d’In- 
diens, & de s’arrêtet au Port de la Chandeleur , où ils de- 
voient l’attendre ; mais Cacerez aïant perdu fon Cheval dès 
le premier jour , demanda & obtint la permiflion de retour: 
ner à la Ville, & de mettre fon Fils à fa place. Le douze la 
Flotte entra dans le Port de la Chandeleur , où lon prit hau- 
teur, & on trouva vingt-deux dégrés quarante minutes de 
latiude. 

Le lendemain il parut fur les bords du Fleuve fept Paya- 

SMS, qui failoient figne de vouloif parler au Gouverneur. Il 
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leur envoïa fept Efpagnols avec:un Guaranis, qui avoit été 
Efclave parmi ces Indiens & parloit fort bien leur Langue : 
ils demanderent aux Efpagnols s'ils étoient les mêmes que 
ceux qu'on voïoit fouvent remonter & defcendre le Fleuve ; 
& ceux-ci leur aïant répondu qu’ils étoient de la même Na- 
tion, un Payagua leur dit qu’il feroit bien aife de js à leur 
Chef. On le conduifit à Dom Alvare , qui lui demanda ce 
qu'il avoit à luidire. Il répondit que fon Cacique feroit bien 
aife de faire alliance avec lui, & qu'il avoit encore tout ce 
qu'il avoit enlevé au grand Chef Ayolas, & que pour obte- 
mr le pardon de Ja trahifon qu'il avoit faite à ce Chef, 
il étoit prêt à lui remettre tout le tréfor qu'il lui avoit en 
levé. 

Dom Alvare lui demanda en quoi cela confiftoit, & il dit 
qu'il y avoit la charge de foixante-fix Indiens , d’or & d’argent 
en bracelets , couronnes & autres chofes femblables. »» . 
» pouvez aflurer votre Cacique, reprit le Gouverneur , que 
» je fuis venu dans ce Païs par ordre de l'Empereur, pour 
» pacifer toutes les Nations, pardonner tout le paflé, & of- 
» frir fa protettion à tous ceux qui voudront bien vivre avec 
» {CS Sujets, & fe déclarer fes Vaflaux : que s’il veut accepter 
» cette condition , il peut en toute füreté venir traiter avec 
» moi, & qu'il aura tout lieu de fe louer de la réception 
» que je lui ferai ». Il le chargea enfuite de quelques préfens 

our les lui remettre de fa part, illuien fit aufli à lui-même, 
& lui demanda quand il reviendroit avec fon Cacique. Le 
Payagua répondit que ce feroit dès le lendemain, & on le re- 
conduifit à l'endroit où on l’étoit allé chercher. 

Quelques jours fe paflerent fans que ni l'un ni l’autre parût; 
& l’Interprête Guarani , auquel Dom Alvare en témoigna fa 
furprife , lui dit qu'il croïoit inutile de les attendre plus long- 
tems ; que les Payaguas étoient les Hommes du monde les 
plus défiants & les plus fourbes ; que tout ce que PEnvoïé 
du Cacique lui avoit dit, n’étoit que pour gagner du tems ; 
que fon avis étoit deles pourfuivre ; qu’on les atteindroit en- 
core aifément , parcequ'ilssétoient fort chargés ; que fur la 
connoiflance qu’il avoit du Païs , il jugeoit qu'ils ne s'arrè- 
teroient point, qu'ils ne fuflent arrivés à une Lagune fort poif- 
fonneufe , dont les environs étoient un très bon Païs, autre 
fois aflez peuplé , mais dont les Payaguas avoient maflacré tous 


les Habitans. Dom Alvare fuivit cet avis, fe fit débat 
ave 
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avec une bonne partie de fes Troupes dans un endroit où 
la ; Lagune fe décharge dans le Fleuve par une Riviere ; & 
comme avant que d’y arriver il appierçut un aflez grand nom- 
bre d’Indiens , il demanda à fon fnterprête de quelle Nation 
ils étoient : il répondit que c’étoient des Payaguas, & qu'ils 
fuioient. Il fallut marcher huit jours pour arriver à la Lagune, 


1543. 


en fuivant cette Riviere ; on en fit enfuite le tour par terre, 


& on n’y trouva perfonne. Dom Alvare comprit enfin qu’il 
perdroit , à chercher cette Nation errante dans fes retraites , un 
tems qu’il pouvoit mieux emploïer en continuant fa route, & 
retourna à la Chandeleur. 
Il y laiffa Mendoze , auquelil donna quelques inftru@ions, 
ui regardoient apparemment les Payaguas , & fe rembarqua. 
de Fleuve en cet endroit eft bordé d’Arbres fruitiers de di- 
verfes efpeces , & le Cafñlier y eft fort commun. Un peu plus 
haut il cft extrêmement rapide, parceque deux Rochers, qui 
| y avancent des deux bords, retréciflent beaucoup fon lit. On 
y pêcha quantité de Dorades , dont quelques-unes pefoient 
jufqu’à quinze livres. La chair de ce Poiflon eft fort faine & 
d'un très bon goût. On prétend même que l’eau, dans la- 
quelle on la fait cuire , eft fouveraine contre la Gale & la 
Lépre. Mendoze rejoignit alors le Gouverneur ; lequel aïant 
remarqué de grands mouvemens dans les Indiens , allarmés 
fans doute à f vûe d’une fi nombreufe Flotte, le chargea de 


Particularités 
du Païs , qu'il 
traverfe, 


les raflüurer. Il traita lui-même avec les Guararopos, & leur : 


fit promettre de ne point molefter ceux de fes Gens, qui pour- 
roient demeurer derriere lui ; mais ils ne tinrent point parole, 
à Fernandez prétend que ce fut par la faute de quelques 
Ffpagnols. 

Par la hauteur où on fe trouvoit alors , quand le Soleil eft au 
Tropique, le Fleuve s’enfle fi fort, qu'il inonde plus de cent 
licues des deux côtés, & que les Canots , dit l’Auteur que 
je viens de citer, paflent en quelques endroits pardeflus les 
plus cpaio Arbres. Herrera fe contente de dire qu’il monte 
à la hauteur de fix brafles. Fernandez ajoûte que cela dure 
quatre mois ; que les eaux commencent à baiïfler vers la fin 
de Mars, & que quand elles fe font toutes retirées , elles laif- 
fent à fec un grand nombre de Poiflons, qui y pourriflent & 
infectent l'air , ce qui caufe beauicoup di maladies ; mais 
que quand la terre eft entiérement deflechée, les Indiens y 
Viennent en grand nombre, vivent de P pris , qu'ils trou- 

ome Î, 
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_cendu toutes ces Rivieres , i 
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vent en abondance dans le Fleuve, & paflent le tems à fe 
divertir. 

Dom Alvare , qui les y trouva , ne permit point à fes Gens de 
traiter avec eux ; & quelques-uns l’étant venus vifiter., il leur 
fit beaucoup d’amitié & quelques préfens. Le vingt-cinquieme 
d'Octobre on trouva que fur la main gauche le Fleuve fe divifoit 
en trois branchés , dont celle du milieu paroïfloit comme une 
grande Lagune. Un peu plus haut les trois branches fe réu- 
niflent, & la Flotte continuant fa route, apperçut du même 
côté une Riviere qui en reçoit un fi grand nombre d’autres, 
que cela forme une efpece de labyrinthe, dont les Indiens du 
Païs même ont bien de la peine à fe tirer. Ils nomment cette 
Riviere Zouatu , qui veut dire la bonne eau. Dom Alvare Y 
entra, & yfit planter des Croix, pour marquer à ceux qui le 
fuivoient , la route qu'ils devoient tenir. Le huitieme de No- 
vembre, une heure avant le jour , après avoir remonté & def- 

| retourna fur le Fleuve , vis-à- 
vis de plufieurs Montagnes pelées , fort hautes , de couleur 
rougcitre, dont la figure approchoit de celle d’une Cloche, 
& on lui dit qu’on y trouvoit du Métal blanc. De-là, pour 
gagner le Port des Rois, il fallut fe mettre à l’eau, & bb 
pendant Pefpace d’un trait d’arbalete , les Brigantins à force 
de bras, parceque les eaux étoient bafles. 

Le Gouverneur , en entrant dans ce Port , y trouva un 
grand nombre d’Indiens , qui l’attendoient avec beaucoup 
d’impatience, & qui témoignerent une grande joie de le voir. 
Il les carefla beaucoup ; & comme on eut appris qu’ils adoroient 
des Idoles , ce que l’on n’avoit point encore remarqué chez 
routes les autres Nations de ce Continent , il recommanda 
aux Eccléfiaftiques & aux Religieux qui l'accompagnoient , 
de ne rien sy Par pour lesinftruire , & les attirer à la con- 
noiffance du vrai Dieu : il leur parla lui-même fur Pimpuif- 
fance de ces Divinités fourdes & aveugles , & il fut affez heu- 
reux pour les obliger à les brûler ; mais ce ne fut pas fans peine 

wils en vinrent jufques-là , parcequ'ils craignoient que les 
none ne les maltraitaflent. Cela fait , il fit planter une 
Croix, & bâtir une Chapelle, où la Meffe fut chantée avec 
beaucoup d’appareil , ce qui raffura beaucoup les Indiens. II 
prit enfuite pofleffion de tout ce Païs pour la Couronne de 
Caftille. 1 n’y en avoit point dans toute l'étendue de cette Pro- 
vince , où les Hosni euffent plus d'intérêt à faire un E&- 


| 
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bliffément folide, & qu'ils aient plus négligé , ainfi qu’on le 
verra dans la fuite de cette Hiftoire. Dom Alvare s'étant alors 
apperçu que ces Peuples ne voïoient pas avec plaïlir les Ef- 
pagnols pénétrer dans leurs Habitations , il le défendit fous 
de rigoureufes peines. 

Ces Indiens cultivent la terre, ont des Plantations de 
Manioc , & fement du Maïz , dont ils font chaque année deux 
récoltes | & ont d’excellens fruits de plufeurs efpeces. La 
Chafle & la Pêche leur fourniflent beaucoup de Gibier & de 
Poiflons ; ils nourriflent des Oies , moins encore pour les man- 
ger , que pour fe délivrer des Grillons, dont apparemment le 
chant les étourdit ; & des Poules, qu'ils renferment la nuit 
pour fe garantir de certaines Chauve-fouris fort grandes, les 
mèmes peut-être dont nous avons déja parlé. Elles font fort 
dangereufes ; & Dom Alvare en fit lui-même une fâcheufe ex- 
périence, Une nuit qu'il dormoit dans fon Brigantin , aïant 
un pied découvert , unede ces Chauve-fouris le mordit au bout 
du gros doigt, fans qu'il s’éveillât , lui en enleva toute la peau 
de deflous, & le fang en coula en fi grande abondance, que 
fon lit en fut tout baigné. C’eft furtout aux orcilles des Che- 
vaux , que ces Oifeaux noéturnes s’attachent ; & dès qu’ils font 
entrés dans une Ecurie , les Chevaux y deviennent furieux : 
mais la perfécution qu’ils font aux Cochons eft encore plus 
terrible ; fitot qu'une Truie à mis bas , les Chauve - fouris 
S’attachent à fes tetines, & ne quittent point prife, qu’elles ne 
les aient fucées & rongées jufqu'à la racine. L’Auteur (25), qui 
rapporte ce fait, ne dit point de quelle maniere les “Ale 
délivrent les Indiens de ces Animaux incommodes. 

Ni ce même Auteur, ni Herrera, n’ont pas eu plus d’atten- 
tion à marquer exactement la fituation du Port des Rois; & 
ce n’eft que par induétion, en fuivant la route qu'a tenue 
Dom Alvare pour y entrer, qu’on peut, fans craindre de s'y 
tromper, le placer à l'entrée du Lac des Xarayez, en face de 
l'Ile rs Orejones, & fur la rive occidentale du Lac , comme 
a fait le célébre Guillaume de Lille, le feul Géographe que 
j'aie vû, qui l'ait marquée dans fa Carte; toutes celles des Efpa- 
gnols ne Faïanc pas fait. Les Journaux de ceux qui dans la 
fuite ont voulu pañler du Paraguay au Pérou , achevent de 
mettre la chofe en évidence. Le Pere del Techo donne à l'Île 
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que ce Lac renferme , trente milles de longueur, & dix milles 
à fa plus grande largeur. 

Le nom qu’elle porte vient, dit-on, de celui d’une Nation 
Pérouane (16), dont on prétend que plufeurs s'y font réfu- 
giés dans le tems de la Conquête 4 Pérou ; & ce font appa- 
remment les Efpagnols , qui étoient fous la conduite de Dom 
Alvare, qui lui ont donné celui d’Z/e du Paradis. Si tout ce 
qu’en difent les Mémoires que j'ai vüs,eft bien vrai, ce nom 
lui convenoit parfaitement ; car quoique firuée fous la Zône 
torride, entre les quinze & les feize dégrés de latitude auf- 
trale , on y refpire route l’année un air fort doux , ce qui 
vient des vents , qui y foufflent réguliérement tous les jours 
À certaines heures, & de quantité de Ruifleaux, dont elle eft 
arrofée: La terre y produit fans culture des Fruits excellens ; 
& on n’y remarque prefqu'aucune différence de faifon , d’où 
il arrive que toute l’année on y feme & on y recueille. Le carac- 
tere de fes Habitans fe reflent beaucoup de la température de 
l'air qu'ils refpirent. Ils n’ont point planté de Vignes ; mais ils 
font du vin avec du Miel. Le Gibier vient fe préfenter au Chaf- 
feur, & on n’a pas plutôt jetté les filets dans le Lac , qu'on 
les retire chargés de Poiflons. Le Port des Rois n’en eft qu'à 
une lieue ; & tant d'avantages engagerent les Efpagnols à de- 
mander qu'on fit un Etabliflement dans ce Port. 

Indépendemment de la beauté du lieu, & de la douceur du 
climat , bien des raifons devoient, ce femble, obliger le Gou- 
verneur à le fortifier, & à y laifler une Garnifon : rien n’é- 
toit plus à propos pour établir la correfpondance entre le 
Paraguay & le Pérou, qu'il avoit tant à Cœur ; & nous ver- 
rons dans la fuite ce qu’ilen a coûté à l'Efpagne, dans le Para- 
guay mème , pour avoir négligé un Pofte de cette importance. 
Dom Alvare étoit trop fage , pour ne pas comprendre de 

uelle nécefité il étoit des’en aflurer ; mais il n’avoit pas plus 
e Monde qu'il ne lui en falloit , pour faire les Découvertes 
dont il étoit chargé, & il n’en pouvoit tirer de PAfomption 
plus qu'il navoit fait. [l ne prévoïoit pas d’ailleurs ce qui lem- 
cha dans la fuite de faire tout ce qui convenoit au fervice 
de l'Empereur, & à l'avantage de fa Province. Quoi qu'ilen 
{oit , les Soldats, & furtout les Vétérans, murmurerent beau- 
coup, quand ils virent qu'on fe préparoit à quitter ces beaux 

(26) Les Orejones , ainfi nommés , dit-on, parcequ'ils étoient dans l'ufage de fe per“ 

cer les oreilles, 


Lieux : » À quoi bon , difoient-il tout haut , être toujours dans’ 
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des Païs fauvages , nous confumer de fatigues & courir fans 
cefle de nouveaux dangers, fans avoir rien de certain ? Que 
cherchons-nous dans les Déferts, dans les Montagnes, & 
dans des Païs inondés , où l’on ne rencontre que des Antro- 
pophages ; & à la vüe de nos Compatriotes, que les fleches de 
ces Barbares ou les maladies nous enlevent tous les jours, que 
pouvons-nous efperer qu’un pareil fort ? Soïons fages à leurs 
dépens; & fans aller plus loin chercher des Tréfors chi- 
mériques , qui femblent fuir devant nous, pourquoi ne pas 
jouir de ce que la Providence nous préfente aujourd’hui ? 
De quoi nous ferviroit cet Or ; dont on nous amufe , & 
que pouvons-nous avoir de mieux, que ce que nous trou- 
vons ici ? 


Plufcurs métoient pourtant pas d'avis que lon renonçât À 


l'efperance de trouver des Mines, ni de découvrir un chemin 
pour aller au Pérou ; mais ils penfoient comme les autres, qu'il 
convenoit de faire un Etabliflèment au Port des Rois, pour 
fervir d’entrepôt , & rendre plus facile la communication avec 
ce Roïaume. Ainfi tous fe réunirent pour engager le Gou- 
verneur , à ce qu'ils fouhaitoient. Les plus anciens lui en par- 
lerent au nom de tous ; & après les avoir écoutés aflez tran- 


quillement : font-ce donc des Efpagnols , dit-il un peu 
ému, que j'entends parler de la forte ? Avons-nous quitté 
PEfpagne pour venir fi loin chercher des Terres, & y me- 
ner dans l’obfcurité une vie molle & oifive ? Nous man- 
quoit-il rien pour cela dans notre Patrie : je m'imagine voir 
des Enfans , qui pour cueillir des Pommes négligent des 
Tréfors , dont ils ne connoiïffènt point le prix. L'Empereur 
notre Maître nous a envoïés dans ce Nouveau Monde, pour 
lui conquérir des Provinces, & lui aflüurer la poffeffion des 
richefles qu’elles renferment dans leur fein : fallut-il y per- 
dre la vie, ou la pañler dans des fatigues plus grandes, que 
celles que nous avons déja efluiées, il eft de notre devoir 
& de notre honneur de répondre à la confiance dont ce 
grand Prince nous a honorés. Je fais quelles font mes obli- 
gations & les vôtres ; je vous dois l’exemple, vous le fuivrez , 
fi vous êtes dignes du nom que vous portez (17). 

Sur ces entrefaites Mendoze arriva avec le refte de la Flotte , 
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& dit au Gouverneur que les Guararopos , avec lefquels il de. N'a 
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Croïoit avoir fair une alliance durable, avoient attaqué le Bri- 
gantin , que montoit le Capitaine Auguftin de Campos ; v 


cinq Efpagnols avoient été tués d’abord & que Jean de Bo- 
laños aïamt voulu fe fauver à la nâge, s’étoit noïé ; que ces 
Perfides étoient enfuite allés trouver les Nations be bu du 
Port des Rois, pour les engager à fe joindre à eux contre les 
Chrétiens , qui n’avoient, difbishodilé , niaflez de forces, ni 
aflez de courage pour leur réfifter ; & qu'il y avoit à craindre 
une confpiration générale de tous ces Peuples. Dom Alvare 
apprit en même tems par Heétor d’Acuña » & par Antoine 
Correa , qu'il avoit envoiïés avec dix ou douze Soldats, pour 
inviter les Xarayez à faire ‘alliance avec lui , qu'après avoir 
traverfé des Terres noïées , où ils avoient beaucoup fouffert 
de la faim , ils avoient rencontré une troupe de ces Indiens, 
envoïés au-devant d’eux par leur Cacique, pour leur apporter 
des rafraîchiflemens ; qu’un peu plus loin , ils en avoienttrouvé 
plus de cinq cents, qui venoient aufli à leur rencontre , parés 
a leur maniere des plus belles plumes , & qui les avoient con- 
duits dans leur Bourgade , où le Cacique les avoit très bien 
reçus , & leur avoit dit, par la bouche d’un Interprète Gua- 
rani, qu'il feroit charmé de voir leur Général, dont on lui 
avoit fait de grands éloges ; qu’ils lavoient afluré qu'ils ve- 
noient de fa part, pour lui déclarer qu’il vouloit être fon Ami 
& celui de toute fa Nation ; & Lio avoit répondu que rien 
ne pouvoit Jui faire plus de plaifir ; qu’il ne pouvoit pourtant 
pas lui donner de grandes lumieres fur le Païs , qu'il vouloit 
traverfer , mais qu'il lui donneroit un Interprète, qui avoit 
beaucoup voïagé de ce côté-la, & pouvoit lui être d’un grand 
fecours. 

Ces Xarayez étoient établis un peu loin du Lac, qui porte 
leur nom ; mais la fuite de cette Hiftoire fera voir qu'il y en 
a d’autres, qui fe font établis fur fes bords , ou du moins , 
ae y trouve fouvent. Ce qui eft certain , c’eft que cette 

ation a toujours été fort attachée aux Efpagnols ; qu’elle 
€ft d’ailleurs d’un bon caraétere; qu’elle cultive la terre, d’où 
elle tire beaucoup de Grains & de Coron. Dom Alvare reçut 
très bien les offres du Cacique ; & après avoir laiflé fes Bri- 
gantins à la charge de Jean de Romero, avec cent Efpagnols 
& deux cents Guaranis , il fe miten marche vers l'Occident. Les 
Auteurs Efpagnols ont parlé fort fuccinétement de ce Voïage. 
Selon Herrera | Dom Alvare après avoir marché cinq jours; 
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pendant lefquels il fallut prefque toujours s'ouvrir avec la ha- 
cheun chemin à travers les Bois & les broffailles , arriva fur le 
bord d’une Riviere, dont l’eau étoit chaude, mais fort chaire ; 
qu'alors fon Guide lui déclara , qu'il y avoit long-tems qu'il 
n’avoit voiagé dans ce Païs,& qu'il ne s’yreconnoifloit plus; mais 
que dix ou douze Indiens, qui {e rencontrerent IE laflurerent 
que dans une Cabanne , qui n'étoit pas éloignée, il rencon- 
treroit quelqu'un qui pourroit très bien linftruire de la route 
qu'il devoit prendre ; que le Gouverneur lenvoïa chercher , 
& que cet Homme lui dit Es falloit encorc marcher fcize jours, 
avant que de trouver le Païs peuplé qu'il cherchoit ; & que 
le chemin qu'il falloit faire pos y arriver , étoit encore is 
rude que celui qu'il avoit déja fait ; mais qu'encore qu’il courûr 
rifque d’être tué par les Habitansde ce Païs , il s’offroit néan- 
moins à lui fervir de Guide ; que Dom Alvare confulta les 
Officiers roïaux , les Capitaines & les Religieux qui laccom- 
pagnoient , fur le parti qu'il devoit prendre , & que tous fu- 
rent d'avis de ne pas s’expofer plus avant dans un Païs incon- 
nu, avec des Guides , auxquels on ne pouvoit pas fe fier ; e 
quoi qu’il püt dire, pour leur faire changer de penfée , il ne les 
perfuada point ; & que comme il avoit ordre de l'Empereur 
de ne rien faire fans l'avis de fon Confeil , il confentit à n’al- 
ler pas plus loin ; qu'il donna ordre au Capitaine François de 
Ribera , d'aller avec des Guides , fix Efpagnols & quelques 
Indiens, jufqu’à un lieu , nommé Tapua, où le Guide avoit 
dit que le Païs commençoità être habité, & qu'il reprit auflitôt 
le chemin du Port des Rois. | 
Pierre Fernandez s'accorde aflez avec ce récit ; mais il n’eft 
pas auffi aifé de concilier ces deux Auteurs avec le Pere del 
“Fecho, qui écrivant au Paraguay mème, a pu être inftruit par 
quelqu'un de ceux qui étoient de ce Voïage ; & il eft difficile 
de croire que dans un Ouvrage dédié au Éonfel roïal des In- 
des , il ait voulu avancer des faits, dont il n’eût de bons 
Garants : c’eft ce qui m'engage à rapporter ce qu'il dit de cette 
excurfion de Dom Alvare , en Lane à mes Lecteurs Ie li- 
berté, que je me réferve à moi-même, d’en croire ce qu'ils 
voudront. J’ajoûte feulement , que jufques-l} Dom Alvare 
n'avoit proprement fait aucune découverte par lui-même, & 
que fes Ennemis | comme nous le verrons ai. la fuite , ont 
été obligés de convenir qu’il en avoit plus fait lui feul , que 
tous ceux , qui l’avoient précedé , n’en avoient fait enfemble. 
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Le P. del Techo(28) convient avec Herrera que D. Alvate ti 
ra peu de fecours de fon Guide : il dit encore après Fernandez, 
que plufieurs Nations l’envoïerent complimenter , & lui fourni- 
rent des vivres qu’il païa toujours mais que quelques- 
unes voulurent s’oppofer à fon paflage , & qu'il les mit à la rai- 
fon: ce qui prouve qu’il alla beaucoup plus loin , que ne font 
entendre Herrera , ni Fernandez. Il avoit déja fait, ajoûte-t-il, 
beaucoup de chemin , & n’étoit pas loin des Frontieres du 
Pérou , lorfque fes Coureurs vinrent lui donner avis qu’ils 
avoient vu {ortir d’une Bourgade environ cinq mille Hommes 
bien armés , qui paroïfloient avoir deffein de l’attaquer. En effer, 
à peine s’étoit-il mis en état de n'être point furpris, qu’ils pa- 
rurent devant lui en ordre de bataille ; mais à la vûüe de la 
belle ordonnance des Efpagnols, tous fe difperferent & pri- 
rent la fuite chacun de leur côté, laiffant la Bourgade hi 
défenfe. Les Efpagnols y entrerent fans aucune oppofition , 
& y compterent huit mille Cabanes, au milieu defquelles s’é- 
levoit une Tour bâtie de grandes piéces de bois, & terminée 
en pyramide , le tout couvert d’écorces de Palmiers, 

C étroit la demeure & le Temple d’un Serpent monftrueux , 
dont les Habitans avoient fait leur Divinité, & qu’ils nour- 
rifloient ce chair humaine. Il étoit de la grofleur d’un Bœuf , 
& avoit vingt - fept pieds de longs , la tête extrêmement 
grofle, de petits yeux fort étincelans; & quand il ouvroit la 
gueule, on lui voïoit deux rangées de dents, toutes crochues. 
La peau de fa queue étoit lie : de grandes écailles rondes 
couvroient le refte du corps: & les Indiens voulurent perfua- 
der aux Efpagnols qu'il rendoit des Oracles. Il eft vrai qu'à 
la premiere vüe dece Monftre , ceux-ci furent faifis de fraïeur : 
elle redoubla même lorfqu'un d’eux lui aïant tiré un cou 
d’arquebufe , il jetta un cri femblable au rugiflément du Lion ; 
& d'un coup de queue qu'il donna , il fit trembler la Tour. 
On l’acheva néanmoins fans peine: & comme fi la mort d’un 
fi terrible Animal & la prife d’une Bourgade , où l'on étoit 
entré fans réfiftance , euflent épuifé le courage des Efpagnols, 
la plüpart déclarerent qu'ils ne pouvoient pas aller plus loin. 

Dom Alvare, qui fe croïoit aflez avancé vers le Pérou, 
mais qui ne pouvant pas beaucoup compter fur fon Guide , 
m’étoit pas fans inquietude fur la route qu’il devoit prendre, 
voulut, avant que d'entreprendre de faire reprendre courage 


(28) Del Techo, Hif Parag. Liv. 1, €. 14 a 
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à fes Soldats, avoir l’avis de fom Confeil, qui fut unanime- 
ment pour le retour. Il sy rendit avec d’autant moins de 
peine, que, felon les trois Hiftoriens que j'ai cités , la con- 
duite des "Officiers roïaux avoit pour le moins autant de 
part au découragement des Soldlats , que la fatigue du Voïa- 

e, & l’incertitude du fuccès. On avoit fait quelque butin 
dans la Bourgade où lon fe trouvoit ; & ces Meflieurs en- 
levçrent le Quint pour l'Empereur : ils prétendirent aufli que 
le Gibier & le Poiflon étoient foumis au même Droit. Le 
contraire étoit mrberEne marqué dans les Inftruétions du 
Gouverneur, quileleur fit voir ; & comme ils ne fe rendoient 
pas , il leur dit que s’il fe trouvoit quelque difficulté fur cet 
article , il dédommageroit le Tréfor roïal de fes propres de- 
niers. Mais c’étoit toujours à recommencer avec eux , & avec 
les Mécontens, dont la févérité, avec laquelle ilretenoit tout le 
monde dans le devoir , avoit encore confidérablement aug- 
menté le nombre ; & il ne balança point à ordonner la re- 
traite, 

À fon arrivée au Port des Rois il apprit que la plüpart des Confpiration 
Indiens, & les Orejones mêmes, avoient confpiré de faire main- des Loeb 
bafte fur les Efpagnols & les Guaranis ; que quand ils leur ap- Le 3e 
portoient quelques Provifions, ce n’étoit que pour les épier; 
que plufieurs s’étoient même ouvertement déclarés, furtout les 
Guararopos, qui avoient invité d’autres Nations à fe lier avec 
eux , pour exterminer les Chrétiens. Sur ce rapport il manda 
les Chefs, les fit fouvenir du Traité qu'il avoit fait avec 
eux, leur demanda fi on n’avoit pas païé tout ce qu'ils avoient 
apporté de Provifions , &s’iln’y avoit pas toujours ajoûté quel- 
ques préfens ; qu’au refte s'ils s’avifoient de rien entreprendre 
contre lui & les fiens , il étoit en état de les en faire repentir. 
Is promirent tout ce qu’on voulut , & il les congédia dre 
de préfens. a | 

Ïls garderent mal leur parole ; &il ne reftoit plus que pour 
dix ou douze jours de vivtes dans le Camp. On aflura au Gou- 
verneur qu’à neuf lieues du Port des Rois il y avoit de gran- 
des Lagunes, dont les bords étoient habités par des Na- 
tions , qui en avoient en abondance. Il leur envoïa Men- 
doze avec main-forte, & lui ordonna de leur faire entendre 
qu'’ilavoit oui parler d’elles avec éloge; qu'il étoit furpris qu’el- 
les neluï euflent pas encore envoïé des Députés pour faire al- 
Lance ue “ , & fe mettre, comme tant d’autres, fous la pro+ 
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tecbion de l'Empereur ; de leur demander enfuite des vivres , 
qu'il prétendoit bien païer au-deffus de leur valeur ; fi elles 
refufoient d’en donner , de leur faire plufieurs fogmations ; 
fi elles perfiftoient dans leurs refus , d’emploïer la ec ; mais 
de fe comporter en tout cela avec prudeace, & toute la modé- 
ration poflible. | 

Sur ces entrefaites les Orejones , qu'il n’avoit pas eu beau- 
coup de peine à regagner , lui donnerent avis qu’en remon- 
tant lIguatu on trouveroit des Nations nombreufes & fort ri- 
ches, qui lui donneroient de grandes lumieres pour faire bien 
des Découvertes ; & le vingtieme de Décembre il fit partir le 
Capitaine Fernand de Ribera, avec cinquante-deux Hommes 
choïfis & de bonne volonté. Il lui recommanda la plus gran- 
de exactitude à bien marquer tout ce qu’il auroit pu apprendre; 
de ne rien négliger pour gagner les Peuples qu'il -rencontre- 
roit , & de ne point épargner les préfens, dont il lui fit re- 
mettre une très bonne provifion. Nous avons une Relation de 
ce Voïage, imprimée À la fin des Mémoires de Dom Alvare, & 
nous en parlerons en fon tems. 

Peu de jours après le départ de ce Capitaine, le Gouver- 
neur reçut une Lettre de Mendoze, qui lui mandoit que tout 
Je Canton où il lavoit envoïé , étoit déchaîné contre les Ef- 
pagnols , qu’on y étoit abfolument réfolu de ne pas fouffrir 
dans le Païs ; qu’ils avoientété attaqués par un grand nom- 
bre de ces Barbares, & que s’il n’avoit pas fait tirer fur eux 


He coups d’arquebufes, qui en avoient tué deux, & fait 


uir les autres fur les Montagnes, il n’auroit pu éviter de périr 
avec toute fa Troupe ; qu'après leur retraite À écore entré dans 
leurs Habitations, où il avoit trouvé beaucoup de vivres, & 
qu'il leur avoit envoïé dire qu'il étoit prêt à leur païer tout ce 
qu'il en prendroit ; mais qu’ils étoient revenus en plus grand 
nombre mettre le feu à leurs maifons, & quils à ppelisions leurs 
Voifins à leur fecours. Dom Alvare lui répondit de ne rien 
épargner pour leur faire entendre raifon, & s’il n’en pouvoit 
pas venir à bout, d’aller ailleurs chercher des vivres; à quoi il 


 répliqua que tous ces Peuples devenoient de jour en jour plus 


intraitables, & que les Guararopos étoient déja venus les joindre. 

Le vingt - quatre de Janvier de l’année fuivante François 
de Ribera arriva au Port des Rois avec fon Guide, les fix 
Efpagnols , & trois des onze Guaranis, que le Gouverneur 
jui avoit donnés. On fut agréablement furpris de le re- 


D'U PA R'AGYU À Y Lrv. IL CE: 


voir , parceque les huit autres Guaranis , que la ge avoit 
faifis , & qui étoient déja revenus au Port des Rois , s'é- 
toient exprimés de maniere à faire croire qu'il avoit été tué 
avec tout le refte de fa Troupe. Il rapporta qu'äl avoit d’a- 
bord marché vingt-fix jours à l'Occident , par des chemins 
fi peu pratiquables , que quelquefois il n’avoit pu faire une de- 
mi-lieue en un jour ; qu'il n’avoit point manqué de Gibier , 
de Cochons & d’Antas, que les Indiens tuoient avec leurs fle- 
ches , & quelquefois à coups de bâton ; qu'il avoit aufli trouvé 
beaucoup de Miel dans le creux des Arbres , & partout quan- 
üté de Fruits fauvages ; qu’au bout de vingt jours il étoit ar- 
rivé au bord d’une Riviere , où il! avoit pêché des Alofes d’un 
gout excellent ; qu'après l'avoir traverfée, il avoit rencontré 
un Indien, qui avoit une mentoniere d'argent & des pendans 
d'oreilles d’or ; que cet Homme l'aïant pris par la main, lui 
avoit fait figne de le fuivre , & que bientôt après il avoit ap- 
perçu une grande Maifon , d’où l’on emportoit beaucoup de 
toiles de Coton & quantité de Meubles, parmi lefquels il avoit 


apperçu des Bracelets , des Haches, & beaucoup de chofes 


{emblables , le tout d'argent; qu'il avoir été très bien recu 
dans cette Maifon , qui étoit cale de fon Conduéteur ; qu'il 
leur fit préfenter du vin fait avec du Maïz ; & que les Efclaves, 
qui les D , leur dirent qu’aflez de-là il y avoit des 
Indiens, nommés Payzunoez, parmi lefquels il yavoit des Chré: 
tiens (29), qu'un moment après ils apperçurent des Hommes 
qui avoient tout le corps peint, & qui étoient armés d’arcs & 

e fleches ; qu'alors le Maître de la Maiïfon avoit pris fes ar: 
mes, & que voïant beaucoup d’allées & de venues parmi tout ce 
monde , alsne douterent point qu’on n’en voulût à leur vie ; qu'il 
avoit dit à fes Gens de Érélr & {ous prétexte d’aller chercher 


d’autres Efpagnols , de reprendre la route qu’ils avoient fui. 


vie en Venant ; que dans ce momene plus de trois cents In- 
diens avoient paru avec un air menaçant, ce qui l’avoit fait 
réfoudre à fe fauver avec tout fon monde, fur une Montagne 
qui étoit proche ; qu'ils avoient été pourfuivis , & eu bien de 
la peine à gagner la Montagne, prefque tous aïant été bleflés; 
mais que les Barbares n’avoient ofé les fuivre, parcequ'ils crai- 
gnoient d’y trouver d’autres Efpagnols ; ce qui leur donna 
le tems de reprendre le chemin , par où ils étoient venus, 
& que les huit Guaranis , qui étoient revenus les premiers, 


(29) Ces Indiens ne nomment point autremenc les Efpagnols. 
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lavoient apparemment repris dès la premiere allarme. 
On a fu depuis, que ces Indiens , qu'Herrera nomme 7Zaro- 
eaciez ,n’étoient point Ennemis des Efpagnols ; qu’ils étoient 
même fort paifbles , & faifoïent amitié à tous ceux qui paf- 
foient par Eu Pais à qu'ils leur donnoient de l'or , de Le 
gent & des vivres, quand ils en avoient befoin ; mais que la 
vûc des Guaranis les avoit mis en fureur, parceque cette 
Nation avoit autrefois fair de grands ravages, & tué bien du 
monde dans ces quartiers-là. Ribera dit encore, qu’aïant mon- 
tré à celui qui étoitau-devant de lui un Chandelier de cuivre, 
& lui aïant demandé sil y avoit dans fon Païs de ce métal, 
il lui avoit répondu qu’il y en avoit de même couleur, mais 
qui étoit bien plus beau , & ne puoit point comme le fien; 
que lui aïant fait voir enfuite un Plat d’étain, lPindien lui 
avoit dit que fon Métal blanc étoit beaucoup plus fin, qu'ils 
en faifoient des Couronnes , des Bracelets , des Plaques, des 
Tines, & beaucoup d’autres chofes à leur ufage. 

Cependant prefque tous les Efpagnols, qui fe trouvoient 
réunis au Port des Rois , tomberent malades ; ce qu’on attri- 
bua au mm + des Rivieres, quirendirent les eaux toutes 
troubles. Alors les Indiens ne garderent plus de mefures avec 
eux ; ils en furprirent quelques-uns , qui s’étoient trop écar- 
tés , les tuerent & les mangerent. Dom Alvare, qui ne fe por- 
toit pas déja trop bien , rappella Mendoze , qui lui manda 
que tous fes Soldats étoient attaqués de la fiévre, & qu’il 
s’embarqueroit avec eux pour Paller rejoindre, dès qu’il au- 
roit des vivres, ce qui devenoit de jour en jour plus dificile, 
Sur quoi le Gouverneur fit un effort pour lui envoïer un fe- 
cours d'Hommes , qui le mit enfin en état de forcer les In- 
diens à lui vendre au moins ce qu’il falloit de Provifions pour 
faire le voiage. 

Le trentieme , Fernand de Ribera arriva au Port des Rois ; 
mais aïant trouvé le Gouverneur malade , & apprenant qu'il 
étoit fur le point de partir pour retourner à lAffomption , 
il crut devoir attendre , pour lui rendre compte de fes Décou- 
vertes , qu'il füt arrivé au cette Ville. Dom Alvare n’avoit 
pourtant point encore renoncé à pourfuivre celles qu’il avoit 
commencées lui-même ; mais outre les maladies , qui augmen- 
toient tous les jours , le Fleuve & les Rivieres fe déborde- 
rent alors fi exceffivement , que tout le Païs ne paroïfloit plus 
qu'une vafte Mer, & qu’il y avoir jufqu’à cinq brafles d’eau 
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dans les fonds. Ces Indiens lui dirent que ces inondations 
duroient ordinairement quatre mois, & qu’elles étoient fui- 
vies d’une grande corruption dams l'air, par la quantité de 
Poiflons, que les eaux en fe retirant laifloient fur la terre, 
& que la grande ardeur du Soleil faifoit bientôt pourrir. 
Jls ajoûterent que ceux, qui n’avoient pas eu la précaution de 
faire auparavant leurs provifions , fe trouvoient bientôt ré- 
duits par la faim à une fi grande extrêmité , que les plus forts 
tuoient les plus foibles pour les manger. 

Le Gouverneur n’étoit point en état d’attendre que les 
caux fuflent écoulées , & il comprenoit que pour peu qu'il dif- 
ferât de retourner à l'Aflomption, les maladies lui enleve- 
roientune bonne partie de ce qui lui reftoit de Soldats. D’ail- 
leurs il fe trouvoit lui-même dans un état à faire craindre pour 
fa propre vie. Il afflembla donc fon Confeil pour délibérer fur 
ce qu’il eonvenoit de faire, & on y opina tout d’une voix à 
s’embarquer. Cette réfolution prife , il commença par avertir 
les Indiens, dont il avoit reçu des Otages pour saflurer de 
leur fidélité , de les venir reprendre ; & pour empêcher les 
Efpagnols d’en murmurer , il montra un ordre qu’il avoit de 
l'Empereur, de ne point permettre qu’on tirât les ndiens mal- 
gré eux de leur Païs. 

On murmura cependant ; & Fernandez aflure, auffi-bien 
qu'Herrera , que la fermeté du Gouverneur à faire exécuter fes 
ordres contribua beaucoup à augmenter le nombre de fes En- 
nemis. Mais il paroït que les Officiers roïaux avoient depuis 
long-tems conjuré fa perte, & pris de bonnes mefures pour 
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ne pas manquer leur coup. Le mécontentement des Troupes 


qui l’avoient fuivi dans ce dernier voïage , & qu'ils uv 
fe flatter de voir bientôt fe communiquer à toutes les autres, 
leur parut fans doute devoir lever le plus grand obftacle, qu'ils 
auroient pu trouver à l'exécution de leur deffein. Quoi qu'il 
en foit, Dom Alvare s’embarqua fort malade, & n’aïant pref- 
que perfonne , qui pût manœuvrer, ni fe défendre AR à | 
étoit attaqué fur fa route. Il fur en effet pourfuivi pendant 
quelques jours ; mais aïant fait tirer {ur les premiers qui ofe- 
rent s’approcher de trop près, ilarriva à l'Aflomption le dix- 
huitieme d'Avril 1544 (30), n’arant perdu dans un fi long 
voiage, qu’un feul Efpagnol , nommé Miranda , lequel étant 
fur une ME de Radeau , fut percié d’une fleche par les Gua- 
raropos , & mourut fur le champ. 


(30) Herrera dit le huirteme. # 
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Il trouva Salazar, quicommandoit dansla Ville, fort occupé 


À faire de grands préparatifs pourdétruire entierement laNation’ 


des Agazes, qui depuis fon départ n’avoient point difcontinué 
de piller les Habitations Efpagnoles de la campagne & celles 
des Guaranis , & d’y maffacrertous ceux ps pouvoient fur- 
prendre : mais commie la Caravelle, que le Gouverneur avoit 
en partant ordonné de conftruire , étoit prète ; qu’il étoit ré- 
folu de s’y embarquer dès que fa fanté le lui permettroit , & 
que dans la dipotition où il ne pouvoit ignorer qu’étoient 
les efprits de bien des gens à fon égard , il ne crut pas devoir 
s'engager dans une guerre étrangere , à;la veille d’en avoir peut- 
être une domeftique à foutenir, il remit à un autre tems la 
punition des Agazes. 

Ilne corifibifioie pas encore tout le danger où il fe trouvoit, 
& il n’oppofa au mal qui le menacoit, que fon innocence 
& fes vertus : il ne prit aucunes mefures pour y remedier & en 


_empêcherle progrès ; il en ignoroit même toutes les caufes. 


On favoit qu'il avoit toujours en tête de rétablir le Port de 
Buenos Ayrès ; & ceux qui s’étoient emparés de route l’auto- 
rité pendant fon abfence, & n’en avoient laïflé que l'ombre à 
Salazar , étoient bien réfolus de s’y opofer de toutes leurs for- 
ces. Il n’eft prefque point douteux que leur parti étoit pris de 
fe rendre indépendans des ordres de la Cour; & pour parve- 
nir à ce but , il étoit d’une nécefité abfolue de {e défaire du 
feul Homme qui pouvoit y mettre obftacle. Ce n’eft peut-être 
pas la preuve la moins marquée de la de jun fpéciale du 
Ciel fut le vertueux Dom Alvare, que fes Ennemis n’aient pas 

ris pour le faire périr le moïen le plus court & le plus für : 
il ne leur en auroit couté qu’un crime ; & célui qu’ils emploïe- 
rent n’en fut qu'un tiflu, dont ilsne a efpérer l’im- 
punité que par une révolte ouverte, dont le fuccès étoit fort 
douteux. Voici donc le parti qu'ils prirent. 

Comme ils ne pouvoient ignorer que le Peuple, & la plus 
faine partie du Corps militaire , ne lui fuffent extrêmement at- 
tachés, ils commencerent par faire répandre un bruit fourd,qu’il 
avoit formé le defléein d'enrichir ceux qui Pavoient accom- 

agné dans fon voïage , des dépouilles d’un grand nombre de 
PPiculiers des plus aifés; ils les firent avertir en fecret 
qu’ils étoient bien réfolus de s’oppofer efficacement à cette in- 
juftice, & que pour cela il étoit néceffaire de commencer par 
arrêter le Gouverneur. Tous répondirent qu'avant que de faire 
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un coup de cet éclat , il convenoit de lui faire des repréfenta- 
tions, & qu'il y avoit tout lieu d’efperer qu’il y auroit égard. 
Mais ils répliquerent qu'ils le connoifloient mieux que per- 


fonne, qu'il ne falloit pas lui laïfler voir KE fon Projet avoit 


tranfpiré, & que la feule reflfource, qu’il leur reftoit pour évi- 
ter le malheur dont ils étoient menacés , étoit de Ë rendre 
maîtres de fa perfonne , parcequ’on le rendroit alors beau- 
coup plus traitable ; qu’ils fe tinflent donc bien armés jufqu'à 
ce qu’on les avertit de ce qu’ils avoient à faire, & qu’il ne s’a- 
gifloit de rien moins que de conferver la Province à l'Empe- 
reur. On leur marqua enfuite deux endroits , où ils devoient 
fe rendre au premier coupe lAngelus., avec leurs armes , 
qu’ils auroient foin de tenir bien cachées. di 
Cela fut exécuté fans qu’il parut le moindre mouvement 
dans la Ville : & à l'heure marquée , Cacerez, Cabrera & 
Garcie Vanegas, entrerent chez le Gouverneur, que la fie- 
vre retenoit au lit; & criant Liberté, Wive l'Empereur , qui 
étoit le fignal dont on éroit convenu , ils entrerent dans fa 


Chambre , dont un de fes Domeftiques , nommé Pierre de: 


Ofaté, qu'ils avoient gagné, leur ouvrit la porte, & y firent 
entrer François de Mendoze, Jacques Refquin Solarzano , & 
PInterprête Portugais , nommé Diegue de Acofta. Refquin 
s’approcha du lit du Malade, lui appliqua fur la poitrine le 


bout d’une arbalête bandée , & armée d’une efpece de har- 


pes » qui étoit empoifonné. Deux autres l’enleverent de fon 
ï 


rt en chemife, criant Liberté ,le traitant de Tyran, lui di- 
fant qu'on lui feroit païer tous les maux qu'il avoit faits, 
& ceux qu’il vouloit faire, & Île tirerent ainfi de fon logis, 


Refquin lui tenant toujours l’arbalèête bandée fur la poitrine 


pour l'empêcher de parler. 
cette vûe ceux mêmes qu’on avoit engagés à prendre 


les armes , fe récrierent. On voulut leur impofer filence ; mais £ 


ils n’en crierent que plus haut qu’on les avoit furpris : d’au- 
tres fe joignirent à eux; on en vint aux mains , & il y eut 
du fang répandu. L’Alguazil Dom François de Peralba, & 
PAlcalde Major Dom Jean Pavon, voulurent faire le devoir 
. L LJ ! : LA » 
de leur Charge ; mais ils en furent dépouillés. Pendant ce tu- 
multe on avoit tranfporté Dom Alvare chez Vanegas; & les 
autres Officiers roïaux étant venus à bout d’écarter la: multi- 
tude, qui redemandoit fon Gouverneur à grand cris , entre- 
rent dans la Chambre où il étoit , & lui mirent les fers aux 
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pieds. Ils allerent enfuite chez Pierre Fernandez , qui étoit en 
même tems Ecrivain du Roi & Sécrétaire de Dom Alvare, 
& qui étoit aufli malade, larrêterent , lui enleverent tous les 
apiers dont il étoit faifi , & le menerent Prifonnier , avec 
de Gonzalez , au Logis du Lieutenant de Roi. Après 
quoi on publia au nom des Officiers roïaux une défenfe fous 
peine de la vie à quiconque de fortir de chez foi : on força 
à coups de plats d’épée tous ceux qui en étoient déhors, d’y ren- 
trer ; & ceux qui s’étoient déclarés plus ouvertement pour le 
Gouverneur , furent conduits dans la Prifon publique, dont 
on fit fortir tous les Criminels. Enfin les Officiers roïaux fe 
tranfporterent au Logis du COUV EU» y prirent tous fes pa: 
piers, fes Provifons, les Piéces rocès qui avoit été com- 
mencé contr'eux, & tous fes Effets, qu'ils dépoferent-entre 
les mains de Gens, dont ils fe croioient fort aflurés. Cela 
fait , ils faifirent tous les Brigantins & la Caravelle , que Dom 
Alvare avoit fait conftruire à fes frais. - 

Le lendemain ils firent publier au fon du Tambour, ie 
eût à fe trouver devant le PRES du Lieutenant de Roi, Dom 
Dominique Martinez de Irala; & quand tout le monde y fut 
afflemblé , ils parurent avec quantité de Gens armés, & fi- 
rent lire à haute voix par le Crieur public un Ecrit, qui por- 
toit qu'ils avoient fait arrêter Dom Alvare Nuñez dé Vera 
Cabeça de Vaca, parcequ’ils étoient inftruits de bonne part. 
qu'il avoit formé le deflein de dépouiller les plus riches Habi- 
tans de leurs biens pour en gratifier fes Créatures, & d’éta- 
blir fur les ruines de l’autorite légitime un Gouvernement ar- 
bitraire & tyrannique. Rien n’eft plus mobile, ni plus aifé à 
féduire que la Multitude: cette Etre fut fuivie d’un applau- 
diflement prefque général; & les Officiers roïaux, qu’on avoit. 
d’abord regardés comme des Rebelles , furent reconnus pour 
les Reftaurateurs de la liberté publique. Ces Meffieurs en pro- 
fiterent pour publier que le Lieutenant de Roi commandoit 
dans la AT avec la mème autorité qu’avoit eue le Gouver- 
neur, jufqu’à ce que Sa Majefté y eut autrement pourvû ; ce 
qui confirma bien des gens dans la penfée que cet Officier 
étoit fous-main l’ame & toute cette intrigue ; d'autant plus 
que dans la place qu'il occupoit, il auroit dû s’oppofer au dé- 

ordre , & qu'il ns convenoit pas de recevoir de la main des 
Rebelles une autorité, dont ils n’avoient point droit de dif 
pofer, Son Ami Pierre Diaz del Valle fut en même tems nommé 
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On publia enfuite qu’on alloit continuer les Découvertes, 1544. 
‘ que Dom Alvare n’avoit fait qu'ébaucher : & on avoit en 

cela deux vüûes ; la premiere , d’éloigner tous ceux, dont on 

avoit à craindre sis ues mouvemens en faveur du Prifonnier, 

& en particulier les Gens de guerre ; la feconde , qui nr 2 

foit qu’on trouveroit beaucoup d’or & d’argent , de juftifier 
aux yeux de l'Empereur tout ce qu’on venoit de faire, par la 
vüûe ds richefles qu’on Jui enverroit. Mais on éprouva bien- 
tôt, que s'il eft aifé de faire pour Bar. tems illufion au 
Peuple , ii eft trop changeant pour fe paflionner au point d’é- 
touffer entiérement un fond de droiture, qui lui reftetoujours , 
& qui le rend aifé à ramener à fon devoir. Il commençoit 
même déja à revenir de fon erreur ; lorfque faifant fes réfle- 
xions fur le nouveau voïage qu’on lui annonçoit, la fraïeur 
s'empara du plus grand nombre , & on entendit bientôt de 
toutes parts un bruit confus de Gens, qui redemandoient qTon 
leur rendît leur Gouverneur. 

Pour prévenir les fuitesdwretour du Pole à fes premiers , nu 5 
fentimens, on mit en prifon quelques-uns des plus échauffés , l'Aflomptions 
on pofa des Fufiliers aux portes des Eglifes, afin d'empêcher 
ceux qui s’y étoient réfugiés d’enfortir, & à toutes les avenues 
de la Maiïfon de Garcie Vanegas , où étoit le Gouverneur 
prifonnier , dont on redoubla la Garde. Le Peuple & les Sol- 
dats n’en devinrent que plus furieux ; mais on publia que le 
premier mouvement , qui fe feroit en faveur de Dom Alvare, 
lui couteroit la vie. On voulut même le forcer , le oignard fur 
la gorge , de figner un ordre adreflé aux Gens F3 guerre de 
fe tenir tranquilles , s’il leur reftoit encore quelque attache- 
ment pour lui ; mais il avoit déja pris cette précaution. Tout 
cela ne rafluroit pourtant point encore fes Ennemis : ils al- 
loient de tems en tems dans fa chambre le menacer de le tuer, 
& de jetter fa rêre au Peuple , fi quelqu'un entreprenoit de le 
délivrer ; & ils choifirent quatre Hommes , dont ils prirent le 
ferment au nom de l'Empereur, pour exécuter ce parricide au 
premier ordre qu’ils en recevroient. - 


Il ne fortoit point de fon lit ; & comme fa Chambre étoit Dom Alva= 
fort obfcure , il y avoit jour & nuit une lampe allumée À fon cie NT 
chevet. Cette Chambre étoit d’ailleurs fi humide, que l'herbe inftruit de 
croifloit fous fon lit. Un nommé Bernard de Sofa, Homme 5° dr 
fort décrié, & que Dom Alvare avoit puni pour un crime 
qui méritoit la mort, mais qui avoit confervé plus de reflen- 
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timens de la punition qu’il avoit foufferte, que de reconnoif- 
fance pour la grace que le Gouverneur lui avoit faite , n’en 
fortoit point. Cette Chambre avoit deux portes , qu’on tenoit 
toujours fermées ; & cent cinquante Hommes armés faifoient 
la garde autour du Lovis. Le Prifonnier étoit cependant bien 
se de tout ce qu’il lui importoit de favoir, par des Billets, 
que lui remettoit une Indienne , qu'on avoit chargée de lui 
porter à manger ; quoiqu'avant que d'entrer dans Fe Maifon 
on la viftât avec la plus fcrupuleufe & la plus indécente at- 
tention , jufqu’à lui faire ouvrir la bouche, & fouiller dans 
fes oreilles : avec cela elle n’avoit rien fur la tête, & on la lui 
avoit rafée ; mais on ne s’avifa jamais d’examiner les doigts 
de fes pieds, qui étoient nuds, & elle avoit trouvé le moïen 
d’yinférer adroitement un Billet plié en plufieurs doubles, & du 

apier blanc. Dès qu’elle étoit affife au chevet du lit, elle tiroit 
Fu & l’autre, en ne femblant de fe gratterles pieds; & 
dans un moment, où Sofa avoit le dos tourné, elle les re- 
mettoit au Gouverneur, qui aïantlu Je billet avec la même pré- 
caution, y répondoit par le moïen d’une poudre faite d’une 
terre, du Païs, qui fe teint en noir étant détrempée avec la 
falive. 

Les Officiers roïaux s’apperçurent bientôt de l'effet du ftra- 
tagème , & ne fachant à qui lattribuer, ils voulurent faire par- 
ler PIndienne ; & pour y réuflir , ils engagerent quelques jeu- 
nes gens à la débaucher : elle ne fe rendit pas difficile; maisils 
ne lui arracherent point fon fecret. En pareille occafionles Fem- 
mes font ordinairement plus difcretes que les Hommes. Ce- 
pendant le Commandant & les Officiers roïaux n’oublierent 
rien , chacun de leur côté, pour fe faire des Créatures; & qui- 
conque fe livroit à eux, pouvoit impunément aller dans les 
Res Indiennes y enlever des Femmes & des Filles, 
prendre de force & fans païer tout ce qu’ils y trouvoient à leur 
bienféance , & obliger les Hommes à travailler pour eux fans 
leur rien donner: ils s’en plaignirent ,& on ne les écouta point. 
Plufieurs prirent le parti de fe réfugier dans les Montagnes 
avec leurs Familles ; & Dom Alvare, qui en fut informé , ne 
fentit jamais mieux l’impuiflance où il étoit d’arrêter de pa- 
reils défordres, & de fe voir réduit à gemir devant Dieu du 
danger où fe trouvoient ces Fugitifs, de perdre leur Religion. 

. Ses Ennemis, qui prévoïoient d’autres fuites de ces défer- 
tions , n’eurent pas honte, pour en arrêter le cours, de per- 
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mettre à ceux qui n’éroient pas Chrétiens, de manger de la 
chair humaine, & de leur dire que c’étoit par pure méchan- 
ceté que Dom Alvare la leur avoit interdite. Les Efpagnols, 

ui ofoient encore témoigner de l'attachement pour lui , ne 
Ai pas plus ménagés ; & les véxations, qu’on leur fit , en 
obligerent plufieurs à s'éloigner aufli. On fit courir après eux, 
& tous ceux qu'on es ramener , furent mis aux fers. On y mit 
même des Eccléfiaftiques pour avoir parlé fur tout ce qui fe 

afloit de maniere à faire connoïtre ce qu’ils en penfoient. Des 
RTE furent pour la même raifon fouettés par la main 
du Bourreau, & quelques-uns même furent pendus. La licence 
étoit d’ailleurs portée aux plus grands fcandales ;& les Auteurs 
de tant d’excès avoient le front de fe parer du zele du bien 
Public, & du fervice de l'Empereur, tandis que la juftice nefe 
rendoit pas, & que tout étoit au pillage. 


1 44 


Enfin il y eut jufqu’à cinquante Efpagnols , JE paflerent Mefuresqu'ils 
a 


au Brefil, dans le deffein de s’y embarquer pour 
le Confeil de l'Empereur , de l’état déplorable où fe trouvoit 
la Province. Mais on fut aflez furpris d'apprendre en même 
tems, que les deux Religieux, que nous avons déja vû faire 
la même tentative, pour porter à l'Empereur des plaintes con- 
tre Dom Alvare, venoient de reprendre encore la même route 
pour le même fujet , du confentement, ou à la follicitation 
des Officiers roïaux. Ceux-ci comprirent néanmoins à la fin 

ue leur domination ne Boic jamais bien aflurée à l’Af 
npbk , tandis de le Gouverneur y refteroit. Ils s’étoient 
montrés capables des plus grands forfaits, & bien des gens 
commencçoient même à foupçonner qu'ils y avoient mis le com- 
ble par un parricide, Mais celui qui a tracé à la Mer des bor- 
nes, qu’elle ne fauroit franchir dans fes plus grandes fureurs, 
arrête , quand il le veut, les bras de ceux, à qui les plus grands 
crimes ne coutent rien pour fatisfaire leurs paflions. On apprit, 
lorfqu’on s’y attendoitle moins, qu’ils avoient donné ordre de 
préparer un des Brigantins de Dom Alvare, pour le conduire 
en Efpagne , & qu'ils s’aveugloient au point de fe flatter d’a- 
voir fi bien inftruit fon Procès, qu'ils ne pouvoient manquer 
d’être approuvés par l'Empereur & par fon Confeil. Ils avotent 
auffi fait diftribuer à divers Particuliers des modeles de Let- 
tres, qu'ils devoient écrire en Efpagne , & dans lefquelles le 
Gouverneur étoit dépeint çomme fe plus indigne & le plus 
fcélérat des Hommes. 
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Mais d’autre part fes plus zelés Serviteurs ne s’étoient pas 
endormis. Ils avoient fait dreffer des Informations juridiques 
de tout ce qui s’étoit pañlé ; ils j joignirent plufeurs Pieces 
importantes , que Dom Alvare lui-même leur avoit confiées 
avant fa détention , & ils firent enfermer tout cela dans une 
poutre creufée , qu'ils trouverent moïen de faire clouer à la 
pee du Brigantin ;les Charpentiers, qu'ils avoient mis dans 

eurs intérêts, difant que cela étoit néceflaire pour fortifier le 

Bâtiment contre lescoups de Mer. D'autre part le Peuple, qui 
ne favoit rien de tout cela, étoit toujours fort inquiet fur le 
{ort de fon Gouverneur , & bien des gens ne pouvoient pas 
fe perfuader que fes Ennemis ofafflent l’envoïer en Efpagne. 
Ceux-ci apprirent même qu'on difoit partout qu'ils ne pu- 
blioient fon départ prochain, que pour cacher fa mort. Sur cet 
avis ils firent entrer dans fa Chambre deux Eccléfiaftiques & 
deux Gentilshommes, qui ne devoient point être fufpeéts au 
au Peuple, & qui le raflurerent en difant qu’ils avoient vû le 
Gouverneur plein de vie. Ils déclarerent enfuite , que fi PEm- 
pereur jugcoit à propos de le renvoïer au Paraguay , & de le 
rétablir dans toutes fes Charges, ils le recevroient avec toute 
la foumiffion qui étoit dûe aux ordres de Sa Majefté , & ils 
ajoûterent que les deux Officiers roïaux , qui devoient s’em- 
barquer avec lui, fe conftitueroient eux-mêmes Prifonniers à 
leur arrivée en Efpagne. 

Le Brigantin étant prêt, Cabrera & d'Orantez allerent pen- 
dant la nuit dans la Chambre de D. Alvare, qui étoit fort 
mal , le prirent entre leurs bras, & le porterent j a la porte 
de la rue. Le Malade regardant alors le Ciel , qui étoit fort 
clair, & qu’il n’avoit point vu depuis le jour su avoit été ar- 
rêté, les pria de lui laïfler remercier Dieu de lui avoir encore 
donné cette fatisfaétion , & fe mit à genoux. Deux Soldats le 
prirent enfuite pour le porter au Navire; & comme il fe vit 
environné d’un grand Peuple, accouru au bruit qui venoit 
de fe répandre qu’on lalloit embarquer , il éleva la voix, & 
dit: » Je vous prends à témoins, Meflieurs, que je nomme 
» D. Jean de Salazar de Efpinofa pour commander dans cette 
» Province, jufqu’à ce que Sa Majefté y ait envoïé un Gouver- 
neur, Il n’en put dire davantage,parceque Vanegas lui portant 
fon A fur la poitrine, le menaça de le lui enfoncer dans 
cœur , s’il parloit encore, & le bleffa même légérement. Il 
commanda enfuite à ceux qui le portoient de doubler le pas; 
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& quand il fut embarqué, on le coucha fur la Poupe entre Mn 7 
eux planches, qui le ferroient fi étroitement, qu'il n'avoit rs 
pas la liberté de fe rourner. Cabrera & Vanegas s’embarque- 
rent avec lui, & Irala leur joignit un nommé Lopé de Uoar- 
té(31) pour veiller à fes intérêts auprès des Miniftres. Cec Hom- 
me étoit un de ceux, de avoient eu plus de part à tout ce qui 
s’étoit fait contre le Gouverneur ; mais à l'exemple de celui 
ui l’envoïoit, il ne s’étoit point déclaré publiquement, & ils 
e flattoient l’un & l’autre qu’on ne les foupconneroit pas en 
Efpagne d’être entrés pour rien dans tout ce qui s’étoit pañié. 

Dès que tout le monde fut embarqué , les deux Officiers On veut l'em- 
roïaux, qui étoient reftés à l'Affomption, firent mettre en Poe RAS 
prifon D] can de Salazar & Eftopiñan Cabeca de Vaca, Néveu M «6 RS 
de D. Alvare ; & deux jours après ils furent embarqués fur un garantir. 
fecond Brigantin, qui joignit bientôt le premier. Il falloit de 
grandes raifons pour envoicr en Efpagne ces deux Officiers , 
qui étoient Gens de condition & de mérite : maïs outre qu’ils 
étoient fort eftimés des Troupes, qui auroient pu les mettre à 
leur tête, peut-être avoit-on donné pour eux Îles mêmes or- 
dres, que pour le Gouverneur, dont il paroït qu’on vouloit fe 
défaire : ce qui eft certain, c’eft que celui-ci aïant demandé 
en grace que deux de fes Domeltiqués, qui étoient embarqués 
avec lui, fuflent chargés de lui préparer ce qu'on devoit lui 
{ervir , il fut refufé, & qu’un Bifcaïen, nommé Mechin, eur 
ordre de lui rendre ce fervice, & de remettre à Ugarté ce qu'il 
auroit préparé, pour le porter au Malade, lequel s’apperçut d’a- 
bord qu'il y avoit de l’arfenic dans ce qu'on lui fervoit. Il ne 
s'en garantit, qu'en prenant un peu d'huile , done il avoit fait 
une petite provilion , & qui le faifoit vomir avec de grands 
efforts. Après que cela cut duré trois jours de fuite, il déclara 
qu’il ne recevroit plus rien , que de la main de fes Domefti- 
ques,& on lui répondit qu’il étoit le maître de fe laïfler mourir 
de faim : il pafla en effet plufieurs jours fans rien prendre ; 
mais fe fentant trop épuifé, & voïant qu’on ne cherchoit qu’à 
le faire périr,, il reçut ce qu’on lui préfentoit, & continua d’u- 

{er de fon vomitif. 

Outre Salazar & Cabecça de Vaca, on envoïoit encore Pri- Le Bican. 
fonniers en Efpagne Pierre Fernandez & Ruiz Miranda. Plu- En na 
fieurs autres Perfonnes obtinrent aufli leur paflage fur le fe- tempête, & ce 
cond Brigantin, & entr'autres le P. Jean de Salazar, Recli- der pro- 

(31) Fernandez le nomme Lopé Duarté, 
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gieux de la Merci; mais on leur fit promettre auparavant, de 
ne rien faire en faveur de Dom Alvare. Cabrera & Vane- 
gas trouverent qu'on rifquoit beaucoup, & les renvoïerent à 
*Affomption fur le même Bâtiment , où ils firent embarquer 
les deux Domeftiques du Gouverneur, qui en eut beaucoup de 
chagrin. Cependant à-peine le Brigantin qui le portoit étoit 
en pleine Mer, qu'il fut aflailli d’une tempête fi violente, 
que le naufrage parut inévitable aux Marins les plus expéri- 
mentés. " 
Alors les deux Officiers roïaux, qui fe crurent au moment 
d’être jugés en derniet reflort à un Tribunal où la vérité ne 
peut être ni opprimée ni obfcurcie, fentirent tout le poids 
de leurs crimes : le cri de leur confcience les força même de 
les confefler publiquement , & d’avouer qu’ils reconnoiffoient 
le bras vengeur de l'innocence , qui armoit contr’eux les Elé- 
mens. Cabfera Ôta lui-même les fers, que D. Alvare avoit en- 
core aux pieds ; il les baifa, ce que Vancegas fit aufi : tous 
deux lui a EE pardon à haute voix de tout ce qu'ils 
avoient fait contre lui , lui firent une réparation authentique 
de tout ce qu’ils avoient publié contre fon honneur , ajoûtant 
u’ils avoient fait mille fâux fermens,uniquement pour le faire 
périr. Ils le prierent au nom de Dieu de leur pardonner tous 
ces attentats, & de ne les point perdre auprès de Sa Ma- 


jefté. 


Il le leur promit , & les affura qu'il oublioit tout le pañté. 
Cependantla tempête, qui duroit RUE quatre jours , s'étant 
calmée , il n’y eut perfonne, qui ne fe crüt redevable à la ver- 
tu & aux mérites sai fi faint Homme, d’avoir échappé à un 
fi grand danger. Le Brigantin fit enfuite deux mille cinq cents 
lieues fans voir la terre, & fe trouva bientôt fans autres pro- 
vifions , qu'un peu de farine , dont on faifoit des Galettes avec 
de la graifle de Porc. Mais le danger du naufrage étoit à-peine 
paflé , que la crainte du Jugement de Dieu fit place, dans le 
cœur de ceux qui fe fentoient coupables , à celle de la juftice 
du Souverain, contre laquelle les promefles de D. Alvare les 
rafluroient d’autant moins, que l’aveu de leurs crimes avoit été 

ublic. Ils n’oferent donc prendre terre, ni au Brefil, ni à l'Île 
fpagnole, de es d’y être arrêtés, & après trois mois de na- 
vigation , ils relâcherent aux Açores. La premiere chofe qu’ils 


firent en débarquant, fut d’aller trouver le Commandant du 


Port, & de lui dire qu'ils avoient fur leur Bâtiment un Hom- 
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gi ,quien se aux Îles ne Cap-verd , un pillé qe de 
Santiago, & qu’il pouvoit en faire tout ce qu'il jugeroit le plus 
sin due | pat di © P 

Le Commandant , furpris d’une telle accufation , conçut 
quelques foupçons contre les Délateurs. » Ce que vous me 
» dites, leur répondit-il , ne fauroit être vrai ; eft-il dans le 
» Monde un Particulier, qui ofàt s’en prendre au Roi mon 
» Maître, qui d’ailleurs ne laifle pas fes Ports aflez dépourvus 
» pour être fi aifément infultés ». Confus d’une réponfe dont 
ils comprenoient toute la force , ilsfe retirerent fans rien ré- 
ts & laïffant leur Prifonnier fur le Brigantin , ils s'em- 

arquerent fur un autre Bâtiment , qui appareilloit pour l'Ef- 
pagne, où ils arriverent douze jours avant lui ,.& publierent 
qu'il étoit allé en Portugal pour y communiquer fes découver- 
tes. Ils fe rendirent d’abord à Vailadolid où étoit la Cour, 
& préfenterent au Confeil leurs Mémoires, avec toutes les Pié- 
_ces qui leur fervoient de preuves. 

Par malheur pour eux, le Confeil roïal des Indes avoit 
alors pour Préfident Dom Sébaftien Ramirez Fuenleal , Evé- 

que de Cuença, l'Homme de toute l'Efpagne le mieux inftruit 
des affaires de l'Amérique, le plus integre & le moins capable 
de fe laifler furprendre. Il avoit été Préfident de PAudience 
roïale de San-Domingo , & de celle de la Nouvelle Efpagne ; 
& fon expérience lui fit d’abord entrevoir & bientôt après 
découvrir A vérité, qu'on cherchoit à déguifer , en fe parant 
du voile d’un grand zele pour lintérèt de l’Etar. Il fe difpo- 
foit même déja à faire une juftice éclatante des deux Officiers 
roïaux , lorfqu’il mourut , au grand regret de toute lPEfpagne. 
D. Alvare arriva fur ces entrefaites à Valladolid ; & la nuit 
même fes deux Accufateurs en partirent pour Madrid , où la 
Cour étroit fur le point de fe rendre. Peu de jours après, Gar- 
cie Vanegas mourut fubitement fans avoir pu proférer une 
feule parole , & les yeux lui fortant de la tête; & prefqu’en 
même tems Cabrera expira dans un accès de frénéfie, après 
avoir tué fa Femme. 

Je nai pu favoir où étoient alors les deux Religieux, qui 
avoient pallé de l’Affomprion au Brefil, pour porter en Efpa- 
gne des Mémoires contre*D. Alvare. On seit contenté de 
nous apprendre qu’ils étoient aufli morts fubirement , & d’une 
maniere fort trifte. Cependant , quoique D. Alvare n’eüût plus 
d’Ennemisen Efpagne, & que la Juftice divine, fi bien mar- 
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uée contre fes Dénonciateurs, parût plus que fuffifante pour 
Pire connoître fon innocence, celui qui a écrit fes Mémoi- 
res nous apprend qu’il ne fut déchargé de tout ce qu’on lui 
imputoit , qu'au bout de huit ans; qu'on ne jugea pas à pro- 
pos de le renvoïer au Paraguay , de peur que fa préfence n'oc- 
cafñonnât de nouveaux troubles ; & qu’il demeura tout ce tems- 
là, fans être ni récompenfé de fes fervices , ni dédommagé de 
fes pertes, & des frais qu'il avoit faits pour le fervice de l'Em- 

ereur, Herrera femble attribuer ce délai à l’abfence de ce 
per , qui fut long-tems éloigné de fes Roïaumes one ; 
& nous n’apprenons que par le P. del Techo, qu'il lui fut afli- 
gné une penfion de deux mille écus d’or , & qu’il mourut fort 
Agé à Seville, où il occupoit une place dans l’Audience roïa- 
le(32).Je trouve cependant dans un Mémoire,qu’il fut d’abord 
placé dans le Confeil roïal des Indes. Mais , fi fon Sou- 
verain ne lui laifla rien à defirer pour la récompenfe de fes 
fervices, il ne le dédommagea point de tout ce qu’il avoit fouf- 
fert, & ne lui tint point compte de la maniere héroïque avec 
laquelle il avoit foutenu tant de traitemens indignes ; c’eft 
qu'il eft des vertus, dont Dieu feul peut être le Rénuméra- 
teur. Ceux, qui penfent & fe conduifent en tout par les grands 

rincipes de la Religion , favent bien que lui-feul peut être 
de récompenfe. 

Il femble d’ailleurs qu'on peut concilier cet Hiftorien avec 
Pierre Fernandez, en difant que la lenteur des Procédures, 
caufée en bonne partie par l'éloignement du Paraguay , d’où il 
falloit faire venir des informations juridiques, & en partie par la 
longue abfence de l'Empereur , empècha qu’on ne rendit plu- 
tôt une pleine juftice à cet Homme célebre , qui de fon côté, 
du caractere dont ilétoit , content d’avoir pour lui le témoi- 
gnage de fa confcience, ne fe donna pas beaucoup de mou- 
vemens pour folliciter fes Juges, & lesengager à terminer une 
affaire, qui ne pouvoit que tourner à fon honneur, Mais ce 
qui lui en fit plus que toute autre chofe, c’eft qu'il ne lui échap- 
pa jamais un feul mot contre fes Ennemis, ni rien qui pût 
charger D. Dominique Martinez de Irala, 1 même qu'il 
eut appris la conduite que tint ce Commandant à fon égard 
dès qu'il eut été embarqué, & @ont nous parlerons en fon 
tems. Herrera nous apprend feulement que l’Agent, qu’il avoit 


(2) In Senatu Hifpalenfi integré fam& canfenuis Hift. Paraq. L. 1. C. 14. 
envoi 
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envoié pour ménager fes interêts auprès des Miniftres, ne put 
jamais obtenir la permiflion de retourner au Paraguay. Il ne 
nous refte ici, pour achever l'Hiftoire du Gouvernement de 
D. Alvare Nuñes de Vera Cabeca de Vaca , quede faire con- 
noître quel fut le fuccès du Voïage , que le Capitaine Fernand 
de Ribera avoit entrepris par fon ordre, & dont il ne fut inf- 
truit lui-même qu'après fon arrivée en Efpagne. 

J'ai dit que cet Officier étoit parti du Port des Rois, le 
vingtiemc 4 Décembre 1543, avec M AAA à Hommes, 
& qu’il s'embarqua fur lIguatu. Cette Riviere eft formée par 
la jonétion de deux autres , dont l’une fe nomme Yacareati , 
& l'autre Fayva. Il faut un peu deviner pour placer exacte- 
ment le confluent de ces deux Rivieres : mais deux chofes font 
certaines ; la premiere, que Ribera y arriva en fix jours; la fe- 
conde , qu'il eft à l'Occident du Paraguay & du Port des Rois. 
Il y laïffa fon Brigantin avec douze Hommes pour le garder, 
& fe mit en marche avec les quarante qui lui reftoient, & un 
Guide que les Xarayez lui donnerent, & qui entendoit fort 
bien la Dali qui a cours dans une bonne Partie du Pas qu’il 
lui falloit traverfer. Avec ce fecours, il lui fut aifé d'interroger 
les Indiens des différentes Nations qu’il rencontra fur fon paf- 
fage; & D. Alvarelui avoit donné un Ecrivain du Roi, nom- 
mé Jean Valderas , qui avoit foin d’écrire exactement tout ce 
+ pouvoit découvrir ; mais à qui ilne communiquoit rien 

e ce qu’il apprenoit dans les converfations qu’il avoit en par- 
ticulier avec les Indiens par le moïen de fon Interprête, fe ré- 
fervant à en inftruire fon Général, qu'il favoit être dans la 
réfolution de vérifier tout par lui-même. L’état où il le trouva 
à fon retour au Port des Rois, ne lui afant pas permis d’en- 
trer en matierc avec lui, il le fuivit à l'Aflomption , où nous 
avons vu qu'il ne lui fut pas même poflible de lui parler, ce 
qui lui fit prendre le parti de mettre en ordrefa Relation. Dès 
qu'elle fut achevée, il affémbla dans l'Églife des PP. de la 
Merci un certain nombre de Perfonnes choifies, fur la difcré- 
tion defquelles il pouvoit compter, & en préfence du Supé- 
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rieur & de Pierre Fernandez, Ecrivain du Roi, il lut fon 


Écrit, dont il affirma le contenu avec ferment fur les faints 
Evangiles. En voici le précis : la Piéce, telle qu’elle eft impri- 
mée à la fuite des Mémoires de D, Alvare, fe trouvera à La fin 
de ce Volume (33). 


à (33) Voïez les Pieces N°. x, 
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Ribera, arrivé au Confluent des deux Rivieres qui forment 


* PIguatu , apprit des Xarayez qu’il y rencontra, Fe PYayva 


fort des Montagnes de Ste Marthe, & l’Yacareati de celles du 
Pérou , qu’elles fe confondent d’abord dans le Païs des Pero- 
bacaez , puis fe féparent & forment une très grande Le, qui 
eft fort peuplée de différentes Nations. Après avoir pris congé 
des Xarayez, dont le Cacique, qui avoit nom Carré, Îui 
avoit fait un très grand accueil , ilmarcha trois jours , & arri- 
va chez d’autres Indiens, nommés Urtuezez , qui , aufi-bien 
que les Xarayez, labourent la terre, & nourriflent plufeurs 
efpeces de Volailles. Il continua de marcher dans un Païs fort 
peuplé jufqu'à ce qu’il fe trouva par les quatorze degrés cin- 
quante-trois miuutes de Latitude auftrale. 

Tandis qu’il étoit chez les Urtuezez, quiavoient pour Voi- 
fins les Aburtinez ; plufcurs Indiens des environs Ê vinrent 
trouver , & lui préfenterent des plumes femblables à celles 


qu’on voit au Pérou, & des plaques d’un métal qu'ils appel- 


loient Chafalonia. I les intefrogea féparément fur le Païs qui 
étoir au-delà; & tous lui dirent unanimement qu'après avoir 
marché dix jours au Nord-Oueft, on trouvoit de grandes Peu- 
plades habitées par des Femmes, qui avoient beaucoup de 
métal blanc & jaune , & qui étoient gouvernées par une Fem- 
me fort redoutée des Nations voifines ; que tout ce qui étoit à 
lufage de ces Femmes, étoit de métal blanc ; qu'avant que 
d'arriver chez elles, on rencontroit une très petite Nation , avec 
laquelle ces Femmes étoient fouvent en guerre , & qui ne pou- 
voit pas tenir contre elles. Mais que dans un certain tems de 
année elles en faifoient venir des Hommes pour en avoir des 
Enfans ; qu’elles gardoient les Filles , & renvoïoient les Gar- 
çons à leurs Peres , dès qu’ils étoient fevrés ; que , fuivant les 
indices qu’on lui donna, ces Femmes font entre les Monta- 
gnes de de Marthe , qu’elles ont au Nord Nord-Oueft; & un 
grand Lac, que les Naturels du Païs nomment /4 Maifon du 
Soleil, parceque cet Aftre leur paroïît s’y coucher ; & que 
quand on a paflé les Habitations de ces Femmes, on rencon- 
tre plufieurs Nations nombreufes d’Hommes noirs, & qui ont 
des barbes terminées en pointes. Ceux, quiparloient ainfi, 
ajouterent qu’ils avoient appris cela de leurs Peres, mais qu’ils 
ne les avoient point vus ; que leurs Voifins leur avoient dit la 
même chofe, & leur avoient ajouté que ces Hommes noirs 
étoient très bien vêtus, avoient de grandes maifons bâties de 
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pièrres & de terre, & du métal blanc & jaune en fi grande Tr 
quantité , que toute leur Vaiflelle, leurs Terrines, & généra- J44 74- 
lement tous leurs uftenfiles , étoient de l’un ou de Pautre. 

Ribera leur demanda de de côté ils demeuroient ; & ils 
répondirent que pour aller chez eux, il falloit marcher au 
Nord-Oueft , & qu'en quinze jours on en arriveroit bien près ; 
d'où il concluoit qu'ils étoient environ par les douze dégrés 
de Latitude-Sud , entre les Montagnes de Ste Marthe, & cel. 
les du Marañon. On lui dit encore que ce Peuple étoit fort 

uerricr , mais qu’il n’avoit point d’autres armes que l'arc & 
a fleche. Ces mêmes Indiens lui firent encore entendre par 
des fignes, que depuis POueft Nord-Oueft Quart-de-Nord il 
y a plufieurs grandes ci » & des Bourgades filongues,, 
qu'un Homme ne peut aller en un gone d’une extrémité à l’au- 
tre ; que tous ces Indiens avoient beaucoup de métal blanc & 
jaune , & su pouvoit aller jufqu’à eux par un Païs peuplé, 
& en peu de tems; que du côté de lOueft il ya un Lac fi 
grand, que d’un de fes bords on ne voit point l’autre ; que 
tous les Indiens , qui font établis aux environs de ce Lac, ont 
beaucoup de métal & de petites pierres fort brillantes, dont 
leurs habits & leurs meubles font bordés ; que leurs Bourga- 
des font très grandes; qu’ils cultivent: la terre & nourriflent 
quantité de Volailles, & que de l'endroit où il étoit, on pou- 
voit arriver en quinze jours à ce Lac ; que tout le chemin étoit 
peuplé & fort aifé, quand les eaux font bafles ; mais qu’alors 
elles éroient fort hautes, & qu’ils étoient en trop petit nombre 
pour entreprendre de traverfer un Païs fi peuplé. 

Ils lui dirent enfuite qu’à l'Oueft Quart-de-Sud-Oueft il y 
avoit d’autres proies Peuplades, dont les maifons étoient de 
terre, & que les Habitans en étoient fort traitables , fort ri- 
ches , aïant beaucoup de métaux, & nourriflant de grands 
troupeaux de Brebis fort grandes, dont ils fe fervoient pour 
farclér & labourer leurs Terres, & pour porter des fardeaux ; 
qu’on pouvoit aller jufqu’à eux en peu de jours & par des che- 
mins peuplés , où il y avoit des Chrétiens ; mais qu’il faudroit 
auffi pafler quelques Déferts fablonneux , où il n'y avoit point 
d’eau. Ribera Lu AC d’où ils favoient qu’il y avoir 
des Chrétiens de ce côté-là ; &ils répondirent qu'autrefois des 
Indiens, qui n’étoient pas éloignés de’ces Peuplades, avoient LÉ 
oui dire aux Gens du Païs , qu’en voïageant dans ces Déferts, 
ils avoient vu des Hommes blancs , vêtus , aïant de la barbe, 
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montés fur des Animaux , qui, de la maniere dont ils Les dé: 
peignoient , étoient des Chevaux ; mais que ne trouvant point 
d’eau dans ces Déferts , ils avoient rebrouflé chemin ; que 
plufieurs même étoient morts de faim & de foif ; que la mé- 
me chofe feroit arrivée à des Indiens , qui aïant oui dire qu’à 
l'Oueft Quart de Sud-Oueft il y avoit See Nations fépa- 
rées des autres par de grandes Montagnes & de vaftes Dé- 
{erts, avoient eu la curiofité de les reconnoître, s'ils n’étoient 
point retournés fur leurs pas. 

Ribera leur demanda enfuite comment ils avoient pu fa- 
voir tout ce qu'ils lui avoient dit; & ils lui répondirent qu'il 
y avoit une grande communication établie entre. toutes les 
Nations, & qu'il étoit certain qu’on avoit vü des Chrétiens 
avec leurs Chevaux , qui venoient du côté du Défert; qu'ils 
favoient encore par oui-dire , qu’à la defcente des Montagnes 
du côté du Sud-Oueft ; il y avoit de grandes Peuplades, dont 
les Habitans étoient fort riches en métaux , & que ceux, dont 
on l’avoit appris, difoient encore que de l'autre côté des Mon- 
tagnes l’eau étoit falée , & qu’on y avoit vu naviger de très 
grands Bâtimens. Enfin les aïant interrogés, fi routes les Na- 
tions , dont ils lui avoient parlé, avoient des Chefs qui euf- 
fent quelque autorité fur les Particuliers , ils avoient répondu 

ue chacune avoit le fien, que c’étoit toujours le plus brave 
É la Nation, & que tous lui obéifloient ponctuellement. Il 
finit, en aflurant fur la même foi du ferment, que non content 
de ce que les Indiens Jui avoient dit, lorfqu’il les queftionnoit 
en général, il avoit interrogé tous les Particuliers féparément, 
& ‘que leurs témoignages avoient toujours été uniformes, fans 
aucune altération dans leurs réponfes. Il ajoûta qu’il avoit ou- 
blié de dire ,en parlant de PYacareati , que dt ht avoit 
une chûte d’eau très haute, formée par de grandes Monta- 
gnes ; d’où elle fe précipitoit dans un terrein fort bas. 
.. Cependant Irala fe comportoit au Paraguay de maniere à 
faire juger qu’il comptoir que D. Alvare n’y retourneroit pas; 
mais qu'il périroit avant que d’arriver en Efpagne , ou qu'il 
fuccomberoit dans le Procès criminel qu’on lui avoit intenté, 
& y perdroit au moins tout fon crédit. I] commença l'exercice 
de la Charge, dont les Ennemis de ce Gouverneur l’avoient re- 
vêtu, par Dior tout ce qu’on lui avoit enlevé, à ceux qu’il 
lui importoit le plus de s'attacher; & quoique D. Alvare n'ait 
pu ignorer long-tems une fi étrange conduite , il n’en conti- 
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fa pas moins à garder le filence à fon égard, quoique d’un 
feul mot il eût bete perdre. Irala , de fon côté , avoit trop d’in- 
térêt à fe reconcilier avec lui, pour ne pas réparer fa faute , & 
il ya bien de Papparence qu’il le fit; mais je n’en trouve rien 
dans mes Mémoires. 

Il trouva bientôt le moïen de mettre dans fes intérêts tous 
ceux dont il avoit quelque chofe à craindre , ou dont 1l pouvoit 
avoir befoin pour fe maintenir en place,en autorifant leurs injuf- 
tices , ou en fermant les yeux fur la maniere dont ils traitoient 
les Indiens : mais comme il comprit bientôt qu’il ne fufifoit 
pas d’emploïer de telles voies pour conferver une autorité 


qui n'étant pas encore légitimée par le Souverain , eft pref- 


que toujours partagée par ceux dont on la tient , il jugea qu’il 
devoit donner de loccupation au dehors à tous ceux qui pou- 
voient remuer. Ce fut en partie pour cette raifon , & plus en- 
core pour fe rendre néceflaire en entrant dans les vües de PEm- 
pereur , qu’il réfolut de continuer les Découvertes. 

Il ne s’étoit pas attendu d’y trouver de l’oppoñition de Îa 
part des Officiers roïaux ; cependant à là premiere propofition 
qu'il en fit, ces Meflieurs lui déclarerent qu’il ne convenoit 
point qu’il s’éloignât de l'Affomption jufqu’à ce que Sa Ma- 
jefté l’eût confirmé dans le Gouvernement de fa Province. Si 
la méfintelligence entre lui & ces Ofhciers n’avoit pas com- 
mencé avant cette déclaration , elle ne tarda point à la fuivre, 
& alors la confufion devint générale. Les Indiens, qui s’en 
apperçurent bientôt, voulurent en profiter. En répréfailles 
des vexations que l’on ne cefloit point de leur faire, ils por- 
terent le ravage dans les Habitations Efpagnoles; & Irala feul 
y gagna , parle befoin qu’on avoit de lui pour les réprimer. 
Îkne fe fut pas plutôt mis en campagne, que les Indiens n’o- 
{erent plus paroître. | 

Aïant par-là tellement établi fon autorité , qu’il ne fe trou- 
voit plus perfonne qui ofàt le contredire, il reprit fon pre- 
mier deflein. Il s’étoit attaché un Gentilhomme , natif de Lu 
xillo dans l’Eftramadoure de Caftille, nommé ( 34) Nuflo de 
Chavez, Homme de réfolution , & qui ne cherchoit que les 
occafions de fe diftinguer ; il le chargea d’aller Pattendre chez 
les Mayas (35) avec le Directeur des Vivres Lefcano , & qua- 
rante Éfpagnols. Ces Indiens font à l'Occident du Paraguay , 


(34) C'eft-à-dire, Onufre, (35) Ou Fayas, 
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environ cent lieues plus au Nord que l'Aflomption, & prefque 
fous le Tropique. aa ne put aller le joindre auflitôt qu'il 
lavoit projetté , parcequ'il rencontra de nouveaux obftacles à 
fon expédition , qu’il n’avoit pas prévus d’abord. Il partit en- 
fin , après avoir gagné les Soldats, en leur permettant de vivre 
à difcrétion dans tous les lieux où ils pafleroient, & nommé 
D. François de Mendoze fon Lieutenant général pendant fon 
abfence. Il avoit embarqué fur quatre Brigantins trois cents 
Efpagnols ; & trois mille cinq cents Indiens le fuivoient dans 
des Pirogues. Le plus rs nombre de ceux-€ei marcherent 
même par terre jufqu’à la Riviere des Itatines , & ie rm he 
rent en cet endroit. Chavès y joignit le Général avec des Pro- 
vilions, & l'Armée remonta le Paraguay jufqu’au Port des 
Rois. 

De-là elle marcha jufqu’à ce qu’elle eut rencontré des Xa- 
rayez , les plus politiques, dit-on, & les plus policés de tous 
les Indiens de ce Continent. Irala en fut très bien reçu : ils lui 
fournirent des vivres en abondance, & lui donnerent des 
Hommes pour fortifier fa Troupe & lui fervir de Guides. Cet 
accueil l’engagea à leur confier 3 garde de fes Bâtimens , dont 
il ne pouvoit plus fe fervir, & il prit fa route au Nord-Oueft. 
Les premiers Indiens qu’il rencontra lui donnerent de grandes 
connoïffances fur tout le Païs qui s'étend jufqu’à la Riviere 
des Amazones , & lui dirent entr'autres chofes, que fur les 
bords du Lac del Dorado on trouvoit plufeurs Nations, qui 
avoient beacoup d’or & d’argent ; mais comme on l’avoit af- 
furé que les Sernbicofis , qui habiroient à l'Oueft, avoient chez 
eux des Mines très A ph » il jugea à propos de tourner 
de ce côté-là 

Après plufeurs jours de marche , il arriva fur le bord du 
Guapay , lequel fe décharge dans le Mamoré , nr Rivie- 
re, qui, fous le nom de Rio de la Madera , fe décharge dans 
le Marañon. De- il gagna les Sembicofis , qui font au pied 
des Montagnes du Pérou, & qui lui préfenterent beaucoup de 
montres d’or & d’argent : il y rencontra aufli d’autres Indiens, 
quilui apprirent qu’il y avoit alors de grandes divifions entre 
les Efpagnols du Pérou; & comme il crut l’occafion favorable 
pour faire fa cour à l'Empereur , il envoïa Chavès au Préfi- 
dent de la Gafca, qui commandoit pour Sa Majefté dans ce 
Roïaume , pour lui offrir fa perfonne & toutes les Troupes qu'il 
avoit avec lui. Ce Préfident agréa fes offres, & nomma , pour 
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#ouverner le Paraguay pendant fon abfence,Dom Dieguc Cen- 
teno. Il paroït mème que fon deflèin étoit que cet Officier y 
reftat. 

Mais comme les Envoïés d’Irala tarderent beaucoup à re- 
venir, parcequ’ils avoient été obligés d’aller jufqu’à Lima , où 
le Préfident étoit alors, fes Gens le preflérent d’entrer dans 
le Pérou : il leur dit qu'ilne le pouvoit fans la permilion de 
celui qui y commandoit; & ils répliquerent qu'il falloit donc 
retourner au Paraguay. Il leur repréfenta qu’il avoit donné fa 
parole à Chavès de l’attendre, & qu'il étoit de fon honneur 
& de la juftice de n’y pas manquer. Alors fes Soldats fe mu- 
tincrent, & ce futune néceflité pour lui de fe rendre à ce qu’ils 
vouloient. En arrivant chez les Xarayez, il y trouva fes Bâti- 
mens en bon état, & il s’y embarqua pour retourner à PA 
fomption , oùil n’arriva que la troifieme année depuis fon dé- 
part de cette Ville, & ou il trouva bien du changement. 

J'ai dit qu'il avoit nommé Dom François de Mendoze pour 
y commander jufqu’à fon retour. Ce Seigneur avoit été Ma- 
jordome du Prince Ferdinand d’Autriche , Frere de l'Empe- 
reur Charles V, & fon Succefleur à l'Empire. Une affaire très 
facheufe, qu'il fe fit, & dont je parlerai bientôt , l’obligea de 
fortir d'Efpagne , & il profita , pour en fortir avec honneur, 
de l’entreprife de Dom Pedre de Mendoze, fon proche Parent. 
Il y avoit déja plus d'un an qu'il commandoit à l'Aflomption, 
lorfqu’il fe Ru que Dom Dominique Martinez de Irala, 
dont on ne recevoit aucune nouvelle , avoit eu le même fort 
que Dom Jean de Ayolas : ilne fut pas même le feul , qui le crut; 
& fes Amis lui confcillerent de propofer qu’on procedâr à l'é- 
lection d’un Gouverneur , ajoûtant qu’il n’étoit point douteux 
que les fuffrages ne feréuniflent en 6, Evbt , & que par le crédit 
de fonilluftre Maifon il n’obtînt des Provifions de l'Empereur. 


Ï fuivit ce confeil , il parla à vous les Elcéteurs , & il fe- 


flatta de les avoir tous mis dans fes intérêts, quoique la pro- 
pofition qu'ils lui firent de commencer par fe démertre de fa 
Charge de Licutenant général de la Province , dût lui faire 
naître quelques foupçons. Il fit donc ce qu’on defiroit de lui, 
& il fut fort étonné que dès le premier fcrutin Dom Dicgue 
de Abreu fut déclaré Gouverneur, & proclamé fur le champ. 
Frappé comme d’un coup de foudre de fe voir ainfi dupé par 
ceux, qu'il fe Aattoit avoir mis dans fes intérêts , 1l confulta ceux 
qu’il croïoit fes véritables Amis, & qui furent tous d’avis que 
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PEle“ion étoit nulle , comme étant le fruit d’une cabale , & 


lui firent obferver que c’éroit en conféquence du deffein formé 
de lexclure du Commandement général , qu’on lavoit obligé 
de donner la démiflion de fa Charge ; qu’il falloit commencer 
par faire déclarer cette démiflion fubreptice | & en reprendre 
l'exercice ; qu'ils le fouticendroient , & fauroient bien le rendre- 
maître de la perfonne de Abreu: | 

Le nouveau Gouverneur fut bientôt informé de ce qui fe tra- 
moit contre lui, & fans perdre un moment de tems il fit invef- 
tir la Maifon de Mendoze. Au premier mouvement, qui fe fit 
pour cela, prefque tous ceux qui l’avoientengagé dans ce maur- 
vais pas, Sévaderent ; les autres étoient encore chez lui , & 
tous furent arrètés & condamnés à avoir la tête tranchée. Men- 
doze appella de cette Sentence au Confeil de l'Empereur ; mais 
on lui dit que fon Appel écoit nul & 4buff, & qu'il ne devoit 
plus fonger qu’à fe préparer à la mort. IL s’y réfolut & s’y dif 

ofa en Chrétien, déclara Doña Maria de Angulo fon Epoufe 
pas & quatre Fils, qu'il en avoit eus, fes Héririers ; re- 
çut tous lés facremens de lEglife ; & fut conduit au milieu 
d’une Compagnie d’Arquebufiers à léchafaut , que le Gouver-- 
neur avoit fait drefler devant fon propre Logis, ce qui fut affez 
généralement défapprouvé. 

On ne pat refufer des larmes au trifte fort d’un Homme de 
cette naiflance , qui peu de jours auparavant commandoit dans 
la Ville, & qui s’y étoit concilié tous les cœurs par des ma- 
nieres également nobles & affables. Dès qu’il fut monté fur 
l'échafaut , il témoigna qu’il vouloit parler : il fe fit un grand 
filence ; or il dit qu’à pareil jour du même mois, peu de tems 
avant fon départ d'Efpagne , il avoit fait mourir fa premiere 
Femme & fon Chapelain , fur un fimple foupçon que lui inf- 
piroit un excès de jaloufie ; qu’il reconnoifloit que la Juftice 
divine lui vouloit faire expier ce crime’, en permettant qu'il 
périt par la main d’un Bourreau, & qu’il fe foumettoit à cet 
Arrêt, dans l’efpérance que Dieu fe contenteroit de l'avoir ainfi 
puni dans ce monde , & lui feroit miféricorde dans l’autre, 


Fin du Livre fecond, 
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Î R 4 1 A arrive à l’Affomption ; comment il y eff recu. Abreu 
& fes Partifans prennent la fuite. Irala fait mourir Abreu, & 
plufieurs de ceux qui avoient contribué à la mort de Mendoze. 
En quel évat fe trouvoit alors la Province. Centeno nommé pour 
aller commander au Paraguay. Ses Infruftions. Sa mort. Eta. 
bliffemenr d'un Port manqué. Avanture finguliere. Fondation 
de la Ville de Guayra, nommée depuis Ciudad Real. Z! arrive 
des ordres du Confeil roial des Indes. Rufe d’Irala pour fe main- 
tenir dans fon Gouvernement. Les Indiens fe révoltent & [one 
Joumis. L’ Empereur nomme un Gouverneur du Paraguay. Con- 
dition du Traité qu'il fait avec lui. Ce Gouverneur roue 
le point de s'embarquer. Son Fils prend [a place , & périt dans 
un naufrage. Arrivée d'un Evéque à l'AfJomption. Réglement de 
l'Empereur au fujet des Indiens foumis. La Ville de Guayra , 
ou d'Ontiweros, transferée de l'autre côté du Parana, fous le nom 
de Ciudad Real. Muflo de Chaves au Pérou. Il force Le Re- 
tranchemermr des Chiquites | qui s'oppofoient à fon Paffage. Mort 
d'Irala. Diverfes avantures de Chavès. Fondation de Santa 
Cruz dela Sierra l'ancienne. Sa premiere fituation fur changée 
dans la fute. Mort de Mendoze. Vergara nommé Gouverneur 
du Paraguay. Révolte des Guaranis. Autre révolte dans la Pro- 
vince de Guayra. Riquelmi ef envoié pour fecourir Ciudad Real. 
Défaite des Révoliés. Accident imprévu , & ce qu’on en penfe. 
On donne un mauvais confeil au Gouverneur , qui f& difpofe à 
le Juivre. El part pour le Pérou avec l'Evêque & plufieurs au- 
tres Perfonnes en place. Entreprife hardie de Chavès. Le Gou- 
verneur du Paraguay eff dépojé. Quel fut [on Succeffeur. Le 
nouveau Gouverneur paÎfè en Efpagne. Mort tragique de Chavès. 
Les Efpagnols [ont attaqués par les Iratines. Puire des Efpa- 
grols, © qui ils l'attribuenc. Le Commandant du Paraguay fe 
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brouille avec l'Evéque. Ce Prélat le conduit Prifonnier en Efpa- 
gne. Fondation de Cordoue du Tucuman, & de Santafé. Diffèrend 
a ce fujetentre les Fondateurs de ces deux Villes. Arrivée d'un nou- 
veau Gouverneur du Paraguay. Etendue € fituation du Tu- 
cuman. Ses Habitans. Des Animaux. Des Rivieres 6 des Lacs. 
Des Richeffes du Paiïs., Du Climat € des Saifons. Premiere 
entrée des Éfpagnols dans le Tucuman. Le premier Gouverneur 
ef? bleffé par les Indiens , Ë meurt defes AH Ses premiers 
Succeffeurs. Villes bâties dans le Tucuman.Leur fituation. Idée 
de ces Villes. Etendue & fituation du Chaco. Qualités du Pais. 
Ses Mines & [es Rivieres. Climat & fertilité du Chaco. Des 
Simples. Des Animaux. Du nombre de fes Habitans. Deux 
Nations fingulieres du Chaco. De tous les Habitans du Chaco 
en général, Origine des Chiriguanes. Leur animofité contre Les 
Æfpagnols. Leur oppofition au Chriflianifme. Expédition mal- 
heureufe contr'eux. Leurs Mœurs. Quelques Narions du Chaco 
plus pacifiques. Premiere tentative des Éfpagnols [ur le Chaco. 
Mort funefle d André Mano. Prophètie de Saint François Sola. 
no. Des Départemens € des Commandes. 


L. E Gouverneur, après s'être défait d’un Rival fi dangereux, 
n'eut rien de plus preflé que de travailler à fe procurer des 
Provifions de l'Empereur : il dépêcha en Efpagne une Ca- 
ravelle ; il y fit embarquer Dom Alfonfe de Riquelmi , avec 
le Procès-verbal de fon éleétion , & les preuves que l’on avoit 
dela mort de Dom Dominique Martinez de LE , & donna 
ordre à Ferdinand de Ribera de lefcorter jufqu’au Cap de 
Sainte - Marte fur un Brigantin. Ils eurent le tems aflez fa- 
vorable jufqu’à l'entrée du Golfe , où Ribera prit congé de 
Riquelmi ; & celui-ci aïant voulu gagner une Île pour cingler 
de-hà en pleine Mer, un coup de vent le jetta fur un écueil , 
où fa Caravelle fe brifa. Par bonheur pour l'Equipage , qui 
s’éroit fauvé à terre, & qui eut bien de la peine à fe défen- 
dre contre les Charuas, le Brigantin n’étoit pas loin , & 
s’étoit mis à l'abri de la Tourmente. Riquelmi fut averti 
du malheur qui étoitarrivé à la Caravelle , en recueillit l'E- 
quipage, & retourna à l'Affomption, où il arriva à la fin de 
ra 1549 , & y retrouva Dom Dominique Martinez de 
rala. 


+ Toute la Ville étoit alléau-devant de lui jufqu’à quatre lieues, 
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&c le falua comme fon Gouverneur. D. Diegue de Abreu, qui 
n’avoit ofé s’oppofer à cette réception, & qui ne pouvoit douter 
qu'il ne vengeit fur lui la mort de Mendoze, prit le is de s’al- 
ler mettre à couvert de fes pourfuites. La plüpart de ceux, qui 
avoient à craindre d’être recherchés pour le même fujet, en 
firent autant , & fe cantonnerent dans des Montagnes, d’où 
il étoit d'autant plus difficile de les tirer, que les pe du 
voifinage fe déclarerent pour eux. Le Gouverneur fe confola 
de voir ainfi fa proie lui échapper, par l’arrivée de Chavès , & 
de ceux qui lavoient accompagné au Pérou , & qui, non- 
feulement n’avoient pas perdu un feul Homme dans une fi 
Jongue marche mais avoient encore grofli leur Troupe de 
quarante Efpagnols. 

Chavès, qui étoit Gendre de Dom François de Mendoze, 
demanda au Gouverneur qu’il fit juftice de ceux qui avoient 
contribué à fa mort, & Irala le lui promit. Quelques-uns de 
ceux qui n’avoient pas pris la fuite, furent aflez heureux pour 
s'évader ; on fit juftice des autres. À cette nouvelle Abreu 
s’éloigna encore d'avantage , & ne put échapper à ceux qui le 
cherchoient. Vingt Soldats, quile fuivoient à la pifte,& avoient 
un ordre exprès de le prendre vif ou mort, aïant apperçu une 
cfpece de Cabanne fur la cime d’une Montagne de difficile 
accès, & environnée d’arbres, s’en approcherent pendant la 
nuit, le reconnurent au milieu de quatre ou cinq Efpagnols, 
qui ne l’avoient point quitté, & un d’eux tira fur lui, & le 
jetta mort fur la place. Il fe fit , à loccafion de ces recher-- 
ches , de grandes violences, qui font racontées fort diver- 
fement. 

Tout étoit alors dans une grande confufon , & il n'yena 
guere moins dans la maniere dontles Auteurs contemporains 
en ont parlé. Le Pere del ‘Fecho a un peu gliffé fur ces 
tems orageux. Un Manufcrit Efpagnol , qui n’eft guere qu’une 
traduétion en Profe de l’Argentina, ne parle jamais d’Irala 

'avec éloge ; mais il eft bien difficile , après ce qu’en a 
dit Herrera , qui d’ailleurs lui rend aflez de juftice fur bien 
des chofes , de le juftifier fur tour : & fon procedé au fujer 
de Dom Alvare Nuñez Cabeça de Vaca, eftun préjugé bien’ 
fort contre fa réputation ; il eft ficheux pour lui de n'avoir 
pas aflez déouifé la paflion qu'il avoit de dominer & de 
n'avoir point de Supérieur. Ïl ne manquoit affurément pas de 
bonnes qualités ; mais les violencesque lui reproche Herrera, 
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& la liberté que , felon cet Hiftorien, il donnoit aux Sof- 
dats & à d’autres, de vexer les Habitans & les Indiens , 
fans qu’ils puflent en avoir aucune juftice , ce qui donna lieu 
à bien des révoltes de la part de ces derniers , ne fauroient 
être excufées. Auf, comme il avoit tout lieu de craindre 
qu'on n’écrivit contre lui au Confeil des Indes , ou à l'Empe- 
reur , il avoit partout des Efpions , d'autant plus redoutables , 

w’il yalloit de la vie, ou du moins de la prifon , pour ceux 
die on auroit furpris les Lettres. Il ne manquoit jamais de 
prétextes pour en venir à ces extrèmités ; & il n’étoit pas 
moins attentif à empêcher les Mécontens de pañler au Pé- 
rou , parcequ’il avoit autant à craindre de la part de ceux qui 
commandoient dans ce Roïaume , que de l’'Émpéreur & de 
fon Confeil. 

JL ne pouvoit ignorer que dans le tems qu’il avoit en- 
voié offrir fes fervices au Préfident de la Garfa, ce Seigneur, 
foit parcequ'’il étoit réfolu deles accepter , foit parceque er 
ques-uns de ceux qu’Irala lui avoit envoïés pour lui faire 
cette offre, l’avoient inftruit des troubles du Paraguay, & fait 
quelques plaintes du Gouverneur , éroit réfolu d’y en envoïer 
un fur lequel il pût compter, & avoir jetté, comme je lai déja 

de Dom Diegue de Centeno, qui s’étoit éta= 
bli depuis peu dans la Province des Charcas. C’éroit un an- 
cien Officier, dont le nom eft célebre dans l’'Hiftoire du Pé- 
rou , & que fon attachement au fervice de fon Souverain, 
fa valeur, fa prudence & fes vertus , rendoient digne & ca- 
pable des plus grands Emplois , & des entreprifes les plus 
difficiles. où bornes du Gouvernement , que le Comman- 
dant général du Pérou vouloit lui confier , étoient fixées au 
Païs qui s'étend Sud-Eft & Oueft d’un côté entre les Pro- 
vinces de Cuzco & des Charcas ; & de l’autre au Brefil, depuis 
les quatorze degrés jufqu’au vingt-fept de latitude auftrale. 

Il lui recommandoit fur toutes chofes de donner fes pre- 
miers foins à faciliter la converfon des Naturels du Païs ; de 
mufer de rigueur à leur égard , qu'après avoir épuifé toutes les 
voies de ladouceur ; & non-feulement de donner aux Miffion- 
naires toute la protection nécefaire pour s'acquitter de leurs 
fonctions, mais encore de prendre toujours leurs avis, quand il 
s’agiroit de traiter avec les Indiens ; de ne point s’'amufer à par- 
courir le Païs, comme on avoit fait jufqu’alors, fans en tirer 
prefqu'aucun avantage ; mais de faire des Etabliflemens folides 
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de procheen proche ; ce moïen étant le feul capable de faire 
cefler & de prévenir les diffentions entre les Efpagnols , & 
de retenir les Indiens dans leurs Bourgades, n’y aïant que la 
crainte d’y être moleftés , qui üt les obliger d’en fortir ; de 
ne rien négliger pour les rendre heureux , & dans cette vüûe 
de n'abcoRier des Conceflions qu’à des Perfonnes d’une bon- 
ne conduite , & qui auroient mérité cette grace par leurs fer- 
vices ; de n’exiger de ces mêmes Indiens qu'un léger Tribut, 
& de le regler de concert avec les Eccléfiaftiques & les Reli- 
oieux ; de ne mener avec lui aucun Efpagnol, qui auroit été 
engagé dans la révolte de Gonzalve Pizarre ; enfin , de 
faire obferver fur fa route à tous ceux qui voudroient bien 
le fuivre au Paraguay, la plus exacte difcipline , & de ne leur 
permettre d’enlever de force aucun Indien , fous quelque pré- 
texte que ce füt. 

Des inftru@ions fi fages, & données à un Homme du carac- 
tere de Centeno, auroient fans doute fait prendre une nouvelle 
face au Paraguay. Mais il mourut dans le tems qu’il faifoit 
fes préparatifs pour aller prendre pofleflion de fon Gouverne- 
ment ; & Irala n’apprit apparemment qu’en recevant la nou- 
velle de fa mort, le danger qu’il auroit couru de trouver fa place 

rie , fi fes Soldats ne l’avoient pas contraint de retourner à 
FA Tom tion. Il s’y occupa d’abord , dès qu’il crut n’avoir plus 
de Rival à craindre du côté du Pérou, à faire des Etabliffe- 
mens utiles ; & on ne peut lui refufer la juftice de dire que le 
Paraguay lui a fur cela de grandes obligations. Il avoit eu 
cout le tems de reconnoïre que cette Colonie ne pouvoit 
fe pañler d’un Port , où les Navires d'Efpagne puñlent abor- 
der afféMent , & trouver un mouillage für & commode : 
il parut vouloir lui procurer cet avantage ; & il envoïa le Ca- 
pitaine Jean Romero, avec cent Soldats fur deux Brigantins, 
pour en choiïfir un. Romero s’arrêta à l'embouchure d’une pe- 
tire Riviere , qui fe décharge dans Rio dela Plata, un peu au- 
deffus des Îles de Saint-Gabriel il voulut y tracer le Plan d’une 
Ville fous le nom de Saint-Jean , qui eft celui de la Riviere; 
mais à peine avoit-on commencé à y travailler, que les In- 
diens inquiéterent fi fort les Efpagnols , qu’il fallut renoncer 
à cette entreprife. 

Romero prit donc le parti de retourner à l'Aflomption ; & 
s'étant un jour fait débarquer avec quelques-uns de fes Gens 
pour diner fur le rivage, le cerrein où il avoit fait drefler la 
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Il voulut regagner le Brigantin à la nâge ; mais Pagitation 
des eaux étoit fi grande , que pour ne pas s'expofer à périr 
avec tous fes gens , il fut bientôt contraint de regagner la 
terre : à-peine y étoit-il arrivé, que le Bâtiment fut fubmergé. 
Au bout de huit jours il reparut ; & tous ceux qui y étoient 
reftés furent trouvés morts , excepté une Femme qui aflura 
n'avoir fouffert aucune incommodité , quoiqu’elle eût eu pen- 
dant deux fois vingt-quatre heures plus de quarante-quatre 
brafles d’eau fur la tête. 

Quelque tems après les Guaranis, qui demeuroient auprès 
du grand Saut du Parana, & qui s’étoient volontairement 
fourmis aux Efpagnols , énvoïcrent demander au Gouverneur 
du fecours contre les Tapez , Habitans de la Frontière du 
Brefil, qui, foutenus des Portugais, faifoient de fréquentes 
irruptions dans leurs Païs , & y commettoient de grandes 
hoftilités. [rala crut qu'il étoit de l'équité, & même de lin- 
térêt des Efpagnols, sn les proteger ; 1 leva une petite Armée 
compofée d’Efpagnols & d’Indiens, fe mit à leur tête, & fe 
rendit chez les Guaranis ; il y groflit encore fon armée des Guer- 
riers de cette Nation, & les mena contre les Tapez, qui fe 
défendirent bien ; mais qui furent enfin forcés , & n’évite- 
rent leur entiere défaite, qu’en promettant de laïfler en repos 
les Guaranis. 

Le Gouvemeur, après avoir bien examiné [a fituation du 
terrein que ceux-ci occupoient , jugea qu'il étoit à propos 
d'y bâtir une Ville, rant pour être plus à portée de tenir en 
refpect toute cette Frontiere du Brefil, que pour s'approcher 
de la Mer, & par ce moïen être plus en état d'informer le 


Confeil des Indes des befoins de la Colonie. Cette réfolution 


prife , il ne fut pas plutôt de retour à l'Affomption , qu'ilchar- 
gea Garcie Rodriguez de Vergara de Pexécution de fon projet, 
& Le fit partir en 1554, avec foixante Hommes & tout ce 
qui étoit néceflaire pour l’entreprife qu'il lui confioit. Ver- 
gara commença par chercher une fituation avantageufe pour 
y placer la nouvelle Ville, & crut l'avoir trouvée à la droite 
du Parana, une licue au-deffus du grand Saut. Il mit auffi- 
tôt la main à l'œuvre ,& nomma la Ville Ontiveros , du nom 
d’une Ville de Cafkille, dont il étoit natif ; mais elle n'a 
pas long-rems gardé ce nom ; il fut bientôt changé en celus 
de Guayra, que la Province portoit. 
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Vérs ce même tems on reçut à l'Aflomption un ordre du 
Confeil des Indes, pour furfeoir les nouvelles Découvertes 
& les nouveaux Etabliflemens parmi les Indiens. Irala le fit 
publier, & envoïa en Efpagne le Regidor Dom Pedre de 
Molina , qui lui étoit fort attaché , fous prétexte d'informer 
Sa Majefté de létar & des befoins de la Province, mais en 
en cffet pour y veiller à fes intérêts ; & de peur qu’on ne 
profitat de cette occafion pour écrire contre lui, il tint le 
voïage de Molina fort fecret, & fit partir avec lui Nuflo de 
Chavès, qui fe difpofoit à marcher par fon ordre contre des 
Indiens de la Frontiere du Brefil, dont fes Alliés lui avoient 
fait de orandes plaintes. Mais, comme il craignoit toujours 


que maleré toutes fes précautions les Mécontens ne trouvaflent 
quelque moïen de faire pafler des Mémoires contre lui juf- 
qu’au Confeil des Indes, ilimagina , pour parer ce coup , d’é- 
crire à l'Empereur, pour le fupplier de vouloir bien faire in- 
former de fa conduite ; perfuadé que laflurance qu'il té- 
moignoit par cette demande , pourroit faire tomber les plain- 
tes de ceux, qui parviendroient à faire pafler leurs Mémoires 


contre lui jufqu'au Prince même , ou au Confeil. Dans cette 


confiance , & fe croïant für du côté de la Cour, il fitenfinle 


partage des Terres, qu'on n’avoit encore pu obtenir de lui; 
mais il le fiten Souverain ; & malgré les défenfes de l'Empereur, 
il] donna des Conceflions à des Portugais, & à d’autres Etran- 
gcrs. Il prévit bien qu’on murmureroit ; mais il menaça des 
plus rudes châtimens quiconque oferoit blâmer publiquement 
{a conduite fur ce point , faifant entendre qu'il étoit für d’être 
avoué de l'Empereur. ; 

À ce trait de defpotifme il ajoûta bientôt deux Réglemens, 
qui tendoient à gener beaucoup le Commerce des Éfpagnols 
avec les Indiens. Ceux-ci en témoignerent leur mécontente- 
mênt ; mais la crainte d’être encore plus maltraités empêcha 
le plus grand nombre de remuer. Quelques-uns fe fouleve- 
rent ; & Chavès fut commandé avec 150 Hommes pour les 
chatier. Îl ne trouva point la chofe aufli aifée qu'il lavoie 
cru ; les Mutins fe défendirent bien, & lui tuerent beaucoup 
de monde ; il leur en tua aufi beaucoup , & aïant mis l’af- 
faire en négociation , il vint enfin à bout de les engager à 
rentrer dans leur devoir. I] emmena les Chefs à l'Affomprion , 
& Irala fe contenta de la promefle qu'ils lui firent d’être à 


l'avenir plus foumis. On fut étonné de la facilité avec laquelle 
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il avoit reçu leurs foumiffions ; mais 1l venoit de recevoir des 
avis fecrets, qui lui donnoient aflez d'inquiétude , pour ne 
lui pas permettre de s’embarquer dans une nouvelle guerre, 

Dès l'année 1547 , l'Empereur aïant fait connoître qu'il 
étoit dans la réfolution d’envoïer un Gouverneur au Paraguay, 
Dom Jean de Sanabria , qui étoit fort riche , offrit à ce Prince 
d’y conduire à fes frais un bon nombre de Familles, & 250 
Soldats ; de faire un Etabliflément au Port de St-François,dont 
nous avons déja parlé , & qui eft à l'embouchure h la Ri- 
vicre de ce nom, entre l’Ile Cananée & celle de Sainte-Ca- 
therine; & un autre à l'entrée de Rio dela Plata ; de porter 
du Froment, du Seigle, de POrge, & d’autres Grains, pour 
enfemencer les terres ; de meneravec lui & de défraïer dix Re- 
ligieux de Saint François; paru SA de quoi conftruire dix 
Brigantins, pour naviger fur le Fleuve, & d’avancer aux 
Efpagnols des Marchandifes de Traitte , pour faire le com- 
merce avec les Naturels du Païs. Ses offres furent acceptées , 
à condition qu’il embarqueroit encore mille quintaux de Fer, 
cent d’Acier, des Artifans, dont les Métiers étoient les plus 
néceflaires dans une nouvelle Colonie, des vivres pour faire 
fubfifter tour ce monde jufqu’à la premiere récolte”, & fix Cha- 
pelles completes , pour autant de Prêtres qui en manque- 
roient. Sanabria confentit à tout , & l'Empereur lui donna 
tous les titres & tous les pouvoirs qu’avoit eus Dom Pedre de 
Mendoze. 

II le nomma Adelantade , Gouverneur , Capitaine général, 
& Alguazil Major , de la Province de Rio de la Plata , avec 
tous fée Appointemens attachés à ces Charges , la Lieutenance 
générale de toutes les Places qu'il bâtiroit, & tous les pou- 
voirs néceflaires pour découvrir & peupler le Païs, felon qu’il le 
jugeroit à propos. Enfin, il lui recommanda de ne point fouffrir 
qu'il y eût plus d'un Régidor dans le lieu où:il feroit fa réfiden- 
ce , ni que les Alouazils ordinaires portaffent les droits au-delà 
de cinq pour cent. Le nouvel Adelantade aïant reçu fes Pro- 
vifions , fe rendit à Séville , pour y travailler à fon armement, 
& y reçut de nouveaux ordres de l'Empereur , dont les prin- 
cipaux étoient, de ne pas permettre aux Portugais du Brefil 
le commerce avec le Paraguay ; de ne rien exiger des Reli- 
gieux pour leur Paflage, & de tirer de la Caïfle roïale trois 
cenes ducats pour leur fournir tout ce dont ils auroient be- 


foin dans la célébration des SS. Myfteres. Mas dans le tems 


qu'il 
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au’il étoit Le plus occupé de fes préparatifs il mourut , au grand 
regret de ceux, qui le connoifloient , & qui s’intéreéfloient le 


plus aux affaires du Paraguay. Ce fur en effet une très grande 


perte pour cette Colonié, qui avoit plus que jamais befoin 
d’un Gouverneur tel que fui. | 

L'Empereur offrit au Fils de ce Gentilhomme de prendre 
Je Traité fait avec fon Pere; & il Paccepta avec reconnoiflance : 
mais plufieuts affaires, qui lui furvintent, ne lui permirent pas 
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de partir auflitôt qu'il eût été à fouhaiter. Il s'embarqua enfin, 


& tout ce qu'on nous a appris de fon Voïage , c’eft qu'étant 
arrivé avec deux Vaifleaux à l'entrée de la Baie de Rio de [a 
Plata, 1l y fit naufrage , & y périt avec tous fes Equipages, 
à la réferve de quelques Soldats & de quelques Matelots, qui 
porterent cette trifte nouvelle à l'Aflomption, dont elle conf- 
terna tous les Habitans. Le Pere del Techo dit qu’à la mort 
de Sanabria le Pere, l'Empereur envoïa de nouvelles Provi- 
fions à Irala ; & cela peut bien être arrivé, lorfque ce Prince 
eut vü que le jeune Sanabria ne pouvoit pas être fitôt prêt à 
partir : mais Herrera , quieft entré dans un grand détail fur 
tout ce qui fe pafla alors au fujet du Paraguay , n’en parle 
point. D'ailleurs Irala n’avoit pas befoin de ces Provifions ;' 
tant qu'on ne lui enverroit point de Succefleur ; à moins 
qu'on ne dife que celles, qu’il avoit, n’étoient que pour un 
tems limité , & qui étoit fini. | 

Quoi qu'il en foit, on apprit prefque en même tems à l'A 
fomption la nouvelle de la prochaine arrivée d’un Evêque. 
L'Empereur travailloit depuis Ce à procurer à la Bro. 
vince de la Plata un avantage plus néceflaire que bien des 
gens ne croient dans les Colonies ; & cette affaire fut enfin 
terminée dans un Confiftoire , que tint à Rome, le premier de 
Juillet 1547, le Pape Paul TL. La Ville de PAflomption y 
fut érigée en Evêché, fousle titre d'Oppidum feu Pagus de Rio 
de la Plata. L'Aëte de l'Erection , & les Provifions de l'Evêque; 
font datés du même jour ; & le premier Evèque fut le P. Jean de 
Barros (1), Religieux de l'Ordre de Saint François. Je n’aipu 
favoir ce qui lempêcha d'aller gouverner fon Eglife ; ce qui 
eft certain , c’eft qu'il n’y a jamais mis le pied, & que dans 
un Confiftoire du vinge-feprieme d’Août 1554, le P. Pier 
de Ha Torré, Religieux de lObfervance du: même Ordre 
fut préconifé pour l'Evèché de PAflomption, vacant par la 

(1) Ou Barrios. F2 AVA RRTE 
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tranflation de Dom Jean de Barros à l’'Evêché de Sainte- 
Marie dans le nouveau Roïaume de Grenade. Il partit l’année 
fuivante pour le Paraguay ; & il ya bien de l’apparence qu'il 
y apporta la premiere nouvelle de fa promotion, On apprit 
d'abord à PAffomption qu’il paroïfloit des Vaifleaux à l'entrée 
de Rio de la Plata; & le premier avis | qu’on en eut , fut 
par des feux, que les Indiens avoient coutume d’allumer de 
proche en proche , pour avertir de leur arrivée. C'étoit un fi- 
gnal, dont on étoit convenu, quand.il en paroifloit quel. 
qu'un dans la Baie. 

Le Prélac fit fon Entrée dans la Capitale le Dimanche des 
Rameaux 1555, aux acclamations de toute la Ville, qui ef 

eroit de lui un grand foulagement aux maux que ete 
a plüpart de fes lune il Clergé féculier, qui n’étoit pas 
nombreux, les Religieux de St François, & deux Peres de la 
Merci, à la premiere nouvelle qu’ils avoient eue de fon approche, 
étoient allés au-devant de lui, & iis lerencontrerent avec une 
aflez belle fuite de Prêtres & de Domeftiques: l'Empereur aïant 
voulu qu’il parût, en entrant dans fon Diocèfe , avec un train 
convenable à {a Dignité. Le Gouverneur , qui étoit abfent lorf- 
qu'on eut le premier avis qu’il étoit le > Étoit accouru 

our de receyoir, & en labordant, lui demanda à genoux fa 
Bénédiction, 

Ce Prélat étoit parti d’'Efpagne avec trois Navires, fur 
lefquels PEmpereur avoit fait embarquer des Hommes, des 
armes & des munitions ; le tout (ous de conduite de Martin 
de Urua , lequel étoit allé en Efpagne en qualité de Procu- 
reur de la Province de Rio dela Plata. Il remit à Irala des Pro- 
vifions , qui le continuoient dans fon Gouvernement , & quel- 
ques Cédulesde Sa Majefté , qui contenoient beaucoup de Ré- 
glemens , dont le principal regardoit les Commandes ; c'étoit un 
moïen qu’on avoit imaginé pour récompenfer ceux qui avoient 
contribué à l’établiflement de la Colonie, & que, comme je 
lai déja remarqué, on appelloit les Conguérans du Paraguay. 
Nous expliquerons bientôt ce que c’étoit que les Commandes ; 
il fuffit de dire ici qu’elles confiftoient dans un certain nombre 
d’Indiens foumis, qui étoient obligés de fervir ceux à qui on 
les accordoit. Maïs comme il ne sen trouvoir pas encore 
aflez pour en donner à tous ceux qui prétendoient avoir droit 
à ce Bénéfice , le Gouverneur, deYavis de l'Evêque & de tous 
ceux qui avoient voix délibérative dans le Confeil, réfolur de 
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former de nouvelles Peuplades des Naturels du Païs, dont on 
croïoit avoir droit de dibolee ; mais qui n'étant pas encore fi- 
xés, ne pourroient pas aifément être affervis. 

L'année fuivante 1557, le Gouverneur envoïa le Capitaine 
Rui Diaz Melgarejo dans la Province de Guayra ( on appel- 
loit ainfi tout le Païs qu’arrofe le Parana au-deflus du grand 
Sault, & les Rivieres qui s’y déchargent ). Melgarejo , après 
en avoir parcouru une dut partie , trouva la fituation de la 
Ville de tee peu avantageufe ; il en tira tous les Habitans, 
& les aïfant fait pafler de l’autre côté du Parana, 1l y craça, trois 
lieues plus haut, une nouvelle Ville, près de l'endroit, où la pe- 
tite Riviere Piquiry fe décharge dans ce Fleuve, & la nomma 
Ciudad Real, L'air n’y eft pas des plus fains ; mais, à cela près, 
fa fituation avoit de grands avantages ; le Poiflon & le Gibier 
furtout y font dans he plus grande abondance. On y donna 
Quarante mille Indiens aux Habitans , qui n’eurent pas beau- 
coup de peine à les engager à cultiver la terre, Elle feur four- 


BantDenentmdatnn mers den 


ASS 7 


tran 
la 
Gua 


nit en peu de tems beaucoup de Grains, de Légumes & de 


Coton. Je trouve même dans quelques Mémoires , qu'on y 
rs des Vignes & des Cannes de fucre, qui y réuflirent affez 
bien. 

Dans le même tems que le Gouverneur envoïa Melgarejo 
dans la Province de Guayra , il fit partir Nuflo de Chavèsavec 
deux cents vingt Soldats & trois mille cinq cents fndiens , 
pour faire un pareil Etabliflèment parmiles Xarayez. Chavès, 
qui avoit fes vûes, ne trouva point de fituation commode 
dans ce Païs pour y bâtir une Ville, & tourna à l'Occident, 
{ur l'avis Qu'on lui donna, qu’en fuivant une route qu'on lui 
marquoit , il rencontreroit des Guaranis aflez près de la Fronz 
ticre du Pérou, Une des premieres Natiôns qu'il y trouva , fut 
celle des Chiquites ; qui voulurent lui difputer le paflage , & 
contre lefquels il fut dbligé de fe battre. Ïl ne le fit cependant 
qu'a l'extrémité ; car comme il n'étoit pas venu pour faire la 
guerre , & qu'il vouloit conferver tout ce qu'il avoit de Trou: 
pes avec lui, il prit d’abord le parti de fe détourner : mais 
dans le tems qu’il croïoit n’avoir‘plus rien à craindre de la part 
de ces braves fndiens , qui avoient donné bien dela peine 
aux Conquérans du Pérou, il fe trouva vis-à-vis d'eux , bien 
retranchés derriere une forte Paliffade , armés de fleches , de 
dards & de piques. Ils avoierit même eu’ la précaution d'ens 
vironner leur retranchenent de foflés & de tranchées ; & 
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de planter en térre , cout autour, des pointes d’un bois fort 
dur. 

Il comprit qu’ils étoient déterminés à l'empêcher d’aller plus 
loin , & il ne balança point à les attaquer. Ils fe défendirent 
bien, quoiqu’ils ne combattiflent point à armes égales. Enfin 
ils furent obligés de céder, & prirent la fuite. Il avoit perdu 
bien du monde à cette attaque; mais il ne connut pas d’a- 
bord tout ce que lui coûtoit fa victoire. Tous ceux de fes Sol- 
dats & des pui ui avoient été bleflés , même légérement, 
moururent en peu de jours, & on reconnut 4 Tes fleches 
des Chiquites étoient empoifonnées. Alors les Efpagnols de- 
manderent à retourner aux Xarayez , réfolus d’y remplir leur 
premiere deftination, & de s'établir parmi ces Indiens. L’oc- 
cafon étoit belle de s’aflurer du Port des Rois ; mais le parti 
de Chavès étoit pris de ne plus retourner au Paraguay. 

Il apprit fur ces entrefaites la mort de D. Dominique Mas 
tinez de Irala , lequel étant allé dans une Bourgade fndienne 
pour y preffer une coupe de bois, qu’il deftinoit à la charpen- 
te d’une Chapelle qu'il faifoit conftruire dans la Cathédrale 
de l'Affomption , y fut pris d’une fievre lente, qui lobligea de 
retourner à la Ville, & qui le confuma en affez peu de tems. 
Il eut cependant tout le loifir de fe préparer à paroître devant 
Dieu, & il En -profita; l'Evêque ne l'abandonna point dans 
ces momens préciéux, & 1lmourut dans des fentimens qui 
édifierent beaucoup. Dès qu'il fe’ vit près de fa fin, il nomma 
Dom Gonzale de dos , fon Gendre, Lieutenant géné- 
ral, & Commandant de la Province, en attendant que PErn- 
péreur y eût envoïé un Gouverneur ; & ce choix fut générale- 
ment applaudi. Mendoze fe fit un devoir de fuivre toutes les 
vües de fon Beau-pere, par rapport aux Établiflémens ; & com- 
me il avoit furtout à cœur celui, que Chavès avoit eu ordre de 
faire chez les Xarayez , il envoïa un Exprès à ce Capitaine, 
avec un ordre d'exécuter ce que fon Général lui avoit prefcrit 
fur.ce point. ( 

«Son Envoïé le trouva au même endroit, où il avoit forcé le 
retranichemént ‘des Chiquites : mais Chavès étoit trop avancé 
pour:reguler , & n’avoit pas pris légérement fon parti. Il s’at- 
tendoit même que le plus grand nombre de fes Gens le quit- 
téroient , & 1l y en eut en effet cent quarante qui lui ice 2 
rent que, s'il ne vouloit pas retourner aux Xarayez , ils ne 
pouxpient pas le fuivre davantage. I] leur dit qu'il ne retenoit 
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perfonne ; fur quoi ils mommerent, pour leur Commandant, le 
Capitaine Gonzalez Caf{co, & reprirent le chemin des Xarayez. 
Selon Herrera,ilen refta cinquante avec Chavès, d’autres difent 
foixante, & il marcha avec cette petite Troupe jufqu’aux Plai- 
nes des 7amagua/fis , où il rencontra le Capitaine André Man- 
fo, qui y étoit venu fort bien accompagné, par ordre du Mar- 
quis de Cañette, Viceroi du Pérou, pour y faire un Etablif- 
té 

Quoique ces deux Officiers fe trouvaflent dans un Païs aflez 
vafte pour fatisfaire leur ambition , ils ne purent s’accommo- 
der , & il fallut avoir recours à l’ Audience roïale de la Pla- 
ta (1) pour les accorder. Le Préfident de cette Cour fupérieure, 
D. Pedre Ramirez de Quiñones , fe tranfporta fur les lieux , 
& afligna à chacun fon diftritt. Auflitôt Chavès, laiflant fa 
Troupe fous les ordres de Fernand de Salazar, fon Lieute- 
nant , alla trouver le Viceroi à Lima , & fit entendre à ce Sei- 
gneur que le Païs , qui venoit de lui être cédé, étoit fort ri- 
che, & qu’on y pouvoir faire de bons Etabliflemens. Le Mar- 
quis de Cañette, qui ne le connoifloit encore que de nom , & 
qui favoit feulement qu’il avoit époufé une de fes Paren- 
tes (2),le gouûta beaucoup, & prit fur le champ le parti de 
nommet D. Garcie de Mendoze, bo Fils, Gouverneur de tout 
ce Païs, & d’en donner la Lieutenance de Roi à Chavès, à 
qui il ordonna de s’y rendre inceffament. Il obéit ,.& com- 
mença l'exercice de fa Charge par fonder dans cette nouvelle 
Province une Ville, qui fut nommée Sansa Cruz de la Sierra, 
au pied d’une Montagne , & fur le bord d’un fort joli Ruif- 
feau. Soixante mille Indiens y furent foumis fans combat : 
mais comme la plûpart étoient de la Nation des Moxes , qui 
n’ont été convertis à la Foi qu'environ cent cinquante ans 
après, leur foumiflion pendant ce long intervalle ne fut guere 
qu'apparente , & ils ne portoient le joug que quand ils ne pou- 
voient le fecoucr. On à depuis reculé la Ville de Santa Cruz 
cinquante lieues plus au Nord, &1l y a bien de l'apparence 
qu'alors les Moxes recouvrerent toute leur liberté. 

Cependant les Efpagnols, qui de féparés de Chavès, 


& que tous les Indiens avoient fuivis® ne s’arrêterent chez les 


( 1 ) Les Audiences roïales font dies Cours celle de la Ville de la Plata. 
fupérieures qi n’ont au-deffus d’ellles , que (2) La Fille de Dom François de Mens 
les Vicerois. Tout ce que nous comprenons doze, décapité à l'Aflomption, 
fous le nomde Paraguay eft du Rwellor: de é 
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158 9-60, Xarayez qu'autant de rems qu’il leur en fallut pour remettre 
les Bâtimens , qu'ils y avoient laïflés, en état de les reporter à 
l'Affomption. Ils apprirent , en y arrivant , la mort du Lieute- 
nant général, & que D. Jean Ortiz de Vergara aïant été élu 
tout d’une voix pour fon Succefleur , l'Evêque l’avoit déclaré 
en préfence de tout le Peuple , au nom de 5a Majefté, Gou- 
verneur, Capitaine général & Chef dela Juftice de la Pro- 
vince de Rio de la Plata, avec l’applaudiflement de toute la 

Ville. 
Révolre des L'année fuivante des Guaranis fe révolterent, & on ne nous 

Guaranis à point appris , ni à quelle occafion , ni pour quel fujet. Peut- 
être n’en eurent - ils point d'autre que l’efpérance de poüvoir 
fecouer un joug , dont la péfanteur leur ee de jour en 
jour plus infupportable ; & voici fur quoi paroît être fondée 
cette efpérance. Plufeurs d’entreux avoient accompagné 
Nuflo de Chavès dans l'Expédition dont nous venons de par- 
ler, & aïant vû l'effet des fleches empoifonnées des Chiqui- 
tes , en avoient rapporté une très grande quantité ; ils fe flat- 
terent peut-être qu'avec de telles armes, ils viendroient à 
bout d’exterminer une partie des Efpagnols , & d’obliger les 
autres à fortir du Païs. Quoi qu'il en foit, l'affaire devint en 
peu de tems beaucoup plus férieufe qu’on ne l’avoit crue d’a- 
bord , & le Gouverneur eut befoin de toutes fes forces pour 
réduire ces Rébelles. Ils eurent de l'avantage dans les premic- 
res rencontres ; & fi leurs fleches ne fe fuflent pas trouvées 
avoir perdu une bonne partie de la force du poifon où elles 
avoient été trempées , les Efpagnols auroient couru rifque de 
fuccomber. Il fallut même fée de clémence à l'égard des pre- 
miers qui parurent difpofés à la paix , de peur que toute 
cette nombreufe Nation ne fe réunît, & que le hope ne leur 
tint lieu du poifon , quine leur fervoit plus de rien. On réuffit 

- enfin, par la voie de h douceur, à les faire rentrer dans le de- 
voir; mais On ne profita point dans la fuite de cet exemple, 
pour mieux ménager qu'on n’avoit fait jufques-là, des Hom- 
mes, dont on ne pouvoit{fe pafler, & dont on verra dans la fuite 
qu'il m'étoit pas difficile de gagner l’affection. On eut cepen- 
dant encore bientôt uñe occafion femblable de faire ces ré- 

LH LR fexions 

1560. À-peine le Gouverneur, qui avoit marché en perfonne con- 

Auterévole tre les Guaranis des environs de l'Affomption, étoit de retour 

ME LoUMl dans,cette Ville, qu'un Indien envoïé par Melgarejo, vint lui 
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demandér un prompt fecours , parceque les Guaranis des en- 
virons de Ciudad Real avoient pris les armes. L’Indien ajoû- 
ta qu'il avoit pallé au milieu des Ennemis , qui l’auroient in- 
failliblement arrêté, & peut-être maflacré, SA ne s’étoit point 
avifé de dire à tous ceux qu’il avoit rencontrés, beaucoup de 
mal des Efpagnols. Le Gouverneur le voïant tout nud , & 
n’aïant que fon arc & fes fleches à la main , lui demanda quel 
preuve il pouvoit lui donner de fa Commiflion; & il ne lui ré- 

ondit qu’en lui mettanten main fon arc, & en lui difant de 
ce bien examiner. Le Gouverneur le prit, & eut beau le tour- 
ner de toutes façons, aufli-bien que tous ceux qui étoient pré- 
fens, ils n’y purent rien découvrir. Alors l’Indien le repre- 
nant, leur PA voir au milieu de la courbure de Parc en deflous 
une petite fente prefqu’imperceptible & bien bouchée , d’où 
il tira un Billet de la main de Melgarejo, qui étoit fa Lettre 
de créance. 

Il n’y avoit plus à délibérer que fur les moïens d’étouffer 
cette nouvelle révolte : le Gouverneur en chargea D. Alfonfe 
de Riquelmi (1), lequel s’étoit déja fort diftingué à l’occa- 
fion de la précédente révolte des Guaranis, mais qui eut quel- 
que peine à accepter cette Commiflion , parcequ’il étroit brouil- 
lé avec Melgarejo. Il partit néanmoins avec forxante & dix Ef- 
pagnols , & trouva que la révolte étoit prefque générale dans 
tout le Guayra , & que Ciudad Réal éroit fort preflée. II lui 
fallut , pour y entrer, forcer des barricades dont l'Ennemi Pa- 
voit environnée ; & quoique le Gouverneur ne le vit pas de 
trop bon œil, & que cela parüt à la maniere dont il le reçut , 
1 le pria de faire une fortie , s’excufant de ce qu’il ne la faifoit 

as lui-même, fur ce qu’une fluxion, qui lui étoit tombée fur 
ie yeux, Jui Ôtoit prefque l’ufage de la vüce. 

Riquelmi y confentit , fe mit à la tête de cent Efpagnols & 
d’une Troupe d’Indiens , auxquels on ne fe fioit que médio- 
crement , força les Barricades, pourfuivit les Rebelles be ts 
leurs premieres Bourgades , fe faifit de quelques-uns de leurs 
Chefs, qu'il fit ie fur le champ; & continuant fa mar- 
che, manda les Caciques , lefquels vinrent, en pofture de Sup- 
plians , lui demander la paix. Il ne la leur accorda , qu'après 
avoir pris {es fürerés contre leur inconftance. Il s’embarqua 
enfuite fur le Parana , & aïant appris que dans les Terres il y 
y avoit encore un grand nombre d’Indiens, qui avoient juré 


(1) Dans quelques Mémoires on lit Riquelmé, 
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1560-61. de réduire en cendres la Ville de Ciudad Real, & de faire mai: 

baffe fur tous les Efpagnols, il les alla chercher. 

Après avoir traverfé un Bois fort épais , il apperçut une 
multitude de ces Barbares aflez bien poftés dans une Piniere : 
il les y attaqua, & les pourfuivit fi vivement, qu’ils furent 
obligés de prendre la fuite fort en défordre : mais un grand 
nombre d’Indiens les aïant joints , ils firent face, & Riquelmi 
fe trouva rout-à-coup inveiti de toutes parts dans une Vallée 
fort longue & fort étroite. Il comprit tout le danger où il 
étoit ; mais il ne fit jamais paroïtre plus d’aflurance , & cette 
intrépidité déconcerta fes Ennemis ; ils le laïflerent gagner la 
Plaine, où un très grand nombre d’Indiens étoient campés ; 
il lés chargea, les tailla en piéces, fit beaucoup de Prifon- 
niers , furtout des Chefs , qui pour obtenir qu'il leut fit grace 
de la vie, lui dirent qu'ils avoient été forcés de prendre les 
armes par les plus puiflans Caciques de leur Nation, & par 
ceux qui avoient été donnés en Commande aux Efpagnols , 
dont À vouloient, à quelque prix que ce füt, fecouer le joug. 
Il emploïa tout l’hiver fuivant à rétablir l’ordre & la tranquil- 
lité dans cette Province, & retourna à PAffomption , où il 
fut recu, comme en triomphe, aux acclamations de toute la 
Ville. 

Accidentim Le Gouverneur,qui apparemment n’avoit pas encore reçu fes 
prévé, &  Provifons,& qui vouloitenvoïerMelgarejo en Efpagne pour les 
KP follicier, & pour expofer à l'Empereur l’état où fe trouvoit la 

Province, ne crut pas devoir confier Ciudad Real & la Province 
de Guayra à un autre, qu’à celui qui venoit d’être le Libé- 
rateur de l’une & le Pacificateur FA LS Il manda à Meloa- 
rejo de le venir trouver , & il avoit déja donné l'ordre , & te- 
noit une Caravelle route prête pour fon voïage. On n’en avoit 
point encore vu au Paraguay une plus grande, ni mieux conf- 
truite ; & l’Équipage étoit fur le point de s’embarquer , lorf- 

u’au milieu de cl nuit elle parut toute en feu. On courut en 
ue pour l’éteindre ; mais il étoit trop tard, & elle fut ré- 
duite en cendres. On n’a jamais pu favoir qui étoit l'auteur 
de cet embrafement ; mais on foupçonna beaucoup quelqu'un 
qui n’atmoit pas le Gouverneur , & qui ne le voïoit pas vo- 
lontiers occuper une place , qu'il croïoit avoir mieux méritée 
que lui. | | 

Quelques perfonnes lui confeillerent alors d’aller lui-même 
demander au Viceroi du Pérou des Provifons , qui le confir- 

maflent 
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maffent dans fon Gouvernement ; & on ne pouvoit guere, 
dit l'Auteur du Manufcrit que j'ai déja cité, lui donner un 
plus mauvais confeil pour lui, ni plus préjudiciable à la Pro- 
vince ; cependant il le goûta & fe difpofa à le fuivre : mais il 
ne voulut point partir qu’il n’eüt étouffé une nouvelle révolte 
des Indiens, & elle ne le fut que par une grande cr 
fang de part & d’autre. I] fit enfuite les préparatifs de fon vo 
ge, & n’y épargna rien. Le Controlleur Philippe de Cace- 
rès (1), le Facteur Pierre de Orantès, les Capitaines Pierre de 
Segura & Chriftophe de Saavedra , le Procureur général Rui 
Gomez Maldonado , & plufieurs Gentilshommes , voulurent 
être du Voïage; & ce qui furprit bien du monde , lEvèque en 
voulut être auf, & fe fit accompagner de quatorze Prêtres, tant 
Eccléfiaftiques que Réguliers. 

Le Gouverneur nomma, pour commander à l'Affomption 
pendant fon abfence, D. Jean de Ortega, & fe fit efcorter 
par trois mille Efpagnols & trois mille Indiens. Nuflo de Cha- 
vês, qui étoit venu chercher fa Femme & fes Enfans, partit 
avec lui ; & lorfqu’on fut arrivé chez les Itatines , il perfuada 
à trois mille de ces Indiens de le fuivre , en leur faifant les plus 
magnifiques promefles. Se voïant ainfi en force, le Gouver- 
neur AR pas plutôt entré dans le Territoire de Santa Cruz, 
qu’il lui déclara que lui-feul avoit droit d’y commander ; & 
alors perfonne ne fachant à qui il devoit obéir, on ne garda 

lus aucun ordre, & la difette des vivres qui furvint, jointe 
à la fatigue du Voïage, fit périr beaucoup Es monde. La mor- 
talité fut furtout très grande parmi les Itatines ; ce qui enga- 
gca ceux qu’elle avoit épargnés, à s'arrêter & à bâtir une 
Bourgade dans un endroit, où les Terres leur parurent fer- 
tiles. | | pt 

Il n’y avoit plus de-là que trente licues à faire pour arriver 
à Santa Cruz, & on fit un effort pour s’y rendre : mais on y 
trouva la même difette de vivres, qu'on avoit éffuïée pendant 
Je Voïage , & il y mourut un grand nombre des Indiens qui 
éroient à la fuite du Gouverneur de Rio de la Plata. Dans le 
même tems les Naturels du Païs fe fouleverent , & le mal ga- 
gna jufqu'au-delà du Guapay. Chavès marcha contre ces Re- 
Belles 9eë cinquante Efpagnols , & en partant il donna or- 
dre à Fernand de Salazar, fon Lieutenant ,’ de défarmer le 

(r) Il y a bien de l'apparence que ‘lemême qui avoit accompagné Dom Alvare 
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Gouverneur de Rio de la Plata, & rous ceux qui laccompa- 
gnoient , & de les empêcher de pafler au Pérou avant fon re- 
tour. Mais Vergara aïant dépêché un Courrier à la Plata, pour 
{e plaindre de cette violence, l’Audience roïale ordonna à 
GEAR de lui laiffer continuer fon Voïage. Il arriva enfin dans 
cette Capitale des Charcas , après avoir couru bien des rifques 
mL part des Indiens Ennemis des Efpagnols , & beaucoup 
ouffert de la faim ; mais quelque he de plus trifte encore 
lyattendoit. 

: Il apprit qu’on avoit préfenté à Audience roïale jufqu’à 
cent dix chefs d’accufation contre lui, qu’il y en avoit mé- 
me d’affez graves , & qu’on lui faifoit furtout un crime d’avoir 
tiré à grands frais de fa Province tant d’Efpagnols & d’In- 
diens, dont il avoit péri un grand nombre pendant la route. 
Cette Cour fouveraine lui déclara néanmoins qu’elle ne vou- 
loit point prononcer fur toutes ces charges, & qu’elle le ren- 
voïoit au Licencié Dom Lopé Garcia de Caftro, Gouverneur 
& Capitaine général du Pérou, & Préfident de Audience 
roïale de Lima, où il réfidoit. Il fe rendit dans cette Capitale, 
& en y arrivant, il fut déclaré déchu de fon Gouvernement, 
qui fut donné à D. Jean Ortiz de Zaraté, Officier de mérite 
& recommandable pour fa fidélité & pour fes fervices ; mais à 
condition d'en obtenir des Provifions du Roi (1). Vergara 
eut en même tems ordre de comparoître devant le Code 
roïal des Indes, pour y répondre fur tout ce qu'on Jui im- 
putoit. 

L'année fuivante , le nouveau Gouverneur de Rio de la Pla1- 
ta pafla du Pérou en Efpagne, après avoir nommé Philippe 
de Cacerès fon Lieutenant général, & lui avoir fait diftribuer 
pour lui & por toute fa fuite , tout ce qui leur étoit nécef- 
faire pour fe rendre à l'Aflomption. Zaraté fut très bien reçu 
de Philippe fecond , qui lui donna les plus amples pouvoirs & 
les plus fages À Go Ai ue l'avancement de la Colonie, 
pour le foulagement des Naturels du Païs, & pour létabliffe- 
ment folide de la Religion Chrétienne dans ces vaftes Con- 
trées : je trouve aufli dans quelques Mémoires qu’il l’honora 
du titre d'Adelantade. 

I! y a bien de l'apparence que l’Evêque, le Lieutenant gé- 
néral, & tout ce qui leur reftoit d’Efpagnols & d’Indiens, ne 
tarderent pas fi long-tems à reprendre le chemin dy Paraguay. 

(1)Philippe NI, . 
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Îfs le prirent pat Santa Cruz de la Sierra , où ils retrouverent 
Chavès , qui les y reçut très bien. Il voulut même les accom- 
pagner pendant quelque tems avec unc fort belle Efcorte ; 
mas il avoit fes vües en leur faifant cette politeffe ; car il leur 
débaucha en chemin le plus qu’il put de leurs Soldats , & fut- 
tout un très habile Mineur , nommé Muños. En arrivant à 
l'endroit où les tartines s'étoient arrêtés , on remarqua que 
ces Indiens étoient fort mal difpofés à l'égard des Encre ù 
dont ils craignoient d’être maltraités, parcequ’ils les avoient 
quittés fans leur confentement ; ce qui fit que Chavès s'écarta 
un peu , foit pour leur Ôter toute défiance , foit pour mieux 
découvrir leur deflein. 

Arrivé près d’une Bourgade Indienne , où il os que 
quelques Caciques étoient aflemblés, il yentra avec douze Sol- 
dats feulément , & defcendit de cheval dans la Place publi- 
que. Plufieurs Indiens y accoururent, comme pour lui faire 
accueil, & le conduifirent dans une Cabanne fort propre, où 
ils l'inviterent à fe repofer. Comme il étoit fort fatigué, il fe 
jetta dans un Hamach , & Gta fonicafque pour mieux jouir 
de la fraîcheur de l'air, & pour dormir plus à fon aife ; mais 
un moment après un Cacique lui déchargea par derriere un 
crand coup de macana (1), dont il mourut fur le champ. 
es douze Soldats furent en même tems maflacrés , excepté 


le Trompette, nommé Alexandre , qui, tout bleflé qu'il étoir, 


cut le tems de monter à cheval, & d'aller avertir D. Dicoue 
de Mendoze , qui fuivoit avec le refte des Soldats , de ce qui 
venoit de fe palier , & qui fans cet avis n’auroit apparemment 
pas évité le même fort. | 
Chavès, avant que de fe féparer du Lieutenant général , 
étoit convenu avec lui de latréndre dans un lieu qu'il km 
avoit marqué. Cacerès ÿ étañt arrivé,-& ne le trouvant point, 
commençoit à ètre fort inquict , lorfque des Indiens vinrent 
lui apprendre la mort tragique de ce Capitaine. Il continua 
donc fa marche, & arriva fans aucun accident au bord du 
Paraguay. Il avoit fair prendre les devants à fix de fes Soldats, 
pour retirer de l’eau les Barques & les Canots qu'il y avoit fait 
Couler à fond, afin de s’en fervir pour fe rendre à l'Affomption : 
mais des Payaguas & d’autres Indièns les ayant apperçus , 
romberent fur eux & les firent Efclaves. Cacerès furvine peu 


i 


{19 C'eft une efpece dé Mafue d'un bois fort dur, R : 
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de tems après: & apprenant ce qui s’éroit pafle , offrir à ceux 
P 2 PF q 3 


qui avoient enlevé fes Soldars , de les racheter, & ils ne vou- 


lurent d’abord lui en rendre que trois, qu’ils lui vendirent 
fort cher. Quelques jours après on lui renvoïa les trois autres, 
en exigeant une rançon beaucoup plus forte encore, & qu'il 
fut obligé de païer. | : 

Il voulut enfuite gagner le Païs des fratines ; &, comme il 
approchoït de leur principale Bourgade , il fe vit sito 
environné , dans un tems où fes Soldats éroiènt fort embarraf- 
fés à fe tirer d’un très mauvais paflage. L'attaque des [tatines 
fut très vive & très bien concertée : les Efpagnols , animés 
par P'Evêque, les Eccléfiaftiques & les Religieux , qui leur re- 
commandoient de mettre toute leur confiance en Dieu , com- 
battirent avec beaucoup d’ordre & de valeur ; mais le défa- 
vantage du terrein & l’acharnement des Ennemis leur Gtoient 
prefque toute efpérance de pouvoir s'ouvrir un paflage pour 
fe eirer d’un fi mauvais pas. Ils ne laifloient pourtant pas d’a- 
vancer toujours un peu; ce qui commençoit à leur rs re- 
prendre cœur , aufli-bien qu’à leurs Indiens , qui fe battoient 


-ên Braves, & tous fe préparoient à faire un dernier effort, 


lorfque tout-à-coup les [tatines parurent comme frappés d’une 
terreur panique , & un moment après prirent précipitamment 
la fuite. A 

 Onaflure qu’ils ont eux-mêmes publié depuis, qu'ils yavoient 
été forcés par un Cavalier tout refplendiffant de lumiere, qui 
les avoit chargés , & dont ils n’avoient pu foutenir la vûüe. Les 
Hiftoires d’Effagne font remplies de femblables merveilles ; 
& la piété de cette Nation , qu’on ne fauroit accufer d’avoir 


: l'efprit foible , & qui la porte à attribuer au fecours du Ciel 


des victoires qu’elle pouvoit regarder comine les fruits de fa 
“valeur doit, ce femble, former un préjugé plus fort en faveur 
de ce qu'ellepublié des graces , qu’elle croit avoir reçues d’en- 
haut, & dont.elle témoigne toujours fa reconnoiflance par 
des Monumens qui font honneur à fa Religion , que contre 
fa trop grande crédulité ; à quoi il faut ajoûter que dans tou- 
tes. ces occäfions , elle combattoit contre des Infideles , & que 
le Ciel étoic'intéreflé , ce femble, à foutenir fa querelle. Quant 
au Libérateur , qui dans cette rencontre délivra les Efpagnols 
d'un fi grand danger , c’eft fur quoi on n’a pu avoir que des 
conjectures, parcequ’il n’a été vü que des feuls Itatines. Auf 
les fentimens furent-ils partagés : les uns ont cru que c’écoit 
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PApôtre St. Jacques, qui les a fi fouvent fait triompher de 
leurs Ennemis ; & les autres, S. Blaife , un des Protecteurs 
du Paraguay , auquel nous avons vû qu’ils fe croïoient déja 
redevables d’une faveur toute femblable à celle-ci. 

Quoi qu’il en foit , ce ne fut pas encore la derniere fois que 
Cacerès fut obligé d’en venir aux mains avec les Itatines , qui 
fembloidr fe relever les uns les autres pour le harceler; ce 

ui l’obligea de fe tenir d’autant plus fur fes gardes , qu’il ne 
falloit qu'une furprife pour le faire périr avec toute fa Trou- 
pe, & qu’il n’y eut aucune de ces rencontres, qui ne mit 
quelques-uns de fes Gens hors de combat. Enfin, quand il 
ne fut qu'à cinquante lieues de l'Aflomption , il ne rencontra 
plus que des Alliés, qui s’empreflérent à lui apporter des vivres 
& des rafraîchiflemens, & à lui offrir tous les fecours dont:il 
pouvoit avoir befoin. Le jour même de fon arrivée dans la 
Capitale , qui fut un des premiers de l'année 1569, fans fe 
donner le tems de quitter fes armes , il afflembla le Confeil, 

our Jui faire voir A Provilions de Lieutenant général de la 
Hot & il fut reçu dans les formes ordinaires fans aucu- 
ne oppolition en cette qualité. | 

Les premiers ordres qu’il donna , furent pour faire travail- 

ler à mettre en bon état les Brigantins & les Barques qui fe 
trouvoient dans le Port, & 1l s’y embarqua au commencement 
de l’année fuivante avec cent cinquante Hommes , pour fe 
trouver à l’Émbouchure du Fleuve à l’arrivée du fecours que 
Je Gouverneur avoit promis de lui envoïer le plutôt qu’il fe- 
roit poflible. Il fut bien furpris de n’y trouver aucun Nue ; 
& après avoir attendu quelque tems, comme il jugeoit fa pe 
fence néceffaire à l'Aflomption, il hiffla une Lettre d’avis dans 
une bouteille fufpendue à une grande Croix, qu’il fit planter fur 
le rivage d’une des Îles de S. Gabriel, & reprit le chemin de 
fa Capitale. 

eh il n’avoit rien tranfpiré du peu de concert qu’il 
y avoit encre lui & l’Evèque du Paraguay ; mais à-peine étoit-il 
deretour à l'Afflomption, qu'ilsen vinrent à une rupture ouver- 
te*, & que toute la Ville fetrouva divifée en deux Partis, prêts 
À en venir aux dernieres violences. Ce qu’il y eut de fingulier , 
c’eft que des Eccléfiaftiques fe rangerent du côté de Cacerès, 
& que des Officiers fe déclarerent pour le Prélat. Le Lieute- 
nant général fit fentir tout le poids de fon autorité à ceux qui 


lui éroient oppofés, & l'Evêque l'excommunia avec les prin- 
R iÿ 
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cipaux Miniltres de fes violences. Le trouble & la confufion 
regnoient partout, & on en vint jufqu’à ne connoître plus ni 
Ami, ni Énnemi. Le Lieutenant géneral fut un jour averti 
que la réfolution étoit prife dans le Confeil de l'Evêque de 
l'arrêter , & fur le champ il s'aflura de tous ceux dont il fe 
défioit le plus, en commençant par le Provifeur de l'Evêché, 
D. Alfonfe de Ségovie, puis 1l s'embarqua pour retourner aux 
Iles de S. Gabriel. 
Arrivé à l'endroit où il avoit laiflé fa Lettre , il détacha un 
Brigantin , pour voir fi à l'entrée de la Baie on n’appercevroit 
oint de Navire; & comme on lui rapporta qu’il n’en paroif- 
foit aucun , 1l lala encore des Lettres en plufeurs endroits, 
& fe rembarqua. Il avoit mené avec lui le Provifeur de l’'Evé- 
que, & il voulut le faire conduire au Tucuman ; mais ceux 
qu’il en avoit chargés , ne purent pénétrer dans cette Provin- 
ce, qu'on ne connoifloit guere encore que de nom au Para- 
guay, & le lui ramenerent. Il arriva après quatre mois d’ab- 
fence à l'Aflomption, où le feu de la divifion étoit plus allu- 
mé que jamais, & fa préfence ne l'éteignit pas. On lui dit 
que fa vie n’y étoit pas en fureté, & il ft mettre en prifon 
tous ceux fur qui fes foupçons tomberent. Il donna même or- 


dre d'y étrangler un Gentilhomme de Séville ,| nommé Pierre 
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de Efquivel, & d’expofer fa tête fur les fourches patibulai- 
res ; puis 1l fit publier à fon de trompe une défenfe, fous les 
peines les plus graves, d’avoir aucun commerce avec l’'Evé- 
Aie & aïant fu que fon Lieutenant de Roi, Dom Martin 

uarez de Tôlede, l’avoit vû en fecret , il le deftitua de fa 
Charge. 

Alors les principaux Habitans de la Ville ne s’y croïant pas 
en füreté , fe retirerent à la Campagne , & l’Evêque fe renfer- 
ma dans la Maifon des PP. de Fi Merci , où on nele laifla 
pas long-tems tranquille. Le Lieutenant général ne l’étoit 
pas lui-même ; il craignoit tout, & ne paroïfloit jamais qu’a- 
vec une Garde de cinquante Soldats, qu’il changeoït mê- 
me aflez fouvent. L'Evêque perdit enfin patience ; & un 
jour que le Licutenant général entroit dans la Cathédrale pour 
y critendre la Mefle , il fut arrêté & enfermé fous bonne gar- 
de, les fers aux pieds, attaché avec une grofle chaîne. Sa 
a dura une année entiere , au bout de laquelle l’'Evêque 
e conduifit lui-même en Efpagne ; Dieu permettant qu'il fût 
traité, comme fon Pere , fi ce n’étoit pas lui-même , avoit 
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fait Dom Alvare Nuñes Cabeça de VWaca. Je n'ai pu favoir 
comment cette démarche fut prife à la Cour. Ce qui eft cer- 
rain , c'eft que ni lui , n1 le Prélat, ne font jamais retournés au 
Paraguay. 

Dès que l'un & l’autre furent embarqués, D. Martin Sua- 
rez de T'olede fe remit, fans l'agrément & même contre le 
oré du Confeil, dans Pexercice de fa Charge. Quelque tems 
après , Jean de Garay , Gentilhomme Brfcaïen, nr la 
Ville de Santafé, environ dix lieues plus haut que lendroitoù 
Rio Salado vient du Tucuman fe décharger dans Rio de la 
Plata. La fondation de cette Ville eft marquée au dernier 
jour de Septembre 1573; & quelques années après on en fon- 
da une autre, fous le nom de Xerez, à trente lieues du bord 
oriental du Paraguay , & à la hauteur de 12 degrés Sud. Je n’ai 
pu favoir par qui, ni à quelle occafion cette Ville fut bâtie. 

Pour revenir au Fondateur de Santafé, après qu’il eut don- 
né une forme à fa Ville, il en voulut connoître Les Voifins, 
& furtout ceux qui étoient à l'Occident, où il vouloit éten- 
dre fon diftrict au-delà du Fleuve. Pour cela il prit avec lui 
quarante Soldats ; & aïant fait conftruire une Barque & quel- 
ques Pirogues, avec lefquelles il entra dans Rio Salado, il fut 
partout aflez bien reçu des [Indiens qu’il rencontra : mais un 
jour il s’en trouva tellement environné , qu’il entra en quelque 
foupçon. El fe mit en état de n’être pas furpris , & peu detems 
après 1l apperçut toute la Campagne en feu. Il envoïa aufitôt 
un ordre au Patron de la Barque qu’il avoit laiflée derriere, 
apparemment parcequ’elle tiroit trop d’eau pour pouvoir re- 
monter plus loin la Riviere, de faire monter quelqu'un à la hu- 
ne, pour tâcher de découvrir la caufe de cet embrafement; & 
on lui rapporta que toute la Campagne étoit couverte d’In- 
diens armés, qui s’approchoient à grands pas. 

Il mit auflitôt fa petite Troupe en ordre, & lexhorta à ne 
pas craindre cette Canaille, qui ne tiendroit pas contre les 
armes à feu. Un moment après, celui qui étoit en vedette, lui 
envoïa dire qu’il voioit un Homme à cheval, qui pourfuivoit 
une trouppe d’Indiens, & il apperçut bientôt lui-même fix 
Cavaliers, qui paroïfloient efcarmoucher contre ces mêmes In- 
diens,qu'il voïoit accourir vers lui, mais e moment d’après il les 
vit fuir avec tant de précipitation , que pour mieux courir ils jet- 
toient leurs arcs & leurs fleches. Comme ils avançoient tou- 
jours de foa côté, il les entendit crier qu'ils étoient pourfuivis 
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Ti573. par des Efpagnoils. il dépècha auflitôt un Indien , qui lui étoit 
fort attaché , & qui connoifloit le Païs, avec une Lettre pour 
les Efpagnols. Dès qu'ils Peurent reçue , ils vinrent le trou- 
ver, & ‘6 dirent qu'ils étoient fous les ordres de Dom Jé- 
rome-Louis de Cabrera, Gouverneur du Tucuman , lequel 
aïant depuis peu fondé dans cette Province une Ville, fous 
le nom Es Nouvelle Cordoue, les avoit envoïés pour recon- 
noitre le Païs , ce qui avoit allarmé les Indiens. Garay leur de- 
manda en quel tems la Nouvelle Cordoue avoit été fondée, 
& ils répondirent que les premiers fondemens en avoient été 
jettés le dernier jour de Septembre 1573. 

Diätrenden Ils prirentenfuite congé de Garay , qui retourna à Santafé, 

ue les Fondaa & Îes fix Efpagnols allerent rejoindre leur Général , qui re- 

NP ur prit avec ceux fe chemin de Cordoue. Dès qu'il y fut arrivé, 

done : com- il envoïa Onufre de Aguilar déclarer à Garay que Santafé 

meniletac- étoit de fon Gouvernement , & le fommer de le reconnot- 
commode. ts Fur ; 
tre pour fon Gouverneur & Capitaine général. Aguilar fit 
cette fommation dans les formes juridiques , non-feulement 
à Garay , mais encore aux Habitans de fa nouvelle Ville ; mais 
il lui fut répondu que Santafé avoit été fondée par lordre de 
celui qui talon à l'Aflomption , & de ceux qui com- 
pofoient le Confeil de la Province de Rio de la Plata, & que 
c’étoit à eux qu'il falloit que le Gouverneur du Tucuman s2- 
dreffàt , pour expofer fes droits. Sur ces entrefaites , trois Ca- 
nots remplis d’Indiens arriverent à Santafé, & rendirent à 
Garay une Lettre de l’Adelantade Dom Jean Ortiz de Zaraté, 
Auivée d'un datée du Port de Saint-Gabriel. 

Gouverneur Ce Général , qui venoit d'apprendre, en arrivant à l’embou- 
D de à Chure de Rio de la Plata , la fondation de cette Ville , lui 
marquoit qu’il avoit un preflant befoin de vivres , & d’un fe- 
cours d’Hommes , pour écarter les Charuas, qui ne lui per- 
mettoient pas d’envoïer faire des Provifons dans le Continent. 
Il le nommoit par la même Lettre fon Lieutenant de Roi, & 
en qualité d’Adelantade , Chef de la Juftice de Santafé. Il 
y avoit joint des Copies de fes Provifions, &:de quelques Cé- 
dules roïales, qui ne contenoient guere que la confirmation 
de fes Provifions. D’Aguilar étoit encore à Santafé , lorfque 
ces Pieces y arriverent ; Garay les lui montra, il n’eut rien 

à y répliquer, & reprit le chemin de Cordoue. 
Jufqu’ici nous n'avons pas eu encore occafon dans cette Hif 
toire de parler du Fucuman; mais il n'eft pas poffible d’aller plus 


avants 
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avant , fans y faire entrer tout ce qui s'eft paflé dans cetre 
Province, & même dans le Chaco, qui la fépare en bien des 
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endroits de. ce qu’on appelloit alors la Province de Rio dela 


Plata , laquelle nous auniquement occupé jufqu’ici. Pour mieux 
faire comprendre cette néceflité, & pour donner plus de jour 
à tout ce que je ferai obligé de dire de ces deux Provinces, 
j'ai cru devoir commencer par bien faire connoître leur éten- 
due, leur fituation , leurs Habitans naturels, de quelle ma- 
niere les Efpagnols fe font établis dans la premiere | & ce 
qu'elles ont l’une & l’autre de plus fingulier. 

Le Tucuman eft borné à l'Orient par le Chaco , pris dans 
l'étendue , que donne à ce Païs le feul Hiftorien , qui nous l’a 
fait connoître (1); il left à l'Occident par la Province de 
Cuyo , qui dépend du Chili, 8er les Montagnes du Pé- 
rou ; au Nord & au Nord-Oueft Mbar la Province des Char- 
car ; au Nord-Eft, par celle de Santa-Cruz de la Sierra ; & 
il eft tout entier renfermé entre les vingt-trois & les trente- 
deux dégrés de latitude auftrale. Ce qu'il a de plus fingulier, 
c'eft que plus on y approche du Tropique , & plus il y fait 
froid : ce qui vient de ce que toute la partie du Nord n’eit pas 
éloignée if plufieurs chaînes de Montagnes , dont quelques- 
unes font fort hautes. Sa figure approche de celle d’un cône, 
dont la pointe eft fous le À ipidue ; fa bafe peut avoir en- 
viron foixante lieues, de l'Orient à l'Occident : fon nom eft 
celui de la premiere Nation , qu’on y a connue en venant du 
Pérou. 

La plüpart de celles, qui font plus avancées vers le Nord, 
habitent re des Marais, où leur nourriture la plus ordinaire 
eft le Poiflon. Les plus Méridionales font errantes dans de 
vaîtes Campagnes, où la chaffe leur fournit le néceffaire pour 
Ja vie. On à publié qu'on y avoit vû des fquelettes d'Hom- 
mes, qui avoient plus de vingt pieds de long ; maisice n’eft 
pas le feul Roman, qui ait eu cours fur ces Quartiers reculés 
de l'Amérique méridionale. On 2 débité la même chofe des 
Peuples voifins du Détroit de Magellan , & ia font con- 
nus dans un grand nombre de Relations, fous le nom de Pa- 
tagons, Nous verrons dans la fuite de cette Hiftoire , que tout 
cela étoit avancé fans prefque aucun fondement. Dans le 
milieu des Terres du Tucuman , les Hommes font commu- 


(1) Le Pere Pierre Logano , Jéfuite, Relacion Chorographica del Gran Chacei | 
ome LI. s 
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673. nément plus petits & plus ftupides , aufli pareffeux & auf 
féroces , que l’étoient ceux, qu’on a trouvés dans les Vallées 
de la Cordilliere du Pérou. [1 y a des Nations , qui n’ont 
point d’autres retraites que des Grottes creufées fous terre , 
où l’on ne voit prefque jamais la lumiere du jour. Les plus 
voifines du Pérou & de la Province des Charcas , ne font 
pas aufli dénuées que les autres des commodités de la vie, 
& font réunies dans des Bourgades. Il y en a même qui 
ont du cuivre & de l’argent, qu’elles tirent de la Province des 
Charcas, où eft le Potofi ; mais dont elles paroïffent faire 
aflez peu de cas. 

DesAnimaux.  [l y a dans le Tucuman des Brebis , dont on fe fert comme 
de Bêtes de charge ; elles font de la grandeur d’un petit 
Chameau , & ont une le force de reins. Leur laine eft 
très fine, & on en fait des 'étoffes , qu'on croiroit être de foie. 
Les Lions & les Tigres y font aflez communs ; mais les premiers 
y font petits & peu à craindre. Les feconds ne font nulle part 
ailleurs aufli grands & auñli féroces. J'ai déja obfervé cette dif- 
férence entre ces deux efpeces d’Animaux , en parlant du 
Païs qu’arrofent le Paraguay & Rio de la Plata; & cela pa- 
roît général dans toute cette partie du Continent de l'Amé- 
rique Méridionale. Les Indiens font fortir les Tigres des Bois, 
en y mettant le feu ; & en tuent beaucoup avec leurs fle- 
ches, qu'ils tirent fort jufte ; mais ils ont bien des mefures à 
prendre pour n’en être pas prévenus. 

Des Rivie Deux Rivicres principales traverfent cette Province; lune 
gs th cr eft plus communément appellée Rio Salado, & l’autre, Rio 
licé du Tucu- Dolce. La plus confiderable après celle-ci eft Rio Tercero , 
man. dont nous avons déja parlé. Mais quoique les deux premieres 

reçoivent plufieurs petites Rivieres, elles n’ont, dansle tems 
des fecherefles , que par intervalles aflez d’eau pour porter des 
Pirogues. Elles tirent l’une & l’autre leurs fources des Mon- 
A du Pérou, & changent aflez fouvent de nom. Rio Sa- 
lado fe décharge dans Rio de la Plata, & Rio Dolce fe perd 
dans des Lagunes, qu’on appelle Parangos. Il y en a plu- 
fieurs autres , qui rentrent dans le fein de la terre, comme elles 
en font forties. La plûpart même ont fi peu de cours, & fi peu 
d’eau, Fe ne leur a pas donné de noms , du moins dans les 
Cartes. Prefque toutesen changent À chaque Bourgade qui fe 
trouve fur leur pañlage. On rencontre dans les Forêts beau- 
coup de Fontaines , & prefque partout de petits Lacs, ou des 
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Lagunes & des Marais, qui ne font jamais à fec. Toutes ces 
caux ne peuvent manquer de rafraîchir beaucoup l'air & de 
fertilifer À terre. Aufli, quoique pendant fix mois de l’an- 
née il ne pleuve jamais au Tucuman , fes Campagnes im- 
bibées par ïes inondations & les débordemens , que doivent 
caufer Les pluies prefque continuelles pendant les fix autres 
mois , y at) bien des fortes de Grains & de Lévumes, 
quand elles font cultivées. 

Le Tucuman étoit aflez peuplé , lorfque les Efpagnols en- 
trerent dans le Pérou ; & les Nations les plus voifines de ce 
Roïaume étoient foumifesà l’Empire des Incas: d’autres avoient 
des Caciques, ins ne dépendoient de perfonne. Les Peuples 
crrans étoient féparés par Familles, qui ne reconnoifloient 
de Maîtres, que ceux qui en étoient les Chefs. Entre Rio 
Dolce & Rio Salado on peut recueillir beaucoup de Miel & 
de Cire : les Forêts y font pleines de Ruches. Le Coton, 
le Carouge , la Cochenille & le Paftel s’y trouvent en bien 
des endroits. Le Carouge y dure toute l’année , & quelques 
Nations en font leur nourriture ordinaire. Mais la principale 
richefle de cette Province étoit, dans les premiers tems , les 
Toiles de coton ; elles fervoient même de monnoic aux Ha- 
bitans, & ils en faifoient un grand commerce au Potofi. 

Is nourrifloient aufi beaucoup de gros & de menu Bétail. 
Les Efpagnols, qui paflérent les premiers dans cette Province, 
avoient laiffé courir dans les Plaines & dans les Déferts des 
Chevaux & des Bœufs , qu’ils y avoient amenés du Pérou ; & 
ils s'y étoient confidérablement multipliés : ainfi , fans avoir 
la peine de les élever & de les nourrir , ils n’avoient que celle 
de les chafler , & vivoient affez bien dans cette Colonie naif. 
fante. Mais peu contents de cette médiocrité , ils chercherent 
de Por, & en trouverent fort peu ; trop parefleux pour y fup- 

léer par le travail , ils en ont furchargé les Indiens , dont 
par-R ils fe font fait des Ennemis irréconciliables , qui ont 
fouvent porté le ravage dans leurs Habitations | & jufques 
dans leurs Villes ; & cette Colonie, fi voifine du Potof & 
du Pérou, eft une des plus pauvres qu’ils aient dans le Nou- 
veau Monde. ; 

Le froid eft exceflif pendant l’Hyver en quelques endroits 
du Tucuman., & il n’eft point rare d'y trouver des Animaux 
qui en font morts. Non-feulement il n’y pleut point dans 
cette faifon fémais on n’y voit préfque jamais a nuage, 
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L'approche du Printems eft annoncée par des pluies fi for- 
tes , que dans les Villes les rues font comme autant de Rivieres, 
& que dans les Campagnes les eaux réunies dans les fonds y 


forment des Lagunes, qui couvrent une très grande étendue 


de terrein. Ces pluies font accompagnées d’éclairs, de ton- 
nerres, & d’une grêle, qui eft aflez fouvent de la groffeur 
d’un œuf de Poule. L’Eté à aufli fes incommodités ; à cha- 
leur y produit une prodigicufe quantité de Punaifes , dont 
on ne fauroit fe garantir, qu'en couchant à Pair dans les Jar- 
dins. Malgré tout cela , on aflure que généralement parlant 
le climat du Tucuman eft aflez fain. 

Quand tout ce qu’on a raconté d'un nommé Cefar , que 
Sébaftien Gabot envoïa , dit-on , avec trois autres Soldats de 
là Garnifon de fon Fort du Saint-Efprit, pour découvrir un 
chemin pour aller au Pérou , feroit aufli vrai, qu’on le croit au- 
jourd’hui fabuleux, il n’en feroit pas plus certain que cet Hom- 
me füt le premier Efpagnol qui foit entré dans le Tucuman , 
fi ce n’eft en paflant & fans le connoiïtre, comme il eft ar- 
rivé à deux autres Soldats de Dom Pedre de Mendoze , qui 
déferterent , tandis que ce Général faifoit bâtir la Ville de 
Buenos Ayrès. On pourroit avec plus de fondement faire cet 
honneur à Nuflo de Chavès , qui dans fes courfes à pénétré 
plus d’une fois dans cette Province , & a donné des con- 


” noiflances , qu’on n’avoit point avant lui, de fa Partie fepten- 
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trionale , quoique plufieurs l'euflent déja traverfée jufqu’à Rio 
de la Plata. : 

Quoi qu'il en foit, ce ne futqu’en 1542 que Vaca de Caf 
tro, Viceroi du Pérou , après la fameufe Bataille de Chupas, 
où 1l défit entiérement le jeune Almagre , voulant recompen- 
{er les Capitaines qui lavoient fi bien fervi dans cette im- 

ortante journée , leur diftribua les Gouvernemens dont fa 
Viaoire le merttoit en état de difpofer, & gratifia de celui 
du Tucuman , qui n’étoit point encore conquis, Dom Die- 

ue de Rojas , lequel s’étoit diftingué par fa valeur & fa fidé- 
fé endant les guerres civiles. Il lui donna pour Lieutenant 
de Roi Philippe Guttierez, & François de Mendoze voulut 
l'accompagner comme fon Ami. Rojas entra dans fon Gou- 
vernement avec trois cents Hommes , en parcourut une par- 
tie, & fut aflez bien reçu de plufieurs Nations ; mais l’année 
fuivante , aïant été bleflé dans une rencontre qu’il eut avec 
d’autres Indiens , d’une fleche envenimée , il enmourut, pour 
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m'avoir pas voulu fuivre l’avis d’une Indienne, qui promettoit 
de le guérir. 1 
Guttierez fe mit auflitôt en devoir de prendre le comman- 
 dement de l'Armée ; mais comme il avoit eu quelque diffé- 
rend avec Dom Dicgue de Rojas, les Officiers & les Soldats 
mêmes refuferent de lui obéir, & choïfirent Dom Francois de 
Mendoze pour leur Général. Guttierez voulut foutenir fes 
droits ; & Mendoze fit agréer aux Troupes qu'il partageroit 
avec lui le commandement. [ls firent enfemble quelques cour- 
fes ; mais ils fe brouillerent bientôt. Mendoze fit arrêter Gut- 
ticrez , & conduire par trente Cavaliers au Pérou, avec fix de 
fes Partifans. Il voulut enfuite fe faire prêter le ferment de 
fidélité par l'Armée; & le Meftre de Camp , Nicolas de He- 
redia, s’y oppofa , fur ce qu’il n’avoit point encore de Provi- 
fions du Viceroi : mais étant feul de fon avis, il fut obligé de 
jurer comme les autres de lui être fidele, 

Cependant tout le tems fe pafloit à parcourir le Païs. Men- 
doze , après s'être avancé jufqu’à l’endroit où avoit été la Tour 
de Gabot , tourna du côté Lu Chili, & ne fit nulle part au- 
cun Établiflement. Enfin, en 1549, le Préfident de É Gafca 
nomma D. Jean Nuñes de Prado Gouverneur du Tucuman, 
lui donna des Troupes pour fe faire refpecter des Indiens, 
& des Familles pour commencer à peupler fa Province ; le 
chargea d’y mener des Eccléfiaftiques & des Religieux , & lui 
donna des inftructions aflez femblables à celles qu’il avoit 
données à D. Dicgue Centeno pour la Province de Rio de 
la Plata. Les PP. Alfonfe Trueno & Gafpar de Caravaca 
de POrdre de la Merci, partirent avec lui, & ont, leëtpre- 
miers , annoncé l'Evangile dans le Tucuman. Mais leur A pof- 
tolat eût été plus fructueux, fi Prado eût vécu plus long-tems, 
ou fi fes Succeflèurs cuflènt tous fuivi auffi exaétement que lui 
les inftructions qu’il avoit reçues. 

Ce Gouverneur, pour s’aflurer une entrée facile dans fa 
Province, fonda dans la Vallée de Calchaqui , par les vingt- 
quatre degrés trente minutes, une Ville, qu’il nomma Saint 
Michel , & qui n’a pas fubfifté long-tems ; car il ne faut pas 
la confondre avec une autre Ville de même nom, dont nous 
parlerons dans la fuite. De la Vallée de Calchaqui, le Gou- 
verneur entra dans les Plaines, & fit planter dans quelques 
endroits des Croix , auxquelles il attacha le droit d’afyle; ce 
qui imprima aux Infideles une fi grande vénération pour çe 
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Signe adorable de notre falut, qu’ils éleverent de femblables 
Croix dans toutes leurs Bourgades. Quelque tems après, D. 
François de Vilagras , qui conduifoit des Troupes du Pérou 
au Chili, aïant pris fa route par le Tucuman , entreprit fur 
l'autorité de Prado, prétendant que cette Province dépen- 
doit du Chili. Prado prit les armes pour foutenir fes droits, 
fut battu & fait Prifonnier ; mais Vilagras , content de l’a- 
voir humilié , lui rendit la hberté, à condition qu'il recon- 
noîtroit le Gouverneur du Chili pour fon Supérieur. 

Il mourut peu de tems après ; & D. Pedre de Valdivia, 
Conquérant & Gouverneur du Chili, envoïa au Tucuman D. 
François d’Aguirre, pour y commander en qualité de fon 
Lieutenant général. D’Aguirre , devenu quelque tems après 
Gouverneur du Tucuman , fonda en 1562 la Ville de Sant- 
ago , par les 28 dégrés de latitude , dans un terrein fablon- 
neux , mais bien arrofé, & fous un climat fort chaud. Rio Dol- 
ce, fur lequel illa bâtit, forme en cet endroit une efpece 
de Lac, ou plutôt d'Etang , qui a fait donner à la Ville le 
nom de Santiago de l'Effero. Deux ans après , felon la plus 
commune opinion, la Ville de Saint Michel fut transférée à 
vingt-huit lieues au Nord-Oueft de Santiago , fur une petite 
Riviere, qui fe jette dans Rio Dolce, affez près de la plus 
haute Montagne de cette Lifiere , qu’on appelle Quebrada de 
Calchaqui , TE une fort belle fituation, & fur un terrein 
fertile. Ce fut Dom Diegue de Villaroel , qui, par ordre 
du Gouverneur , dont ilétoit Neveu, fit cette tranfmigra- 
tion. 

En s67, D. Diegue de Heredia, que l’Auteur de la Def: 
cription du Chaco traited'Ufurpateur du Gouvernement du 
Tucuman, bâtit fur le bord de Rio Salado, une Ville,qu'ilnom- 
ma Notre-Dame de Talavera de Madrid, & qui eft plus con- 
nue fous le nom A , qui cft celui du lieu où elle étroit 
fituée (1 ). Le P. del Techo prétend que ce fut par les ordres 
de D. François d’Aguirre, que SEPT fut bâtie, & par 
conféquent plutôt; on pourroit concilier les deux fentimens, 
en difant que D. François d'Aguirre fit conftruire un Fort 
en cet endroit, & qu'Heredia en fit dans la fuite une Ville. 

En 1582, le Licencié D. Hernando de Lerma, Gouver- 
neur de cette Province, fonda dans la Vallée de Salta une 


Ville, fous le nom de Sax Philippe de Lerma , environ par 
(1) Elle ne fubfifte pius, 
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Îes vin gt-quatre degrés quinze minutes , &quia prefque tou- 
jours uniquement été connue fous celui de Sa/ta. La Gacion 
en eft charmante ; la Vallée de Salta eft environnée de Mon- 
tagnes aflez éloignées , d’où fortent plufieurs Ruifleaux, qui 
la rendent extrêmement fertile, & y forment des pâturagés , 
qui pourroient nourrir aflez de Troupeaux pour en fournir à 
toutes les Provinces voïfines. Peu de tems auparavant on 
avoit fondé , quinze lieues plus au Nord , une autre Ville, 
{ous le nom de Saz Salvador de Jujuy , laquelle aïant été deux 
fois détruite par les Indiens du Chaco , fut rebâtie pour la 
troifieme fois en 1593. Ces trois dernieres Villes ont été fon- 
dées pour fervir de barriere au Tucuman, contre les Peuples 
du Chaco , qui n’ont prefque jamais ceflé de les inquieter , & 
en ont plus d’une fois ruiné les environs. or 
Il métoit pas moins néceflaire de fortifier cette Province 
du côté du Midi ; & dès l’année 1558 D. Hurtado de Men- 
doze , Fils du Marquis de Cañette , Viceroi du Pérou , aïant 
été nommé Gouverneur du Chili, envoïa au Tucuman , en 
Sp de Gouverneur, D. Jean Gomez de Zurita , lequel 
onda , fur le chemin de Santiago au Chili, une Forterefle , à 
laquelle il donna lenom de Cañerte , & qui fut depuis nommée 
le nouveau Londres ; en honneur de Marie, Reine d’Angle- 
terre , Epoufe de Philippe II , Roi d'Efpagne, lorfqu’on 
en fit une Ville, dont il ne refte plus rien. J'ai parlé de 
la fondation de Cordoue , aujourd’hui la plus confidérable 
Ville du Tucuman, & le Siége de l’'Evêché de cette Pro: 
vince. | | 
Elle eft dans le milieu des Terres, prefqu’à diftance égale 
de Santafé , & de Saint Jean de la Frontera , qui dépend du 
Chili. Elle n’a point de Riviere , mais un petit Ruifleau, qui 
après un cours fort limité fe perd dans une Lagune , lui four: 
nit beaucoup de Poiflons : là chaflè ne lui manque pas non 
plus, & elle à d’ailleurs tous les avantages qu’on peut fouhai- 
ter pour une grande Ville , des Campagnes fertiles, des Côteaux 


- agréables, où l’on a planté des Vignes, qui donnent beau- 


coup de vin. Enfin elle eft comme le centre du Commerce & 
de Â communication entre Buenos Ayrès , le Chili & la: Pro- 
vince des Charcas. Les Jéfuites y ont un grand College avec 
une Univerfité qui a de la réputation , un Noviciat, & un 
Séminaire de Nobles, qui porte le nom de Montferrat. C’eft 

cut-être la feule de cette Province, qui mérite le nom de 
Ville, & qui en ait la forme. 
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Un Jéfuire Modénois (1), qui partit pour le Paraguay en 
1728 , & qui y a terminé fa carriere en peu de tems, nous a 
repréfenté dans une de fes Lettres, que feu M. Muratori a 
fait imprimer à la fuite de fon dernier Ouvrage (2), celle de 
Rioja , dont nous parlerons dans la fuite, & où fa Compa- 
gnie a un College, comme un Compofé de plufieurs Ha- 
meaux , féparés Rap des champs couverts d'arbres, de buif- 
fons & de brouflailles ; enforte qu’y étant arrivé , il fut fort 
étonné de fe trouver au milieu de la Ville, & aflez près de 
fon College , lorfqu’il s’en croïoit encore bien éloigné. Tou- 
tes ne font pourtant pas abfolument aufli champêtres ; il y 
en a même quelques-unes qui font fermées au moins de pa- 
liffades ; mais la plûpart ne font guere mieux bâties. Celle 
des Provinces du Paraguay & de Rio dé la Plata , ion en 
excepte les Capitales , ne font ni mieux bâties, n1 plus peu- 
plées. | 

Le premier , qui ait donné une forme regléeà cette Pro- 
vince , fut Dom Jean Gomez Zurita : il fit heureufement la 
guerre aux Indiens , & répandit fi loin la terreur des Armes 
Efpagnoles , qu'aïant fair en 1558 le recenfement de ceux 
qu'il avoit foumis , de gré ou de force , il s’en trouva jufqu’à 
quatre- vingt mille dans la feule Jurifdiétion de Santiago, 
qui païoient tribut au Roi Catholique. Ces fuccès n'empé- 
cherent pas que ce Gouverneur n’encouriût la difgrace de ce- 
lui du Chili, de qui il dépendoit, & qui en 1561 envoïa D. 
Gregorio Caftañcda pour le relever. Zurita refufa de quitter 
la Place, mais il la défendit mal; il fut défait & envoïé Pri- 
fonnier au Pérou. Les affaires de la Province n’en allerent 
pas mieux, furtout après que Caftañeda eut fait démolir la 
Ville de Londres. Il fallut en 1563 y renvoïer D. François 
d’Aguirre , qui rétablit aflez bien toutes chofes ; mais à qui 
on ne donna pas le tems de jouir du fruit de fes travaux, 
aïant été bientôt rappellé au Pérou. Il paroît que c’eft alors 
que le Tucuman fut déclaré relever immédiatement des Vi- 
cerois du Pérou , & du reflort de lAudience roïale des 
Charcas, 

J'ai dit que cette Province eft féparée de celles du Para- 
guay & de Rio de la Plata, qui n’en firent aflez long-tems 
qu'une feule , par le Chaco , qui n’eft point foumis, & qui 

(1) Le P. Gaetan Cattaneo. Jioni de Padri della Compañia de Jefi 
(2) 1 Chriflianiffimo felice nelle Mif- nel Paraguay, 
entfre 
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entre néanmoins fi néceflairement dans cette Hiftoire, que 
je ne puis me difpenfer de le bien faire connoître, & de don- 
ner une idée générale de fes Habitans. J'ai déja remarqué 
que le P. Loçano donne à ce Païs une étendue, qui borne 
les Provinces du Paraguay & de Rio de la Plata du côté de 
l'Occident au grand Fleuve qui porte ces deux noms, mais 
fauf le droit de ces deux Provinces, de celle du Tucuman, 
& mème de celle des Charcas,lefquelles peuvent avoir aulli des 
prétentions fur ce que cet Auteur comprend fous le nom de 
Chaco, qui ne reconnoiflent point de limites marquées de 
ce côté-là , & dontles Gouverneurs font même obligés, par la 
néceflité de réprimer les hoftilités des Peuples du Chaco, à 
n'en pas reconnoître. 

Quoi qu'il en foit , voici ce que l’Hiftorien , que je viens de 
citer , nous apprend de ce grand Païs. Le nom de Chaco ne 
paroït pas ancien , & il n’en eft pas même fait mention fous ce 
nom dans la Vie de S: François Are (1), Religieux de l'Ordre 
deS. François , qui a parcouru ce Païs d’un bout à l’autre, pour 
y répandre la lumiere de l'Evangile. Mais dans la Langue 
Quitchoane, qui eft la Langue naturelle du Pérou, on ap- 
pe Chacu , ces grands Troupeaux de Bêtes fauves , que te 

euples de cette Partie de l'Amérique raflémblent dans leurs 
chafles, par le moïen des battues; & on a donné le même nom 
au Païs dont nous parlons , parceque quand François Pizarre 
fe fut rendu maître d’une-grande partie de PEmpire Péru- 
vien, un très grand nombre de fes Habitans s’y réfugierent. 
De Chacu , que les Efpagnols prononcent Chacou , l'ufage à 
fait Chaco. II paroît qu’on n’a compris d’abord fous ce nom, 

ue Je Païs qui eft renfermé entre les Montagnes de la Cor- 
dilliere , le Pilco Mayo , & la Riviere rouge , & as la 
étendu plus loin dans fa fuite, à mefure que d’autres Nations 
fe font jointes aux Péruviens , qui s’y étoient réfugiés pour dé- 
fendre leur liberté contre les Efpagnols. 

Tous ceux, qui ont parlé du Chaco, s'accordent à nous le 
repréfenter comme un des plus beaux Païs du Monde ; mais 
BA n'eft exactement vrai , que de la partie que les Péruviens 
occuperent d’abord. Une chaîne de Montagnes, qui com- 
mence à la vûe de Cordoue, & s'étend en tournant de lOc- 
cident au Nord jufqu’à la nouvelle Ville de Santa Cruz de la 
Sierra , forme de ce côté-la une barriere fi bien gardée , fur- 
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tout dans ce qu’on appelle /a Cordïlliere des Chiriguanes , qu'il 
eft inacceflible par tous ces endroits. Pluficurs de ces Monta- 
ones font fi hautes , que les vapeurs de la Terre ne parvien- 
nent point à leur fommet, que fair y eft toujours d’une féré- 
nité qu'aucun nuage n’altere , & que rien n’y borne la vüe. 
Mis es vents y font fi impétueux , que fouvent ils enlevent 
les Cavaliers de deflus leurs chevaux, & que pour y refpirer à 
fon aife , il faut chercher un abri. La fraïeur que pourroit cau- 
fer la vâe des précipices, qui les féparent , feroit feule capable 
de faire tourner la tête aux plus intrépides , fi d’épaifles nuées 
qu'on voit fous fes pieds , n’en cachoient la profondeur. 

* On ne fauroit guere douter que ces Montagnes , qui font 
une des Branches de la grande Cordilliere , ne renferment 
quelques Mines : on y en a même découvert depuis peu; mais 
on ne nous a point encore inftruits de ce qu’elles contiennent. 
Cependant la tradition conftante du Pérou eft que les CAzcas 
& les Orejones, qui habitoient autrefois dans ces mêmes Monta- 
gnes, & dont plufieurs fe font réfugiés , les uns dans le Chaco, 
& les autres dans l'Île qui eft au milieu du Lac des Xarayez, 
comme je Jai déja dit, portoient de l'or & de lPargent à 
Cufco , Capitale du Pérou, avant l’arrivée des Efpagnols dans 
cet Empire. Il fort aufli de ces Montagnes une aflez grand 
nombre de Rivieres , dont les eaux, pour la plüpart, font fort 
faines, & qui contribuent beaucoup à fertilifer le Chaco ; 
fans compter celles qui coulent au Nord, comme le Guapay 
& le Pirapiri, qui fe déchargent dans le Mamoré , avec lequel 
j'ai obfervé qu’elles entrent dans le Marañon. Les plus confi- 
dérables de celles qui traverfent le Chaco, font le Pico Mayo, 
Rio Salado & Rio Vermejo. 

Le Pilco Mayo eft la plus grande des Rivieres du Chaco, 
& fufiroit feul pour lenrichir, s’il étoit toujours navigable ; 
mais en bien des endroits il n’a pas aflez d’eau , & en d’au- 
tres il en a trop. Il fort des Montagnes qui féparent le Potof 
du Pérou; & on prétend qu’une petite Riviere, nommée 7a- 
rapaya ; que le Pilco Mayo reçoit aflez près de fa fource, & : 
qui arrofe le Potofi , lui porte une affez grande quantité d’ar- 
gent , qu'on ne fauroit en retirer , parcequ'’il s’y enfonce dans 
la vafe. Des Mineurs ont fupputé , dit-on , qu’en cinquante- 
fix ans , depuis l'année 154$ , jufqu’en 1601 , cette perte étoit 
de quarante millions. On ajoûte qu’il pañle auffi, par la même 
voic dans le Pilco Mayo tant de vif-argent, que pendant plu- 
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fieurs lieues aucun Poiflon n’y peut vivre. Le Pilco Mayo , au 
fortir des Plaines de Mano, qu'il traverfe, fe fépare en deux 
bras , qui font navigables pour d’aflez gros bateaux, & 
dont le plus feptentrionnal à fes eaux prefque falées ; auffi 
trouve-t-on beaucoup de falpêtre fur fes ju 4 Ce n’eft qu’à 
l'entrée du Pilco Mayo dans le Chaco , que l’on commence 
à y trouver des Poiflons ; mais on y trouve auffi beaucoup de 
Caymans. 

Les deux bras de cette Riviere fe déchargent dans le Para- 
guay; l’un y entre un peu au-deflous du confluent de ce Fleu- 
ve avec le Parana, & l’autre un peu au-deflus de l'Aflomp- 
tion , qui par-là fe trouve dans une Île dont la largeur moïen- 
ne eft de cinq lieues, & la longueur de quatre-vingts. Elle 
eft aflez baffle, & par conféquent marécageufe jufqu’à une 
certaine diftance de la féparation des deux bras. Dans la fai- 
fon des pluies les deux bras font confondus ; car alors ils 
s’enflent fi fort , qu'ils fe réuniflent , & même avec Rio Ver- 
mejo , & qu'après qu'ils font rentrés dans leur lit, il refte 
plufieurs Lagunes dans le terrein qu’ils ont couvert, & qui 
ne tariflènt jamais. Garcilaflo de la Vega dit que le nom de 
Pilco Mayo, ou Prilco Mayu, fignifie en langue Quitchoane, 
Riviere des Moineaux , & que l’Araguay , qui eft le plus fep- 
tentrionnal de fes deux bras, veut dire en langue Guaranie, 
Riviere d'entendement,parcequ'il y faut naviger avec beaucoup 
de précaution , pour ne pas perdre le fil de l’eau , & ne pas s’en- 
gager dans les Lagunes qui y communiquent , & forment 
unc efpece de Labyrinthe, d’où il ne feroit pas facile de fe 
tirer. 

Rio Salado entre dans le Chaco, fous le nom de Riviere du 
Paffage. IL eft alors d’une fi grande tie qu'on n’y na- 
vige point fans danger. Arrivé à l'endroit où étoit la Ville 
d'Efteco , il change fon premier nom en celui de Rio de Val- 
buena , & depuis fa fource jufques-R , c'eft-ä-dire, pendant 
environ quarante lieues, fes eaux ont une teinture de couleur 
de fang , qui diminue à mefure qu’il reçoit d’autres Rivieres. 
On attribue cette couleur au terroir de la Vallée de Calcha- 
qui, où cette Riviere entre au fortir de fa fource. Elle ne com- 
mence à porter le nom de Riviere falée, qu’à la hauteur de 
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qu’on a nommée Saladillo, elle forme une Île ; Qui fait comme 
un are, dont le Fleuve fait la corde, & cetrecourbure porte le 
nom de Rio de Coronda. 

Rio Vermejo traverfe le Chaco du Nord-Oueft au Sud Eft, 
& change aufh fort fouvent de nom. Je n'ai trouvé nulle part 
pourquoi on a donné à cette Riviere celui de Riviere vermezlle, 
& qui paroïît convenir mieux à Rio Salado. Elle fe perd dans 
Rio de la Plata , fous celui de Rzo Grande. Son cours eft fi 
tranquille , te partout on pourroit prefqu’aufli aifément la re- 
monter que la defcendre, furtout quand il fouffle un petit vent 
du Midi, qui s’y leve tous les matins vers les neuf heures, & 
qui rafraîchit beaucoup Pair. D'ailleurs tous fes bords font 
charmans ; elle eft fort poiflonneufe , & l’on attribue beau- 
coup de vertus à fes eaux : car on prétend qu’elles font fou- 
veraines contre la Gravelle , la Pierre, tous les maux d’urine, 
la Colique , la Goute, lHydropifie, & les indigeftions. Elle 
ire, diton, la plüpart de ces vertus d’une herbe qui eft fort 
commune fur fes bords, & que les Efpagnols ont nommée 
Verva de Urina. On aflure encore que ceux, qui en boivent ha- 
bituellement , vivent jufqu'à une extrême vieillefle fans en 
avoir les rides & fans être Fa à aucune maladie. 

Il faut apparemment rabattre quelque chofe de tout cela ; 
mais la tradition conftante des Efpagnols eft que de tous les 
Soldats qui, fous les ordres de D. Martin de Ledefma Val- 
deranna ; Gouverneur du Tucuman, travaillerent depuis l’an- 
née 1628 jufqu'en 1635, à bâtir la Ville de Santiago de Gua- 
dalcazar , aucun ne mourut , ni même ne fut malade , quoique 
le feul remuement des terres fût capable de caufer des x 
dies. On dit encore que D. Eftevan de Urizar, qui en 1710 
& 1711 entra , comme nous le verrons dans la fuite , avec des 
Troupes dans le Chaco, & y côtoïa long-tems la Riviere rouge, 
qui de ce côté-là porte le nom de Rio Grande, y étant arrivé fort 
indifpofé , n’eut pas plutôt fait ufage de fes eaux, qu'il recou- 
vra une fanté parfaite, & en jouit re aucune altération pen- 
dant ces deux Campagnes , quoiqu'il ne s’y fût nullement mé- 
nagé. C’eft dans une Loi , que forme cette Riviere fous le 
nom de Rio Grande , que l'on a pêché les perles dont j'ai parlé 
dans le premier Livre de cette Hiftoire. 

La plüpart des autres Rivieres du Chaco ont quelque chofe 
de remarquable. Il y en a une dont les eaux font vertes; & on 
l'appelle Ro verde, On ne fauroit dire d’où leur vient cette 
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couleur, qui n'empêche point qu'elles ne foient fort faines, 
& agréables même à boire. Cette Riviere fe décharge dans le 
Paraguay, environ foixante lieues au-deflüs de PAflomption. 
On avoit bâti fur fes bords une Ville, qui portoit le nom de 
Nueva Rioja, mais elle n’a pas fublifté long tems. Une autre 
Riviere du Chaco , nommée Guayru, qui defcend de la Cor- 
dilliere Chiriguane , & coule entre le Pilco Mayo & Rio Ver- 
mcjo, mais que je netrouve point marquée dans les Cartes, 
a fes eaux fort falées. Quelques-unes rentrent dans le fein de 
la Terre, comme je l'ai déja dit de celles du Tucuman. 

Il en fort un fi grand nombre de la Cordilliere , qu’à la fonte 
des néges , dont elle eft couverte, & qui eft auffi la faifon 
des pluies, elles fe débordent, & ne font plus d’une partie du 
Chaco , qu'une vafte Mer ; & que toute l’année il y refte 
quantité F. Lagunes , qui fe trouvent remplies de Poiflons. 
Ces inondations font furtout fi grandes à la décharge des Ri- 
vicres, qui tombent dans le Paraguay & dans Rio de la Pla- 
ta, & fouvent fi fubites, que fes Habitans font obligés de 
s’embarquer dans des Pirogues , ou de monter au haut des ar- 
Pres, & d’y refter jufqu’à ce que les eaux fe retirent , ou qu'ils 
trouvent quelqu’autre moïen de fe mettre en füreté. 

Mais ces inconvéniens font bien compenfés par les avan- 
tages , qu'on retire de ces grandes crues d’eau ; car à peine 
font-elles pañlées, que les Plaines du Chaco font comme de 
grands parterres, qui confiderées du haut des Montagnes, 
forment un coup d'œil, que rien n’égale peut-être dans la 
Nature, Que feroit-ce, fi ce beau Païs étoit habité par des 
Peuples induftrieux , qui travaillaflent à corriger ce qu'il a de 
plus incommode, & fuflent tirer partie des avantages que 
b Nature y préfente ? Mais ceux du Chaco fe contentent de 
remuer un peu la terre , quand elle eftdécouverte ; &ileft vrai, 
qu'indépendamment mêmede ce leger travail , elle leur four- 
nit de grandes reflources pour la vie ; car elle produit d’ex- 
cellens fruits en abondance, & la chafle feule avec la pêche 
fufiroit pour leur fubfftance. 

Une partie de cette Province cft couverte de vaftes Forêts, 
dont quelques-unes n’ont point d’autre eau , que celle qu'on 
trouve dans le creux des Arbres, qui font comme autant de 
réfervoirs d’une eau très claire , & très bonne à boire. Les 
chaleurs devroient naturellement y être exceflives , d’autant plus 
que la température de Fair y tient beaucoup du chaud & du 

| tte 


1575.# 


- 


Climat & fer 
tilité du Cha- * 
co. ; 


Des Forèts & 
de latempéra- 
ture de l'air, & 
des arbres. 


#“ 1573. 


Des Simples, 


1$0 | H MSTOTRE 
fec ; mais le vent de Sud, qui y fouffle révulierement tous les 
jours, le rafraichit beaucoup. Dans les Parties méridionales 
il fait quelquefois des froids très durs & très piquans. Les Ar- 
bres que nous avons en Europe y font aflez rares ; mais on 
ÿ en voit qui valent bien ce que nous avons de meilleur en 
ce genre. 

Le long d’une petite Riviere, appellée Sznta 1l y à des Cé- 
dres , qui furpaflent en hauteur tous ceux que nous connoif- 
ons ; & du côté de l’ancienne Ville de Guadalcazar, qui n’a 
pas fubfifté long-tems , il y en a des Forêts entieres , dont les 
troncs ont plus de trois brafles de circonférence. Le Quina- 
quina y eft fort commun : c’eft un grand Arbre, dont le 
bois eft rouge, de bonne odeur, & d’où découle une réfine 
odoriférante. Son fruit eft une feve plus grofle que celle des 
autres Arbres de cette efpece , fort dure & médicinale. On 
y voit des Forêts entieres de Palmiers de dix , de huit , & 
de 12 lieues de long. Le cœur de ces Arbres , cuit avec la moelle, 
eft d’un trè sbon goût. Ceux qui croiflent lelong du Pilco Mayo, 
font aufli hauts que les plus grands Cédres. Le Rival eft un 
Arbre tout hériflé d’épines affez larges & fort dures. Ses feuil- 
les mâchées paflent pour étre fouveraines contre tous les maux 
des yeux; fon fruiteit doux & agréable, Il y a deux efpeces de 
Gayac , dont la plus eftimée eft ce que les Efpagnols nomment 
Palo Santo. à {10 

Le nombre des Simples , qu’on a trouvés dans le Chaco, 
eft infini; & le Pere Loçano ne craint point d’avancer qu’on 
y a découvert des à contre tous les maux. On pour- 
roit peut-être dire fans exagération la même chofe de tous les 
Païs habités & habitables ; car quelle difficulté y auroit-il à 
croire que l’Auteur de la Nature n’a refufé à aucun Climat les 
remedes fimples & naturels, quiy font néceflaires ? Ne voïons- 
nous point partout les Animaux , conduits ne le feul inftinct, 
y avoir recours dans leurs befoins, & en ufer avec plus de fuc- 
cès que nous ; & il en eft de même des Indiens , comme fi 
cet inftint, qui conduit fi bien les Brutes dans toutes les par- 
uies du Monde , venoit au fecours des Hommes, qui n’ont 
point la reflource de l'art, ou que la nécefité les rendit plus 
attentifs à étudier la Nature, fur laquelle l’art doit toujours 
fonder fes principes & fes regles. Enfin , on fait au Chaco 
du pain & de très bonnes boïflons de plufeurs graines & au 
tres fruits de la terre : mais les Indiens en abufent fouvent 
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pour en faire des boiïflons fortes , qui les jettent dans tous les 1573. 
excès , que l’ivrognerie entraîne avec elle. 

Les Lions du Chaco ont le poil rouge & fort long. Ils font DesAnimaux. 

aflez doux, & même fi timides, qu’ils ont peur & s’enfuient 
quand ils entendent un Chien aboïer, & qu'ils fe laiflène 
prendre quand ils n’ont pas le tems de grimper fur un arbre. 
Les Tigres y font de la même grandeur & pour le moins auffi 
féroces que ceux du Tucuman ; mais ils perdent toute leur 
force, quand ils font bleflés au rable dans la région des reins. 
Du refte, ils font aufli bons chafleurs dans l’eau que fur ter- 
re. [l y a dans cette Province des Sangliers de deux cou- 
leurs, de gris & de noirs. Les Lievres, les Cerfs, les Au- 
truches , les Loups marins, y font com medans les Provinces 
voifines. Les Chevres noires & rouges y font les mêmes que 
dans le Tucuman ; on n’en voit de blanches, que le long du 
Pilco Mayo. On y comptefix efpeces d’Oies, & on y trouve 
des Volailles de toutes les fortes. 

Ce que les Efpagnols appellent la grand’Bête cit l'Anta ou 
Danta, dont j'ai déja parlé ; & il paroït par ce que le Pere 
Loçano en dit , que celui du Chaco eft un peu différent de ce- 
lui,dont j'ai donné la defcription d’après le Pere de Montoya. 

Cet Animal, dit l’Hiftorien du Chaco, a le poil châtain & 
fort long , la tête d’un Cheval , les orcilles d’un Mulct, les 
levres d’un Veau , les pieds de devant fourchus en deux , & ceux 
de derriere en trois. Il a fur le mufeau une trompe , qu'il al- 
longe quand il eft en colere ; fa queue eft courte, fes jambes æ 
déliées , fes dents font pointues ; il a deux eftomacs, dont 
Fun lui fert de magafin, où l’on trouve quelquefois du bois 
pourri, & des pierres de Bezoar, qu’on ab des meilleures 
qui viennent de l'Amérique. Sa peau durcie au Soleil, & paf- 
fée en bufle, eft impénétrable aux coups de feu, & fa chair 
ne differe point de celle du Bœuf. La corne de fon pied gau- 
che de devant a la même vertu , que celle qu’on attribue à 
celle de l’'Elan, ou Orignal du Canada, & il en fait le même 
ufage dans les accès d’épilepfie, ou de quelqu’autre maladie 
femblable , à laquelle il eft fujet. Enfin on aflure que quand 
1] a trop de fang , il fe perce la veine avec la pointe d’une 
canne , & que les Indiens ont appris de lui à ufer dumême re- 
mede. 
Le Guanaco , ou Huanaco , connu en Angleterre fous le se 
nom de Wanotra | qu'apparemment d’autres Peuples de PA- 
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mérique lui donnent , eft commun au Chaco, & fonte des 
pierres de Bezoar du poids de trois livres & demie. L'Indien , 
qui le premier le fit connoître aux Efpagnols, fut, dit-on, 
maflacré par fes Compatriotes. Je ne fais s’il a peuplé en An- 
gleterre , ou, en 1723, on en porta une couple qui avoit 
été achetée à Buenos Ayrès. Cet Animal eft une efpece de 
etit Chameau ; fon unique défaut eft fa falive, qu’il jette fur 

e Chafleur , & qui lui donne la galle. On ne le voit prefque 
jamais qu’en troupe, fi ce n’eft peut-être dans les Païs dé- 
ferts; & quand il paît dans une campagne, il y en a toujours 
un qui cft en fentinelle fur une hauteur , pour avertir les au- 
tres, par une efpece de hennifflement , de approche des Chaf- 
feurs ; alors tous fe réfugient dans des lieux bordés de pré- 
cipices, & les Femelles marchent les premieres avec leurs 
Petits. La chair du Guanaco eft blanche , d’un aflez bon 
goût , mais un peu feche. 

Autres Anis Les autres Animaux, qu’on trouve dans le Chaco, font 
maux. le Zorillo , qui ne paroïît pas differer de la Bête puante du 
Canada ; le Capivara , qui eft un Amphibie de la figure d’un 
Porc ; les Indiens font fort friands de fa chair , aufi-bien 
que de celle de la Loutre, qui eft fort commune dans ce Païs, 
& a le poil très fin : l'Zguana qui reflémble beaucoup à l’Ia- 
guana de l'Île Efpagnole : le Quinguinchon, qui eft très rare, 
& qui porte avec lui fa maifon ; c’eft une écaille très dure , 
fous laquelle il fe replie tout entier. Il a la figure d’un Porc, +. 
& avec fes pattes & fon mufeau il fe creufe un trou en terre 
de trois à quatre pieds de diametre, où il fe tapit ; des écailles 
de deffous fon ventre il fort un poil fort long & fort épais ,+ 
& fa chair à un fumet aflez défagréable au goût. On dit que 
quand il pleut il fe renverfe fur le dos, pour recevoir la pluie, 
& qu'il refte enfuite tout un jour dans cette pofture , atten- 
dant que quelque Daim alteré , vienne boire l’eau dont fa 
coque cit remplie ; mais qu’auflitôt que le Daim y à fourré 
fon mufeau, il fe trouve pris, fans pouvoir refpirer, & que 
quelqu’effort qu’il faffe pour fe dégager , il n’en peut venir 
à bout ; de forte qu'il eft bientôt étouffé, & fert de pâture 
au Quinquinchon. Des Ange préfenterent , en 1728, deux 
de ces Animaux vivans au Roi de la Grande Bretagne. 

Il y en a une autre efpece , qu’on appelle au Paraguay 
Tatou, & au Tucuman , Mulica , ou Bulica , dont on dit 
que, quand il eft retiré dans fa coque, il-eft rond comme 
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une boule fi bien fermée, ons n'y apperçoit ot mêmeune 1573. 
jointure. Il n’a point de poil, & fa chair ne differe en rien de 
celle du Cochon de lait : il s’en trouve aufli au Brefil & dans 
l'Île de la Grenade. Enfin dans les Vallées, qui féparent les 
Montagnes par où l’on entre dans le Chaco , il y a une cf. 
pece de Moutons, qu’on appelle Zlamaez , & qu’on pren- 
droit pour de petits Chameaux, s’ils avoient une boffe, Les 
Indiens s’en fervent comme de Bêtes de charge ; mais leur 
pas eff fi lent , qu’il eft impoñlible de leur faire faire plus de 
trois lieues par jour ; & fi la laflitude les oblige defe coucher, 
ils fe laifferoient plutôt tuer , que de fe lever avec leur charge. 

Quelques Auteurs ont avancé que le Chaco ne produit au- Des Animaux 
cun Animal venimeux , cependant on y en a trouvé un aflez Yermeux- 
grand nombre ; mais on ne manque nulle part de contre- 
poifon contre leur venin. Les plus fouverains font l’herbe de 
de Vipere, & le Contrayerva mâle & femelle. Le Pere Lo- 
çano croit que l’herbe de Vipere eft le Triffago de Diof- 
coride ; les autres font le Co/millo de Vibora , ou le Soliman 
de la Tierra , la feuille de Tabac, l’épi & le tuïau du Maïz, 
l'os de la jambe d’une Vache, fe à , & appliqué fur la 

laie. Pour rendre ce dernier Antidote plus efficace , on lave 
F os avec du vin & du lait, & on le laiflé fur la plaie jufqu’à 
ce qu'il s’en détache, ce qui arrive quand il n’y refte plus 
de venin. 

Il feroit étonnant que dans un fi beau Païs il n’y eûtpoint Des Abeilles. 
d’Abeilles. Toutes les Forêts en font pleines , & dans plu- 
fieurs il n’y a prefque pas un feul Arbre d’une certaine grof- 
feur, qui ne renferme une Ruche. Il eft vrai que les Guêpes 
font une cruelle guerre à ces précieufes Mouches ; mais cela 
n'empêche point que le Chaco ne puifle fournir du Miel & 
de la Cire à une grande partie de l'Amérique, & 1l n’y en a 
nulle part ailleurs, que l’on fache, d’une plus excellente qua- 
lité. On ne nous dit rien des Oïfeaux du Chaco , qui font 
apparemment les mêmes que dans les Provinces voifines. 

Le filence des Hiftoriens fur leur chant, donne lieu de croire que 
dans cette Province, non plus que dans toutle refte du Nouveau 
Monde, ils ne charment point autant les oreilles par leur ra- 
fee , que les yeux par la vivacité & la variété de leur plumage. 

juger par le nombre des Nations du Chaco , dont le Du nombre 
Pere Locano nous a donné la lifte , on s’imagineroit qu'il F Habitans 

» . . ! 4 1 y Chaco. 
n’y a point au Monde de Pais plus peuplé, & 1l left en effet 
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plus qu'aucun de ceux qui l’environnent ; mais il sen faut 
beaucoup qu'il le foit autant qu'il devroit l'être, vû la dou- 
ceur de £a climat, & la fertilité de fon terroir. Chacune des 
Nations qui l’habitent ne pouvant, lune portant l’autre , 
peupler trois ou quatre Bourgades raifonnables ; ce qui n’eft 
pas après tout aufli étrange qu’on le croiroit. Car bien des 
expériences nous ont appris, que les Païs les plus favorifés de 
la Nature ne font pas toujours ceux, où les Hommes multi- 

lient davantage; ce qui vient fans doute de ce que la faci- 
Été d'y vivre fans prefqu’aucun travail, y rend les Hommes plus 
parefleux , moins prévoians , plus one , & par une con- 
féquence néceflaire , plus vicieux ; d’où 1l arrive encore que 


“vivant au gré de leurs paflions, & ne pouvant fouffrir aucun 


Deux Nations 
fingulieres du 
Chaco. 


frein , ils deviennent barbares & fauvages, n’ont entr'eux au- 
cune fociété, & donnent dans les plus grands excès de la dé- 
bauche, furtout dans l’ivrognerie , d’où naiflent les querelles & 
les guerres fouvent interminables, qui font périr plus d'Hommes, 
qu’il n’en peut naître. Aufñfi les voit-on diminuer de la maniere 
la plus fenfible. | 

D'ailleurs une Tradition , affez récente encore dans cette 
pr de l'Amérique méridionale , nous apprend que les ma- 
adies épidémiques caufées par la corruption de l’air dans des 
Régions voifines du Chaco, & furtout dans le Tucuman, en 
on fait fortir quantité d'Habitans, qui fe font réfugiés dans 
cette Province , où ils ont porté la contagion , qui n’y avoit 

refque point encore pénétré. Nous avons vü que la crainte 
des Efpagnols obligea un grand nombre de Péruviens d’aban- 
donner leur Patrie; & le‘Chaco à profité plus qu'aucun autre 
Païs de la nécefité, où ils étoient d’aller chercher ailleurs 
des retraites pour s’y mettre à l’abri des pourfuites de ces Con- 
do Mais ces tranfmigrations n’ont pu fe faire fans per- 

re beaucoup de monde ; & une vie errante, telle qu'a dû 
être long-tems celle de ces Fugitifs, avant que de fe fixer , 
n’étoit pas bien favorable à leur multiplication. 

Rien ne fait mieux fentir le mêlange des Nations, dont 
le Chaco eft peuplé, que la différence de leurs caraëteres & 
de leurs ufages. Elles ne laïflent ir pas de fe reflem- 
bler en bien des chofes, & c’eft le fruit des rapports nécef- 
faires qu’elles ont entr'elles, & de ce qu’elles ont été con- 
traintes de fe réunir fouvent pour défendre leur liberté, prin- 
cipalement contre les Efpagnols , qui les environnent de toutes 
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parts, & à qui la beauté de leur Païs, & l'envie de fe délivrer 
de fi fâcheux Voifins, font continuellement faire de fi grands 
cfforts pour s’en rendre Les Maîtres. Je ne ferai connoître, 
qu'à mefure y l’occafion fe préfentera , ce qui les diftin- 
gue les uns des autres ; mais je n’ai pas cru devoir me dif- 
penfer de rapporter ici ce que le Pere Loçano nous apprend 
de deux de ces Nations, qui ont quelques chofe de fi fingu- 
lier , que je n’aurois jamais ofé en faire mention , fur tout au- 
tre témoignage que celui de ce Miflionnaire , qui après 
avoir avoué qu'il ne les a point vües, ajoûte qu'il a eu toute 
les preuves, qu’on pourroit fouhaiter de la vérité durécit qu’on 
ui en à fait. 

La premiere eft celle des Cullus ou Culluges , & en Langue 
Quitchoane Suripchaquins , ce qui fignifie pieds d’Autruche, 
On les à ainfi nommés, parcequ’ils n’ont point de molet aux 
jambes , & qu’à leurs talons près , leurs pieds reflemblent à 
ceux des Autruches. Leur taille eft prefque gigantefque, & il 
n’eft peint de Cheval qui puifle les de à la courfe. Ils 
font fort belliqueux , & is autres armes que la lance ils 
ont prefqu’entiérement détruit la Nation des Palomos , au- 
trefois très nombreufe. La feconde n’a rien de monftrueux 
que la taille, qui eft encore au-deflus de celle des Culluges. 
Ce que le Pere Loçano en a écrit, eft copié fur une Lettre 
du Pere Gafpar Oforio , dont nous rapporterons dans la fuite 
le glorieux Martyr, & qui a prêché l'Évangile à ces Indiens: 
voici ce qu'il en a écrit au Pere François Truxillo , fon Provin- 
cial. 

Il ne les nomme pas, & il fe contente de dire qu'il les 
a rencontrés fur la petite Riviere de Tarija , aflez près 
de l'endroit où avoit été bâtie la Ville de Guadalcazar , 
dont j'ai parlé. Après avoir dit qu’en levant le bras, autant 
qu'il lui étoit poffible, il n’avoit pu atteindre à la tête de 
ces Indiens, il ajoûte que ce qui lavoir encore up davan- 
rage , étoit la délicatefle & la richefle de leur Langue, la 
beauté de leur caractere, leur politeffe , la vivacité & la pé- 
nétration de leur efprit. Dans une autre Lettre y que le faint 
Martyr écrivit peu de tems avant fa mort au Pere Mutio Vi- 
cellefchi, fon Général, il paroît regreter beaucoup qu’on n'ait 


pas mieux traité une Nation fi eftimable par fa valeur, {a 


polirefle , fa bonne conduite & fa modelftie , & qu’on n'ait pas 
commencé par Jui faire goûter les maximes de notre fainte 
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Religion , avant que de lui impofer un joug , qu’on lui ren- 
doit de jour en jour plus pefant. Je reviens aux autres Peuples 
du Chaco. 

Généralement parlant ils font d’une taille avantageufe, 
& on en a trouvé, dit-on, qui avoient plus de fept pieds de 
haut. Ils ont les traits du vifage fort différens des nôtres; 
& les couleurs, dont ils fe peignent , achevent de leur don- 
ner un air qui cfraie d’abord. Aufñi prétendent-ils par-là in- 
timider leurs Ennemis. Un Capitaine Efpagnol , qui avoit 
fervi avec réputation en Europe , aïant été commandé pour 
marcher contre des Indiens du Chaco , qui n’étoient pas fort 
éloignés de Santafé, fut fi épouvanté à leur afpe& , qu'il 
tomba en foiblefle. La plüpart vont tout nus, & n’aïant ab- 
folument fur eux qu’une ceinture de corde , d’où pendent des 
plumes d’Oifeaux de différentes couleurs ; mais ns les Fe- 
tes publiques ils portent fur la tête des bonnets de ces mé- 
mes plumes. Lorfqu’il fait grand froid ils fe couvrent d’une 
efpece de cape de peaux aflez bien pañlées, & ornées de fi- 
gures en couleurs. Parmi quelques Nations les Femmes ne font 
pas plus couvertes que les Hommes. 

Les défauts communs à tous ces Peuples , font la férocité , 
Pinconftance , la perfidie & l’ivrognerie ; tous ont de la vi- 
vacité, mais l’efprit fort bouché fur tout ce qui ne tombe pas 
fous les fens. Ils n’ont, à proprement parler , aucune forme 
de Gouvernement ; nt ils ont des Caciques dans cha- 
que Bourgade, mais ces Chefs n’ont d'autorité qu'autant 
qu’ils favent fe faire eftimer. Plufieurs font errans, n'ont au- 
cune demeure fixe, & portent avec eux tous leurs meubles, 

ui confiftent en une Natte , un Hamach & une Calebaffe. 
Fe Cabannes de ceux qui vivent dans des Bourgades , ne 
font | parmi plufieurs Nations , que de méchantes Huttes de 
branches d'arbres , & couvertes de paille, ou plutôt d'herbes. 
Il paroïît que les plus voifins du Fucuman font plus vêtus & 
mieux logés. 

Leur boiffon favorite eft la Chëca , dont j'ai parlé ; ils s’af 
femblent pour en boire , pour danfer & pour chanter ; ce qu’ils 
font jufqu’à ce que tout le monde foit ivre. Alors on fe que- 
relle , on n’eft pas long-tems fans en venir aux coups , & ï eft 
rare que la Fête finifle fans qu’il en coûte la vie à quelques- 
uns, ou du moins fans effufion de fang. Souvent on profite 
de ces occafions pour fe venger de fes Énnemis. Les Femmes 
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boivent aufli quelquefois jufqu’à perdre la raifon ; mais pour 
lordinaire , y elles fe trouvent dans ces Aflémblées , dès 
que les têtes commencent à s’échauffer , elles fe retirent, & 
emportent avec elles toutes les armes, autant qu’il leur eft poii- 
ble. II faut peu de chofes pour allumer une guerre entre ces 
Nations ; mais la haine, qu’elles portent aux Efpagnols, les 
réunit aifément contre cet Ennemi commun, avec qui elles ne 
fe reconcilient jamais fincérement. 

Prefque tous ces Indiens font Anthropophages , n’ont d’au- 
tre occupation , que la guerre & le pillage , & ils fe font ren- 
dus formidables à leurs Voifins par l’acharnement qu’ils font 
paroître, quand ils font obligés de fe battre en Plaine, & 
plus encore par les ftratagêmes, qu’ils imaginent pour furpren- 
dre, particuliérement les Efpagnols. Par exemple, s’ils ont en- 
repris de piller une Habitation , il n’eft rien qu’ils n’emploient 
pour endormir , ou pour écarter ceux , à qui elle appartient. Ils 
épicront pendant des années entieres le moment de les furpren- 
dre fans s’expofer : ils ont toujours des Efpions en campagne, 
qui ne marchent que la nuit, & fe traînent, s’il le faut, fur 
leurs coudes, qu'ils ont toujours couverts de calus. Des Efpa- 

nols fe font imaginés, que par une vertu magique ils prenoient 
a forme d’un Animal domeftique , pour examiner ce qui fe 
affoit chez eux, & tous n’aiment point à fe battre contr’eux 
à armes égales , quand ils les ont furpris; parcequ’alors le dé- 
fefpoir les rend furieux. On à même vû des Femmes vendre 
bien cher leurs vies à des Soldats les mieux armés. 

Leurs armes ne font point différentes de celles des autres 
Indiens de ce Continent ; ce font l'arc, la fleche, le maca- 
a, & une efpece de lance oude javelot d’un bois très dur, bien 
travaillé, & qu’ils manient avec beaucoup d’adrefle & de for- 
ce, he foit très pefant, car il eft de la longueur de 
quinze palmes & affez gros. Sa pointe eft de corne de Cerf, 
avec une languette crochue , qui fait Re ne peut la retirer 
de la plaie fans l’aggrandir confidérablement. Il eft attache à 
une corde, par le moïen de laquelle on le retire dès qu'il a 
frappé fon coup, deforte qu’il faut fe laïfer prendre, quand on 
en cft percé, ou fe déchirer dans l’inftant la partie bleflée pour 
fe dégager. Ordinairement, dès que ces Barbares ont fait un 
Prifonnier, ils lui fcient le cou avec une mâchoire de poiflon , 
puis ils lui arrachent la peau de la tête, la gardent comme 
un monument de leur victoire, & en font parade dans leurs 
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Ils font habiles & hardis Cavaliers , & les Efpagnols ne 
font pas à fe repentir d’avoir peuplé de chevaux toutes ces 
parties du Continent. Ces Indiens les arrètent à la courfe, & 
fautent deflus indifféremment par les côtés & par la croupe, 
fans autre avantage, que de s’appuïer für leurs javelots pour 
s’élancer, Ils ne fe fervent point d’étriers , & avec un fimple 
licou ilsmmanient leurs chevaux comme ils veulent, & les font 
voler de maniere que l'Efpagnol le mieux monté ne fauroit les 
fuivre. Comme la plûpart font toujours nus, ils ont la peau 
extrêmement dure, & le P. Loçano aflure avoir vü la tête d’un 
Mocovi , dont la peau avoit fur le crane un demi doigt d’é- 
paifleur. 

Les Femmes du Chaco fe piquent le vifage , la poitrine & 
les bras, comme font les Morefques en Afrique & en Efpa- 
gne : Les Meres piquent même leurs Filles dès qu’elles font 
nées ; & parmi quelques Nations elles arrachent à tous leurs 
Enfans le poil 5 à largeur de fix doigts, depuis le front 
jufqu’au haut de la rète. oures ces Femmes font très robuf- 
tes, elles enfantent fort aifément ; & dès qu’elles font déli- 
vrées , elles vont fe baigner & laver leurs Enfans dans la Ri- 
viere , ou dans la plus prochaine Lagune. Leurs Maris les trai- 
tent durement , peut - être parcequ’elles font jaloufes, & de 
leur côté elles n’ont aucune tendrefle pour leuts Enfans. Les 
Morts font enterrés au lieu même où ils ont expiré ; on plan- 
te un javelot fur la fofle, & on y attache le crane d’un Énne- 
mi , {urtout d’un Efpagnol, quand on peut en avoir. Enfuite 
on abandonne la place ; on évite même d’y pafler jufqu'à ce 
que le Défunt foit totalement oublié. 

Le plus grand obftacle que les Efpagnols aient rencontré à 

A fous leur Empire , & les Miffionnaires pour 

y planter la Foi, eft venu des CAriguanes. Les fentimens 
font fort partagés fur l’origine de cette Nation. Le P. del 
Techo(r) & le P. Pierre Fernandez (2) ont cru, fur la foi d’un 
Manufcrit de Ruy Diaz de Guzman , qu'ils defcendent de ces 
Indiens qui tuerent Alexis Garcia à fon retour du Pérou, & 
a craignant me les Portugais du Brefil ne vouluflent venger 
a mort, fe réfugicrent dans cette partie des Montagnes du 

Pérou , qu’on appelle la Cordilliere Chiriguane. Le P. Fernan- 
dez ajoûte qu’ils n’étoient pas alors plus de quatre mille : mais 


(1) AHifloria Paraquarienfis. Liv.«XI. (2) Relacion Hiflorial de los Chiquitos: 
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Garcilaflo de la Vega , dont l'autorité me paroît fupérieure à 
celle de Guzman, dit que l’Inca Yupangui, dixieme Empe- 
reur du Pérou , entreprit de foumettre les Chiriguanes, déja 
établis dans ces Montagnes , où ils étoient fort décriés pour 
leur cruauté , & avoient la réputation d’être très braves ; & il 
ajoûte que l’expédition de l’Inca ne réuffit point. D’autre part, 
il eft certain qu'ils n’ont point d’autre langue que celle des 
Guaranis ; ainfi on ne peut fe difpenfer de les regarder comme 
une Colonic de cette Nation , qui en a fondé tant d’autres au 
Paraguay & au Brefil, où leur langue fe parle, ou du moins 
s'entend partout. 

Quoi qu'il en foit, les Efpagnols n’ont point d'Ennemis 
plus irréconciliables que les Chiriguanes , qui font répandus 
en plufieurs endroits des Provinces de Santa Cruz de la Sier- 
ra, des Charcas & du Chaco; & quoique dans ces derniers 
tems ils aient eu parmi eux des Alliés, qui les ont bien fervis, 
ils ne peuvent jamais bien compter fur eux , qu'autant qu'ils 
feront en état de s’en faire craindre ; ce qui n’eft pas aifé. On 
ne connoïît point, dans toute cette partic‘de l'Amérique , de 
Nation plus fiere, qui ait le cœur plus dur, Pefprit plus in- 
conftant , ni qui foit plus perfide. Si les Miflionnaires n'ont pas 
encore perdu toute cie les gagner à Jefus-Chrift, c’eft 
qu'ils ne fe croient pas permis de défefpérer jamais des miféri- 
cordes du Seigneur. 

Mais à en juger par leur caraétere & par la principale rai- 
fon qui les éloigne du Chriftianifme , je veux dire la défiance 
où ils font des Éfpagnols , il ne faut rien moins qu’un miracle 

our en faire de véritables & de conftans Adorateurs du vrai 
Dieu Car, en premier lieu , ils font perfuadés qu’ils ne fe fe- 
roient pas plutôt déclarés Chrétiens, qu’ils deviendroient les 
Efclaves des Efpagnols. La fuite de cette Hiftoire fera con- 
noître, & par les tentatives inutiles qu’on à faites pour les ré- 
duire fous le joug de Jefus-Chrift, & par ce de a fait 
échouer, qu’ils font dans le cas de ceux dont parle le Sauveur 
du Monde, quand 1l ordonnoit à fes Apôtres de fecouer la 
poufliere de leurs pieds en fortant de chez eux. 

Le P. Ignace Chomé , Jéfuite Valon (1), qui les a vûs de 
plus près que perfonne , & qui a porté la longanimité à leur 
égard auffi loin que peut faire un Miniftre du Seigneur , s’en- 


(x) Voiez fa Lettre au XXIV Volume des Lettres édifiantes & curieufes, page 374+ 
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tretenant uñ jour avec un de ces Infideles , & lui difant tout 
ce qu'un zele éclairé peut infpirer pour engager un Idolâtre 
dans la voie du falut, ce Barbare, après l'avoir écouté fort 
tranquillement , lui dit : » Tu te donnes bien des peines inu- 
» tiles, nous avons ( en lui montrant fon pong) le cœur plus 
» dur que cela. Tu te trompes , répliqua le Mifionnaire , vo- 
» tre cœur €ft comme un rocher : ni plus , ni moins, répartit 
» Je Chiriguane, mais en même tems nous fommes plus 
» adroits & plus rufés que tu ne penfes. Il n’eft point d'Hom- 
» me, quelque fin qu’il foit, que nous ne trompions, ou il 
faut qu'il foit bien fur fes gardes ; & c’eft, ajoûte le Pere 
» Chomé, cette mauvaife fubtilité, qui met un des plus 
grands obftacles à leur converfion. Ils font, continue-t-il , 
» naturellement gais , pleins de feu , enclins à la plaifanterie, 
» & leurs bons mots ont du fel ; [âches pour l'ordinaire , quand 
ils trouvent de la réfiftance, mais fiers jufqu’à l'infolence , 
» quand ils s’apperçoivent qu’on les craint. 

Poste les forces du Tucuman ne pourroient pas les rédui- 
re, & ils le favent bien : aufli ont-ils fait impunément bien 
des ravages dans cette Province, & le malheureux fuccès d’une 
Expédition que D. François de Tolede, Viceroi du Pérou, 
tenta en 1572 pour les foumettre, a beaucoup fervi à les ren- 
dre encore plus infolens. On eut beau dire à ce Seigneur, 
pour le détourner de cette entreprife , qu’aflurément il ne 
s'en tireroit pas à fon honneur, il n’écouta perfonne, & 
s'étant engagé avec trop de confiance dans leurs Montagnes, 
il fut arrêté partout, eut bien de la peine à fe fauver fort en 
défordre , & fut obligé d'abandonner fes bagages, pour aflurer 
fa retraite. 

Il paroït que les Chiriguanes n’ont ordinairement qu’une 
Femme ; mais fouvent parmi les Prifonnieres qu’ils font en 
guerre , ils choififlent les plus jeunes Filles pour leur fervir de 
Concubines , & les menent partout avec eux. Ce qu'ils ont de 
plus ni , C’eft que d’un jour à l’autre ils ne font plus les 
mêmes Hommes : aujourd’hui pleins de raïfon & d’un très 
bon commerce, & demain pires que les Tigres de leurs Fo- 
rêts: Pour l'ordinaire il n’eft rien qu’on n’obtienne d’eux, 
quand on les prend par l'intérêt ; au lieu que ils n’ont 
rien à efpérer , tout Homme eft leur Ennemi. Enfin la diflo- 
lution & l’ivrognerie font portées parmi eux aufli loin qu’elles 
peuvent aller parmi des Barbares; & faut-il être furpris qe 
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les grandes vérités du Chriftianifme faflent fi peu d’impref- 
fion fur eux, que quand on leur parle du feu de l'Enfer, ils 
répondent froidement qu'ils trouveront bien le moïen de l’é- 
teindre ? * 

En fuivant la Riviere rouge, & tirant vers l'Orient, on 
trouve plufieurs Nations affez pacifiques, que n’attaquent ja- 
mais perfonne , & qui fe réuniflent pie eur défenfe com- 
mune , dès qu’une feule eft attaquée. Un Auteur (1) Efpagnol 
dit qu'on croit que ces Peuples avoient reçu le Baptème peu 
de tems après l’arrivée des premiers Efpagnols dans ces Pro- 
vinces ; mais qu’en aïant été vexés , ils fe font éloignés ; qu'ils 
ont confervé quelques pratiques du Chriftianifme , & furtout 
la Priere , pour laquelle leurs Caciques les affemblent de tems 
en tems ; qu'ils cultivent la terre & nourriflent des Beftiaux. 
En 1710 , D. Eftevan de Urizar , Gouverneur du Tucuman, 
fit avec eux un Traité , dont ils confervent l'original comme 
une fauve-garde contre les entreprifes des Efpagnols fur leur 
liberté. Une des conditions de ce Traité étoit qu’on leur don- 
neroit un Miflionnaire ; mais il y furvint des difficultés dont 
on ne nous a point inftruits, & qui ne permirent pas de la rem- 
plir. Ces Indiens font d’ailleurs d’un très bon naturel, & reçoi- 
vent les Etrangers qui paflent chez eux avec beaucoup de cor- 
dialité : c’eft tout ce que j'en ai pu apprendre. Le Doéteur Xar- 
que ne les nomme point. 

Dom André Hurtado de Mendoze, Marquis de Cañette, 
Viceroi du Pérou, eft le premier qui ait formé le deflèin 
d’affurer la poflèflion du Chaco à la Couronne de Caftille ; il 
y envoïa en 1556 le Capitaine André Manfo , dont j'ai déja 
parlé , & qui avoit fervi avec honneur dans les guerres du 
Pérou. Cet Officier s’avança fans trouver aucun obftacle , 
jufqu'à de grandes Plaines , qui font entre le Pilco Mayo & 
la Riviere rouge; & il y travailloit à bâtir une Ville , Iorfque 
croïant n'avoir rien à craindre des Naturels du Païs, une 
nuit que lui & tous fes Soldats dormoient profondément, 
fans avoir pris la précaution de pofer des Sentinelles aux ave- 
nues de leur Camp, des Chiriguanes les maflacrerent tous 
jufqu'au dernier ; & depuis ce tems-là , le nom de Manfo eft 
refté aux Plaines que ce Capitaine a rendues célebres par un fi 
funefte accident (2). | 


(1) Xarque, Liv. 3. Ch 28, (2) Llanos de Manfo. 
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La Ville de Santafé, dont j'ai rapporté la fondation, fut 
d’abord regardée comme une Ville du Chaco , parceqw’elle 
étroit bâtie fur le bord occidental de Rio de la Plata, Auon 
plufieurs étendent cette Province ; mais aïant depuis changé 
de fituation, elle eft aujourd’hui trop éloignée des limites 
que le P. Loçano donne de ce côté-là au Chaco. On en avoit 
bâti une autre, fous le nom de /a Conception , fur le bord de 
la Riviere rouge, ou plutôt d’un Marais que cette Riviere 
forme à trente lieues de fa décharge dans Rio de la Plata ; mais 
à-peine at-elle pu fe foutenir pendant foixante ans, dans 
l’état de médiocrité où on l’avoit mife d’abord ; & on n’en 
voit pas même aujourd’hui Îles ruines. Rien ne montre plus la 
foiblefle des Efpagnols au Paraguay , que de n'avoir pas pu 
conferver cet Etabliflement , qui leur ouvroit une fi belle por- 
te pour pénétrer bien avant dans le Chaco. Enfin on a bien 
de la peine aujourd’hui à marquer,où étoit la Ville de Gua- 
dalcazar, dont j'ai parlé, & qu’il a fallu abandonner. 

LcP. Loçano nous apprend, que tandis que D. Martin de 
Ledefma travailloit à bâtir cette Ville , il ne put jamais pé- 
nétrer chez les Chicas Orejones , ni chez les Churumacas , qui 
étoient établis à l'Occident, dans des Vallées qui font au bas 
de la Cordilliere , & fi près de lui, qu’il voïoit les fumées de 
leurs Villages , lefquels n’éroient pas éloignés de plus de 

É Guide qu'il avoit pris 

pots y conduire quelques-uns de fes Gens avec main-forte, 
es aïant toujours égarés ; qu'un jour qu’il le convainquit de 
fa mauvaife foi, & qu'il a | reprocha , cet Homme lui dit 
u’il y alloit de fa vie, s’il conduifoit les Efpagnols dans ces 
Villages : » mais pourquoi, lui demanda-t:l , ces Gens-là ne 
» veulent-ils pas qu’on aille chez eux ? c’eft, répondit le Gui- 
» de, parcequ'ils craignent que fi vous en faviez le chemin, 
> vous ne les fafliez tous mourir, comme vos Prédécef- 
» feurs ont fait l’Inca , pour s'emparer de fon Empire & de 
» fes Mines «. Il ajoûta que les Chicas Orejones dont il sa- 
ifloit , étoient ceux que les Incas emploïoient à faire valoir 
Le Mines, & à s’aflurer de la Cordilliere, & qu’aïant appris 
la funefte mort du dernier de ces Empereurs , ils fe réfugie- 
rent chez les Churumacas, qui les reçurent très bien. Le P. Lo- 
çano nous quest encore que ces mêmes Chicas Orejones 
étoient les Defcendans de ces Orcjones nobles du Pérou, 


dont les Incas fe fervoient , quand ils vouloient faire des Con- 
quétes. 


w 
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Cependant il n’eft point douteux, & les Efpagnols le com- 
prennent mieux que jamais, que de la réduétion du Chaco 
à l'obéiffance des Rois Catholiques dépendent la füreté & la 
tranquillité des Provinces qui en font limitrophes : mais ils 
n’ont point été en état jufqu'ici de forcer les barrieres, qui en 
rendent la conquête fi difficile. L’efpérance, que n’ont point 
encore perdue les Prédicateurs de l'Evangile , qu’à force d’arro- 
fer ce Païs de leur fang , ils y feront adorer le vrai Dicu , eft la 
feule reflource des Efpagnols : le zele de ces Miflionnaires ne fe 
refroidit point ; mais le Seigneur n’a peut-être laifé jufqu’à pré. 
fent ces Nations ennemies au milieu de tant d’Eglifes Chrétien- 
nes, où il eft fervi en efprit & en vérité, que comme il laifla 
autrefois dans la Terre promife les Phlifbins jufqu’au regne 
de David , pour fervir ha juftice contre ceux qui abufoient 
‘ de fa bonté, & pour éprouver ceux qui lui étoient fideles. 

Les Efpagnols comptent beaucoup fur une Prophétie de 
S.F a Ron , laquelle , difent-ils , a déjà eu une bonne 
partie de fon accompliflement. C’eft une tradition conftante 
parmi eux que ce Saint a prédit la deftruétion de la Ville 
d’Efteco, la découverte de nouvelles Mines, la fondation 
d’une nouvelle Ville entre Salta & S. Michel, & la conver- 
fion du Chaco. Or Efteco ne fubfifte plus; on a trouvé de 
nouvelles Mines entre Salta & Jujuy, dont il paroïît néan- 
moins qu’on n’a encore rien tiré, peut-être faute d'Ouvriers : 
les deux autres parties de la Prophétie font encore dans les 
fecrets de la Providence ; mais pour efpérer avec fondement 
que le Chaco fe range fous les loix de l'Evangile , il faudroit 
que les Efpagnols vouluflent bien ufer modérément d’une 


orace, que les Real Catholiques leur avoient accordée, & dont 


» 


abus, que toute la puiflance de ces Princes n’a pu encore 
arrêter, a fait périr ou déferter quantité de nouveaux Chré- 
tiens, & oppofé un obftacle invincible à la converfion d’une 
infinité d’Infideles. C’eft ce qu’il eft néceffaire d’expliquer avant 
que de reprendre le fil de cette Hiftoire. 

De tous les Indiens foumis aux Efpagnols, de quelque 
maniere qu'ils l’aient été, on avoit compofé des Départe- 
mens , ou Commandes , & on les donnoit à des Particu- 
liers pour un certain nombre d’années, plus ou moins, 
fuivant le rang ou les fervices des Perfonnes à qui on les ac- 
cordoit. Le tems expiré, ils retournoient au Domaine, & le 
Gouverneur de la Province, en vertu du pouvoir qu’il en 


X ij 


1573? 


Prophérie 
de Saint Fran 
çois Solano. 


Des Départe- 
mens ou des 
Commandes, 


1573: 


164 H I'S TOC 


avoit reçu du Roi , emploïoit les Indie, dont ces Départe- 


mens étoient compofés, aux travaux pablics, quand il en 
étoit befoin , ou les diftribuoit à d’autres AE , defor- 
te que chacun profitoit à fon tour de ce bénéfice. Le Com- 
mandataire n’avoit aucune Jurifdiétion fr les Indiens , qui ne 
lui devoient que deux mois par an de leur travail, & fur ce 
u’ils pouvoient gagner pendant les dix autres mois , un tribut 
se cinq pieces de huit, dont ceux qui avoient cinquante ans 
accomplis , & ceux qui n’en avoient pas dix-huit, étoient 
exempts. Le cinquieme de ce tribut devoit être donné au Curé 
de la Paroïfle, pour fa fubfiftance & fon entretien. Il étoit 
aufli ordonné aux Commandataires de pourvoir à tous les be- 
foins de leurs Indiens, de veiller à ce qu'ils fuflent inftruits 
de la Religion , de les bien traiter , & de les gouverner com- 
me des Enfans, parcequ’ils le font en bien des chofes toute 
leur vie. 
Mais parceque Charles V avoit bien prévû que ces Régle- 


mens ne fuffiroient pas pour mettre les Indiens à l'abri de la 


véxation de ceux, à qui on les confieroit , il avoit voulu qu’il 
y eût des Officiers prépofés pour écouter leurs plaintes, & leur 
rendre juftice, avec pouvoir de priver de leurs Départemens 
quiconque fe trouveroit en avoir abufé. Mais les précautions 
les plus fages , & les Loix les plus févéres , font une barriere 
bien foible contre la cupidité, furtout quand léloignement du 
Souverain , & la facilité de gagner ceux, qui font chargés de 
l'exécution de fes ordres, flatent les Coupables de Pimpu- 
nité ; & il n’eft que trop vrai, que fur cela, comme fur bien 
d’autres chofes, jamais TA eut de Loix plus fages, ni qui aient 
été plus mal obfervées. 

Chacun auroit pourtant trouvé fon avantage à s’en tenir à 
ce qui avoit été reglé. Les Indiens auroient été civilifés, & fe 
feroient affectionnés À des Maîtres , qui leur auroient fervi de 
Peres ; le Roi y auroit gagné des Sujets fideles , qui n’auroient 
pas été moins utiles aux Commandataires qu’à l'Etat, & onen 
verra dans la fuite des preuves qui ne fouffrent point de ré- 
plique : l’'Eglife y auroit acquis des Enfans dociles ; & ce n’eft 
point trop donner à la conjeéture , que d'avancer que toute 
cette partie de l'Amérique feroit aujourd’hui Chrétienne, fi 
tous ceux , qui avoient quelque pouvoir fur fes Habitans, 
euflent concouru avec les Miflionnaires , pour leur faire goû- 
ter les maximes de l'Evangile. Mais de la maniere , dont on 
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Les a traités , il n'eft pas étonnant que le plus grand nombre 
de ceux , qui avoient embrafié 1e CirifHianifme, y ait renon- 
cé, parcequ'on ne leur donnoit ni le tems, niles moins, 
d'en obferver les préceptes ; que le foin de les faire inftruire 
étoit la chofe du monde , dont la plüpart des Commanda- 
taires s’'embarrafloient le moins ; & que ces Infideles ne pou- 
voient concilier cette @onduite , ni les mauvais exemples 
qu'ils avoient fouvent devant leurs yeux , avec ce qu’on leur 
difoit de la douceur & de la fainteté de PEvangile. Auf n'eft- 
il pas étonnant que les uns ne foient demeurés fous le joug, 
que quand ils n'ont pu le fecouer , & que les autres foient au- 
jourd’hui les plus dangereux Ennemis des Efpagnols. 

IL ef certain d’ailleurs que le fervice qu'on tire de ces Ef- 
claves, car onles traite prefque toujours comme s’ils Pétoient, 
a tellement accoutumé leurs Maïtres à la fainéantife , que 
quand par leur défertion , ou parceque ces Malheureux fuc- 


combent fous le poids du travail , ils s’en trouvent privés, ils 


tombent dans une indigence , à laquelle ils ne font point ca- 


pables de remédier. Les exemples, qu’on en a devant les yeux, : 


ne corrigent perfonne; l'abus des Commandes ne fait que 
croître , &a été porté aux plus grands excès, fans que les 
ordres précis & réiterés des Rois Catholiques en aient pu ar- 
rêter le cours. On s’eft même fait de cette obéiffance une ef- 
pece de prefcription ; & il fera aifé de reconnoître par la fuite 
de cette Hiftoire, que toutes les perfécutions qu'ont efluiées 
les Jéfuites du Paraguay, toutes Îles calomnies qu’on a ré- 
pandues contr'eux, &t tous les préjugés qu’elles ont laïflés dans 
l'efpritde tant de perfonnes, n'ont point eu d'autre fource que 
leur fermeré à ne point confentir à ce qu'on donnît la moindre 
attaque au privilège , que les Indiens dont ils font chargés 
ont obtenu des Rois d'Efpagne, de ne pouvoir être compris 
dans les Départemens , ni foumis au fervice perfonnel des Ef- 
pagnols. | 
Fin du troifieme Livre, 
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les Provinces de Rio de la Plata & du Datonnt , d'où l’on 

pouvoit tirer des fecours d'Hommes , pour tenir les Barbares 

en refpcét ; & il y a bien de l'apparence que l'Adelantade 

Dom Jean Ortiz de Zaraté, avoit fur ccla Lee ordres exprès 

de DerE Il: ileft certain du moins qu’il avoit amené avec 

lui des tes: & apporté beaucoup de munitions. Il eft 

vrai que les Indiens ne fe furent pas plutôt apperçus qu'on y 
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l'Adelantade envoïa contr'eux Jean de Garay , qui après les 

avoir bien battus en plufieurs rencontre: ; les obligea de fe 

tenir tranquilles. La Ville fut rebâtie au même endroit où 
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Dom Pedre de Mendoze l’avoit placée ; mais fon premier nom 
de Notre-Dame, fut changé en celui de /a Trinité de Buenos 
Ayrés. 

Elle eft reftée long-tems dans un état, qui annonçoit bien 
la pauvreté de la Province , dont elle eft comme la clé & 
le centre du Commerce qui s’y fait. J’ai déja remarqué qu’elle 
eft fituée fur le bord pen re de Rio de la Plata, environ à 
deux cents milles du Cap de Sainte-Marie, fur un terrein un 
peu élevé, qui avance dans le Fleuve au Nord par les trente- 
quatre dégrés, quatre minutes, feize fecondes, de Latitude 
auftrale , felon le Pere Feuillé ; & felon les dernieres Obfer- 
vations , par les trente - cinq dégrés , trente minutes. La 
Ville eft aflez grande , & féparée par un Ruifléau de la For- 
terefle , où le Gouverneur loge ; mais elle à été long-tems 
compofée de différens Quartiers, entre lefquels ily avoit des 
Plaines & des Vergers. Les Maifons, bâtis pour la plûpart 
de terre, n'avoient qu’un étage ; de forte qu’on n’apperce- 
voit la Ville, que quand on en étoit fort proche : ces Mai- 
fons étoient des quarrés longs, qui n’avoient qu'une fenêtre, 
& plufieurs même ne recevoient de jour que par la porte ; 
mais un Frere Jéfuite, qu’on avoit fait venir , 1l y a environ 
quarante ou cinquante ans , pour bâtir l'Eglife du Collége, 
s'avifa de faire des Briques & des Carreaux, & apprit aux Ha- 
bitans à en faire, aufli-bien que de la Chaux ; & depuis on 
a bâti les Maïfons de pierres & de briques ; il y en a même au- 
jourd’hui plufieurs à du étages. 


Deux autres Freres Jéfuites, dont l'un étoit bon Architecte, 


& l’autre bon Maçon, tous deux Italiens , après avoir achevé 
l'Eglife du Collége, bâtirent celle des Peres de la Merci, celle 
des Religieux de Saint François, & le Portail de la Cathé- 
drale ; & on prétend que ces Edifices pourroient figurer dans 
les meilleures Villes d'Efpagne. Le Magiftrat les avoit auff 
engagés à bâtir une Hôtel de Ville ; mais l’aïant voulu avoir 
trop magnifique, les fonds manquerent en 1730, & il fal- 
lut difcontinuer l'ouvrage. Cependant la Ville avoit déja 
bien changé de face, & il n’eft pas étonnant que les Voïa- 
geurs , qui l'ont vüe dans ces dernieresannées, en donnent une 
idée bien plus avantageufe , que n’ont fait ceux qui les avoient 
précdés. 

On y comptoit dès-lors feize mille Ames, dont près des 


£rois quarts étoient des Négres, des Mécis & des EE ; 
es 
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les premiers, dont le nombre furpafle beaucoup celui des au- 
tres, font ceux qui font vivre les Éfpagnols , lefquels croient 
qu’il eft au-deffous d’eux de travailler comme des Manœuvres. 
Ceux mêmes, qui font nouvellement débarqués d'Efpagne, 
veulent vivre en Gentilshommes , mettent fur eux tout ce 
qu'ils ont apporté , & l’on n’en trouve pas un feul , qui veuille 
être Domeftique. Il n’eft guere plus aifé de tirer du fervice 
des Indiens libres , qui vont & viennent dans la Ville & 
dans les Habitations de la Campagne ; & cette averfion , 
qu’ils ont pour le travail, vient de ce qu’on les en a excedés, 
lorfqu’ils étoient aflüujettis au fervice perfonnel, & compris 
dans les Commandes. Il y en a, près de Buenos Ayrès, quel- 

ues Bourgades , dont les Habitans font en Commandes: leur 
Daroille ch à une des extrémités de la Ville , qui n’en a point 
d’autres pour les Efpagnols, que la Cathédrale. at 

On à fait depuis quelques années de nouveaux accroiffe- 
mens à cette Ville, & nous aurons dans la fuite occafion d’en 
parler. Elle a d’ailleurs , par fa fituation & par la bonté de l'air 
qu'on y refpire, tout ce qui peut rendre une Ville floriffante ; 
& elle le FRA fans doute à mefure que le Pafaguay, 
dont elle eft le feul Port, fe peuplera , & que fes Habians 
s'adonneront au travail. L'Hiver y commence au mois de 
Juin , le Printems au mois de Septembre , l'Eté en Décem- 
bre , l'Automne en Mars , & ces quatre faifons y {ont fort 
reglées. En Hiver les pluies y font abondantes , & accom: 
pagnées d’éclairs & de tonnerres fi terribles , ds ne s’y ac- 
coutume point. L’ardeur du Soleil pendant l’Été eft tempérée 
par de petites Brifes, qui fe levent régulierement entre huit 
& neuf heures du matin. Un tiers de la Ville à vûe fur de 
vaftes Campagnes, toujours couvertes d’une belle verdure; le 
Fleuve fait les deux autres tiers de fon circuit, & il paroït au 
Nord comme une vafte Mer , qui n’a de bornes que l’hori- 
fon. Le Poiflon y fort eft sp mé & on y pêche furtout 
beaucoup de ceux que les Efpagnols nomment Pefché Reyës, 
cfpece de Gradeau, fort commun fur les Côtes du Chili. 

La fertilité du Terroir des environs de ce Port répond à 
la bonté de air qu'on y refpire , & la Nature n’y à rien 
épargné pour en faire un féjour délicieux. Le bois y eft rare, 
parcequ'on ne s’eft point encore avifé d’y planter des Arbres, 
qui y vicndroient fort bien ; mais on n’eft pas obligé d’en 
aller AT pe loin, les Iles , dont le Fleuve eft couvert 
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en cet endroit , étant fort bien boifées. Le feul Arbre fruitier 
qu'on y trouve , eft le Pêcher , dont les Pêches font excel- 
lentes. Cet Arbre eft d’ailleurs fi commun , qu’on en coupe 
des branches pour les faire fervir à différens ufages. La Vi- 
gne n'ya pas encore réufh, parcequ'on n’eft point encore 
venu à bout de la garantir d’une efpece de Fourmis , qui fe 
jectent deflus dès qu’elle commence à poufler , & la rongent 
Jus la racine (1). 

e qui a long-tems manqué le plus, non-feulement à Bue- 
nos Ayrès , mais encore à tout Ce que nous comprenons or- 
dinairement fous le nom de Paraguay , étoient les fecours fpi- 
rituels, tant pour maintenir les anciens Chrétiens dans l'e- 
xercice reglé de leur Religion , que pour y attirer les Infideles. 
Nousavons vû que l'Empereur Charles V n’avoit rien plus ex- 
preflément recommandé aux Gouverneurs qu’il y envoïoit , que 
d’y mener des RNA & des Religieux, & de leur don- 
ner toutes les facilités néceflaires pour remplir les devoirs de 
leur Miniftere. Philippe II , fon Fils, & fon Succefleur au 
Trône d’Efpagne, enufa de même ; & les Miffionnaires, dont 
les premiers étoient de l'Ordre de Saint François, ne négli- 
gerent rien pour répondre à la confiance , que leur témoi- 
gnoient ces deux grands Princes : ils baptiferent un afez 

rand nombre d’Indiens ; mais les fréquentes révoltes de ces 
Hs , qu'on ne ménagcoit pas toujours aflez , & les trou- 
bles Kilt Le dont cette Colonie fut prefque toujours agi- 
tée , pendant plus de foixante ans , traverferent beaucoup Pi 
progrès de la Foi. 
Le Tucuman fut plus heureux d’abord ; à-peine les Efpa- 
gnols avoient commencé à s’y établir, qu'on fongea au De 
rou à y envoïer des Miflionnaires, & on ne fut pas long-tems 
à y voir entrer Saint François Solano, avec une troupe de 
Religieux de fon Ordre. Il le parcourut d’un bout à lautre, 
ges fort avant dans le Chaco, & fema partout le grain de 
a parole , avec le fuccès qu’on devoit naturellement attendre 
d’un Saint, qui ne mettoit point de bornes à fon zele , que 
Dieu avoit revêtu du don des Miracles, & que léminence 
de fes vertus faifoit regarder, autant que les merveilles , 
qu'il opéroit , comme quelque chofe de plus qu'un Hom- 


(1) Cette Defcription de Buenos Ay- mée en François avec l'Ouvrage de M, 


rès eft virée des Lettres du Pere Catra- Muratori : / CAriflianifmo felice. 
nco, dont j'ai déja parlé; elle ft impri- N 
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me. Mais aïant bientôt été rappelké au Pérou par fes Supé- 
ricuts, fa Miflion ne fut que comme une de ces nuées paffageres, 

ui fertilifent pour quelque tems les Campagnes les plus ari- 
Fr fur tefquefles elles fe déchargent , & les laiflent enfuite re. 
tomber dans leur premiere ftérilité. Le Pere Louis de Rola- 
ños, un de fes Difciples , & qui eft mort aufli en odeur de 
Sainteté , avoit fondé parmi les Guaranis du Paraguay une 
Chrétienté fervente : il la gouverna long-tems; 1 traduifit 
même dans leur Langue un Catéchifme, dont je ferai obligé 
de parler beaucoup dans la fuite ; mais fon grand âge & fes 
infirmités aïant aufli fait juger à propos à fes Supéricurs de le 
rappeller, le petit Troupeau , qu'il avoit réuni , .& auquel il 
ne put apparemment laiflèr aucun Pafteur de fon Ordre, tom- 
ba quelques années après entre les mains des Jéfuites, & a été 
chbse le germe de ces floriflantes Eglifes du Parana & de 
PUruguay, dont nous ne tarderons pas à voir les heureux 
commencemens. Le Serviteur de Dicu en apprit la nouvelle 
peu de tems avant fa mort avec une joie, a lui fit oublier 
le regret qu'il avoit eu d’avoir été obligé d'abandonner fes 
chers Enfans , qu'il avoit engendrés à Jefus-Chrit. 

À ce petit Troupeau près qui fe foutenoit avec peine, la 
Religion Chrétienne étoit dans ces Provinces | ce qui avoit 
le plus de befoin d’un puiffant fecours Le Clergé féubet. uni- 
quement occupé auprès des Efpagnols , & en très petit nom- 
bre, ne fufffoit pas au travail, dont il étoit furchargé ; les 
Réguliers , en plus petit nombre encore, ne pouvoient pas 
cultiver tous les THdieus qui écoient en Commande, & fe 
donnoient aflez inutilement bien de la peine pour leur faire 
goûteruneReligion , contre laquelle la dureté de leurs Maîtres , 
& les mauvais exemples qu’ils avoient fouvent devant les yeux, 
ne pouvoient que les prévenir. Enfin les Evèques du Paraguay 


& du Tucuman fe trouvoient réduits à la trifte néceflité de 


faire au Roi Catholique & à fon Confeil des Indes de fré- 
quentes & fortes repréfentations, pour en obtenir des Ou- 
vricrs , qui les aidaflent à remplir leurs obligations. 

Le Tucuman furtout en étoit fort dépourvû ; des Villes 
entieres y étoient fans un feul Prêtre ; les Enfans n’étoient 
point inftruits, & fouvent il ne fe trouvoit perfonne pour ad- 
miniftrer les Mourans. Dom François Victoria , de l'Ordre de 
Saint Dominique , Evêque de cette Province (1), & qui gou- 


(1) L'éretion de l'Evêché du Tucuman cft du 10 de Mai 1570. Dom François 
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vernoit cette Eglife depuis dix ans, n’y avoit pas même trouvé 
en yarrivant, un feul gahe Le ni prefqu'aucun Religieux, 
qui pût fe faire entendre aux Indiens, & il fe voïoit , à fon 
grand regret, forcé de renoncer à la converfion des Infideles. 
On commençoit alors à connoîïtre les Jéfuites dans PAméri- 
que ; ils étoient même depuis plus de trente ans au Brefil, 
que le Pere Jofeph Anchieta remplifloit de lodeur de fa 
fainteré & de l'éclat de fes miracles. Ils s’étoient depuis peu 
établis au Pérou; ils avoient deja fait dans ces deux Roïau- 
mes un nombre infini de converfions ; & on difoit hautement 
partout, que cette nouvelle Religion, dont le Fondateur étoit 
né dans le tems que Chriftophe Colomb commençoit à dé- 
couvrir le Nouveau Monde , avoit reçu du Cielune Miffion 
fpéciale & une grace particuliere, pour y établir le Roïaume 
de Jefus-Chrift. 

C’eft ce qui fit prendre à l'Evèque du Tucuman la réfo- 
lution d’appeller dans fon Dole plus qu’il pourroit de ces 
Religieux , quoi qu'il lui en dütcoûter. Ilécrivit pour cela en 
même tems au P. Anchieta , & au Pere Jean Atienfa, tous deux 
Provinciaux de leur Compagnie, le premier au Brefil , & le 
fecond au Pérou , & les conjura par les entrailles de Jefus- 
Chrift, de ne point lui refufer les fecours qu’il lui demandoit. 
L'un & l’autre furent aufñli fenfibles, qu’ils le devoient être, à 


Ja trifte fituation où fe trouvoit ce Prélat, & à la confian- 


ce dont il les honoroit. Le Pere Atienfa, qui étoit le plus 

roche , & le plus à portée de le fecourir promptement, manda 
rs le champ au Pere François Angulo, & au Pere Alphonfe 
Barfena , qui travailloient dans la Province des Charcas , où 
le premier exerçoit même l’emploi de Commiflaire du Saint- 
Office , de fe rendre inceflamment au Tucuman , avec un 
Frere, nommé Jean Villegas, pour leur fervir de Cathé- 
chifte. 

Ils obéirent fans differer, & arriverent en 1586 à Salta, 
où l’on n’avoit point encore vü un feul Prêtre , depuis quatre 
ans FA cette Ville étoit bâtie, & où ils furent reçus comme 
des Anges venus du Ciel. Les Habitans , les plus libertins 


‘mêmes, n’avoient point encore étouffé les remords de leur 


confcience , dont les cris redoublerent à la vûe de ces Hom- 


Victoria en a été le quatrieme Evêque, il le premier Evêque , ce qui donne quelque 
fat préconifé à Romele 13 de Janvier 1578. lieu de juger que fes trois Prédéceffeurs n'ont 
Le P, del Techo dit cependant qu'ilenfue pas pris pofleflion de leur Siége, 
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mes Apoltoliques , & plus encore quand ils les eurent enten- 
dus ; tous fe confeflerent , & perfonne ne s’abftint de partici- 
per aux civins Myferes , dont la privation étoit la caufe prin- 
cipale de leurlibertinage. Les Peres ne furent ce moins con- 
tens des Indiens , dont ils entendoient paflablement la Lan- 
gue , & ils regreterent beaucoup de ne pouvoir pas fe fixer 
où ilyavoit tant de quoi exercer leur zele , & une fi grande 
apparence de le faire avec un fruit durable, Mais on les at- 
tendoit à Santiago, & ils prirent, pour s’y rendre, la route d’Ef- 
teco , qui en étoit éloigné de cinquante lieues , & où ils trou- 
verent les mêmes befoins, & les mêmes difpofitions à prof- 
ter de leur préfence , tant de la part des Efpagnols , que de 
celle des Indiens , dont plufieurs avoient été baptifés par Saint 
François Solano. Ils n’y purent refter qu’un mois, parcequ'ils 
y recurent une Lettre de lEvêque, qui les obligea d’en par- 
ür fur le champ pour Santiago. Ils eurent du moins la con- 
folation de laifler les anciens & les nouveaux Chrétiens dans 
les plus favorables difpofitions, par rapport à leur falut. 

Dom Jean Ramirès de Velafco, Gouverneur du Tucuman, 
ne les attendoit pas avec moins d’impatience, que D. François 
Victoria : dès qu’il fut qu’ils étoient fur le point d'arriver , il 
monta à cheval avec la Noblefle & les Officiers des Troupes 
pour aller au-devant d'eux ; & à leur entrée dans la Ville ils 
trouverent fur leur paflage les rues femées de fleurs, & des 
Ârcs de triomphe de diftance en diftance. L’Evêque , qui 
avoit ordonné de folemnelles aétions de graces nu dl heu- 
reufe arrivée , après les avoir embraflés tendrement, les lrmes 
aux yeux, les voïant profternés à fes pieds, pour recevoir fa 
Bénédiction , les releva , les conduifit proceflionnellement à 
fa Cathédrale , les y complimenta en des termes, qui firent 
beaucoup fouffrir leur et te lui-même le Ze Deurm, 
qui fut chanté par le Clergé, & les mea enfuite chez lui, 
où il voulut qu’ils logeañlènt. Les Hommes Apoñtoliques 
trouvent quelquefois de ces occafions , où le grand Maître , 
qui les envoie , veut qu’ils foient reçus comme fes Miniftres; 
mais il leur en ménage bien plus fouvent , qui leur font con- 
noître qu’ils font fes Difciples ; & qui leur rappellent Pentrée 
triomphante de ce divin Sauveur à Jérufalem, fuivie bien- 
côt après de toutes les ignomünies de fa Paflion. Ces Peres 
& leurs Succefleurs fe font bien trouvés de n’avoir point 
perdu de vüe ce divin modele. il 
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On comptoit alors cinq cents Familles à Santiago ; tout 
fon Territoire étoit peuplé d’Indiens; & les Campagnes voi- 
fines, qui font fort belles , fe couvroient tous les joursde nou- 
velles pren Efpagnoles. Cependant l'Evêque n’avoit 
aétuellement que cinq Eccléfiaftiques & quelques Religieux, 
fur qui il pût compter ; il prenoit pour lui le travail ïe plus 
pénible ; mais il fuccomboit fouvent fous le poids. Les nou- 
veaux Miffionnaires trouverent donc une ample matiere à 
leur zele ; ils s’y livrerent avec ardeur : mais ils crurent de- 
voir commencer par les Domeftiques de la Foi, dont l’exem- 
ple pouvoit contribuer beaucoup , où apporter un grand obf. 
tacle, au fuccès de leurs travaux parmi les Néophytes & les 
Infideles, pour lefquels ils fe croïoient fpécialement envoïés. 
Ils partagerent sh tems entre la Prédication , les Confef- 
fions , a vifite des Malades , & les entretiens particuliers ; 
ils prenoient fur leur repos celui qu’ils devoient À leurs exer- 
cices de piété. On les écouta avec refpe, on s’adrefla à eux 
avec confiance , & ils trouverent partout des cœurs dociles. 
La Ville changea bientôt de face, & la nuit comme le jour 
les Rues & les Are retentifloient de Cantiques fpirituels. 
L’'Evêque ne fe ménageoit pas plus qu'eux , & la joie dont 
il avoit le cœur comblé, le En a {eule parmi tant de fa- 
tigues. ; 

Les Indiens eurent enfuite leur tour ; le Pere Angulo par- 
loit fort bien la Langue Quitchoane, qui avoit cours parmi 
eux ; le Pere Barfena avoit appris celle qui leur étoit propre, 
de fofte qu'ils étoient en état de fe faire entendre à tous. La 
vénération & la confiance , dont les Efpagnols leur donnoient 
les marques les plus fincères | prévenoient en leur faveur les 
Naturels du Païs , qui accouroient en foule pour fe faire inf 
truire , & ils s’étonnoient eux-mêmes qu’ils puflent fuffire à 
tant d’occupations. Au bout de quelque re Pere Angulo 
fouhaita que le Pere Barfena retournât à Efteco, pour y ac- 
Re un Eccléfiaftique, qui venoit d’être nommé à la 
Cure de cette Ville, & pour commencer une Miffion parmi 
les Indiens du Diftrit , divifés en cinquante Hameaux , aflez 
éloignés les uns des autres, & féparés par des Montagnes & 
des Marais, qui en rendoient la communication fort diffi- 
cile. 

Un Moine Apoftat & Vagabond y avoit paru peu de tems 
auparavant ; & quoiqu'il ne füt pas un mot de la Langue qu'on: 


* 
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ÿ parloit, il avoit baptifé un aflez grand nombre d’Indiens , 
ui fe trouvoient Chrétiens fans favoir ce que c'étoit que le 
Chriftianifme , & prophanoïient la fainteté du Caractere qu’on 

leur avoit conferé , en continuant de pratiquer toutes leurs 

-anciennes fuperftitions, & de vivre au gré 4 leurs pañions 

brutales. Le Mifionnaire crut leur devoir fes premiers foins ; 

& pendant neuf mois, qu’il emploïa à parcourir ces Hameaux 

avec le Frere Villegas , non-feulement il en fit de véritables 

Fideles , mais il augmenta encore leur nombre de fix à fept 

mille Néophytes bien inftruits & bien fervents. Il fe pro- 

mettoit bien de poufler fes conquêtes fpirituelles plus loin, 
lorfqu’il fut rappellé à Santiago par l'Evêque, qui vouloit l’en- 
voïer à Cordoue avec le Pere TA 

Leurs fuccès dans cette Ville pañlérent encore leurs efpe- 
rances & celles du Prélat. Ils firent enfuite plufeurs courfes 
dans les Campagnes pour y annoncer Jefus-Chrift aux In- 
fideles, & ils en avoient déja converti un grand nombre, 
lorfqu’il eurent avis qu’il leur venoit un renfort , du Brefil. Ils 
retournerent auflitôt à Cordoue, pour y recevoir ces nou- 
veaux Ouvriers, qui étoient en chemin pour s’y rendre , & 
ce y arriverent bientôt après eux. Ils étoient partis cinq du 

refil ; & le Pere Leonard Arminio , Italien , étoit le Su- 
périeur de la T'roupe ; les autres étoient les Peres Jean Salonio, 
natif de Valence en Efpagne; Thomas Filds, Ecoflois; Etien- 
ne de Grao , & Emmanuel de Ortega , Portugais ; ce der- 


nier avoit fait fon apprentiffage de la vie Apoñtolique fous le 
Pere Anchieta. 


Ils avoient fait le voiage par Mer; & arrivés à l’entrée de. 


la Baie de Rio de la Plata, ils fe croïoient hors de tous rif- 
ques , lorfque leur Bâtiment fut attaqué par un Navire An- 
glois , qui s’en rendit aifément le Maître. Le Capitaine à la 
vûe de cinq Jéfuites , s'emporta contr’eux d’une maniere in- 
décente , & après les avoir ms d’injures, les débarqua dans 
une Île déferte , réfolu de les y laifler mourir de faim. Il changea 
enfuite de penfée, & les PA revenir à fon Bord, en difant 
qu’il vouloit les faire pendre à la grande Vergue. Ils trouverent 
en arrivant qu’on avoit pillé tout leur bagage, & ils s’y écoient 
bien attendus; un moment après ils apperçurent un Anglois, 
qui mettoit fur le Pont des Agnus Dei, & qui jurant contre 
le Pape, fe mettoit en devoir de les fouler aux pieds. 

Le Pere de Ortega ne put fouffrir cette impiété, il courut 
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à l'Hérérique , & ne pouvant rien gagner fur Îui pat fes re- 
montrances, 1l le prit pa le pied pour l’écarter. Ce Malheu- 
reux , en fe débattant, fe sas rête contre une piece de 
bois, & fe blefla aflez légerement ; néanmoins à la vüe du fang, 
qui couloit de fa bleflure, lEquipage entra en fureur, & dans 
le premier tranfport , jetta le Jéfuire à la Mer : comme ce 
Pere favoit fort bien nager , il regagna aïfément le Navire, 
& les Anglois l’aiderent à yremonter, pour lui faire, difoient- 
ils, fouffrir un genre de mort plus cruel. Tandis qu’ils en dé- 
libéroient , le Sacrilége qu'ils vouloient venger , fe mit à crier 
qu’il fentoit des douleurs très vives au pied qu'il avoit mis fur 
les Agnus Der; on y apperçut en effet une apoftume, & la 
gangrene y étoit déja. On fe hâta de lui couper la jambe ; 
mais il étoit trop tard , la gangrenne avoit‘déja gagné la 
malle du fang , & le Malade expira le même jour. 

Un châtiment de Dieu fi vifble faifit tous les Anglois de 
fraïeur ; on ne parla plus de faire mourir le Mifionnaire, & 
le Navire appareilla pour gagner le Détroit de Magellan. Au 
bout de quelques jours , que les Jéfuites pafferent fans qu’on 
leur donnât rien à manger , le Capitaine les fit embarquer dans 
un petit Bateau , fans rames, ns voiles, & fans aucunes 
provifions , & leur dit d’aller où ils voudroient. Livrés ainfi 
à la merci des flots , ils ne voïoient nulle apparence d'éviter, 
ou d’y être fubmergés , ou de mourir de faim : mais ils étoient 
fous k fauve-garde de celui qui commande aux Elémens ; 
leur Bateau conduit comme par une main invifible , alla , fans 
s'arrêter, furgir au Port de Buenos Avrès , où ils trouverent 
l’Evêque de l'Affomption, Dom Alfonfe Guerra , de l'Ordre 
de Saint Dominique , qui y faifoit fa Vifite; Buenos Ayrès 
n'ajiant point encore d'Evêque. 

Ce Prélat n’omit rien pour les engager à le fuivre dans la 
Capitale de fon Diocèfe , en leur faifant obferver que la Lan- 
gue Guaranie , qu’ils avoient apprife au Brefil , étant celle que 
les Indiens parloient plus communément au Paraguay, ils fe 
trouveroient à leur arrivée en état de travailler au falut des 
Ames ; mais ils oppoferent à ces raifons & à fesinftancesles 
ordres précis de leur Provincial, qui les obligeoient de fe ren- 
dre au Tucuman , & ils partirent pour Cordoue. Ce voïa- 
ge eft de fix vingt lieues , à travers de grandes Plaines , où, 
du moins alors, on ne rencontroit perfonne. Comme cette 
route n'étoit pas encorc bien connue, & très peu de. s 

ÿ 
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ils furent obligés de fe fervir des Voitures communes, qui 
étoient des Chariots couverts, tirés par des Bœufs, où il falloit 
charger toutes les provifions néceflaires , furtout de Peau, 
parcequ’on n’en trouve pas dans le cihemin , qui foit po- 
table. 

Ils n’apprirent qu’en arrivant à Cordoue, qu'il y avoit au 
Tucuman des Religieux de leur Compagnie , & ce fut d’eux- 
mêmes , qu’ils Papprirent ; ce qui fit prendre au Pere Armi- 
nio le parti de n’aller pas plus loin. LI comprit que le Tu- 
cuman pouvoit bien plus aïfément recevoir du Pérou des 
Mifionnaires , que du Brefil, où d’ailleurs il y avoit de quoi 
occuper plus d’Ouvriers qu'on n’en pouvoittirer du Portugal. 


Il fit encore obferver au Pere Angulo, que ce mêlange de 


Miffionnaires Efpagnols & Portugais pourroit bien n'être 
pas agréé dans les Cours de Madrid & de Lifbonne , quoi- 
qu'alors ces deux Roïaumes euflent le même Souverain ; & il 
déclara qu’il étoit réfolu de retourner au Brefil : mais il ajoûta 
qu'il lifloit à ceux, qui étoient venus avec lui , la liberté de lé 


fuivre ou de refter, & il n’y eut que le Pere de Grao, qui 


nc voulut point fe féparer de lui. Les trois autres , à la vüe 
d’une abondante récolte, qui leur paroïfloit fort près de fa 
maturité , crurent devoir attendre un ordre de leur Provincial 
pour retourner à leur ancienne Miflion ; & cet ordre ne vint 
point. Le Pere de Ortega refta à Cordoue , avec le Pere Bar- 
iena , & le Pere Angulo mena les deux autres avec lui à 
Santiago. 


Lorfque Dom Jérome-Louis de Cabrera fonda la Ville de 


Cordoue, On comptoit quarante mille Indiens dans le Dif- 
cri qu'il lui afligna ; mais ce nombre commença bientôt à 
diminuer , & les Habitans de la Ville ne pouvoient s’en pren- 
dre qu'à eux. Ils n’avoient nullement ménagé ces Peuples , 
qui ne leur étoient foumis que par la crainte : le chagrin , & 
l'excès du travail qu’ils en exigeoient , en avoient fait mou- 
rir plufieurs 3 d’autres s’étoient éloignés , & on ne pouvoit 
pas beaucoup compter fur ceux qui reftoient. Le moïen le 
plus court de les retenir, & de les engager à fe faire inftruire 
de nos faints Myfteres , étoit de les gagner par la douceur , 
& par des préfens ; mais la pauvreté des deux Religieux leur 
ôtoit cette derniere reflource , qui n’auroit pas même été né- 
ceflaire , fi on n’avoit pas effarouché ces [nfideles, La ré- 
putation de fainteté , qu'ils fe firent bientôt, leurs bon- 
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nes manieres:, leur charité & leur zele,, y fuppléerent avec le. 


teims. | | 

On avoitencore baptifé dans ce Païs plufieurs Infideles fans, 
les inftruire ; on vouloit paroïtre zélé pour la propagation 
de la Foi, tandis qu'on y mettoit les plus grands obftacles : 
les Mifionnaires s’appliquerent d’abord à inftruire les.Néo- 
phytes de ce qu’on auroit dû leur apprendre d’abord, qu’il 
ne falloit pas juger de la. Religion*Chrétienne par la con- 
duite de ceux. qui en faifoient profeflion ; & ils y réuflitent. 
au-delà même de leur efpérance : tous les environs de Cor. 
doue furent, en peu.de tems peuplés de. Catéchumenes & de. 
véritables Chrétiens. Un feui Hiver avoit fuffi pour operer un. 
fi: heureux changement , & lés deux Miffionnaires fe difpo- 
ferent.à poufler plus loin leurs Conquêtes fpirituelles. On. 
eut beau leur repréfenter Îles dangers auxquels ils alloient 
s’expofer en parcourant des Païs ftériles ; où ils auroient 
encore à efluier toute la fureur des Nations les plus intraita-. 
bles, qu'on eût encore connues dans ce Continent ; rien ne, 
les arrêta , & le Ciel bénit leur courage : mais il fallut que, 
felon la promefle de Jefus-Chrift, le Giel autorifât. leur. Mif- 
fion par des prodiges. Je n’en rapporterai qu'un feul fur la 
foi de deux robe » qui l'ont appris par la notoriété pu- 
blique (:1 ). 

- y avoit déja plufieurs jours, que les vivres leur manquoient, 
&c ils étoient LR à douze grains de Maïz par jour , fans 
aucune efperance humaine de recevoir aucun ul un 
fi-preffant befoin , lorfqu’ils auroient épuifé ce qui leur reftoit. 
Le Pere Barfena , moins vigoureux que fon Compagnon, al- 
loit fuccomber, lorfqu’un foir , en fortant dela Priere, il. 
ordonna au Pere de Ortega, comme fon ancien , de dire la 
Mefle , dès. qu'il feroit minuit , & d’aller enfuite acheter des 
provifions dans une Habitation Efpagnole , qui étroit à cin- 
quante lieues de lendroit où ils fe trouvoient. Quelque éton- 
nant que düt paroître un tel ordre à un Homme , qui ne 
pouvoit prefque plus fe foutenir, il obéit fans répliquer, em- 
prunta un Cheval, & ne fut:pas plutôt monté deflus , qu'il 
lui fembla qu’il voloit ; il lui fallut franchir de hautes Mon- 
tagnes, le Cheval y couroit comme dans la Plaine ; ilren- 
contra plufieurs Troupes d’Indiens armés, qui paroifloient en 
vouloir à fa vie , & aucun n’ofa l'arrêter. 


(x) Le Pere del Techo > Hifi. Paraq. Liv..1. Ch. je. Le Pere Canot Manuferit, | 
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Vers le midi il voulut faire repofer fon Cheval, & s’en- 
dormit ; à fon réveil , animé par une vifion célefte, ou fi l’on 
veut, par un fonge , qui lui rendit néanmoins toutes fes for- 
ces, il remonta à cheval, & peu de tems après il arriva chez 
lP'Efpagnol , aïant fait en moins d’onze heures, ce qu'aucun 
Homme n'auroit pu faire en plufeurs jours de marche, vû 
la difficulté du chemin. Il n’en dit rien au Maïître de l'Ha- 
bitation , lequel be de lui le fujec , qui lui avoit fair 
entreprendre un fi long & fi pénible voiage , fit auflitôt partir 
un Domeftique avec des Indiens, pour porter au Pere Bar- 
fena tout ce dont le Miffionnaire pourroit avoir befoïh. Le 
Pere de Ortega fuivir ce Convoi de a , & arriva en aufli peu 


de tems chez le Pere Barfena , qu'il en avoit mis pour fe ten. 


dre à l’'Habitarion Efpagnole. Le Convoi y mit douze jours, 
quoique ceux, qui le conduifoient, fufent trèsbien montés, & 
cuffent fait toute la diligence qui leur avoit été recommandée, 

Des Hommes, que le Ciel protegeoit d’une maniere fi mer 
veilleufe, & dont les fuccès dans l'exercice de leur Apofto- 
lat étoient un miracle plus grand encore , que celui que je 
viens de rapporter , prie tout pres du Dieu qu'ils 
fervoient : mais dans le cems qu’ils ne fe promettoient rien 
moins que d'étendre le Roïaume de Jefus-Chrift jufqu'à lex- 
trêmité du Continent, ils furent rappellés à Santiago par 
Don François Viétoria. Ce Prélat, inftruit de ce qu'ils avoient 
déja fouffert, craignit de les perdre , s’il les abandonnoit à 
l'ardeur de leur zele ; & comme il avoit déclaré que fi le 
Pere Barfena venoit à lui manquer, il fe démettroit de fon 
Evèché, il le nomma fon Vicaire général, & le revêtit de 
{es Pouvoirs, fans aucune limitation. [| envoïa en même tems 
le Pere de Ortega, & les deux autres Jéfuites qui étoient 
venus du Brefil avec lui, à des Indiens des environs de la Ri- 
vicre Rouge , lefquels lui paroifloient difpofés à embraffer Ja 
Religion Chrétienne. Le Pere Barfena obtint la poffihifion 
de les y conduire, & à la vûe d’une multitude innombrable 
d’Infideles ; qui s’y étoient réunis, l’efprit apoftolique le faifit 
de telle forte, que n’en aïant pu moderer la vivacité, il romba 
dans une éitaace , dont on craignit les fuites, & qu’il fal- 
lut le tranfporter à Santiago. 

Par fa retraite les trois Peres, qu’il avoit laiflès fur la Ri- 
viere Rouge , & qui avoient compté fur lui pour apprendre 
la Langue des Indiens , au milieu defquels ils fe trouvoient, 
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furent fort embarraflés. Ils manderent à leur Supérieur que 
PEvèque du Paraguay les prefloit de nouveau de fe sie 1 
auprès de lui , & que la connoiflance, qu'ils avoient de la 
Langue Guaranie, les mettroit d’abord en état de travailler au 
falut des ames. Le Pere Angulo trouva ces raifons fort bon- 
nes, & leur manda qu’ils pouvoient partir pour P'Aflomption ; 
ce qu’ils firent, dès qu'ils eurent reçu fa Lettre. Ils n’y trou- 
verent point l’Evêque ; mais un Pere de Ordre de Saint 
Dominique , qui faifoit Office de Grand Vicaire, & les Ha- 
bitans, leur firent la même réception , qui avoit été faite à 
Santiago aux Peres Angulo & Barfena, Eu premiere arrivée 
dans cette Ville. 

Ils trouverent dans cette Province, à l'exception de quel- 

ues Guaranis , qui avoient été fous la conduite des Peres de 
din François , autant d’ignorance de nos divins Myfteres, 
& des mœurs encore plus dépravées, parmi les Indiens ; mais 
les mêmes empreflemens à les entendre , & autant de doci- 
lité pour profiter de leurs difcours, que dans le Tucuman. 
Les Efpagnolsleur parurent auffi Lis Le mêmes difpofitions. 
Ils s’attacherent en même tems aux uns & aux autres, & en 
moins de trois mois, on ne reconnoïfloit plus ni les anciens 
ni les nouveaux Chrétiens. Ils tournerent enfuite leurs vûes 


vers les Guaranis orientaux ; mais comme il ne convenoit 
point d'abandonner la Capitale, le Pere Salonio y refta , & 


es deux autres s’embarquerent pour remonter le Paraguay. 
Après y avoir navigé quelque tems, ils débarquerent fur la 
droite, & firent à pied cent cinquante lieues avant ue d'at- 
river aux premieres Bourgades des Guaranis de la Province 
de Guayra , à laquelle ces Indiens ont apparemment donné 
leur nom (1). Comme c’eft dans cette Province, que nous 
verrons bientôt jetter les fondemens de cette République 
Chrétienne , qui fera déformais un des principaux objets de 
cetteliliftoire , il eft néceflaire de la bien connoître aufli- 


bien que fes Habitans. Les Guaranis , qui occupoient les 


bords de la Partie feprentrionale du Parana, & qui n’étoient 
pas fort éloignés de ceux que Dom Alvare Nuñez Cabeça 
de Vaca rencontra, en allant de l’Île de Sainte-Catherine à 
PAfomption, étoient aufli établis fur les Rivieres qui fe dé- 
chargent dans ce Fleuve, & c’eft ce qu'on appelloit le Guayra. 
Ils vivoient dans des Bourgades aflez peuplées , dont les Caci- 


(1) Ces Indiens font fouvent nommés Guayranis. 
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ques, tous indépendans les uns des autres , & dont la dignité 
étoit héréditaire, avoient pat cette raifon beaucoup d’auto- 
rité fur leurs Vaflaux ; quelquefois néanmoins de fimples Par- 
ticuliers, comme il arrive dans toutes les Nations plus guer- 
ricres que policées , parvenoient à ce rang par leur mn. 
& quelquefois même par un talent fingulier qu’ils avoient de 
bien parler leur Langue, laquelle , fuivant le Pere de Mon- 
toya, qui la favoit parfaitement, n’eft inférieure en rien à 
aucune des plus belles que nous connoiflions. Ceux donc, 
qui s’exprimoient mieux que le commun dans cette Langue, 
fi avec cela ils avoient la réputation d’être braves , S'attachoient 
aifément un certain nombre de Familles , qui les reconnoif- 
foient pour leurs Caciques ; & leur poftérité demeuroit en 
poffeflion de cette dignité , dont les droits les plus confidé- 
rables étoient , que leurs Vaflaux devoient cultiver leurs Ter- 
res, femer & recueillir leurs Grains , & leur livrer leurs Fil- 
les, quand ils les demandoient. 

A la mort d’un Cacique, un de fes Freres pouvoit époufer 
la Veuve, mais cela arrivoit rarement. En général ces In- 
diens n’approuvoient point ces Mariages entre les proches Pa- 
rens; & ceux, qui ont embraflé le Chriftianifme, n’ont jamais 
époufé leurs Parentes, dans les dégrés mêmes où lEglife ac- 
corde aifément les difpenfes ; & la phil des Femmes n’é- 
toit permile parmi eux, qu'aux feuls Caciques. Quant à leur 
Religion , ils ne reconnoifloient qu’un feul Dieu ; & s'ils té- 
moignoient quelque vénération pour les offèmens de leurs 
Jongleurs , auxquels ils avoient vû faire pendant leur vie des 
chofes qui leur paroifloient fürpafler les forces de la Natu- 
re , ils ne les A RENE pas comme des Divinités, quoi- 
que lefpece de Culte, qu'ils leur rendoient , ne fût pas fort 
différent de celui que les autres Nations rendent aux Ido- 
les. Au refte, ils n’offroient aucuns facrifices à Dieu, & on 
n’a remarqué parmi cux aucun culte reglé de Religion. 

Ils comptoient les années par les Hivers, & ils calculoient 
rarement jufqu’a dix fans fe tromper. Ils connoifloient qu'il 
étoit tems de fe lever, quand la conftellation des Pleïades 
commençoit à paroïtre fur leur horizon. Ils croïoient qu'il 
y avoit dans le Ciel un Tigre & un grand Chien, qui dé- 
voroient la Lune & le Soleil , quand ces deux Aftres s’éclip- 
foient , & ils en étoient fort allarmés. Sirôt qu'une Femme 
évoit accouchée , le Mari obfervoit pendant quinze jours un 
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jeûne rigoureux, ne chafloit point , & n’avoit de commerce 
avec perfonne. Ces Indiens étorent convaincus que la vie de 
PEnfant dépendoit de leur fidélité à fe conformer à cet ufage, 
Ils avoient une efpece de Baptême, qu'on ne nous à pas bien 
expliqué ; mais l'impofition des noms aux nouveaux Nés fe 
faifoit d’une maniere qui marquoit beaucoup de férocité 
dans le caractere de cette Nation. On attendoit pour certe 
cérémonie qu'on eût fait un Prifonnier de guerre, & qu’on 
J'eût deftiné à la mort. On le régaloit bien pendant La 
jours , on lui donnoit même à fon choix autant de Filles ou 
de Femmes qu'il en vouloit : le jour venu, on l’égorgeoit 
avec de grandes formalités : dès qu’il étoit mort, chacun 
venoit toucher le Cadavre de la main, ou le frappoit avec 
un bâton, & c'éroit alors, que l’on donnoiït un nom à tous 
les Enfans , qui n’en avoient point encore. Cela fait, on 
mertoit le corps en pieces, & chaque Famille en emportoit 
fa part , la faifoit cuire , &-réduifoit la chaire en une efpece 
de bouillie , dont chacun avalloit une cuillerée ; & les Meres 
mêmes qui avoient des Enfans à la mammelle, leur en met- 
toient un peu dans la bouche. 

 Pp que l’on faifoit à ceux qui arrivoient d’un long 
voïage avoit quelque chofe de fort bizarre. Le ee en en- 
trant dans la AE , Commençoit par s’affeoir fans dire un 
mot , & auflitôt les Femmes , gardant le même filence , tour- 
noient autour de lui pendant quelque tems , puis tout-à- 
coup jettoient des cris lamentables, qui étoient fuivis d’un 
long récit de ce qu’on favoit être furvenu de fâcheux dans la 
Famille du Voïageur pendan® fon abfence ; les Hommes fe 
couvrant le vifage répétoient les mêmes chofes À voix baffle, 
& cela duroiït plus ou moins, fuivant l’eftime qu’on faifoit du 


nouveau venu. Enfin on le félicitoit de fon heureufe arrivée, 


& on le régaloit de fon mieux. 

Les Femmes, à la mort de leurs Maris, fe .précipitoient 
d’un lieu aflez élevé, pour en être quelquefois eftropiées le 
refte de leurs jours. Les Indiens croïoient que l’ame, en fot- 
tant de fon corps, ne s'en éloignoit pas beaucoup , & lui te- 
noit même compagnie dans le tombeau, où on laifloit fou- 
vent un efpace vuide, afin qu’elle y pût être à fon aife. Les 
pers qui embraflerent le Chriftianifme, eurent bien de 
a peine à renoncer à cet ufage, & l’on furprit même affez fou: 
vent des Femmes Chrétiennes , qui alloient en cachette au lieu 
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de la fépuülture de leurs Enfans & de leurs Maris, & pañoient 
dans une efpece de fas la terre qui les couvroit , pour. fou- 


1588, 


lager leurs ames, qui auroient été, difoient-elles , trop en: 


refle fans cette précaution: 

Quand une Fille étoit. en âge d’être mariée, on la mettoit: 
entre les mains d'une Femme, qui pendant huit jours l’em- 
ploïoit aux plus rudes travaux, la nourrifloit fort mal, & 
ne lui laïifloit pas un feul moment de repos. On jugeoit par 
la maniere , dont elle fe comportoit pendant ce EN 3 
fi elle feroit laborieufe, & propre au ménage. Le terme ex- 
piré, on lui coupoit les cheveux, on l’habilloit proprement, 


on lui donnoit tous les bijoux, dont ce Sexe aime partout: 


à fe parer, & on la déclaroit nubile. C’eût été un crime pour: 


une Fille d’avoir fréquenté-un Homme avant que d’avoir pañlé: 


par-cette épreuve, ou il falloit qu'elle le fit bien fecretement. 
Les Guaranis croïoient beaucoup aux préfages, & rien n’a 
plus coûté aux Miffionnaires, que de leur ôter cette chimere 
de la tête. C’étoit fur tout par-là que les Jongleurs, quiétoient 
leurs Médecins , avoient pris fur eux un afcendant d'autant 
plus fort, qu'ils leur avoient perfuadé qu’ils tiroient des connoif- 
fances certaines pour l'avenir , du chant des Oïfeaux, & qu’ils 
avoient reçu du Ciel-le pouvoir de guérir toutes fortes de ma-. 
ladies. Cependant tous ie remedes fe réduifoient à fucer la: 
Partie malade, d’où ils faifoient femblant de tirer quelque cho- 


4e, qu'ils avoient auparavant mis dans leur bouche, & qu'ils 


aflüroient être la caufe du mal: par-là ils contentoient l’imagi- 
natiomides Malades , &:c’eft faire beaucoup. D'ailleurs, ils ne les 


fatiguoient point ; s'ils waidoient point aflez la Nature, ils. 


la laloient agir ; & s'ils ne guérifloient point les Malades, 
ilsne les tuoient pas. ,; 

Mais ce Peuple étoit la dupe d’une autre efpece de Charla- 
tans, beaucoup plus dangereux, fi ce a en rapporte eft 
exactement vrai. C’étoit de prétendus 


ils étoient venus à bout de perfuader que bien dés gens avoient 


péri par la vertu de leurs fortileges , il fufifoit quelque-. 


fois d’avoir un Ennemi , pour être faifi de fraïeur , & pour 

en mourir, quand on n’avoit pes de quoi païer tous les Jon- 
leurs. Un de ces Impofteurs fe vanta un jour publiquement 

qu’il feroit périrle P. de Montoya par fes preftiges ; maissaïant 


{a que le Mifionnaire ne faifoir que rire de fes menaces , il. 


orciers, qui fe van-. 
toient de pouvoir Ôter la vie à qui ils vouloient ; & comme 
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prit le parti de publier que fon Démon lavoit averti que fon 
pouvoir ne s’érendoit pas fur les Prêtres des Chrétiens. 

Au refte, on ne peut guere fe former une idée générale des 
Guaranis , parceque ces Indiens s’étant répandus & fixés en 
une infinité d’endroits aflez éloignés les uns des autres, & 
fous des Climats très différens, ils y ont pris une partie des 
mœurs , des ufages & des idées, qui y avoient cours, & fort 
contraires à ceux qu’ils y avoient apportés. On remarquoit 
néanmoins dans tous , au tems dont je parle , un génie extrè- 
mement borné , plus ou moins de ftupidité & de férocité , 
une indolence , une horreur du travail, & un défaut de pré- 
voïance , qui ne fauroient guere aller plus loin ; ils ne favoient 
rien, & on ne pouvoit faire aucun fond fur leurs anciennes 
traditions , qu’ils racontoient même d’une maniere fort obf- 
cure. Ils parloient beaucoup d’un Déluge univerfel ; mais le 
terme dont ils fe fervoient pour l’exprimer, ne fignifie pro- 
prement qu'une grande inondation. Ceux qui étoient établis 
dans les Plaines, qui vivoient de ce que la terre leur fournif- 
foit avec un travail fort léger , & qui nourrifloient des Volail- 
les, étoient plus traitables, & multiplioient davantage ; les 
autres , par leur vie errante, par leurs guerres & leurs courfes 
continuelles , & par linaétion où ce genre de vie les avoit 
accoutumés , étoient devenus plus fauvages & beaucoup plus 
féroces. 

La Province de Guayra, où demeuroient ceux dont il 
s'agit ici, & où s’acheminerent les Peres Salonio & Filds, 
eft bornée à l'Orient par le Brefil ; au Septentrion par un 
Païs fort couvert , & fort aquatique, peu connu & aflez 

eu peuplé ; au Midi par Uruguay ; & à l'Occident par le 
An quoiqu’entr'eux & ce Fleuve on rencontre plufieurs 
Nations, errantes pour la plüpart. Le Tropique du Capricorne 
la traverfe près fon milieu en largeur. Son us eft humi- 
de, prefque tout fon climat inégal , l'air communément mal- 
fain, les Terres, excepté fur les Montagnes , aflez fertiles 
en Légumes, Racines, Manioc , Maïz , & d’autres Plantes, 
qui demandent peu de culture. On y eft fort fujet à la fiévre, 
& tout le Païs eft rempli de Serpens , de Viperes & de Cay- 
mans. On y trouve aufli prefque tous les Animaux, dont j'ai 
fait mention dans la Notice générale du Paraguay. Il pro- 
duit naturellement quantité de fruits, comme la Guembé, 
Ja Grenadille, & des Dattes fort ameres. Les Cédres y font 
communs , 
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communs, aufli-bien que toutes les efpeces de Pins & de Sapins, 
dans le creux defquels on peut recueillir caucoup de Miel 
& de Cire; & d’autres bois , dont la plüpart font propres à 
la conftruétion. Enfin , cette Province eft arrofée par plu- 
ficurs Rivieres , dont les plus confidérables , après le Parana, 
{ont le Paranapané , qui en recoit plufieurs autres plus peti- 
tes, & le Guibay , fur lequel étoit bâtie Villarica , aflez près 
de léndroit ,-où il tombe dans le Parana ,: dont toutes les 
Rivieres de cette Province font tributaires. 

On trouve dans le Guayra des Pierres, qui pendant quel- 
ques années ont eu de la réputation. Elles font renfermées 
dans une efpece de croute très dure, de figure ovale, & en- 
foncées bien avant dans la terre. On prétend que quand elles 
ont toute leur groffeur , elles font éclater cette croute avec le 
même bruit, que fait une bombe en crevant. Alors on voit 
unc Pierre tranfparente , qui a beaucoup de brillant ; toutes 
ne font pas de Lie couleur , la plüpart font rouges ; mais 
il yen à de vertes & de violettes. Elles font taillées d’une 
manicre fi variée & fi régulicre, qu’on a peine à croire que 
ce foit l'ouvrage de la Nature. Dans le vrai elles n’ont qu'une 
beauté apparente, & ne valent pas plus que celles qu'on trouve 
dans le Païs de Liège. Les Efpagnols y furent trompés d’a- 
bord , & plufeurs étoient fur le point d'abandonner leurs 
Etabliffemens, pour aller porter ces Pierres en Efpagne, où 
ils fe promettoient de faire par-là une grande fortune. En 
effet, fur les premiers avis qu’on eut dans ce Roïaume de 
cette découverte , on y publia, commeune chofe certaine, 
que le Paraguay étoit plein d'Améthyftes | d'Efcarboucles & 
d'Emeraudes ; mais on y fur bientôt défabufé , & il n’y eut que 
les plus preflés, qui y furent pris. 

Le Guayra HéGuatE encorc beaucoup d’Arbres , d’où diftile 
une Gomme balfamique , dont on pourroit faire ufage dans 
la Médecine : c’eft tout ce que mon Auteur (1) en dit. Les 
courfes des Portugais du Brefil dans ce Païs, qu'ils ont obligé 
les Efpagnols d’abandonner , après avoir ruiné Villarica & 
Ciudad Real , ont empêché qu'on ne fuivit davantage ces 
Découvertes. Le Guembé, dont j'ai parlé, eft un fruit oblong, 
pointu par les deux bouts , & de la largeur d’une palme ; il 
cft rempli de petits grains jaunâtres, fort doux, quand on fe 
contente de les fucer ; mais fi on les caflé avec les dents , ils 


7 (x) Le Pere del Techo , Liy. 3. Ch, 30, 
Tome I. Aa 
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inondent le gofer d’un jus, dont l’âcreté eft infupportable. I] 
paroît que la Plate qui porte ce fruit , eft une line, qui 
s'attache aux Arbres, & monte fort haut. Onajoûte que fi fa 
graine tombe fur une écorce pourrie , elle y poufle des filets, 
qui defcendent jufqu’à terre, & produifent des Plantes de la 
même efpece. 

J'ai dit que les Dattes de ce Païs font ameres ; on prétend 
qu'om en Bit du vin, & une bouillie, qui ef fort nourrif- 
fante. Les Palmiers qui les portent, & qu’on trouve par- 
tout , font d’une grande reflource pour les Voïageurs , AE 
les provifons font épuifées , parceque leur moelle eft bonne 
à manger, & fort nourriflante. Les Sangliers du Guayra ont, 
comme en quelques autres endroits du Paraguay , le nombril 
fur le dos ; mais je ne fais fi on a obfervé ailleurs , comme on 
a faitici, qu'il faut le couper, dès-que la Bête eft morte, 
parceque fans cette précaution, tout le corps feroit bientôt 
corrompu. On a aufli remarqué que le Miel de cette Pro- 
vince eft excellent , maïs qu’on n’y a jamais pu venir à bout de 
blanchir la Cire qu’il renferme. 

Tel étoit le Païs où les Peres de Ortega & Filds entrepri- 

rent de prècher Jefus-Chrift. Ce fut à Ciudad Real, qu'ils 
fe rendirent d’abord , & ils apprirent en y arrivant, que de- 
puis plufieurs années on n’y avoit pas vü un feul Prêtre ; auf 
trouverent-ils que plufieurs des Habitans n’avoient prefque plus 
de Chrétien que le nom. Ils emploïerent un mois entier à les 
inftruire & à les confefler , pour les mettre en état de par- 
ticiper aux faints Myftcres, ve ils paflerent à Villarica , où 
ils trouverent les mêmes befoins fpirituels , & où ils eurent 
encore la confolation de recueillir de précieux fruits de leurs 
travaux. Cela fait, ils parcoururent les Bourgades Indiennes, 
d étoient particuliérement l'objet de leur Mifion , & ils 
uivirent les Guaranis errans dans leurs Forêts , & fur leurs 
Montagnes. Après avoir emploïé plufieurs mois dans ces 
courfes, avec un fuccès qui les dédommagea abondamment 
de leurs fatigues , ilsretournerent à lAflomption, fuivant l’or- 
dre qu'ils en avoient recu du Pere Salonio leur Supérieur , 
& ils lui dirent qu’ils avoient vü deux cents mille Indiens, 
qui paroifloient très propres au Roïaume de Dieu. 

La Pefte faifoit alors de grands ravages dans cette Capi- 
tale | & fe communiqua bientôt aux Habitations de la Cam- 
pagne, où elle en fit encore de plus grands. Ces tems de ca- 
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lamités fonc des jours de récolte pour les Miniftres d’un 
Dieu , qui ordinairement ne nous châtie que pour nous 
fauver. Les trois Jéfuites ne s’épargnerent point; on les voïoit 
toujours, où les befoins étoient les plus preflans, & il fem- 
bloit que celui, qui les avoit envoïés, les multiphiät; car on 
étoit Aéeue fort étonné de les voir dans des endroits fort 
éloignés de ceux, où peu de tems auparavant on les avoit 
vôs. Auf prefque perfonne ne mourut fans confeflion ,'& fix 
mille Indiens moribonds furent baptifés dans l’efpace de 
neuf mois. 

La Contagion avançant vers le Brefil, le Pere de Ortega 
fut averti qu'à trente lieues au-delà de Villarica il y avoit des 
Guaranis errans , qui avoient été autrefois baprifés, qui ne 
favoient pas même ce que c’étoit que le baptème, & qui in- 
commodoient fort les Efpagnols. Î les alla chercher jé inf- 
truific, & leur fit comprendre les obligations que leur im 
pofoit le facré caraétere qu’on leur avoit conferé. Il fe 
rendit enfuite à Villarica, dont le Commandant lui propofa 
une nouvelle entreprife. Il s'agifloit de fe concilier une nou- 
velle Bourgade , qui n'étoit pas fort éloignée de la Ville, & il 
jugeoit avec raifon que le feul moïen d'y réuflir , étoit de la 
rendre chrétienne. Rien n'étoit plus du goût du Mifion- 
maire, que ce qu'on lui propofoit : il partit fur le champ, 
& le Commandant voulut l'accompagner. Quatre cents In- 
diens inftruits & baptifés en affez peu de tems infpiroient 
au Serviteur de Dieu les plus grandes efpérances , lorfqu'il 
s'en fallut peu que la palme du Martyre ne lui tint lieu des 
grands fuccès qu'il fe promettoit, 

Il s’'étoit formé contre lui & contre le Commandant Ef- 
pagnol, une confpiration fort fecrete dans cette Bourgade; 
mais la nuit. qui précédoit le jour marqué pour l’éxécution, 
le Pere s'étant couché fort fatigué, il ne lui fut pas pofible 
de fermer l'œil. Cela lui fit prendre le parti de fe lever, & 
d'aller faire un cour dans la Bourgade, Comme il pañloit de- 
vant une Cabanne , il y entendit du bruit ; il s'en approcha, 
& fut inftruit du complot , & des mefures qu’on prenoit pour 
Pexécuter. Il courut en avertir le Commandant , qui fut d'avis 
de faire retraite fur le champ , & ils la firent au point du 
jour : les Conjurés furent très furpris de ne les plus trouver, 
ils déchargerent leur dépit fur les Indiens de la fuire du Com- 
mandant, qui n’avoient pas voulu partir avec lui, & ils les 
maflacrerent, Aa ij 
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Le Pere de Ortega, en rentrant à Villarica , y trouva le 
Pere Filds, qui venoit le chercher de la part du Pere Salo- 
nio, & ils fe difpofoient à partir enfemble pour l'Aflomp- 
tion , lorfqu'ils appercurent toute la Ville en allarme. Ils fe 
virent bientôt environnés d’une foule d'Efpagnols, qui les 
larmes aux yeux leur dirent ; » Si vous ne cherchez |, mes 
5 Peres , que des Ames à fauver | où en trouverez-vous de 
» mieux difpofées, & qui aient plus de befoins de votre Mi- 
» niftere «. Les Néophytes, plus mortifiés encore de leur 
départ, accoururent tous fe jetter à leurs pieds , & leur em- 
braflant les genoux , les conjurerent de ne les point abandon- 
ner. Les Peres ne pouvant oppofer à tant d’inftances, que 
les ordres de,leur Supérieur , crurent enfin pouvoir fe ren- 
dre à la priere , que leur fit le Commandant , d’attendre 
le retour d’un Courier, qu'il alloit dépêcher au Pere Salonio. 
Ce Courier partit le jour même, & la réponfe du Supérieur 
aïant été conforme aux délirs de la Ville, on travailla fur le 
champ à bâtir une Maiïfon & une Chapelle pour les deux 
Mifionnaires , qui ne penferent plus qu'à profiter des bon- 
nes difpofitions des Efpagnols & des Indiens , pour rétablir 
la pureté des mœurs parmi les uns, & faire entrrer les autres 
dans le Bercaïl du bon Pafteur. 

Le Pere Salonio, refté feul à l'Aflomption , n’y travailloie 
ni avec moins d'agrément, ni avec moins de fuccès; & dans 
ce même tems une révolte des Calchaquis contribua beau- 
coup à faire regarder les nouveaux Mifionnaires dans le Tucu- 
man , comme des Hommesaufliutiles pour la füreté de ces Pro- 
vinces , que pour établir folidement la Religion Chrétienne 
parmi les Infideles.On connoït dans ce Continent deux Nations 
qui portent le nomde LS , & qui font aflez éloignées 
l’une de l’autre ; mais il n’eft prefque ur douteux qu’elles 
n’en font originairement qu’une ; quia long-tems été toute en- 
tiere établie dans une dv les des Montagnes du Pérou , à 
l'Occident de Salta, & qui s'appelle encore aujourd’hui /a 
Vallée de Calchaqui. Pendant plufeurs années ces Barbares 
molefterent beaucoup les Efpagnols ; enfin Dom Alfonfe 
Mercado & Villacorta, étant pour la feconde fois Gouverneur 
du Tucuman , les défit en 156$ , & une partie feréfugia , 
dit-on, du côté de Buenos Ayrès , où leur poftérité cft en- 
core aujourd’hui. 

Les autres avoicent été tranfportés fur les Fronticres du 
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Chaco, & donné en Commande ;,mais ne mors plus fup- 
porter la hs du fervice perfonnel À ils e fouleverent , & 
gagnerent des Re , d’où ils faifoient de fréquentes 
courfes dans les Habitations Efpagnoles. Dom Jean Ra- 
mirez de Velafco , Succefleur de Dom Alfonfe, entreprit de 
les forcer, ou du moins à demeurer tranquilles; il fe mit en 
campagne , & invita le Pere. rfena , qui étoit à peine ré- 
tabli de la maladie qu'il avoit contractée dans haco., 
à l'accompagner dans cette Expédition. Le Miflionnaire y 
confentit, dans l'efpérance de profiter de quelque occafion pour 
annoncer Jefus-Chrift aux Calchaquis, & il ne fut pas tout- 
à-fait trompé. ; HT 

Cependant le Gouverneur, qui ne connoifloit pas affez le 
Païs , s’engagca dans des. défilés que l'Ennemi avoit eu la 
précaution de bien garder, & il couroit rifque d’y périr avec 
toutes fes Troupes , lorfque le Pere Barfena entreprit de le 
tirer de danger. Il alla feul trouver les Calchaquis ; & quoi- 
que ces Bi banes fe fuflent mis en devoir de lui couper le 
chemin , il gagna le haut de leurs Montagnes. Sa hardieffe 
les éronna, & les rendit comme immobiles : il s’approcha 
d'eux, & ils furent fi charmés de fa douceur , & de fes ma- 
nicres , qu'il n’eut aucune peine à leur perfuader de laïfler 
en repos les Efpagnols , en leur promettant de fon côté qu’on 
les laifleroit eux-mêmes tranquilles dans leurs retraites. 

Il refta quelque tems avec eux, & après qu'il eut un peu 
étudié leur caractere , il trouva que la férocité en faifoit le 
fond, & que livrognerie achevoit de les rendre intraitables. 
Mais comme tout paroît poflible à un Homme Apoftolique, 
qui ne met fa confiance qu'en celui qui eft le Maître des 
cœurs ; il ne defefpera point, d’en faire de véritables Chré- 
tiens. Plufieurs en effet, touchés de fes difcours, & rem- 

lis de vénération Bone fa vertu , reçurent fes inftruétions 
avec refpect ; il ne es jugea pourtant a encore aflez bien 
préparés pour recevoir le Baptème ; il crut avoir aflez fait 
de les avoir prévenus en faveur du Chriftianifme ; il efpera 
que la femence de la parole, qu'il venoit de jetter dans cette 
terre , Y germeroit avec le tems , & il crut devoir en attendant 
aller recueillir ailleursune moiflon , qui lui paroifloit plus mûre. 
Il y a bien de l'apparence que les Calchaquis ne tarderent pas 
à retourner dans leur Vallée, où nous les retrouverons dans 


la fuire. 
À à iij 
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Les Indiens que le Pere Barfena croïoit qe proches du 
Roïaume de Dieu, étoient les Zulles, que le Pere Locçano 
place dans le Chaco , fans marquer diftinétement la fitua- 
tion du Païs qu'ils occupoient. Il les diftingue en grands 
& petits Lulles , fans nous apprendre d’où vient cette dif. 
tinction. Il dit encore que les grands Lulles font divifés en 

lufieurs Tribus | qui ont chacune leurs noms particuliers. 
ous » dit-on , avoient été convertis à la Foi par Saint Fran 
çois Solano, & il eft certain que ceux qui étoient dans le 
voifinage d’Efteco, aïant été baptifés, s'étoient foumis aux 
Efpagnols , & avoient été donnés en Commande ; mais que 
fe trouvant trop furchargés de travail par leurs Commanda. 
taires , ils étoient retournés dans les Bois , d’où l'Apôtre du 
Chaco les avoit tirés. Cela étoit encore aflez récent au 
tems dont je parle, puifque le Saint n’eft mort au Pérou, 
que plus de vingt ans après. 

Les Lulles font communément d’une taille avantageufe ; 
naturellement guais, & oublient facilement les fujets de cha- 
grin , qu'on leur a donnés, [ls ont l’efprit fortborné, & inca- 
pable de fuivre un raifonnement , & leur Langue n’a pas même 
de termes propres pour exprimer ce qui ne tombe pas fous 
les fens. Leur plus grand défaut , après l’ivrognerie, eft la’ dé- 
fiance ; ils font en garde contre tout ce que les Etrangers leur 
difent, tandis qu'entre eux ils font d’une crédulité d'Enfant, 
On n'accorde point aifément ce qu'on dit de leur légereté, 
avec ce qu'on ajoûte, que du ils veulent fe venger , ils 
diffimulent long-tems, afin de mieux aflurer leur vengeance. 
Il y a moins de difficulté À comprendre qu'ils font les plus 
intéreflés & les plus incrats des Hommes , careflans au-delà 
de ce qu'on peut dire , tant quAls efperent quelque chofe, & 
regardant comme une dette qu'on leur a païée , tout le bien 
qu'on leur à fait. 

Ceux qui étoient Chrétiens, avoient entiérement oublié 
ce qu'on leur avoit enfeigné de la Doétrine chrétienne, & des 
obligations qu'ils avoient contraétées en recevant le Baptême , 
de forte qu’on ne trouvoit plus en eux aucune trace du Chriftia.- 
nifme. Leurs opinions fur les Aftres & fur les Phénomenes 
de la Nature, ne font que des rêveries , qui n’ont rien de 
fuivi. De toutes les maladies, ils ne reconnoiflent de natu- 
relle, que la petite vérole ; & on ne fauroit leur ôter de l’ef£ 
prit que coutes les autres font un effet de la malice d’un Ani. 
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Mal invifible, qu'ils nomment ÆAyaqua , lequel, difent-ils , 
décoche fur eux des fleches , & les frappe ou il veut. Leurs 
Médecins leur perfuadent qu’ils font en commerce avec cet 
Animal , & ils fe laiflent traiter par ces Impofteurs , avec la 
plus aveugle confiance. Le Pere Antoine Machoni, qui dans 
ces derniers tems a beaucoup travaillé à leur converfon, de- 
mandant un jour à l’un d’eux des nouvelles de fon Fils, à 
qui il étoit furvenu un grand mal d’orcille , cet Homme lui 
répondit que le Malade n’avoit ceflé de crier toute la nuit ; 
» & cela, ajoûta-t-il, ne pouvoit être autrement, car c’eft 
» une chofe digne de compaflion , que de voir comme fon 
» oreille eft toute hérifléc de fleches, que P'Ayaqua à tirées fur 
» lui «. Le Miffionnaire eut beau lui dire pour lui ôter cette 
imagination de la tête, il n’y réuflit point ; & un Vicillard, 
qui fe trouva préfent , termina la difpute, en difant qu’il étoit 
inutile de aer de cela à des Gens, qui n’y entendoient rien. 
Les Lulles ont aufli fur les Démons des idées, & ils prati- 
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quent'en leur honneur des cérémonies, au dénotent en eux . 
ñ 


la plus profonde ftupidité. Aufli ne faut-il point chercher des 
vertus dans des Barbares , dont la raifon cft fi brute ; ils ne 
connoïifent pas même celles, que la feule Nature infpire aux 
autres Hommes ; & fi on découvre en eux quelque naïflance 
de bonne qualité, on eft tenté de les regarder comme de purs 
inftinéts , d’autant plus qu’ils n’ont pas même celles, qu’on 
remarque dans de purs Animaux.Un Miffionnaire voïant un jour 
qu’on alloit enterrer avec une Femme Chrétienne , un Enfant 
qu'elle nourifloit, en demanda la raifon,& on lui répondit qu'on 
ne trouveroit pas une Femme qui voulürlui fervir de Nourrice ; 
il s'ofrit de bien récompenfer celle qui voudroit s’en charger , 
& il n’en trouva pas uné feule, à qui l'intérêt même püt infpirer 
le moindre fentiment de compaflion pour ce petit Innocent, 
de forte qu’il fut obligé de le faire nourrir de lait de Che- 
vre. Ce qu'ily a de plus étränge , c’eft que ces mêmes Fem- 
mes, qui aiment mieux voir moürir un Enfant , que de lui 
donner du lait, quand elles en ont trop , fi elles voient de 

ctits Chiens abandonnés de leurs Meres, ne font point de 
difficulté de les nourrir. 

Un Peuple de ce caractere n’eft point fait pour vivre en {o- 
ciété, fila Grace ne corrige en lui le nn 4 auffi les Lulles 
n’en connoifloient-ils point les douceurs. Chaque Famille par- 
mi eux vivoit à part , fans avoir prefqu’aucune communica- 
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tion avec les autres ; ce qui vient encore de ce qu’ils avoient 
en horreur toute efpece de dépendance, & tout ce qui pou- 
voitles gêner. Ils avoient cependant des Caciques, mais qui 
n’avoient d'autorité que pour la guerre; car ADS ils fe réu- 
nifloient , & il leur falloit un Chef. Hors de-là chacun étoit 
fon maître; le Pere de famille même n'étoit chez lui, que 
comme un fimple Particulier ; & les mariages ne tenoient à 
rien : le moindre caprice féparoit le Mari d’avec fa Femme , 
& les Enfans n’obéifloient ni à l’un, ni à l’autre. D'ailleurs, la 
proftitution & l’avorrement volontaire étoient resardés com- 
me des actions indifférentes : une Fille, pour avoir égorgé le 
fruit de fon défordre , n’en avoit pas plus de difficulté à trouver 
un Mari ; aufli la diflolution étoit-elle générale, & commençoit 
de bonne heure dans cette étrange Nation. 

* Si les Lulles ne fe réuniflent que pour leur défenfe com- 
mune contre ceux qui en veulent à leur liberté, comme c’eft 
de cela feul qu’ils font jaloux , ils n’attaquent jamais per- 
fonne ; on conçoit bien que des Hommes de ce caraétere ne 
font point curieux de faire des conquêtes. Ils s’afflemblent ce- 
pendant pour deux Fêtes , dont la premiere fe nomme l4/f2 
femblée du Diable. Ce qui fe pale dans l’une & dans Pautre, 
prouve qu'il n’eft point de Peuple au Monde, qui porte plus 
loin la brutalité. Le Pere Loçano nous en donne la defcrip- 
tion ; mais je n'ai pu me réfoudre à en charger cette Hif 
toire. Pendant une bonne partie de année, ces Indiens n’ont 
d'autre eau à boire, que celle qui tombe du Ciel, & quand 
elle leur manque , ils ont recours aux Melons d’eau, dont ils 
fement une grande quantité, & à une certaine racine, qu’ils 
nomment Faco!, qui leur en fournit beaucoup ; la chair en 
cft blanche , & à un goût fort agréable , du moins pour 
eux. 

Telle étoit la Nation, que le Pere Barfena , fur ce qu'on 
lui avoit dit qu’il y avoit parmifeux plufieurs Chrétiens , s’é- 
toit flatté de gagner à Jefus-Chrift ; 1] commençoit à y travailler 
avec ce zele, qui avoit été partout ailleurs fi fruétueux , lorf- 
qu'au commencement de Pannée 1590 , les Peres Jean-Bap- 


üfte Agnafco & Jean Fonté arriverent du Pérou à Santiago, 


celui-ci en qualité de Supérieur de toute la Miffion , & .celui- 

R, pour partager avec le Pere Barfena fes travaux Apoftoli- 
MP APE Ie 

ques , qu’on jugeoit avec raifon au-deflus des forces d’un feul 


Homme. Comme il fe difpofoit à partir pour laller joindre, 
ya 
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un bruit, qui courut que les Lulles avoient confpiré contre 1590. 
la vie de leur Mifionnaire , dont la fanté d’ailleurs s'affoi- 
blifloit de jour en jour, obligea le nouveau Supérieur à le 
rappeller au Tucuman. Il obéit, quoiqu'avec bien du re- 
gret; & aïant pris fa route par Saint-Michel , il y reçut un 
fecond ordre pour y refter , parceque les environs de cette 
Ville étoient abfolument dénués de fecours fpirituels. Le Su- 
périeur, de fon côté , accompagné du Pere Angulo, fogpré- 
déceflèur , choifit fon pote vers la Riviere rouge , dans Édif- 
trict de la Conception. | .. 
C’étoit l’Adelantade Dom Alfonfe de Vera , qui avoit for- Deffcind'une 
; u ‘ . q Miffion pour 
mé le projet de cette Miffion , dans le deflein de raffembler 1es Fronrbnes. 
dans les environs de cette Ville le plus qu’il feroit poñlible 
d’'Indiens du Chaco , d’en former plufieurs Bourgades , & de 
faciliter par cette réunion leur converfion à la Foi. Rien n'é- 
toit mieux imaginé ; & fi ce projet avoit été fuivi, plus de 
la moitié du Chaco feroit depuis long-tems Chrétienne : mais 
d’abord le défaut de Miffionnaires , & plus encore les mau- 
vais exemples des anciens Chrétiens , leur dureté & leur ava- 
rice, l’ont fait échouer , quoi que pût faire lAdelantade pour 
y remédier. Les Indiens les plus proches de la Conception 
étoient les Frontones | ainfi nommés par les Efpagnols, par- 
cequ'ils font dans l’ufage de s’arracher les cheveux au-deflus 
du front, ce qui fait paroître leur front plus grand de la 
moitié. Tous vont nus, peints & piqués par tout Le corps, &  Caraûere de 
laiffent pendre à une corde, qui leur fert de ceinture, leurs ar- ces Indiens. 
mes, qui confiftent en un Macana & des fleches. Ils pes 
toujours à la main leur arc, & un bâton hériflé par le bout de 
machoires de Poiflons. Ils font errans , ne cultivent point la 
terre, ne vivent que de Poiflons & de Gibier, & font con- 
tinuellement en guerre les uns contre les autres ; car fous le 
nom général de Frontones , on comprend plufieurs petites Na- 
tions. Les plus traitables de tous étoieng les Mataras , ou 
Mataranes | & c’eft fur eux principalementfque l'Adelantade 
avoit jetté les yeux, pour fe les attacher par les liens de la 
Religion ; d'autant plus qu'il y en avoit déja plufieurs qui 
avoient été baptifés, apparemment par Saint François Solano, 
ou par quelqu'un des Compagnons de fon Apoftolat : mais 
il ne reftoit plus parmi eux que des traces bien legeres du 
Chriftianifme. | 
Dom Alphonfe de Vera reçut fort bien les deux Miffion- Cedeffeinne 
ome I. ; ab réuflit point, 
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naires ; mais comme il fouhaitoit que les Matarancs faflènt 
bientôt tous Chrétiens , il pria le Pere Fonté de faire encore : 
venir les Peres Agnafco & Barfena. L'ordre leur en futenvoïé , 
& ils eurent bien de la peine à obtenir du Gouverneur la per- 
million d’y obéir. Ils Pobtinrent enfin par leurs inftances, 
& il n’eft pas concevable combien ces quatre Ouvriers ga- 
gnerent d’'Ames à Jefus-Chrift en moins d’une année, dont 
11 fut emploïer une bonne partie à étudier [a Langue de 
ces Fndiens. Ils fe difpofoient à pénétrer plus avant dans cette 
Barbarie ; mais fur les repréfentations des Efpagnols, qui les 
avertirent que les Peuples, qu’ils alloient chercher, n’étoient 
nullement difpofés à 7 recevoir , il fut réfolu que les Peres 
Agnafco & Barfena iroient feuls ; & le Gouverneur les fit 
cfcorter par Dom François de Vera, fon Frere , avec un Dé- 
tachement de Soldats , quoi qu’ils puflent faire pour l'en dé- 
tourner ; Ce qui gata tout, ° 

Les Mogofnas | les plus errans & les plus vicieux des 
Frontones, fe faifirent par adreflè des Efpagnols , & les 
maflacrerent tous , avec leurs Commandans. L’Adelantade 
voulut venger la mort de fon Frere ; & la guerre qui s’alluma 
à cette occafion , aïant fait perdre aux Miffionnaires toute 
cfpérance de réuflir dans leur entreprife , ils allerent ailleurs 
chercher de l'exercice à leur zele. Après avoir fait quelques 


. courfes du côté de la Conception, fans pouvoir trouver une 
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Nation qui fûtdifpofée à les écouter, ils traverferent Rio de la 
Plata , & marcherent le long de ce Fleuve jufqu'à Saznt-Jean 
de Corrientés , petite Ville fondée depuis peu , immédiatement 
au-deflous du Confluent du Paraguay & du Parana, où les 
Efpagnols & quelques Indiens des environs les avoient invi- 


tés, & où les fruits de bénédiction, que Dieu donna à leurs 


travaux, les confolerent un peu de la trifte néceflité , qui les 
avoit contraints d'abandonner les Frontones. 

Sur ces entrefaites le Provincial des Jéfuites du Pérou aïant 
rappellé le Pere Fonté à Lima , lui donna pour Succefleur 
au Paraguay le Pere Jean Romero , & y envoïa. avec lui les 
Peres Gafpar de Monroy, Jean Viana , & Marcel Lorençana. 
La premiere chofe, que fit le nouveau Superieur en arrivant 
au Tucuman , fut de renoncer à un terrein, dont on avoit 
fait préfent à fon Prédéceffcur , du côté de Salta, pour fub- 
venir aux befoins des Miffionnaires , qui n’avoient aucuns 
fonds pour fubfifter. Les raifons qui l'engagerent à faire cette 
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démarche, furent en premier lieu, que fes Religieux étoient 
en trop petit nombre, pour fe fixer en aucun lieu , & faire 
valoir un Bien de cette nature : en fecond lieu , que ce ter- 
rein ne pouvoit être mis en valeur , qu’en y mettant des In- 
diens pour le cultiver , & qu’il ne vouloit pas autorifer par fon 
exemple l'abus du fervice perfonnel. Il fongea enfuite à dif 
tribuer tous fes Miflionnaires dans les endroits où ils pou- 
voient travailler avec plus de fuccès. Il envoia à l'Aflomption 
les Peres Barfena & Lorençana , & manda aux Peres Filds 
& de Ortega de refter parmi les Guaranis. Il deftina les Peres 
Angulo & Viana pour Santiago , & les Peres Agnafco & de 
Monroy pour une expédition chez les Omaguacas ; Peuple 
établi fur les Frontieres du Tucuman & du Pérou. Pour lui , 
il ne fe fixa nulle part, voulant toujours être prêt à courir 
où le befoin feroit plus preflant. | 

Les Omaguacas étoient une Nation féroce , laquelle après 
avoir reçu l'Evangile, & s'être foumife*à la Couronne d’'Ef- 
pagne , avoit renoncé à Jefus-Chrift, fecoué le joug des Rois 
Catholiques , maflacré fes Mifionnaires , fait main - baïfle 
fur tout ce qu’elle avoit rencontré d’Efpagnols , ruiné deux 
fois la Ville de Jujuy, & faifoit depuis trente ans de con- 
tinuelles irruptions fur cette partie du Tucuman, qu’elle dé- 
Ft par fes brigandages. Pour oppofer une digue à ce 

orrent , le Gouverneur de la Province commença par ré- 
tablir la Ville de Jujuy , & la mettre, autant qu'il feroit 
poflible , hors d’infulte : il en donna la commiflion à Dom 
François Arganarez , qui s’en acquitta très bien , fe mit en- 
fuite en campagne,fe fit craindre à fon tour des Omaguacas, les 
difpofa à recevoir des Miflionnaires , quand on jugeroit à pro- 
pos de leur en envoïer , & rendit la tranquillité à la Province, 
non-feulement de ce côté-là , mais encore de celui du Chaco. 

Il fe pafla enfuite deux ans avant qu’on püt avec prudence 
permettre au deux Miffionnaires deftinés à ramener ces In- 
diens au culte du vrai Dieu, de fe livrer à leur difcrétion : 
pendant cet intervalle on fut obligé d'occuper ailleurs le Pere 
Agnafco. D'autre part , les Peres Salonio & Lorençana étoient 
à-peine arrivés à l’Affomption , qu'ils s'embarquerent fur le 
Paraguay , dans le deflein de remonter ce Fleuve, & d’éta- 
blir une Miffion le plus loin qu’ils pourroient au Nord, Ils 
emploïerent quatre mois dans ce voïage, & ils furent fi con- 
gents de la docilité des Peuples qu’ils dir que quoiquälls 
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fuffent revenus à la Capitale, épuifés de maladies & de fati- 
gues , ils en feroient repartis fur ie champ pour aller achever ce 
qu’ils avoient fi heureufement commencé , fi le Pere Romero, 
qu’ils y trouverent , ne s’y étoit pas oppolé. 

Le defir de s’inftruire par lui-même des fervices qu’on pou- 
voit rendre à la Religion dans la Province de Rio e la 
Plata, y avoit conduit le Supéricur ; & fon deflein n’étoit pas 
d'y faire un long féjour : mais il y trouva tant d'occupation, 
qu'il fut contraint d’y refter beaucoup plus cp ne s’y étoit 
attendu , & il n'eut pas lieu de regretter celui qu'il y paf. 
Tout ce qu'il entreprit pour le falut des Ames lui réullit bien 
au-delà de fes efperances; & ce qui lui attira davantage les 
applaudiflemens de toute la Ville , fut le bonheur qu'il eut 
de reconcilier le Clergé avec le Vicaire général , qui gouver- 
noit le Diocèfe pendant la vacance du Siége Epifcopal , & 
dont la méfintelligence étoit fur le point d’en venir à une 
rupture fcandaleufe. H fit enfuite quelques excurfions dans les 
Bourgades des Guaranis les plus proches de la Ville, & il \ 

agna tellement l’affection de ces Indiens , qu’à fon retour 
à l’'Aflomption , chacun s'emprefla à lui donner des marques 
de la plus haute eftime, & de la confiance la plus fincere. 
Alors la Nobleffe & le Magiftrat faifant réflexion que fix ou 
fept Religieux , qui avoient eu à-peine le tems de fe montrer 
dans ces Provinces , les avoient prefque rendues méconnoiffà- 
bles , par rapport à la Religion & aux bonnes mœurs, & 
jugeant par-là qu’il n’y avoit rien , qu'on ne pût fe promettre 
de leur zele, & de lafcendant que Dieu leur avoit donné 
fur les efprits, crurent que pour s’aflurer de ne jamais man- 

uer d'Ouvriers fi A ER A , il falloit leur donner un Eta- 
bliflément folide dans la Capitale. 

Après qu’on en eut déliberé à leur infu , la réfolution fut 
prife d’en écrire au Roi, au Général de la Compagnie, & 
au Provincial du Pérou , pour obtenir un Collége de Jéfuites 
à PAflomption , & des Sujets qui en puflent remplir les char- 
ges. On fit plus; car comme on ne doutoit point que les ré- 
ponfes ne fufent favorables , on commença par acheter, des 
deniers publics , un emplacement pour y établir une Maifon 
& une Églife ; & le Pere Romero, malgre fes répugnances 
pour un Etabliflement qu'il croïoit prématuré, ne put fe dé- 
fendre de laccepter, fous le bon plaifir de Sa Majefté Catho- 
lue & de fon Général. On mit auflitôt la main à l'œuvre ; 
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tous voulurent y travailler, jufqu’aux Dames; on n’ÿ épargna 
rien, quoique le Supérieur püût faire pour moderer la dépenfe. 
On répondit à {es pue y que c’étoit pour Jefus- 
Chrift que l’on travailloit, & par conféquent qu'on ne de- 
voit pas craindre d’en faire trop. Enfin en 159$ la Maïfon 
fut achevée ; & quoique PEglife ne le füt pas encore, le Saint- 
Sacrement y fut placé d’une maniere convenable & décente. 

Ce qui attachoit furtout alors les Efpagnols aux Jéfuites, 
étoit de voir avec quelle facilité ils manioient les efprits des 
Indiens les plus fauvages , & au milieu defquels on nefe croïoit 
jamais bien en füreté. Les Indiens de leur côté fe flattoient 
que les Efpagnols fe laiflèroient perfuader, par des Hom- 
mes pour qui ils témoignoient tant d’eftime , de les 
traiter avec plus de douceur. Lirérêt de ceux-ci le deman- 
doit ; & l'expérience du pañlé devoit les avoit convaincus 
qu'ils ne s’établiroient jamais folidement parmi tant de Na- 
tions jaloufes de leur liberté , qu'en leur faifant trouver des 
avantages réels dans la communication qu’on auroit avec eux. 
Mais un intérèt mal entendullBur fermoit les yeux fur cela, &ils 
commencerent même bientôt à ne plus regarder du même œil 
ceux, dont ils avoient fair de fi grands éloges, & qui leur paru- 
rent s’intérefler trop vivement pourles Naturels du Païs; fans 
confiderer que c’étoit uniquement par cette conduite que ces 
Peres éroient venus à bout de faire en plus. d’une occafon 
tomber les armes des mains à leurs plus dangereux Ennemis. 

Tandis que ces chofes fe pafloient dans cette Province, 
le Pere de Monroy étoit enfin entré dans le Pays des Oma- 
guacas avec un Frere Jéfuite, nommé Jean de Tolede. Ils 
ARLON aflez bien reçus de ces Barbares, & n’eurent pas beau- 
coup de peine à s’en faire écouter. Cinq de leurs Bourgades 
demanderent même bientôt à être inftruites ;} & en très peu 
de tems fix cents perfonnes fe préfenterent pour recevoir le 
Baptème. Quelques Particuliers voulurent arrêter ce progrès; 
mais deux ou trois exemples de terreur, ménagés par la Pro- 
vidence fur les plus rebelles à la Grace, acheverent de lever 
tous les obftacles qu’on tâchoit d’oppofer à l’œuvre de Dieu ; 
& le Mifionnaire , que fon Cathéchifte fecondoit fort bien, 
ne pouvoit plus fuffire au grand nombre d’Infideles qui vou- 
loient être inftruits. Il ne reftoit plus , pour établir le regne de 
Jefus-Chrift fur cette Nation, que de réduire un defes Chefs, 
nommé Pilcipicon, lequel étoit furieux contre les Ve tite ; 
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& leur avoit bien rendu au double tout le mal qu'il préten- 
doit en avoir reçu. 

Il avoit été baptifé dans fon enfance ; mais il avoit fouillé 
la pureté de fon Baptème par tous les crimes, dont eft capa- 
ble un Barbare livré à fes paflions, pofledé du defir de fe ven- 
ger de ceux qu'il regardoit comme fes Tyrans, & animé par 
toute la haine, que l'Ennemi du falut des Hommes peut inf- 
pirer pour la vraie Religion. Partout où {a fureur l’avoit con- 
duit , il avoit maflacré les Prètres, brülé les Eglifes , & ra- 
vagé les Habitations Efpagnoles. Ce terrible Cacique parut 
au Pere de Monroy une conquête néceflaire pour achever de 


- réduire les Omaguacas fous le joug de Jefus-Chrift ; & ar- 
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mé de toute la confiance que ce divin Sauveur à tant recom- 
mandée aux Prédicateurs déffôn Evangile, il alla feul le trou- 
ver. Il lui dit en l'abordant , que l'intérêt qu’il prenoit à fon 
véritable bonheur, lavoit fait pafler par-deflüs la crainte d’une 
mort prefque certaine, pour eflaïier de Pengager à fe le pro- 
curer. » Mais tu n’auras pas beaggoup d'honneur, ajoûta til, 
» À faire mourir un Hommefiilarmé. Si contre mon at- 
» tente tu veux bien m'écouter, tout le fruit de notre entre- 
» tien fera pour toi ; & fi je meurs de ta main , une Cou- 
» ronne immortelle m'attend dans le Ciel. 

Piltipicon fut d’abord plus étonné que touche de ce dif- 
cours ; mais la furprife fufpendit en lui toute fa férocité. IL 
préfenta même au Pere de Monroy d’une efpece de boiflon , 
que les Femmes du Païs font avec du Maïz , après l'avoir pilé 
entre leurs dents. Quelque dégoutant que füt ce breuvage, 
le Mifionnaire en but un peu : il demanda enfuite la per- 
million de pénétrer plus avant dans le Païs , pour y prêcher Je- 
fus-Chrift, & quelques provifions pour ce voiage. Tout cela 
lui fut accordé de bonne gracc. Il trouva partout la même 
docilité , qu'il avoit éprouvée jufques-là , & 1l en profita avec 
le même fuccès. Il retourna enfuite vers Piltipicon , & fur fi 
bien manier fon efprit, qu'il l'engagea à faire la paix avec les 
Efpagnols. Il convint avec lui des conditions , & ie porta au 
Gouverneur du Tucuman, qui les agréa & les figna. 

La joie fut grande dans toute la Province à cette nouvelle ; 
mais il manquoit à celle du Miffionnaire une chofe, qui le 
rendoit infenfible à tous les éloges & les remercimens, qu'on 
lui faifoit partout ; il avoit prefque perdu Pefpérance de ré- 
concilier le Cacique avec Dieu , & l'obftination de cet Apof- 
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tat formoir un grand obftacle à la converfon entiere de fa 
Nation. Il courut même quelque tems après un bruit, que 
Pilripicon ne tenoit aucun compte de la’ paix, qu'il avoit 
jurée, & qu'il s’étoit liguée avec un autre Cacique, déferteur 
comme lui de la Religion Chrétienne , pour ruiner une troi- 


fieme fois la Ville de Jujuy. Cela fe difoit fans fondement ; 
toutefois le Commandant de Jujuy crut devoir prendre fes 
{üretés | & aïant trouvé le fécret d'attirer les deux Caciques 
dans fa Place, il les y retint Prifonniers. 

Il n’en falloit pas davantage pour rendre les Omaguacas ir- 
réconciliables avec les Efpagnols ; mais le Pere Agnafco , qui 


par bonheur fe trouva alors à Jujuy, & le Pere de Monroy, 


qui fur la nouvelle de ce qui fe pafloit y accourut, réparerent 


tout le mal: les deux Prifonniers furent élargis ; toute la 
Ville les carefla beaucoup ; on traita enfuite de bonne foi de 
part & d’autre ; l’accommodement fe fit ps la converfion fin- 
core des deux Caciques, & toute la Nation fuivit bientôt 
leur exemple. Alors les deux Mifionnaires crurent qu’il fal- 
loit la tirer du Canton où elle étoit , parcequ’on ne pou- 
voit pas efperer qu’elle y füt long-tems à l'abri de la féduc- 
tion, de la part de fes Voifins, & ils n’eurent pas autant de 
peine, qu'ils Pavoient cru , à l'y faire confentir. Ils la rap- 
procherent du Tucuman , & elle fut mife fous la direction 
d'un Eccléfaftique zélé , qui entendoit fort bien la Langue 
qui lui eft es 

Il y a bien de l'apparence que ce qui empêcha le Pere de 
Monroy de cultiver cette-nouvelle Eglife , qui lui avoit tant 
coûté à former, fut la perte, que fit alors la Miffion du Pa- 
faguay ; d'un Mifionnaire , que lui-feul étoit en état de rem- 
placer. Le grand âge du Pere Barfena , fes infirmités, qu 
augmentoient tous les jours , & limpofhibilité d'obtenir de 
lui qu'il fe ménageir plus qu’il ne faifoit , avoient obligé fon 
Provincial de lui envoïer un ordre abfolu de fe rendre à Cuz- 
co. Il obéit, & le fruit de fon obéiflance fut une conquête, 
qui n'abregea point fes jours, & couronna bien glorieufement 
une aufli belle vie que la fienne. Le dernier Prince qui ref- 
-coit de la Maïfon an Incas , Souverains du Pérou, y étoit 
malade, lorfque le Pere Barfena y arriva ; il lui rendit vifite, 
lui parla du Dieu des Chrétiens avec cette onction , qui avoit 
toujours donnétant d'efficacité à fes paroles, I gagna, & l'inf- 
œuifit, & peu detems après qu'il l'eut baptifé , 1l eutla confo- 
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lation de le voir mourir entre fes bras , remerciant Dieu de 
l'avoir mis en état de recevoir dans le Ciel une Couronne , au 
prix de laquelle il regardoit comme bien peu digne d’être re- 

rettée , celle que les Efpagnols avoient ravie à fes Peres. Le 
Fe Barfena le fuivit bientôt à la gloire, & deux ans après 
le Pere Salonio mourut à l’Affomption , viétime de la Charité. 

Ces pertes furent bientôt remplacées : mais à mefure que 
les Ouvriers Evangéliques fe multiplioient dans ces Provin- 
ces , les befoins y croifloient aufli. Le Guayra s’ouvroit de plus 
en plus à l'Evangile, par le zele infatigable des Peres Filds & 
de RE qui done huit ans comptoient prefque tous leurs 
jours par des troupes d’Infideles, qu'ils faifoient entrer dans 
le Bercail du fouverain Pafteur des Ames. Il eft vrai que ce 
qu'il leur en coûtoit de travaux paroït au-deflüs des forces 
humaines ,«& que les feuls voiages , qu’ils étoient fouvent 
obligés de faire pour courir après les Infidéles , étoient bien 
capables de ralentir un zele moins ardent, que celui dont ils 
étoient animés. J'en ai devant les yeux des Relations envoïées 
au Général de la Compagnie par un Homme très digne de 
foi , & dont j'aurai bientôt occafion de parler (1). Je me 
contenterai d’en rapporter ici un trait. 

Le Pere de Ortega traverfoit , avec une troupe de Néophytes, 
unc Plaine qui féparoit deux Rivieres, dont l’une fe décharge 
dans le Paraguay , & l’autre dansle Parana. Elles s’enflerent 
tout-à-coup l’une & l’autre d’une maniere fi exceflive , que 
toute la Plaine parut fubitement comme une vafte Mer ; & 
rien, dit-on, n’eft plus ordinaire dans ce Païs-là, que ces 
grandes & fubites inondations , qui n’ont rien de reglé, & 

won ne fauroit prévoir. Le Mifionnairene fut pas fort étonné 
ie celle-ci, & il crut qu’il en feroit quitte pour marcher dans 
l’eau jufqu’à la ceinture, comme il lui étoitarrivé plus d’une fois ; 
mais il perdit bientôt terre, & fut contraint, pour fauver fa 
vie, de monter furun Arbre. Les Néophytes, qui l’'accompa- 
gnoient , en firent de même ; mais n’aïant pas eu la précau- 
tion de choifir les plus grands Arbres , l’eau les gagna en très 
peu de tems. Le Pere plus prévoïant , ou plus heureux, étoit 
en füreté avec fon Catéchifte fur le fien ; mais les cris des au- 
tres , qui cherchoient à s'attacher aux plus hautes branches, 
& qui étoient épuifés de fatigues, lui perçoient le cœur. 
L'inondatioW croifloit toujours, & comme les Voiageurs 


(1) Le Pere Maftrilli, ; 
n’avoient 
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n’avoient aucunes provifions , ils fe voïoient dans un danger 
manifefte, ou de mourir de faim , ou de tomber dans l’eau, de 
* foibleffe , & d'y être fubmergés. Tandis que le Miffionnaire 
faifoit ces triftes réflexions , il furvint une pluie accompagnée 
de Tonnerres & d’un vent impétueux , qui augmenterent 
encore l'horreur d’une pareille fituation ; outre que les Ti- 
gres , les Lions, & quantité d’autres Bêtes féroces que le dé- 
Éordementavyet atif furprifes, les Serpens mêmes & le Vi- 
peres entraînés par les eaux, en couvroient la furface. Enfin 
un de ces Reptiles , d’une grandeur énorme, s’attacha à une 
des branches de l'arbre, Fe lequel étoit le Pere de Orte- 
ga , qui s’attendoit d’en être bientôt dévoré, lorfque le poids 
de cet Añimal aïant caflé la branche , il retomba dans l’eau, 
& tourna enfuite d’un autre côté. | 

I y avoit déja plus de deux jours, que les Voïageurs fe 
trouvoient ainfi entte la vie & la mort : [a tempête ne fe cal- 
moit point , l'eau croifloit même toujours, Sa vers le 
milieu de la nuit, le Mifionnaire apperçut à la lueur des éclairs, 
un de fes Indiens , qui venoit à lui à la nage. Cet Homme, 
qui n’avoit pas non plus d'autre clarté pour fe guider , dès 
qu'il fe crut afflez proche du Pere pour s’en faire entendre, 
lui cria que trois Catechumenes & trois Chrétiens étoient 
prèts d’expirer , & demandoient les uns le Baptême, & les 
autres l’abfolution. L'Homme Apoftolique ne délibera point, 
1 commença par lier le mieux qu’il put fon Catechifte , qui 


n’avoit plus la force de fe foutenir , puis il le confeflà , en- 


fuite il fe jetta dans l’eau pour fuivre l'Indien qui l'appelloit, 
& malgré les vagues, & les branches d'arbres, la plüpart hé- 
riflées d’épines, dont une lui perça la cuifle de part en part, 
il arriva auprès des Catéchumenes, qui ne fe foutenoient plus 
que par les bras à des branches : il les baptifa , & un moment 
après il les vi tomber dans l’eau, où il ne put empêcher qu'ils 
ne fe noïaflent. 

Il alla enfuite vers les trois Néophytes , auxquels il donna 
labfolution, après leur avoir fait faire les Aëtes néceflaires , 
& dont, deux périrent prefqu’auflitôt. Il retourna à fon arbre, 
& y arriva fort à propos pour fon Catéchifte, qui avoit déja 
de l'eau jufqu’au cou. Il le délia, & laida à monter fur une 
branche plus haute. L'eau commença le foir du même jour à 
baifler , & dès que le Pere put mettre le pied fur la terre, 
il voulut vifiter les Indiens, qu’il avoit lil en vice ; mais fa 
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cuiffe , où l’épine étoit reftée , fe trouva fi fort enflée, qu'il 
fut contraint de s'arrêter, dès qu'il eut fait quelques pas; il 
fallut enfuite le porter jufqu’à Villarica pour y être panfé ; 
c’étoit trop tard pour être bien guéri, & pendant vingt-deux 
ans , qu'il vécut encore, fa plaie, qu'on n’avoit jamais pu 
fermer entiérement, ne cefla point de lui caufer de grandes 
douleurs. Il reprit cependant bientôt fes fonctions ; & peu 
de tems sh 2e & fon Collégue furent rappellés à lAflomp- 
tion, où le Pere Lorençana , qui y étoit refté feul, ne pou- 
voit plus fuffire au travail, dont il étoit furchargé. 

Tandis que ces chofes fe pafloient dans cette Province, le 
Pere Romero faifoit à Santafé , où il pafla dix-huit mois en- 
tiers , des fruits merveilleux auprès des Efpagnols & des In- 
diens ; & les premiers écrivirent au Provincial des Jéfuites 
du Pérou, pour lui offrir une Maifon dans leur Ville ; mais 
quoique l’année fuivante il fût arrivé de ce Roïaume un nou- 
veau renfort de Miffionnaires , il ne fut pas pollible d’en fixer 
un feul à Santafé. Le Supérieur, qui s’éroit rendu au Tucu- 
man pour recevoir cette nouvelle recrue , fe chargea de faire 
avec le Pere Jean Dario, Italien, & le Frere Jean Rodriguez , 
une Mifion à Cordoue. Il avoit cependant été reçu d’a- 
bord aflez froidement dans cette Ville , parcequ’on y avoit 

ris quaiqns ombrages des Jéfuites; mais à peine la Miflion 
ut-elle commencée, qu’on lui offrit une Maïfon & une Cha- 
elle dans un emplacement fort commode. Peu de tems après 
e Magiftrat votant que la Chapelle ne pouvoit pas contenir 
le monde qui y abordoit, fit tracer le plan d’une grande Egli- 
fe , & auflitôt après travailler aux fondemens. 

En attendant qu’elle füt achevée , le Supérieur alla avec 
fes deux Compagnons vifiter les Indiens que les Peres de Or- 
tega & Barfena avoient inftruits de nos Myfteres , & qui de- 

uis leur départ étoient demeurés fans pr aucine ecours 

nel Ils eurent la confolation d’y trouver des Néophy- 
tes, qui avoient confervé l'innocence de leur Baptème , & 
foupirant après le retour de leurs Peres en Jefus-Chrift ; ils 
en furent reçus avec des tranfports de joie , qui leur tirerent 
les larmes des yeux. Ils leur dirent qu’on bâtifloit à Cordoue 
une grande Eclife, où ils pourroient venir , quand on n’auroit 
pas de Pafteurs à leur envoïer; & fur le champ ils s’offri- 
rent à y tranfporter tous les matériaux néceflaires. Leur offre 
fut acceptée, & l'Eglife fut achevée en peu de tems. 
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Le Pere Romero de retour dans cette Ville ne s’ÿ arrêta 
prefque point, & en partit avec le Pere de Monroy pour aller 
porter la lumiere de PEvangile aux Draguites, qui font pref- 
que à l’extrèmité méridionale du Tucuman. Ces Indiens, moins 


adonnés à l’ivrognerie , que leurs Voifins, étoient fort prévenus 


en faveur des Jéfüites , dont on leur avoit ditentr’autres chofes, 
qu'ils s’oppofoient de tout leur pouvoir à ce qu’on les mal- 
traitât , & cet heureux préjugé avoit fait efperer à un 
Gentilhomme Efpagnol , nommé Jean de Abreu , établi à 
Cordoue, & dont le Pere avoit été Gouvérneur du Tucu- 
man , que s’il Ro chez eux avec les Peres de la Com- 
pagnie , il lui feroit facile de les apprivoifer. Les Mifionnai- 


res de leur côté , qui ne favoient pas bien la Li de cette 


Nation, ni le chemin qui conduifoit chez elle, furent chat- 
més de trouver dans un Homme de cette confidération un 
Guide & un Interprête | qui pût faire refpecter leur Mi- 
niltere. 

Ils y eurent d’abord véritablement tout le fuccès , qu'ils 
pouvoient defirer , ils parcoururent une bonne partie de ce 
Canton , & furent partout écoutés avec plaifir. Une feule 
Bourgade , où ils avoient été reçus à bras ouverts ; penfa être 
leur tombeau. Le foir du jour même de cette réception , une 
troupe de ces Barbares parut dans l’équipage , où ils ont ac- 
coutumé de fe mettre quand ils fe préparent à une execu- 
tion fanglante, & s’approcherent d’eux avec un air farouche 
& menaçant, Le/Pére RULES alla à leur rencontre , & avec 
cette affüurance , que donne le mépris de la mort, leur com- 
manda d’un ton d'autorité de rendre au vrai Dieu, qu'il 
venoit leur faire connoître, l’hommage que lui doivent tous 
les Hommes, qui font fesaCréatures. À ces mots, il fut in- 
terrompu par un de ces Furieux, qui lui dit fiérement qu'il 
ne fouffriroit pas que les Diaguites fe deshonoraflènt, en fe 
découvrant la tête , comme faifoient les Efpagnols, quand ils 
prioient leur Dieu ; & que lui & les fiens vouloient conti- 
nuer de vivre à leur mode , & felon leurs anciennes cou- 
tumes. Il fe retira en achevant ces mots , laiflant les Mif 
fionnaires & leur Conducteur dans la crainte d’un foulévement 
général , dont ils ne voïoient pas comment ils pouvoient 
éviter d’être les Victimes. Mais aïant pañlé la Meilleure ar- 
tie de la nuit en prieres , ils furent agréablement furpris le ri 
demain de voir lé même Homme , qui leur avoit parlé la 
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veille avec tant de hauteur, venir leur faire des excufes, & 
ajoûter qu’une liqueur , qu’il n’avoit pas accoutumé de boire, 
lui avoit troublé la raifon, & que lui & tous les fiens repa- 
reroient avec ufure par leur docilité, la faute qu’ils avoient 
commife. | 

Il tint parole, & plus de mille Diaguites fe convertirent 
dans cette Bourgade. La récolte fut encore plus abondante 
dans quatre autres plus éloignées. Il n’y refta pas un feul Ido- 
lître. Ces Indiens adoroient le Soleil, & lui confacroient des 

lumes d'Oifeaux , qu’ils rapportoient enfuite dans leurs Ca- 
dE , & qu'ils arrofoient de tems en tems avec le fang des 
Animaux. Ils croïoient que les Âmes de leurs Caciques éroient 
au fortir de leurs corps changées en Planettes ; & celle des 
Particuliers, en Etoiles. Ils avoient des Temples dédiés à 
l’Aftre du jour; ils les démolirent, au premier ordre que 
leur en donna le Pere Romero , & planterent des Croix fur 
leurs ruines : mais une démarche précipitée du Lieutenant de 
Roi de Salta , penfa ruiner en un moment de fi belles efpe- 
rances. 

Cet Officier, qui avoit apparemmeut reçu du Gouverneur 
de la Province une Commiflion générale d’en ager les In- 
diens qui fe convertifloient , à reconnoître le RS Catholi- 
que pour leur Souverain , aïant appris ce qui fe pafloit chez 
les Diaguites, fe perfuada qu’il ne trouveroit aucune difficulté 
à les faire confentir à tout ce qu'il leur prefcriroit au nom & 
pour le fervice de Sa Majefté , & leur envoïa un ordre de faire 
partir pour Salta un nombre d’Ouvriers,qu’il leur marqua.Cette 
maniere d’agir les pe , & les irrita. » La Religion, qu’on 
» vient de nous prècher , s’écrierent-ils, n’eft donc qu’un 
» piége , qu'on atendu à notre liberté , & les Efpagnols n’ont 
» accompagné leurs Docteurs, que pour reconnoître notre 
» Païs, & voir comment ils pourront s’en emparer. Ne fouf- 
» frons pas qu'on nous foumette aïnfi à un dur efclavage, 


- & commençons par faire main-bafle fur tous ces Etran- 


» gens y que nous ne pouvons plus regarder que comme des 
4 
éduéteurs & des Perfides. 

Ils s’étoient déja mis en devoir d’exécuter cette réfolurion, 
lorfquun Vieillard accrédité dans la Bourgade , où ceci fe 
pañloit , & où étoient alors les Mifionnaires ,repréfenta à ces 
Efprits échauffés qu’il ne falloit pas aller fi vite, que les Peres 
étoient fort confiderés des Efpagnols , & que quand ceux-ci 


“ 
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ne les vengeroient pas , le Dieu , dont ilsétoient les Miniftres, 
ne laïfléroit peut-être pas leur mort impunie. Ce difcours ar- 
rêta les plus animés , & donna aux Miflionnaires le moïen de 
faire entendre raifon à tous. Ils aflurerent à ce Peuple que 
l’Offcier feroit certainement défavoué ; & cette aflürance , 


non-feulement le calma , mais l'engagea même à leur faire 


des excufes de fon emportement , qu'il falloit, dit-il, par- 
donner à la crainte de perdre fa liberté , le feul bien hi à 
il fût jaloux. Le Pere Romero de fon côté lui promit de ne 
pas fouffrir qu'on abufit de la Religion pour fe réduire en 
fervitude ; qu’il favoit fur cela les intentions du Roi, fon 
Souverain, & de ceux qui commandoient en fon nom au Tu- 
cuman ; enfin, que tant qu'il demeureroit ‘dans ce Païs, les 
Diaguites n’avoient rien à craindre de la part des Efpagnols. 

Il eut en même tems avis que dans une autre Bourgade fa 
mort & celle de fes Compagnons étoit réfolue, & toutes ré- 
flexions faites , il jugea qu’il devoit s’abfenter pour quelques 
tems. Îls partirent ne pour Cordoue , avec promefle de 
revenir inceflamment , & d’apporter avec eux des preuves cer- 
taines de ce qu'il avoit dit. Mais aïant été avertis, comme ils 
étoient déja en chemin, qu’un Cacique Catéchumene étoit À 
l'extrêmité, ils ne balancerent pas à fe tranfporter chez lui, quoi- 
qu'ils euflent de bonnes raifons pour croire qu’ils feroient 
pourfuivis. Dieu bénit leur zele & leur courage : leur foup- 
çon n’étoit que trop fondé; mais ce ie devoit naturellement 
les livrer à leurs Ennemis, fut ce qui leur fit éviter le danger, 
auquel ils s’expofoient. Le Pere Romero baptifa le Cacique, 

u’il eut la confolation de voir mourir en Prédeftiné ; & tan- 
dis qu'il affüuroit ainfi le falut de cette Ame, au rifque de fa 
vie, ceux qui le cherchoient pour le maflacrer avec fes Com- 
pagnons , ne les trouvant point fur le chemin qu’on leur 
avoit vû prendre, defefpererent dele joindre, & retournerent 
fur leurs pas. 

Dès que les Peres furent arrivés à Cordoue, le Pere Romero 
écrivit à l’Evêque du Tucuman , pour lui rendre compte de 
fa Miffion , & de la difpofition où il avoit laïflé les Dia- 
guites ; il lui apprit en même tems qu’un Vifiteur de fa Com- 
pagnie lui aïant envoïé un ordre de fe rendre à Salta , il ne 

ourroit peut-être pas tenir à ces Indiens la parole ji 
fu avoit donnée de retourner chez eux , ni même de leur 
envoïer fitôt un Miffionnaire , & le pria de fuppléer à leur 
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n’en trouva aucun , dont il pêt fe pañler, ou qui voulût fe 
mettre à la difcrétion de ce Peuple, dans la difpolition où l’on 
favoit qu'il étroit; & cette Eclife naiflante fut trop long-tems 
dénuée de Pafteur , pour fe foutenir dans l’état où on l'avoit 
laifléc. ' 

Le Pere Étienne Paez , c’étoit le nom du Vifiteur, avoit 
une Commiflion de fon Général pour toutes les Maiïfons que 
fa Compagnie avoit au Pérou , & pour toutes celles des Pro- 
vinces voifines , qui en dépendoient , comme étoit alors Île 
Paraguay. Il s’en étoit déja acquité au Pérou même , d’où 
il étoit pañlé au Tucuman ; & arrivé à Salta, 1l ÿ manda tous 
les Mifionnaires ; qui fe trouvoient dans cette Province & dans 
celle de Rio de la Plata, laquelle comprenoit encore celle quien 
a été féparée depuis , fous le nom de Province du Paraguay. 
Après qu'il les eut tous entretenus en particulier , il les af- 
fembla pour regler de concert avec eux la conduite unifot- 
me, qu'on devoit tenir en prèchant l'Evangile à tant de Na- 
tions difperfées , du moins autant qu'il feroit poflble , eu 
égard à la fituation des lieux , & aux circonftances où l’on 
fe trouveroit. | 

Il dit d’abord qu'il ne pouvoit approuver ces Miflions am- 
bulantes , & ces courfes continuelles d’une extrêmité de ces 
Provinces à l’autre, & qu’elles lui paroifloient fujertes à de 

rands inconvéniens. Il parla du peu de fond qu’il y avoit 
À faire, felon lui, fur des converfions rapides , qui font le 
fruit d’un premier mouvement , & qu’on ne peut guere qu'é- 
baucher , Le le peu de tems qu'on y emploie ; a en 
avoit un exemple ns frappant dans le Saint Pere François 
Solano , qui vivoit encore, & qui après avoir parcouru tout 
le Tucuman, & une grande partie du Chaco , où il avoit 
converti un grand nombre d’Infideles , n’aïant fait aucun 
Etabliffement fixe, n’avoit laiflé que de foibles traces de fon 
Apoftolar. Il fit obferver qu’il en étoit encore du grain de 
la parole , comme de celui que l'on jetteen terre, qu’il ne fuf- 
fifoit pas de le femer ; mais que pour le faire germer, il fal- 
loit encore fe donner beaucoup d’autres foins , & les conti- 
nuer jufqu’à la moiflon. 

Tous ceux à qui ce difcours s’adrefloit , penfoient pour le 
fond comme LA eur : mais ils lui repréfenterent qu’ils 
n’avoient pu fe difpenfer d’aller où les Evêques , & les Vicaires 
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généraux. qui gouvernoient les Diocèfes PERRPRE les vacan- 
ces des Séges , avoient fouhaité qu'ils ailaflent ; que leurs 
courfes n’avoient point été inutiles pour arriver au but qu'ils 
fe propofoient ; qu’ils y avoient acquis une connoiflance né- 
ceflaire du Païs , & du caractere des différentes Nations, aux- 
quelles ils devoient annoncer l'Evangile ; que Dieu à fes def. 
feins dans ces Expéditions paîageres ; que les Hommes Apof. 
toliques font quelquefois infpirés de pafler rapidement d’une 
Province à l’autre |, comme ces nuées volantes auxquelles le 
Prophéte Ifaïe les compare (1); qu’ils convenoient cepen- 
dant avec lui , qu’il étoit à propos de prendre des mefures 
pour fe, mettre en état de faire quelque chofe de plus dura- 
ble , & qu'on s’étoit déja fixé en plufeurs endroits ; mais 
qu'il ne falloit pas renoncer abfolument à des excurfions, qui 
font dans l’ordre de la Providence pour le falut de plufieurs 
Prédeftinés , qui y eft fouvent attaché , & que telles ont été 
celles du Pere François Solano , que Dicu avoit autorifées 
d’un grand nombre de miracles. Chacun propofa enfuite fes 
vies fur ce qu'il y avoit de mieux à faire, dans la fituation, 
où fe trouvoit alors.le vafte Païs, où ils avoient entrepris 
d'établir la Religion Chrétienne fur les ruines de PIdolitrie. 

Sur ces A Ra le Vifiteur reçut des Lettres de plufieurs 
Villes du Tucuman , qui lui apprirent que le bruit couroit 
dans cette Province , que l'unique san de fon voïageétoit 
de ramener au Pérou tous les Jéfuites qu’il avoit affemblésà 
Salta ; mais il répondit que quand il auroit eu ce deflein , ce qui 
n'étoit pas, ce qu'il voioit de fes yeux lauroit déja obligé d'y 
renoncer. J[ s’'appliqua enfuite à drefler quelques Réglemens, 
dont | principal fut d’abord jugé abfolument impraticable : 
c'étoit de Lai aux Jéfuites de la Province du Brefil tout le 
Païs qui eft à l'Orient du Paraguay & de Rio de la Plata, 
par la raifon que cette Province étoit bien plus à portée & 
plus en état que le Pérou d’y envoïer des Mifionnaires, qui y 
viendroient déja inftruits de la Langue qui y a le plus de 
cours. Ce projet n'eut pas plutôt tranfpiré au Tucuman, qu’il 
y fut Fe nr approuvé , & que la plüpart des Villes de 
cette Province écrivirent au Général de la Compagnie pour 
lui offrir des Colléges , qu’elles fe chargeoient de fonder. 

Il n’en fut pas de même à l’Affomption, où le départ des 


(1) Qui Jun if, qui ut nubes volant ? I{aïas 60 73 


1602. 


Projet du 
Vifiteur jugé 
impraticable. 


1602. 


Le Pere de 
Ortega dans 
les Prifons du 
Saint Office. 


Jéfuires qui y étoient , pour fe rendre à Salta , avoit excité 
bien des mouvemens divers. Tous avoient cru qu’ils étoient 
partis pour ne plus revenir ; quelques-uns avoient témoigné 

ar leurs regrets & par leurs larmes, combien ils étoient fen- 
fibles à cette perte ; mais le plus grand nombre marqua fon 
reflentiment par des invectives, dont la facon de vivre & 
toute la Ébhdaité de ces Religieux auroient dû les mettre à 
couvert. Ils publierent que ce nouvel Inftitut ne fe plaifoit 
pas dans les Colonies pauvres , & ne pouvoit fe fixer que 
dans les Païs opulens , ou que le voifinage du Pérou mettoit 
à portée de le devenir; que le zele du falut des Ames éroit bien 
pur parmi les Jéfuites, 1ls ne renonceroient pas à une Province, 
où ils pouvoient trouver autant & plus que dans aucune au- 
tre de quoi l'exercer avec fruit, & où l’on n’avoit rien omis 
pour leur donner des preuves de la plus parfaite confiance ; 

u’au refte, l’efpérance dont on amufoit les Habitans de PAf 
Rs de leur envoïer des Jéfuites Portugais , ne pou- 
voit être qu'une pure défaite , n'y aïant aucune apparen- 
ce que le Confeil roïal des Indes confentit à introduire 
dans les Etars de Sa Majefté Catholique des Miffionnaires , 

ui ne feroient pas fes Sujets naturels, ni que la Cour de 
PS , fe chargeît d’en fournir à un Païs, qui n’apparte- 
noit pas à la Couronne de Portugal. 

Il ya bien de l'apparence que le Pere Paez n'avoit pas affez 
fait réflexion à ces difficultés , qui devoient néanmoins fe 
préfenter d’abord à fon efprit. Cependant il ne fe rendit pas 
même aux premieres remontrances qu'on lui fit fur cela ; 
mais comme il ne fit aucune démarche pour lexecution de 
fon Projet, on eut tout le tems de lui en faire voir les in- 
convéniens & les fuites. D'autre part, le Pere Lorençana n’é- 
toit apparemment pas encore indlruie de tout le mauvais effet 
qu'avoit produit à l’Affomption fon départ de cette Ville, avec 
celui du Pere de Ortega ; mais il étoit accupé à Salta d’une 
affaire qui l’inquiétoit beaucoup plus : fon Compagnon 
venoit de recevoir un ordre de fe rendre incefflamment à Li- 
ma, pour fe fifter au Tribunal de la fuprême Inquifition du 
Pérou. 

uoiqu'un voïage de trois cents lieues, que le Pere de Or- 
tega venoit de faire, parcequ'il avoit été obligé pour aller à 
Salta de defcendre le Fleuve jufqu’à Santafé , eût extrême- 
ment augmenté fes douleurs , & qu’il lui en reftât encore cinq 
« cents 
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cents à faire, pour arriver à Lima, il partit fans délai ; & ni 1602. 
fa prompte obéiflance , n1 Ja confidération de fes travaux 
apoitoliques au Brefil & au Paraguay , n’empêcherent es 

’à fon arrivée dans la Capitale du Pérou, il ne fût renfermés , 
ea la Prifon du Saint Office. L’étonnement fut extrême 
dans tous les lieux où il étoit connu, lorfqu'on yapprit cette 
nouvelle ; & perfonne ne put PU nan qu'un Homme , à 
qui on avoit vû faire des actions fi héroïques dans l'exercice 
de fon Miniltere , en faveur duquel le Ciel s’étoit déclaré 
par plus d’un Miracle , eût mérité qu'on le traitat en Criminel , 
furtout dans l’état d'infirmité où il étoit. Lui-même ne pouvoit 
deviner de quoiilétoit accufé. Mais d'autre part l'intégrité du 
Tribunal, qui ufoit envers lui d’une fi grande rigueur, ne 
permit pas de le condamner ; & le filence que le Serviteur de 
Dieu gardoit dans une fituation fi humiliante , fufperdoitsle 
jugement du Public , qui avoit eu bien de la peine à le croïre 
coupable, & qui n’ofoit aflurer qu’il fût innocent. 

Il demeura cinq mois en prifon , fans qu’on lui parlât de  Dequoiil 
rien , parcequ'on attendoit toujours qu’il avouat fon crime; ra & 
& comme fa confcience ne lui en reprochoit aucun , il crut ÉU 
n'avoir point d'autre parti à prendre , que d’attendre en fi- 
lence , & avec la plus parfaite réfignation , ce qu'il plairoit à 
Dicu d’ordonner de lui. Au bout de ce tems-là, ds Supérieurs 
obtinrent qu’il fût remis entre leurs mains, fous condition 
de le repréfenter dès qu'ils en recevroient l’ordre, & de ne 
lui por , ni de fortir de la Maïfon, ni de voir perfonne 
de déhors, ni de dire la Mefle, & il pafla encore deux ans 
dans cet état. Enfin , le Saint Office reçut du Paraguay un 
Acte qui le juftifioit pleinement. C'était la rétraétation faite 
juridiquement, & devant plufieurs Témoins qui lavoient fignée, 
d’un Haba de Villarica, qui l’avoit accufé d’avoir révélé 
fa Confeflion, & qui fe trouvant au lit de la mort, déclaroit 
que c’étoit une pure calomnie ; ajoütant que la fermeté du 
faint Homme à ne vouloir pas l’abfoudre , ou à exiger trop 
de lui, & dont il connoifloit trop tard la juftice & la fa- 
gefle , l’avoit porté à s’en venger, par une accufation fi 
atroce, 

Le Préfident du Tribunal de lInquifition n’eut pee plutôt 
reçu cet Ecrit, qu’il déclara de la maniere la plus folemnelle, 
l'innocence de l'Accufé, & le rétablit dans tous fes droits. 
Toute la Ville de Lima prit prart à la joie que caufoit aux 
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Jéfuites un fi heureux dénouement , & tout retentit des louan- 
es d’un Homme , qui après avoir combattu fi glorieufement 

PHéréfie, le Libertinage & lIdollatrie , triomphoit de la Ca- 


#lomnie , d’une maniere d’autant plus éclatante, qu’il n’avoit 


jamais paru plus faint , que tandis qu’il étoit traité en Cri- 
minel. Dom Gafpar de Zuñiga & Azevedo , Comte de Mon- 
tercy , Viceroi du Pérou , comprit qu'un fi grand Religieux, 
étoit l'Homme qu'il cherchoit pour lenvoïer à des Chiri- 
guanes, qui depuis peu avoient témoigné vouloir fincerement 
embraflèr le Chriftianifme, & dont la converfion importoit 
extrêmement à la tranquillité du Tucuman , & même à celle 
du Pérou. 

Mais nous avons déja dit qu’il falloit un Miracle pour ré- 
duire ces Barbares fous le joug de l'Evangile; & le Seigneur 
n’a pas encore jugé à propos de le fæire en faveur de cette 
Nation également perfide & féroce, qui ne faifoit jamais fem- 
blant de {e réconcilier avec les Efpagnols , en leur deman- 
dant des Miffionnaires, que quand la guerre lui devenoit oné- 
reufe, ou pour détourner quelque orage qui la menaçoit ; & 
l'expérience n’avoit pas encore appris le peu de fond qu'il 
y avoit à faire fur fes promefles & fur fes avances. Cepen- 
dant, comme les Miflionnaires , qui s’en défioient plus que 
perfonne , parcequ’ils les connoifloient mieux , ont toujours 
cru qu’il leur convenoit de fe frs à toutes les invitations 

w’on leur faifoit pour eflaïer de les gagner à Jefus-Chrift, 
dal moïen de pouvoir les reconcilier fincerement avec les 
Efpagnols , & qui n'ignorant point qu'il y a des momens 
marqués par la Providence, pour triompher des cœurs les plus 
rébelles à la Grace , qui ne font connus que de lui feul , 
ne doivent point s’expofer à les manquer , le Pere de Ortega 
n'eut garde de fe refufer à ce que le Viceroi fouhaitoit de 
lui. Il embrafla même avec joie une occafion , qui lui faifoit 
cfperer de mourir dans l'exercice de la vie Apoftolique, à la- 
quelle il s’étoit confacré dès fa jeunefle, & peut-être même 
de la terminer par le martyre. 

Il partit en 1601 pour la Cordilliere Chiriguane avec le 
Pere Jérôme de Villarnao , & ils y furent aflez bien recus ; 
mais ils ne tarderent pas à s’appercevoir que ces Barbares ne 
penfoient à rien moins qu'a embrafler notre fainte Religion, 
Ils n’omirent pourtant rien pour l’y engager, & pendant deux 
années enticres ils mirent en œuvre tout ce que le zele le 
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plus ardent , & la plus induftrieufe charité, purent leur fug- 
gcrer pour amollir ces cœurs endurcis. Enfin ils reconnurent 
avec douleur que le jour du falut n’étoit point encore venu pour 
eux. Alors la fanté du Pere de Ortega fe trouvant tout-à-fait 
ruinée , fon Compagnon reçut un ordre de le conduire à la Pla- 
ta, où il mouruten 1622, Fa une extrême vicillefte, 

Pour finir cette digreflion , & ne pas revenir fitôt aux Chi- 
riguanes , qui interromproient trop fouvent le fil de cette 
Hiftoire , j’ajoüterai ici qu'après que les deux Mifionnaires 
Jéfuites furent fortis de la Cordilliere, quelques Religieux de 
Saint François voulurent éprouver s'ils ne Troiar as plus 
heureux , que ces Peres ne l’avoient été. Le Pere Ait 
Fabio-, accompagné d’un Frere Convers , entra dans ces 
Montagnes par la Vallée de Tarija , après en avoir obtenu 
la permiflion du Viceroi, & de l’Audience roïale des Char- 
cas & de lArchevèque de la Plata; & la Chronique de cet 
Ordre , imprimée à Lima en 16$0, nous apprend qu'ils y firent 
quelques converfions, & qu’ils y bâtirent une Eglife ; mais que 
ces premiers fuccès leur aïant fait concevoir les plus hautes 
efpérances , & ne doutant prefque plus qu'ils ne réufliffent à 
ranger toute cette Nation fous l’étendard de la Foi, ces Bar- 
bares , pendant un voïage que le Pere Villarnao fit à la Plata, 
maflacrerent quelques a , qui l’avoient fuivi dans la 
Cordilliere, chaflerent fon Compagnon , & fermerent fi biem 
routes les avenues de leurs Montagnes , que le Pere Villarnao 
nc put jamais y rentrer. 


Fin du gfatrieme Livre. 
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pi là ANDIS que dans la Capitale du Paraguay on fe ré- 
pandoit en inveétives contre les Jéfuites , à l’occafion que j'ai 
dite dans le Livre précédent, des Religieux qui fongeoient 
à s’y établir , perfuadés que les Peres avoient entiérement 
renoncé à l'Etabliflement qu’ils y avoient, propoferent au 
Pere Filds, qui n’en étoit point forti, parceque fon grand 
âge & fes mie ne Jui avoient point permis de faire le 
voïage de Salta, de leur vendre fa Maifon: mais il s’en étoit 
excufé , en difant qu’il n’écoit pas autorifé à le faire, & les 
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avoit renvoïés au P. Romero , lequel étoit déja inftruit que 
le Vicaire général du Diocèfe, & le Magiftrat du Corps de 
Ville, avoient écrit au Général dela Compagnie, pour fe plain- 
dre du procédé du Pere Paez ; & reçut peu de tems après 
une Lettre du nouvel Evêque de l'Aflomption | Dom Mar- 
tin Ignace de Loyola , qui avoit été Religieux de l'Ordre 
de Saint François, & qui étoit Neveu du Fondateur de la 
Compagnie, par laquelle il lui mandoit que s’il avoit fu que 
les Jéfuites euffent abandonné fon Diocèfe , il n’auroit ja- 


mais pu fe réfoudre à en accepter le Gouvernement ; qu'il le 


prioit inftamment de les y renvoïer au plutôt , finon qu'il 
s'adreffèroit à fon Général , & s'il éroit néceflaire , au Roi 
Catholique & au Souverain Pontife, pour ly obliger. Il n’a- 
voit pas même attendu la réponfe du Pere Romero pour 
écrire au Général, qui étoit le Pere Claude Aquaviva; mais 
ce Pere lavoit prévenu , & reçut prefque en même tems les 
ordres de Rome, & ceux du Provincial du Pérou, pour renvoïer 
le Pere Lorençana avec un autre Jéfuite à l'Aflomption , & il 
s’y conforma avec d'autant plus de plaïfir, qu'il n’avoit jamais 
goütéle fyftême du Pere Paez, & que les Mifions des Gua- 
ranis lui tenoient fort au cœur. 

Il étoit tems que les Jéfuites reparuflent à l'Aflomption , 
s'ils ne vouloient pas s’en fermer la porte pour toujours, & 
par une fuite néceflaire voir périr fans reflource l'Eglife qui. 
commençoit à fe former dans le es On continuoit à 
prefler le Pere Filds de vendre fa Maïfon; & fi ce Miffion- 
naire , qui étoit fort café , étoit mort fans recevoir de fecours, 
les Religieux, qui continuoient à le prefler , n’auroient pas eu 
de peine à obtenir la permilion de fe loger dans fa Maifon, 
fans qu’il leur en coûtat rien. Le Pere Lorençana ne perdit 
point de tems ; dès qu’il eut reçu l’ordre de fon Supérieur , 
1l alla s’embarquer, avec le Pere Jofeph Cataldino , à Buenos 
Ayrès , ou à Santafé, & il n’avoit pas encore fait beaucoup 
de chemin , que le Bâtiment qui le portoit fut jetté par une 
tempête fur un écueil, où il fe brifa. Les deux Mifionnai- 
res ne furent même fauvés du naufrage, que par la hardiefle 
des Indiens qui les conduifoient , & qui eurent bien de la 
peine à les porter fur le rivage. 

Mais après avoir évité d’être fubmergés dans les eaux , ils 
couroient rifque de mourir de faim, parcequ'’ils n’avoient rien 
fauvé de leurs provifions , & que dans l'endroit où ils fe 
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trouvoient , il n’y avoit aucune apparence d’Habitations , 
lorfque l'Evèque de PAflomption , qui defcendoit le Fleuve , 

our fe rendre à Buenos Ayrès, parut à leurs yeux. Ce Pré- 
Lac , qui ne comptoit point de voir fitôt fes vœux exaucés, 
les embraffa tendrement, les régala de fon mieux , leur donna 
une de fes Barques chargée de vivres, pour continuer lcür 
route , & en les quittant leur déclara qu’il leur donnoit tous 
fes Pouvoirs dans Fétendue de fon Diocèfe , qui s'étendoit 
encore jufqu’à la Mer. 

Ils furent reçus à P'Affomption d’une maniere à leur faire 
connoître la fincérité des fentimens qu’on y avoit témoignés 
d’abord à leur départ , & lorfque lon commencoit à defef- 
perer de les y revoir jamais. Le Pere Cataldino sy diftingua 
bientôt par des traits qui annonçoient un Mifonnaire du 
premier ordre : la réputation du Pere Lorençana étoit déja 
bien établie ; & tous les deux fe livrerent dés les premiers 
jours, fans aucun ménazement, aux plus pénibles fonctions 
de leur Miriftere. Leurs travaux , & la bénédiétion que le 
Cicl y répandit , firent oublier tous les mécontentemens paf- 
fés, qui dans le fond n'avoient point eu d'autre fource , 
que l'eftimie qu'on faifoit de leur mérite. En effet, les Jé- 
fuites jufques -1à n’avoient encore efluié dans ces Provinces 
aucune de ces contradiétions, que Jefus-Chrift à données à 
fes Apôtres pour une marque qu’il les envoïoit : mais eux 


& leurs fucceflèurs eurent bien des occafions dans la fuite 
de connottre qu'ils étoient véritablement fes Envoïés & les 


Difciples d’un Dieu qui à donné, pour marque à ceux qu'il 
reconnoitroit pour tels , les perfecutions de toutes les fortes. 
Ils s’écoient trop ouvertement déclarés en faveur des In- 
diens, & contre l'abus qu’on faifoit des Commandes , pour 
conferver long-tems la confiance & l’amitié de ceux, à qui 
les plus funeltes expériences ne faifoient pas ouvrir les yeux 
pour voir combien il étoit de leur intérêt de traiter avec plus 
de ménagement & de douceur les Naturels du Païs. Ce qu'il 
y eut d'étonnant , c’eft qu’ils commencerent à s’indifpofer 
contre ces Religieux, à loccafion d’une chofe qui auroit dû 
produire un effet tout contraire. Des Indiens établis fur le 
bord du Paraguay, & qui avoient été donnés en Commande, 
fe fouleverent, & maflacrerent en trahifon quelques Efpa- 
gnols. La nouvelle en étant venue à la Capitale , dans Pab- 
fence du Gouverneur , lOfficier qui y commandoit, partit à 
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ART tête dune Compagnie de Soldats pour les aller châtier ; 
mais aïant changé de deflein fur fa route , ilfe jetta fur d’au- 
tres Indiens alliés & fideles, qu’il trouva fans défenfe , les 
traita en Ennemis, on ne dit point fous quel prétexte , en 
tua plufeurs, en mit à la chaîne un grand nombre, les me- 
à comme en triomphe à PAflomption, & les vendit en qua- 

lité d'Efclaves. k 
Exemple de Le Pere Lorençana ne crut pas devoir fe taire fur une in- 
nn He juftice fi criante ; 1l fit d’abord en particulier des repréfenta- 
tions à celui qui en étoit l’Auteur, il avertit enfuite ceux qui 
avoient acheté ces prétendus Captifs, qu'ils ne pouvoient 
pas en confcience les retenir comme tels, & voïant qu’ils n’a- 
voient aucun égard à fes remontrances, il monta en Chaire, 
& les menaça de la colere du Ciel , S'ils ne rendoient pas la 
liberté à ces Indiens ; fur quoi le Tréforier de la Cathédrale, 
ui étoit préfent , lui impofa filence , & lui commanda de 
Re de l'Eglife. I obéit, fans qu’il parût aucune altération 
fur fon vifage , & cette modération frappa tellement lAu- 
ditoire , qu'il s’y éleva un murmure d’indignation contre le 
Tréforier. Cet Eccléfiaftique, troublé & interdit , nefe re- 
mit que pour déclarer à haute voix qu’il avoit eu tort d’in- 

fulter un Homme de bien, qui faifoit fon devoir. 

Cet aveu, arraché peut-être par la crainte; ne défarma point 
la colere du Ciel : le Tréforier tomba dans des agitations , 
qui le jour & la nuit l’empêcherent de goûter un moment de 
repos, & mourut bientôt dans des convulfions , qui tenoient de 
la phrénéfie. On publia même après fa mort des chofes , que 
je ne voudrois pas garantir, n'étant fondées que fur des bruits 
populaires : mais la multitude y ajoûta foi, & cet événement 
fut plus efficace pour la délivrance des Captifs , que n’avoient 
été les exhortations les plus pathétiques du Mifionnaire. Ce- 
pendant, quoique cette affaire eût paru tourner à l'avantage 
des Jéfuites , ces Peres ne tarderent point à s’appercevoir 
qu'il en étoit refté dans la Ville un fond d’indifpofition con- 
tre Cux, qui n’a point ceflé de fermenter depuis ce tems-là , 
& dont nous verrons dans la fuite les effets les plus furpre- 
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Les Jéfuites . 3 Mine 
du Paraguay l1VaA de Rome au Pérou avec la qualité de Provincial du 


réunis avec Chili & du Paraguay ; mais je ne fais pour queïe raifon il dif- 


ceux du Chili, CE si 14 ! é ‘ ‘ 
en une feule ra jufqu'en 1607, de partir de Lima : ce qui eft certain ; 
cé 


Province, 
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c'eft qu'il en partit avec quinze Jéfuites, dont il envoïa une 
partie au Chih, & conduifit autre par terre au Tucuman. 
ÎL prit fa route par la Ville de la Plata & par le Potofi ; traverfa 
les Montagnes des Charcas , vifira les Omaguacas , qu'il con- 
firma dans la Foi , fe rendit enfuite à Jujuy , & de-là à Salta. 
Ces deux Villes lui demanderent des Colléves , & il s’en ex- 
cufa, fur ce qu’il n’avoit pas encore aflez de Sujets pour de 
pareils Etabliflemens ; mais avec promefle de faire ce qu'on 
lui demandoit, dès qu’il auroit reçu des fecours fuffifans. 

De Salta , il pañla avec fa Troupe à Santiago , où l'Evé- 
que Dom François Treco (1), & le Gouverneur de la Pro- 
vince , Dom François de Ribera , le comblerent d’honneurs 
& de marques d'amitié. Après qu'il eut préfenté au Prélat 
les Religieux qu'il avoit amenés du Pérou , il lui déclara 
que l'intention du Général de la a ip étoit que ceux 
qui demeureroient dans fon Diocèfe , fuflent entre fes mains 
comme des Ouvriers , dont il pouvoit difpofer abfolument ; 
&. le Prélat attendri jufqu’aux larmes en les voïant à fes ge- 
noux , les releva, les embrafla, & les conduifit à fa Cathé. 
drale | qui fut bientôt remplie d’une foulé d’'Efpagnols & 
d’Indiens. Alors, fe plaçant fur fon Trône, il fit faire filen- 
ce, & dit: » Je ne At , mes chers Freres , vous faire 
» mieux comprendre combien l’arrivée de tant d’excellens 
» Ouvriers remplit mon cœur de confolation , qu’en vous 
» atteftant fur le facré caractere, dont j'ai l'honneur d’être 
» revêtu, que je n€ crois pas pouvoir remplir les obligations 
» qu'il m'impofe, fans leurs fecours. Je vous protefte même que 
» fi le deflein, qu'on avoit pris , dit-on , il ya quelques 
» années, de renvoïer au Pérou tout ce que nous avions de 
» ces Religieux, avoit eu fon’ exécütion ;'j'aurois renoncé à 
» mon Evèché, pour n’avoir pas le châgrin de voir périr une 
» infinité d’'Ames rachetées au prix du Sang de Jefus-ChrifE , 
» faute de pouvoir leur procurer les fecours néceflaires pour 
» entrer dans la voie du Salut. Graces infinies foient ren- 
» dues au fouverain Pafteur ; voici le nombre de ces Apô- 
» tres , qui augmente : profitez d'un fi grand bienfait ; & 
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» joignez-vous à moi, pour remercier celur qui nous à fait 


» cette grace. Pour vous, mes Peres, foïez bien aflurés que 
» rien ne vous manquera de ma part , pour contribuer aux 
» fuccès de vostravaux. : 


(1) Quelques Mémoires le nomment Ferdinand de Trejo, 
ome L. “Ec 
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Tous les Affiftans répondirent à ce difcours par des accla- 


mations redoublées ; avec lefquelles les Mifionnaires furent 


conduits dans leur Maiïfon. Quelques jours après le Provin- 
cial partit pour aller établir un Noviciat à Cordoue. De-à 
il paf au Chili, où tandis qu'il s’occupoit à regler les af- 
faires de cette partie de fa Province , huit Jéfuites envoïés 
par le Général de la Compagnie ,, & défraïés par le Roi Ca- 
tholique, prirent terre au Port de Buenos Ayrès. Ils y avoient 
été annoncés , on les attendoit avec impatience, & on 

en retint quelques-uns dans le deflein de leur fonder un Col- 
lége. Ce Dore commençoit à fleurir par le Commerce ; car 


1 quoique le Roi d’'Efpagne n’en eût point permis l'entrée aux 


Perfécution 
au Tucuman 
contre les Jé- 
fuites. 


Étrangers , on ne laïfloit pas d’y en voir aborder de tems en 
tems quelques-uns, qui par néceflité ou fous différens pré- 
textes y rélâchoient, y étoient bien reçus, & faifoient éga- 
lement leur profit & eelui des Habitans. 

. Les Indiens les plus voifins, aufli fauvages & fouvent plus fu- 
rieux que les Tigres parmi lefquels ils vivoient, ne s’apprivoi- 
foient point; & l'on aflure qu'ils firent périr deux mille Ef- 
pagnols , tandis qu'on travailloit à rebâtir la Ville pour la 
troifieme fois. La taille prefque gigantefque de quelques-uns, 
l'air farouche de la plüpart, la-haine implacable que tous 
avoient conçue contre les Efpagnols , avoient répandu une 
fi grande terreur parmi les Habitans , que: perfonne n’ofoit 
encore s’écarter beaucoup dans la Campagne. Quelques-uns 
avoient été fubjugués.,.& fi on.me les avoit pas foumis au 
fervice perfonnel, on en auroit pu faire des Chrétiens , ou 
du moins les y difpofer, en attendant qu'on püt leur don- 
ner des Miffionnaires, Quelques tentatives , qu’on avoit faites 
pour cela;, n’avoient point réufli. Enfin on efpera que les Jéfui- 
tes, quivenoient d'arriver , y.travailleroient avec plus de fuccès. 
Mais il écoit erop tard pour regagner par la douceur & par la 
perfuafñon, des Barbares que la feule force retenoit dans la 
foumiflion ; & comment leur prêcher un Dieu plein debonté, 
tandis qu’on les retenoit dans le plus dur efclavage ? 

Les élites , avañt que de: travailler à leur, converfon ; 
vouloient que l’on commençât par adoucir deur joug ; mais 
on le trouva mauvais. On alla encore plus loin au Tucuman 
contre ceux, qui peu de tems auparavant y avoient été fi bien 
reçus , & qui fe croïoient aflez autorifés par cet acceuil, pour 
faire les mêmes repréfentations. Leur Provincial fut même 
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le premier à fe reflentir du mécontentement qu'on avoit 
de leur conduite fur ce point. À fon retour du Chili il s’é- 
toit arrêté à Cordoue, pour mettre en regle le N oviéiat , qui 
commençoit à fe peupler : tous les bâtimens étant achevés, 
il ne crut pas devoir congédier les Indiens, qui s’y étoient 
emploïés avec affection, & qui , au grand étonnement de tout 
le monde, ne s’y étoient nullement épargnés , fans les récom- 
penfer. 

Cela parut aux Habitans de la Ville d’une dangereufe confé- 
quence ; on l'en avertit , & on ne lui perfuada point qu’il avoit 
mal fait. On crut pouvoir mieuxréuflir , en lui retranchant les 
aumônes , qui étoient encore prefque l’unique reflource de 
ces Religieux pour leur fubfiftance; & on fe trompa. La Pro- 
vidence , fur Lauele le Pere de Torrez comptoit beaucoup 
plus que fur les fecours humains , ne lui manqua point. 
Alors 1l entreprit de réveiller la confcience des Habitans fur 
leur injuftice & leur dureté envers les Indiens ; & comme il 
vit que fes raifons ne faifoient aucune impreflion. fur leur 


efprit, il les menaça publiquement de la colere de Dieu , &: 
de celle de Sa Majefté Catholique, dont on ne pouvoit igno- 


rer les intentions fur le point dont il s’'agiloit. 

Ces menaces furent bientôt fuivies d’une partie de leur 
effet : une crue d’eau fubite"& imprevüe inonda la Ville, & 
abbatit une partie de fes Edifices, qui n’étoient pas alors bien 
{olides : un vent impétueux accompagné d’un violent orage, 


défola les Campagnes ; la pefte furvint enfuite , & on ne 


voïoit partout que des Morts & des Moribonds. Des mar- 
ques fi + équivoques du courroux du Ciel toucherent ceux, 
à qui il reftoit encore quelques fentimens de Religion & 
d'humanité ; mais le nombre de ceux qui fe roidirent contre 
ce châtiment fut le plus grand de beaucoup , & leur mau- 
vaife humeur augmenta contre les Jéfuites. On leur retran- 
cha autant que lon put les vivres, & ils fe virent bientôt ré- 
duits à n’avoir pour fubfifter qu’un refte de provifion de Maïz , 
& quelques Légumes, que leur fournifloit leur Jardin. 

Ils ne rabbatirent rien pour cela de leur fermeté à prendre 
la défenfe des Indiens contre ceux qui les opprimoient ; & le 
Pere de Torrez en partant de Cordoue pour aller vifiter les 
autres Maifons de fa Compagnie, leur recommanda fur routes 
chofes de ne mettre leur confiance , qu’en celui dont ils fou- 
tenoient les intérêts. Ils le firent, & la Providence ne les 
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abandonna point ; car le Provincial n’aïant laiffé en par- 
tant que cent quatre-vingts écus au Procureur pour nourrir 
une nombreufe Communauté, il fe trouva qu’au bout de huit 
mois il en avoit dépenfé huit cents, quoiqu'il n’eût rien em- 
prunté, & fans pouvoir dire d’où lexcédant lui étoit venu. 
La perfécution que le Pere de Torrez avoit efluïée à Cor- 
doue, ke fuivit à Santiago. On y étoitinformé de ce qu’il avoit 
fait au Chili en faveur des Indiens, & de ce qui venoit de fe 
paffer à Cordoue; on Le connoifloit incapable devplier fur cet 
article , & il trouva toute la Ville fort prévenue contre lui. On 
y difoit tout haut que ce n’étoit pas fans fondement , qu’on 
accufoit les Jéfuires de gêner les confciences , en y jettant des 
{crupules mal fondés , & que Pefprit de Dieu n’in{piroit point 
cette févérité outrée , qui cachoit fans doute des vües d’in- 
térêts & d’ambition ; que ces Peres pouvoient bien n’avoir 
point d'autre but, en s’attachant les Indiens, que de s’en 
rendre les Maîtres , & de profiter feuls de leurs fervices ; 


. que c’éroit pour cela qu’ils avoient engagé le Roi & le Con- 


feil des Indes à publier les Edits , fur lefquels ils s’appuïoient , 
& dont ils fe prévaudroient bientôt, pour s'enrichir au pré- 
judice des Efpagnols. Les plus moderés difoient qu'on avoit 
peut-être tort de s’en prendre aux Particuliers , qu'on pou- 
voit croire n’agir que par les ordres de leur Provincial, avant 
l’arrivée duquel tout étoit en paix dans le Tucuman, & dont 


: l'humeur turbulente & lefprit inquiet avoient fait tout-d’un- 


coup fuccéder à cette tranquillité le trouble & la divifion. 
En vain ces Peres leur répondirent, qu'avant qu'aucun d’eux 
eût mis le pied dans la Province, l'Empereur Charles V,& 
Philippe IL , fon fuccefleur au Trône d’Efpagne , avoient 
fait des Edits très féveres pour maintenir la liberté des [n- 
diens ; qu'on pouvoit fe po qu'avant que le Pere de 
Torrez eût pañlé au Chili, D. Jean Perez, qui en étoit Evê- 
que, avoit condamné ce ge lui faifoit un crime de n’ap- 
prouver pas, & que ce Prélat n’avoit prononcé fur un point 
e cette importance, gap avoir pris les avis de tout ce 
qu'il y avoit de perfonnes fages & habiles dans ce Roïaume : 
qu'au refte il étoit de notoriété publique qu'aucun d’eux n’2- 
voit rien fait, ni rien dit, qui donnît lieu de juger qu’il 
pépe fur le point dont il étoit queftion, autrement que le 


rovincial. 
Les Efprits étoient trop aigris, & trop déterminés À ne 
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point changer de conduite , pour fe rendre à des raifons, aux- 
quelles ils ne pouvoient néanmoñhs rien oppofer de folide; 
& ce qui eft plus furprenant , ils vinrent à bout d’indifpo- 
fer l'Evêque même & tout fon Clergé contre les Jéfuites. 
Alors perfonne ne prenant plus leur HU , On en ufa avec 
eux dans cette Ville comme on avoit fait à Cordoue : leur 
Eglife fut déferte , leurs penfions ne furent point païées, & 
les Indiens n’eurent plus à liberté de les voir n ils fu- 
rent pouffés fi loin, qu'ils jagerent à propos de fe retirer , 
& ils partirent pour Saint-Michel, dont les Habitans leur 
faifoient les plus grandes inftances pour les engager à accep- 
ter un Etabliflement dans leur Ville. | 

Il y avoit depuis long-tems une jaloufie de prééminence, 
entre cette Ville & celle de Santiago, qui n’avoit été fon- 
dée que trois ans après la premiere fondation de Saint -Mi- 
chel ; mais celle-ci avoit, comme nous avons vû, changé depuis 
defituation. A-peine cette tranfmigration s’étoit faite , ce qui 
arriva en 15645 qu'un puiflant Fate, nommé Gualan , y 
aïant fait une irruption , avoit maflacré une partie des Ha- 
bitans , & mis le feu aux Maïfons , qui toutes auroient été 
réduites en cendres, fi les Apôtres Saint Simon & Saint Ju- 
des, dont on célébroit la Fête ce jour [à , n’euflent paru, 
difent les Hiftoriens (1), dans un tourbillon d’éclairs , qui 
cffraïa les Barbares , & les obligea de prendre la fuite avec 
précipitation. On eut le tems, non-feulement d’éteindre le 
feu, mais encore de pourfuivre l'Ennemi , dont on fit un 
grand carnage. Gualan fut du nombre des Morts ; & les 
deux Apôtres furent folemnellement reconnus pour les Pa- 
troûs de la Ville. À 

Dans la fuite les Calchaquis tenterent plus d’une fois 
de la ruiner, mais toujours inutilement ; & la piété de fes 
Citoïens leur à toujours fait attribuer fa confervation à 
l'afiftance de leurs faints Protecteurs. Jai dit que Saint Mi 
chel eft fitué précifément au pied de la Cordilliere ; j’ajoûte 
qu'il n’eft guere pRbse de trouver une fituation pe agréa- 
ble, ni un Paiïs plus fertile : aufli fes Campagnes , fes Vallées, 
en un mot tout bn Territoire, eft il couvert d’'Habitations, de 
Vergers & de Jardins , où croiflent la plüpart des Arbres 
fruitiers de l’ancien & du nouveau LE Mais cette terre 


(x) Del Techo, Livre 3. Chapitre 26, 
Ec ii 
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de promiffion, comme l’appellent les Efpagiols , étoit telle- 
ment infectée par les Tigres, qu’on n’y pouvoit prefque faire 
un pas, fi on n'étoit bien armé , fans courir rifque d’être dé- 
voré par ces Animaux carnaciers , accoutumeés à {e nourrir 
de chair humaine. | 

Toute l'occupation des Indiens, avant l’arrivée des Efpa- 
gnols, étoit à os donner la chafle , & voici de quelle ma- 
nicr@ils s’y oient. Ils s’armoient d’un long bâton qu'ils 
tenoient des deux mains par les deux bouts, & qu’ils préfen- 
toient au Tigre par le travers, quand cet Animal Sdahçoit 
fur eux. Il ouvroit la gueule pour larracher , & ER il la- 
voit faifi, tandis qu'avec fes dents & fes griffes il tâchoit de 
l’arracher , ou de le caflér , le Chafleur en tournant de la 
droite à la gauche, le renverfoit , & fans lui donner le loifir 
de fe relever, lui enfonçoit fon couteau dans le ventre, & 
le lui fendoit jufqu’à la gorge. Il eft aifé de juger que cela 
demandoit beaucoup d’adrefle & de préfence d’efprit. Auf 
n'étoit-on eftimé parmi ces Indiens , qu’autañt qu’on avoit 
tué de Tigres; & l'envie de fe diftinguer faifoit fermer les 
yeux fur les rifques qu’il y avoit à courir dans cette Chañe. 

Les Habitans de Saint-Michel fe reffentoient beaucoup de 
l’heureux climat , fous lequel ils vivoient ; ils étoient d’un 
caractere doux, & fe portoient comme naturellement à tous 
les exercices de piété. Îls reçurent les Jéfuites avec une affec- 
tion, qu'ils ont tranfmife à leur poftérité. Ils obligerent le 
Provincial d'accepter un Collége dans leur Ville |, & lPA&e 
de fondation fut ge fous le bon plaifir du Roi , qui le ra: 


tifia dans la fuite. L’occupation que ces Religieux trouve- 


rent à Saint-Michel, où 1ls n’eurent guere qu’à femer & à 


recueillir dansune terre fi bien préparée , leur lala encore le 
tems de faire des excurfions chez les Diaguites , les Lulles & 
les Calchaquis , & elles ne furent pas ÉRae AS. Ee Pere 
de Torrez s’offrit même au Gouverneur de la Province , pour 
engager les Calchaquis à cefler toute hoftilité ; & fon offre 
aïant été acceptée , il chargea de cette entreprife les Peres 
Jean Dario & Ignace Marcelli, auxquels le Gouverneur en- 
voïa un plein pouvoir pour traiter avec cette inquiete Na- 
tion. 

À la premiere nouvelle qu’eurent les Calchaquis de leur 
approche, les principaux Chefs allerent au-devant d'eux, & 
eur promirent d’executer ponétuellement tout ce qu’ils leur 
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prefcriroient, pourvû qu'ils les affuraflent qu’ils ne feroient 
point moleftés par les Efpagnols, & qu’on ne leur donne- 
roit point d’autres Prètres pour les inftruire, que les Peres 
de la Compagnie. Les deux Mifionnaires leur promirent 
tout, & pénétrerent aflez avant dans leur Vallée, où ils 
furent reçus avec amitié. On leur bâtit même plufieurs 
Chapelles. Tous aflifterent à leurs Inftructions , & prefque 
tous demanderent le Baptème. Mais ces Peres connoifloient 
trop la légereté de ce Peuple , pour aller fi vite, & ils n’eu- 
rent pas lieu de fe repentir de ne s’être pas preflés. A-peine 
yen eut-il deux cents qui perfévererent jufqu’au bout : mais de 
ce nombre fut le principal Cacique de DEN on , dont tous 
les autres étoient Vaflaux. Ils parcoururent jufqu’à trois fois 
route la Vallée avec une liberté entiere ; ils y effuierent des 
froids très piquans , contre lefquels ils n’avoient pas penfé à 
{e précautionner : mais ils eurent la confolation de baprifer 
beaucoup de Moribonds , furtout des Enfans ; & fous la fau- 
vegarde de la Sainte Vierge, dontune [Image qu’ils portoient 
avoit d’abord faifi ces Indiens d’un très grand fentiment de 
vénération , ils brülerent toutes les Idoles & tous les inf- 
œumens du culte fuperftitieux qu’on leur rendoit , qui tom- 
berent fous leurs mains , & paflérent fouvent au milieu de 
troupes d’Ivrognes , fans en recevoir la moindre infulte. 

_Le plus grand rifque qu'ils coururent , & qui les obligea 
bientôt de renoncer à leur entreprife , dont le fuccès com- 
mençoit à ne plus paroïtre douteux, vint de quelques Efpa- 
gnols , qui pouflèrent l’avarice & la cruauté jufqu’à enlever 
des Calchaquis fous leurs yeux , & à les charger de chaînes, 
Car alors route la Nation entra en fureur, & fe perfuada que 
les Mifionnaires n’étoient venus dans leur Vallée, que pour 
les livrer à ces Tyrans. Les Peres comprirent que, fi on ne 
remédioit promptementà ce défordre, tous leurs travaux fe- 
roient inutiles , & pour n’avoir rien à fe reprocher, ils alle- 
rent trouver le Gouverneur de la Province, qui étoit à Salta, 
& lui repréfenterent vivement les fuites d’un fi affreux brigan- 
dage. Ils en furent très bien reçus ; les ordres qu’ils deman- 
doient furent donnés, & les mefures prifes pour en aflurer 
l'exécution : maistout cela n’eut fon cf , que pendant bien 
peu de tems, & les deux Jéfuites réduits à exercer leur zele 
dans les environs de Salta , eurent du moins la confolation 
de délivrer cette Ville des courfes des Gzapaches , qui défo- 
loient fon Territoire. 
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Tandis que ces chofes fe pafloient au Tucuman , le Pro- 
vincial des Jéfuites, après avoir reglé quelques affaires qui 
l’avoient retenu dans cette Province , fe mit en chemin pour 
la Conception : il étoit fur le point d’y arriver , lorfqu’on lui 
rendit une Lettre du Magiftrat de cette Ville , qui lui défen- 
doit d'y entrer, & cette défenfe éroirt motivée de la crainte 

wil ne troublât la tranquillité dont on y jouifloit. Ce pro- 
cédé lui parut d’un trop mauvais exemple pour ne pas s’en 

laindre ; il envoïa fur le champ la Lettre au Gouverneur 
de la Province , lequel écrivit au Magiftrat, comme il con- 
venoit. Le Pere de Torrez étant entré dans la Ville, y gagna 
bientôt par fes bonnes manieres, ceux mêmes qui lui étoient 
les plus oppofés : il défabufa tout le monde de fes préjugés, 
& eut la confolation de voir que pas un ne fe difpenfa d’ap- 
procher des Sacremens. Il eût bien voulu na de cette 
occafion pour vifiter les Frontones , parmi lefquels il fe flat- 
toit que A femence Evangélique , qu’on avoit jettée dans 
leur cœur, n’étoit pas entiérement étouffée ; mais, outre que 
fes affaires ne lui permettoient d’y refter affez long-tems pour la 
faire fructifier , & qu’il n’avoit aétuellement aucun Miflion- 
naire à donner à ces Indiens , des Lettres qu’il reçut de Dom 
Fernand Arias de Saavedra, Gouverneur du Paraguay, & 
de lEvêque de l'Aflomption , lobligerent de partir pour cette 
Capitale, où il arriva vers la fin de l’année 1609. 

Ce qui avoit engagé l'Evêque & le Gouverneur à lui écri- 
re , étoit une Cédule, que celui-ci venoit de recevoir du Roï 
Catholique , par laquelle ce Prince lui mandoit que fa vo- 
lonté abfolue étoit qu'on ne fubjuguit les Indiens du Para- 
guay , que par le glaive de la parole, à moins que , fans qu’on 

eur en eût donné aucun fujet , ils ne fiflent la guerre aux Ef 
pagnols : que hors de-là on n’emploïàit pour réduire ces Peu- 
ples, que des Miffionnaires , qui feuls pouvoient leur faire 
fubir volontairement le joug, après leur avoir fait compren- 
dre les douceurs & les avantages qu’ils y trouveroient ; qu’il 
ne youloit point d’hommages forcés; qu'il ne prétendoit pas 
même priver ces Peuples de leur liberté ; mais les retirer du 
libertinage & de la Barbarie où ils vivoient , leur faire con- 
noître & les engager à adorer le vrai Dieu ; qu’il les rece- 
vroit volontiers au nombre de fes Sujets , mais uniquement 
pour les rendre heureux , & qu’il défendoit fur-cout de les 
réduire à l’efclavage. é 

En 
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En conféquence de ces ordres, le Prélat & le Général : 


étoient convenus d’engager le Pere de Torrez à fe charger 
dé la converfion des Naturels du Païs; & c’étoit pour con- 
certer avec lui’ les mefures qu'il y avoit à prendre à ce fujer, 
qu’ils Le prierent de ne point differer à fe rendre auprès d’eux. 
Quatre ou cinq ans auparavant Dom Fernand avoit reçu de 
Sa Majefté une Lettre affez femblable , mais où il n’étoit quef- 
tion que des feuls Guaranis , auxquels le Prince vouloit qu’on 
envoïat inceflamment des Prédicateurs , gens d’efprit, ver- 
tueux & zélés , pour achever de fes inftruire, & que l’on 
prit fur la Caïfle tout ce qui feroit néceflaire pour leur fub- 
liftance , pour leur entretien , & pour les frais qu’il faudroit 


faire pour un Etabliffement folide parmi ces Indiens , qu'il 


recommandoit fur-tout que l’on traitât avec douceur. 

Le Gouverneur avoit cru devoir commencer par les Gua- 
ranis voifins de l'Affomption , parmi lefquels il y avoit déja 
beaucoup de Chrétiens , & il avoit fait confentir le Pere 
Louis de Bolaños, le plus illuftre des Difciples de Saint Fran- 


çois Solano , à s’en charger avec quelques autres Religieux de 
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fon Ordre : ces Miffionnaires avoient déja réuni un aflez ar 


nombre de ces Indiens , dont ils avoient formé une glife 
floriffante ; & ce fut alors que le Pere de Bolaños compofa 
le Catéchifme , dont nous avons déja parlé. Dom Martin 
Ignace de Loyola , après lavoir fait examiner par tout ce 
qu'il y avoit de plus habiles Théologiens, & par les per- 
fonnes les plus verfées dans la Langue Guaranie, l’approuva 
dans un Synode. Après lui , Dom Chriftophe de Arefti fon 
Succefleur , le fit examiner de nouveau, & non-feulement 
l'approuva après un nouvel examen , mais ordonna qu’on ne 
fic ufage d'aucun autre Catéchifme dans tous les Lieux où la 
fuite de cette Hiftoire. À 

Il y a bien de lapparence que ce fut après le départ du 


Languc Guaranie a cours ; & tout ceci fera prouvé dans la’ 


Pere de Bolaños, dont j'ai dit que fon grand âge & fes in- 


frmités avoient obligé fes Supérieurs de le rappeller au Pé- 
rou, que le Gouverneur & l’'Evêque du Paraguay jetterent 
les veux fur les Jéfuites, pour les charger de ces Guaranis, 
& les joindre à ceux de la même Nation, que le Pere de Or- 
ga & Filds avoient déja gagnés à Jefus - Chrift dans le 
Guayra. Il eft certain du moins que cette réunion s’eft faite. 


J ne left pas moins que le Pere de Torrez s'étant rendu à 


Tome I, 


QE nn 2 ma 
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l'Aflomption ; deftina à cette Miflion le Pere Jofeph Catal- 


dino ; dont j'ai déja parlé, & le Pere Simon Maceta, autre 
Jéfuite Italien ; mais ils ne s’en chargerent qu'après que l’E- 
vêque & le Gouverneur leur eurent donnéun ample pouvoir de 
raflembler tous leurs Chrétiens dans des Bourgades, de les 
gouverner fans aucune dépendance des Villes & des Forte- 
refles voifines des lieux où ils les établiroient, de bâtir dans toutes 
des Eglifes , & de s’oppofer , au nom du Roi, à quiconque vou- 
droit aflujettir ces nouveaux Chrétiens aux fervice perfonnel 
des Efpagnols , fous quelque prétexte que ce für. 

Lorfque ces deux Mifionnaires arriverent dans le Guayra, 
il n’y avoit dans cette Province que deux Prêtres, dont l’un 
étoit Curé à Villarica , & l’autre à Ciudad Real. Le premier 


fpirituel.  mgétoit un Religieux, qui avoit tout l'air d’être un Vagabond; 


. Du Diocèfe 
de l'Afomp- 
tion. 


il ne portoit pas même l’habit de fon Ordre , difant que des 
Voleurs l'en avoient dépouillé ; on lui en avoit donné un 
d’Eccléfiaftique , & il ne lui faifoit pas honneur. Le foin de 
{a Paroifle étoit ce qui l’occupoit le moins ; il parcouroit 
aflez fouvent les Bourgades Indiennes des environs , & bap- 
tifoit tous ceux qu’il pouvoit engager à y confentir , mais fans 
fé donner la peine 4 les inftruire : peut-être même ne fa- 
voit-1l pas affez bien leur Langue pour s'acquitter de ce 
devoir. Le fecond étoit fi ignorant , qu’on doutoit sil favoit 
même ce qui eft néceflaire pour la validité des Sacremens. 
Quant aux Habitans de ces deux Villes , il leur étoit aflez 
indifférent qu'on baptifât, ou non, les Indiens qui étoient à 
leur fervice ; mais ils leur donnoient à tous des noms de Saints, 
ce qui dans la fuite ne caufa pas peu d’embarras aux Miflion- 
maires. 

Il eft d'autant moins étonnant que cette partie du Dio- 
cèfe de l’Affomption fut aufli dénuée qu’elle l’'étoit des fecours 
fpirituels, que la Capitale même l’étoit à proportion autant, 
& peut-être plus encore. II s’en falloit bien que l’'Evêque fût 
en état de Tonses des Pañfteurs à toutes les Paroiffes de la 
Ville & du Territoire, & l’on étoit dans la plûpart de celles 
de la Campagne, des années entieres fans voir un feul Prêtre, 
d'où s’enfuivoient une ignorance profonde de la Religion, 
un grand défordre dans Le mariages , qui fe faifoient fou- 
vent avec un fimple Contraét civil , une corruption de mœurs 
prefqu’égale dansles anciens & dansles nouveaux Chrétiens, & 
en bien des endroits la ceflation de cout culte extérieur. Le 
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Pere Lorençana , Recteur du Collége de l'Affomption, jh 


n’étoit pas encore bien en regle, avec le peu de fecours qui lui 
venoit de rems en tems, fuppléoit , autant qu’il le pouvoit., au 
défaut de Curés : mais la feule Capitale avoit aflez de quoi 
l'occuper ; & comme il ne pouvoit fe difpenfer d’en fortir de 
tems en tems, ou d’envoier quelqu'un de fes Religieux pour 
courir où le befoin étoit le plus preflant , il ne pouvoit man- 
quer, non plus que ceux qui étoient avec lui, de fuccomb 
fouvent fous un travail forcé, qui ne leur permettoit pas de 
prendre aucun relâche. 

Les Peres Cataldino & Maceta étoient partis de cette Ville 
au mois de Décembre 1609 , & n'arriverent à Ciudad Real, 
qu'au mois de Février de l'année fuivante. Ils s’y arrêterent 

uelques jours, pour farisfaire à l’empreflement de toute la 
Ville , qui depuis long-tems étoit privée de l’ufage des Sacre- 
mens. ils fe rendirent enfuite à Villarica , où ils arriverent 
fi épuifés de fatigues , qu’ils comberent tous les deux mala- 
des. Dès qu'ils commencerent à pouvoir fe traîner , il leur 
fallut confefler toute la Ville ; après quoi ils fe difpoferent 
à partir pour aller s'établir au milieu des Guaranis , fur le 
Paranapané. Le bruit fe répandit alors dans la Ville qu'il 
y avoit un ordre du Roi, qui défendoit de donner en Com- 
mande les Indiens, dont F alloient prendre la conduite; & 
tout-à-coup les fentimens d’eftime & de confiance, dont on 
venoit de leur donner tant de marques, difparurent. IÎs mon- 
trerent les ordres qu’ils avoient par écrit, aufli-bien que les 
Pouvoirs de l'Evêque & du Gouverneur, & ils entreprirent 
d’en faire connoître la juftice. 

. » Nous ne prétendons point , dirent-ils, nous oppofer aux 
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» profits que vous pouvez faire avec les Indiens par des voies 
» légitimes ; mais vous favez que l'intention du Roi n’a ja- 


» mais été que vous les regardiez comme des Efclaves , & 
. 5 \ 
» que la Loi de Dieu vous le défend. Quant à ceux que nous 
» fommes chargés de gagner à Jefus-Chrift , & fur lefquels 
» vous Navez aucun ar , puifqu'ils n’ont jamais été fou- 
» mis par la force des armes, nous allonstravailler à en faire 
» des Hommes, pour en faire enfuite des Chrétiens ; puis 
» nous tâcherons de les engager par la vüe de leurs propres 
» intérêts , à fe foumetre de leurs plein gré au Roi, notre 
# Souverain , & nous efpérons d’y réuflir avec la grace de 
» Dieu. Nous ne croïons pas qu'il foit permis d’attenter à 


Ffi 
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» leur liberté, à laquelle ils ont un droit naturel , que rien 
» n’autorife à leur contefter .: mais nous leur ferons com- 
» prendre que par labäs qu'ils en font , elle leur devient 
» préjudiciable , & nous leur apprendrons à la contenir dans 
» fes juftes bornes. Nous nous flattons de leur faire envifa- 
» ger de fi grands avantages dans la dépendance où vivent 
» tous les Peuples policés , & dans l’obéiffance qu'ils ren- 
» dront à un Prince, qui ne veut être que leur Protecteur 
». & leur Pere, & leur procurer la connoiflance du vrai Dieu, 


. » le plus eftimable de tous les tréfors , qu'ils fubiront le joug 
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» avec joie, & béniront l’heureux moment, ou ils feront de- 
» venus fes Sujets. * 
Ils entreprirent enfuite de perfuader aux Habitans que, 
s'ils entendoient bien leurs intérêts, bien loin de s’oppofer 
à leur deflein , ils fe -porteroient d’eux-mêmes à les feconder ; 
puifque c’étoit le feul moïen d’empècher le dépeuplement d’un 
Pais, où ils ne trouveroient plus de quoi vivre, quand il 
n’y auroit plus perfonne pour le cultiver. Ils leur demande- 
rent ce qu'étoient devenus ces milliers d’Indiens , qui avoient 
difparu LENS la premiere découverte du Paraguay, & quelle 
autre caufe ils pouvoient apporter de ce grand vuide, que la ma- 
niere inhumaine | dont on avoit traité ces Peuples : mais ils 
s’apperçurent qu’ils parloient à des gens qui ne vouloient pas 
être détrompés, & ils ne fongerent plus qu’à prefler leur dé- 
part: Ils avoient eu la précaution de demander des Guides 
au Cacique du lieu où ils avoient réfolu de faire leur pre- 
mier Etablifflement , parcequ'ils ne pouvoient plus efperer 
qu'on leur en donneroit à Villanicai 

Le Cacique vint lui-même pour les conduire chez luis 
mais quelle-fut fa futprife, lorfqu’en entrant dans la Ville, 
il fe vit chargé de fers & enfermé dans une Prifon ? Il en 
fortit cependant bientôt, parceque les deux Mifionnaires 
menacerent de porter leurs plaintes de cette violence au Gou- 
verneur & à l'Evêque, & d’en écrire au Roi même, s’il en 
étoit befoin. Ils partirent enfuite avec leur Guide , & ga- 
gnerent par terre le Paranapané , fur lequel ils s’'embarque- 
rent. Paranapané ; dans la Langue du Païs, fignifie Riviere 
de malheur ,,& on ne dit point fur quoi ce nom étoit fon- 
dé: Il y a bien de l’apparence qu’on le lui à donné à caufe 
de quelque malheur arrivé fur {es bords, ou de quelque nau- 
frage qu'on y avoit fait. Cette Riviere fort des Montagnes 
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du Brefil, & fe groflit des caux de plufieurs autres, dont les 
plus confidérables font le Prrapé & le Tabaxiva. Ses bords 
font couverts d’Arbres de plufieurs efpeces , fur-tout de Cé- 
dres d’une groffeur énorme & d’une fi prodigieufe hauteur, 
que d’un feul de leur tronc on peut faire des Pirogues à vingt 
rames. 

Les deux Peres remonterent le Paranapané jufqu’à l’en- 
droit où le Pirapé s’y décharge. [ls y rencontrerent deux cents 
Familles Guaranies baptifées par les Peres de Ortega & Filds, 
& ils en formerent une Bourgade, à laquelle ils donnerent le 
nom de Zorette. On à donné depuis à ces Eglifes Indiennes 
le nom de Réduëlions (1), quieft encore en ufage; & celle ci 
eft la premiere qui lait porté. Celui de Lorette convenoit par- 
faitement à la fa à , qui a été le berceau de la Répu- 
blique Chrétienne des Guaranis , aujourd’hui fi oriffante. Les 
Peres parcoururent enfuite quatre-vingts lieues de Païs, & 
ils y trouverent vingt-trois petits Villages , où il y avoit déja 
plufieurs Chrétiens, & où la réputation qu’avoient les Jéfui- 
tes, d’être fort zélés pour la liberté des Indiens , difpofa en 
peu de tems tous les autres à le devenir. Les Serviteurs de 
Dieu leur firent entendre .combien il étoit de leur intérêt 
de fe réunir, parceque tandis qu'ils feroient ainfi difperfés 
en différentes petites Bourgades, il n’étoit pas poflible de les 
inftruire tous, & que la confervation de leur Ébereé dépen- 
doit beaucoup de leur réunion. 

Ces difcours commençoient à faire impreflion fur leurs efprits, 
lorfque les Peres fe virent au moment de voir échouer leur 
projet. Un Habitant de Ciudad Réal avoit voulu les accom- 
pagner , & ils avoient accepté fon offre, parcequ’ils n’étoient 

as encore bien habiles dans la Langue Guaranie, que cet 
ANA entendoit & parloit parfaitement. Mais il avoit fes 
vûes , & pour y parvenir , il affeéta d’abord un grand défin- 
tereflement. Les Peres furent un peu étonnés d’abord de ne 
le voir jamais rentrer chez eux, qu'il ne lui manquât quelque 
chofe de fon petit bagage ou de fes habits, & furent quel- 

ue tems fans lui en parler; mais un jour qu'il revint , n’aïant 
Fi {ur fon corps qu’un brahier, ils lui demanderent ce qu’il 
avoit fait de fes habits, & il leur fit cette réponfe : » Vous 
» prêchez, mes Peres , à votre façon , & moi je prèche à 
(1):On donnoit au Pérou ce nom à toutes les Bourgades Chétiennes formées parmi 
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» la mienne ; vous avez le don de la parole, & Dieu ñe m'en 
5» a point favorifé : mais je tâche d’y Routes par mes œuvres. 
» J'ai diftribué tout ce que j'avois , entre les principaux In- 
» diens de ce Canton, perfuadé que quand par mes libéra- 
» tions j'aurai gagné les Chefs, l fera plus aifé de gagner 
» les autres, & je crois que cela eft bien avancé. 

Les Peres ne douterent pas qu'il n’eût effectivement fait 
des aumôÔnes de fes habits , & ils commencerent à fentir 
quelque chagrin de ce que leur pauvreté les mettoit hors d’é- 
tat de faire de femblables largefles aux Indiens ; mais ils ne 
furent pas long-tems dans cette erreur. Quelque tems après, 
l'Efpagnol leur dit que ne leur étant plus néceflaire , parce- 
qu’ils s’expliquoient aflez bien dans la Langue du Païs, pour 
pouvoir fe paflèr de lui , il les prioit de trouver bon qu'il 
s'en retournât chez lui : ils lui répondirent qu'il étoit le 
maître , & lui firent de grands remercimens de fes bons 
fervices ; mais à-peine les avoit-il quittés, qu’ils découvrirent 
que de tout ce qu'il difoit avoir donné ; ï avoit acheté des 
Femmes & des Enfans, & qu’il emmenoit avec lui tous ces 
Efclaves. Ils furent même inftruits que les Indiens les foup- 
çonnoient d’avoir eu part à ce trafic , & il leur en coûta 
pour les défabufer. Ils y réuflirent néanmoins fi parfaitement, 
que la plüpart fe rendirent à Lorette. 

Alors cette Réduction fe trouvant trop peuplée, un Caci- 
que , nommé Æicaya , propofa d’en former une feconde une 
lieue & demie plus loin. Tous y confentirent avec plaifir, & 
cette feconde Réduction prit le nom de Sarnt-Tonace. I] fallut 
bientôt après en fonder encore deux autres, mais qui ne fu- 
rent d’abord que comme des Succurfales pour recevoir les 
Profélytes. Elles furent bientôt peuplées, & ce rapide pro- 
grès fit alors former aux deux Jéfuites le projet d’une Ré- 
publique Chrétienne , qui ramenût dans cette Barbarie les plus 
beaux jours du Chriftianifme naïflant. Mais tout étoit en- 
core à faire parmi un Peuple aufli vicieux que celui-ci, dont 
la raifon abrutie n’avoit même confervé prefque aucune trace 
de la Religion naturelle. Il falloir des Miracles pour y 
réuffir ; & celui qui en avoit infpiré le defléin aux Miffion- 
haires, ne les a point épargnés. 

Il commença par des exemples de terreur , qui produifi- 
rent un grand effet. En voici un qui fit une grande impref- 
fion fur les Néophytes , & mêmefur plufieurs Infideles. Le Caci- 
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que de la Réduction de Lorette avoit témoigné un grand zele 1610. 
pour cet Etabliflement , & s’y étoit préfenté des premiers 

pour recevoir le Baptème. On crut pouvoir d'autant plus comp- 

ter fur lui, qu'il avoit commencé par congédier fes Con- 
cubines ; & une marque fi peu fufpeéte de la fincérité de fa 
converfion avoit fait abreger le tems de fon épreuve. Mais 

fa ferveur s'étant bientôt ralentie, il rappella fecretement les 
dangereux objets de fa paflion mal éteinte, & peu-à-peu il 

en vint jufqu'à en ufer publiquement. 

Les Miffionnaires mirent inutilement tout en œuvre pour 
le ramener par la douceur à fes premiers fentimens ; ils le 
menacerent enfuite de la colere du Ciel ; enfin , ils lPaver- 
ürent qu'ils ne pouvoient plus differer de le retrancher de la 
Société des Fideles , s’il ne changeoit de vie. Il fut aufli peu 
fenfible à ces menaces , qu’il lavoit été aux remontrances 
& aux exhortations qu’on lui avoit faites , & après avoir 
abufé des miféricordes du Seigneur , il éprouva toute la ri- 

ucur de fa juftice. Un jour qu’il étoit feul dans fa Cabane, 
e feu y prit fi fubitement partout, qu'il neput ni Péteindre, 
ni fe fauver. Il fut brûlé vif , & apprit à fes dépens aux 
nouveaux Chrétiens , qu'il y a dans le Ciel un Dieu jaloux , 
& qu’on ne méprife pas impunément les avis , que fes Mi 
niftres nous donnent de fa part. 

Pour revenir au Projet, que les Peres Cataldino & Maceta 
avoient formé , & qu'ils commençoient à ébaucher dans le 
Guayra , j'ai cru qu'il étoit d'autant plus néceflaire de le 
bien faire connoître d'avance, que toute la fuite de cette Hif 
toire y a un rapport cflentiel, & qu’on ne fauroit gucre, fans 
en avoir une idée jufte , former un jugement équitable fur 
les différens intérêts & les reflorts fecrets , qui ont produit 
la plüpart des principaux événemens “ j'ai à rapporter 
ER la fin de cet Ouvrage, ni mettre les Leéteurs en état 
de bien prendre leur parti fur ce qu’on en a écrit pour & 
contre les Auteurs d’un Etablifflément fi fingulier. 

Avant que de mettre la premiere main à une œuvre de cette Mefures qe 
importance , ceux qui en eurent la premiere idée , & ceux Miénaires 
qui les premiers entrerent dans leurs vûes , s’appliquerent à pour réalifer 
en faire comprendre la néceflité , fi on vouloit faire parmi leur Projet. 
ces Peuples de véritables Chrétiens , & les divers avantages 
qui en réfulteroient aux perfonnes qui devoient l’appuïer de leur 
autorité. [ls repréfenterent donc au Roi Catholique dans fon 
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Confeil des Indes, au Gouverneur & à l’Evêque du Para 
guay ; que les Jéfuites s'étant particuliérement appliqués de- 
puis leur arrivée dans ce Païs, à connoître ce qui jufques-là 
avoit le plus arrêté le progrès de l'Evangile parmi tant de 
Nations, & pourquoi ils y avoient trouvé fi peude veftiges des 
grandes converfions qu’on y avoit faites , croïoient en avoir 
découvert deux caufes principales; la premiere, que l’on ren- 
doit odieufe la Religion Chrétienne aux Naturels du Païs, 
par la maniere dont on traitoit ceux mêmes qui l’avoient 
embraflée de bonne foi ; la feconde , que tandis que les Mi- 
niftres de l'Evangile s’efforçoient d’en perfuader la fainteté 
aux Infideles , plufieurs de ceux , qui faifoient une profeflion 
ouverte du Chriftianifme , non-feulement n’en fuivoient pas 
les maximes, mais le deshonoroient par une vie licencieufe, 
& le rendoient odieux par les injures les plus criantes : d’où 
ils concluoient qu'avant que d'entreprendre de convertir ces 
Peuples à la Foi, il Le être autorifé à fouftraire ceux 
qu'on travailleroit à faire entrer dans le fein de PEglife, à la 
tyrannie qu'on exerçoit contre eux, & aux mauvais exem- 
ples, qu'ils n’avoient que trop fouvent devant les yeux. 

Mais comme les premiers foupçons , qu’eurent les Efpa- 
gnols de ce deflein des Miffionnaires, en avoient révolté un 
très grand nombre contr'eux , quoique ces Peres euflent dé- 
claré qu'il ne s’agifloit que des Indiens, qui n’étoient point 
encore foumis , ou qui avoient fecoué le joug, & qu’on n'éroit 
point en état de forcer à le reprendre, ces Religieux ajoüte- 
rent qu'ils fe faifoient forts d'engager tous les [ndiens qui 
fe rangeroient fous leur conduite, à reconnoître le Roi Ca- 
tholique pour leur Souverain , & à lui jurer une obéiflance 
parfaite : maniere de faire des conquêtes , qui les rend plus 
folides , plus légitimes, & n’épuife point les Peuples pour 
étendre des Etats, & en augmenter les forces. 

Philippe IIL approuva ce qu’on lui propofoit, & lautorifa 
par des Refcrits , que tousfes Succeffeurs ont confirmés après 
Jui. Mais il étoit aifé de prévoir qu’un pareil Privilege atti- 
reroit bien des contradiétions aux Mifionnaires qui l’avoient 
obtenu , de la part de ceux dont il gênoit la cupidité ; & 
s’il falloit avoir bien du courage & une grande réfolution, 

x de) , sig 
pour être difpofé à fouffrir la faim & la foif, à compter pour 
rien des fatigues immenfes , à rifquer continuellement fa vie, 
par le feul motif de réduire des Barbares féroces & se 
ous 
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fous le joug dela Foi, & il n’en falloit pas moins pour s’at- 
rendre à être continuellement en butte aux plus grandes perfé- 
«cutions , & aux plus atroces calomnies de la part des Domefti- 
ques mêmes de la Foi, & de fes Compatriotes, ni pour ne fe 
oint rebuter en voïant, comme il eft arrivé plus d’une fois, 
k travail de plufieurs années devenu inutile | & pour être 
toujours prêts à recommencer avec une nouvelle ardeur. 

Comme louvrage étoit déja commencé par la fondation 
des quatre Réductions dont j'ai parlé , les deux Mifion- 
naires y établirent , autant qu'il leur étoit poffible, le bon 
ordre, par des Réglemens proportionnés à la capacité de ceux 
qu'ils avoient à conduire. On les à étendus & perfeétion- 
nés peu-à-peu dans Ja fuite, à mefure que la Foi jettoit de 
Less profondes racines dans le cœur des Néophytes, & que 
eur nombre augmentoit avec celui des Réduétions. On y à 
ajoûté des précautions , dont on n’a reconnu la néceflité 
qu'avec le tems , furtout celle de mettre les nouveaux Chré- 

tiens en état de combattre à armes égales des Ennemis, qui 
r'étoient pas moins ceux des Rois Catholiques , que les leurs : 
ce qui a fi bien réuffi, que perfonne , depuis plus d’un fiécle, 
ne plus les attaquer , & que leurs Souverains ont toujours 
trouvé depuis ce tems - [à dans cette République Chré- 
tienne une Milice , qui fait la füreté de leurs Frontieres, qui 
tient leurs propres Sujets dans le devoir après les y avoir fait 
rentrer , qui les fert gratuitement, & qui eft tôujours prête à 
marcher au premier ordre qu’elle en reçoit : mais on peut 
bien croire qu'un fi bel Etabliflément n’eft parvenu que par 
dégrés à ce point de perfection où je vais le repréfenter fur 
des Mémoires de la plus grande autenticité (1 ). 

C’eft une erreur, dans laquelle tous ceux qui ont vû par 
eux-mêmes ce qui fe pafñle dans cette République Chrétien- 
ne, & qui ie plus d’intérêt à ne s’en pas laïflèr impofer, 
n’ont jamais donné , que les Jéfuites y font tellement les Mai- 
tres , que leurs Néophytes ne reconnoïffent d’autre autorité, 
que la leur. Elle ne doit le cours, qu’elle a cu prefque par- 
tout, & qu’elle a encore dans un certain Monde, qu’à des 
Particuliers , qui pour fe venger de n’avoir pu obtenit que 


(1) Le Doëeur François Xarque, Liv. Décembre 1743 : lettres de plufeurs Evé- 
8 : M. Muracori, 2! Chriffianifmo felice: ques & Gouverneurs qui en ont fair 
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RELEPRERR 

1610. Les Chrétiens fuflent donnés en Commande, comme tous les 

autres de cette Province , ont inventé cette calomnie, La vé- 
rité et que les Rois d’Efpagne ont toujours eu non - feule, 
ment la même autorité dans toutes les Réduétions , que dans 
toutes les autres parties de leur Empire en Amérique , mais 
qu’ils n’y ont point de Sujets qui leur foient plus foumis, ni qui 
exécutent plus ponctuellement leurs ordres , que ceux dont 
nous parlons. 

Comment Leur foumiflion eft même d’autant moins fufpecte , qu'ils 
les Jéfüites sy n’y ont point été forcés, & qu’elle a la Religion pour fon- 
DIRE Ps dement. Leurs Miflionnaires, à mefure qu'ils les raffem- 
Indiens à fe bloient , après les avoir tirés de leurs Montagnes & de leurs 
pounetre 4 Forêts , & qu'ils leur faifoient ouvrir les yeux à la lumicre 

” de PEvangile , n’ont jamais manqué de les engager à fe dé- 
clarer Sujets, ou Vaflaux, comme les Rois Cat oliques s'exs 
priment dans tous leurs Refcrits, de la Couronne d’Efpagne; 
& ils en font venus à bout , en leur faifant comprendre que 
c’étoit le feul moïen d’aflurer leur liberté. Il n’eft pas nécef- 
faire de dire que pour amener-là des Barbares accoutumés à 
ne reconnoître aucune autorité fur la terre, pas même celle 
de leurs Caciques , qu’autant qu'ils le vouloient bien , il a 
fallu les y difpofer peu-à-peu , & que leur acquiefcement fut 
le fruit de l'amour & de la confiance que leurs Peres en 
Jefus-Chrift avoient fu s’attirer de leur part, & de lafcen- 
dant qu'ils prirent {ur eux, en fe facrifiant en toute rencontre 
pour Maire leurs intérêts. is 

Le Tübut La guerre qu’ils eurent bientôt à foutenir contre les Por- 
Ki ee tugais du-Brefil , obligea leurs Pafteurs à faire un pas en 
pagne. avant. L'impofhibilité, où ils les virent de fe défendre contre 

un Ennemi fi puiflant , les autorifa à leur fuggerer qu’afin 
d’intérefler le Roi Catholique à ne rien épargner pour leur 
eonfervation , il falloit qu'ils ne fe bornaffent point à une fim- 
ple déclaration de Vafñlélage , mais qu'ils lui jurafflent une 
dépendance & un attachement fans limitation , dont ils n’2- 
voient pas à craindre que Sa Majefté abufat jamais pour 
apefantir leur joug , puifqu’elle s’éroit déclarée qu’elle vou- 
loit les regarder moins comme fes Vaflaux , que comme fes 
Enfans, & ils le firent de bonne grace. Tant que dura la 
guerre , leër extrême pauvreté, & les extrêmités où ils fe 
trouverent réduits, ne permirent point qu'on leur parlait de 
Tribut ; & ce ne fur qu'en 1649 , que Philippe IV les aïant 
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honorés du titre de fes plus fideles Vaflaux , & aïant accom- 5615. 
pagné cette faveur des plus grandes marques de confiance, en 
les déclarant la Barriere du Paraguay contre le Brefil, nou- 
vcllement détaché de la Couronne d’Efpagne par une fuite 
de la révolution du Portugal, & contre les Nations Indien- 
nes Ennemies des Efpagnols, ce Prince renouvella en même 
tems le Privilege qui les exemptoit de tout autre fervice , 
que du fien, & du Tribut que païoient les autres Indiens, 
& fe contenta pour le droit de Vaffelage, que les Hommes 
feuls, depuis l’âge de dix-huit ans accomplis, jufqu’à cin- 
quante, païaflent à fon Tréfor un éehh par tête (1). Ce fut 
le Comte de Salvatierra, Viceroi du Pérou, qui régla ce 
Tribut par ordre du Roi. Au refte les fervices, qu’ils n’ont 
point ceflé depuis ce tems-là , & dont nous aurons fouvent 
occafion de parler , fervices , qu’ils rendent, non-feulement 
fans recevoir aucune paie , mais encore à leurs frais , exce- 
dent de beaucoup le Tribut qu’on leve fur tous les autres 
Indiens Vaffaux de la Couronne d’Efpagne. 
Tout cela fut encore confirmé en 1663, par un Décret du 
même Philippe IV , qui régloit que fur ce Tribut feroient 
prifes les Penfions-que la Caife roïale donnoit pour l’entre- 
ten & la fubfftance d’un Miffionnaire dans chaque Bourga- 
de : car lorfqu'il y en a deux, ce qui eft affez ordinaire, & 
prefque toujours néceflaire, ce font les Maifons de la Pro- 
vince qui fournifient à l’entretien du fecond , & à celui de deux 
Supéricurs généraux de la Miffion , dont l’un fait fa réfidence 
dans les Réductions du Parana , & l’autre dans celles de l'U- 
ruguay. En 1711, Philippe V , à qui on avoit préfenté un 
rand Mémoire , où l’on infiftoit beaucoup fur la modicité 
du Tribut, celui des autres Indiens étant de cinq écus par 
tête, défendit de rien changer à ce qui étoit res & quel- 
qu'un aïant afüuré à ce Prince que ce leger Tribut ne fe 
païoit pas exaétement , Sa Majefté qui fut inftruite du con- 
traire , dans les Inftruétions qu’elle donna en 1716 à Dom 
Bruno-Maurice de Zavala , qu’elle venoit de nommer Gou- 
verneur de Rio de la Plata, après lui avoir particulierement 
recommandé les Indiens, qui font fous la conduite des Jé- 
fuites , le chargea de leur dk fa parole Roïale , qu’elle 
n'augmenteroit jamais leur Tribut (2). 


(3) Un pefo de ocho reales, (2) Voïez les Preuves. 
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Dans deux Décrets de Philippe IV , datés de 1650 & 1651, 
les Réductions , dont nous parlons ,font déclarées Dofrines ; 
c’eft le nom que l’on donne dans l'Amérique Efpagnole, 
aux Cures, ou. Paroifles proprement dites; & il eft ordonné 
à l’Audience roïale des Charcas d’y faire obferver les droits du 
Patronnage roïal, lequel n’y fut pourtant établi que par un 
troifieme Décrer, du 15 de Juin 1654, par lequel Sa Majefté 
déclare que déformais ces mêmes Réduétions feront fur le 
pied des autres Doctrines ; que le Provincial des Jéfuites, ou 
en fon abfence , le Supérieur des Miflions , chacun dans fon 
Département , Pré pour chaque Doctrine , au départ 
ou à la mort du Miflionnaire , trois Sujets au Gouverneur 
de la Province , lequel en qualité de Vice-Patron choifira ce- 
lui des trois qu'il jugera à propos ; & que fi les Jéfuites re- 
fufent de fe foumettre à ce Réglement, le Gouverneur de con- 
cert avec l'Evêque Diocefain, nommera à ces Cures des Prè- 
tres féculiers , ou des Religieux des autres Ordres. 

Mais il eft bon de favoir que ce Réglement fut fait dans 
les circonftances les plus critiques, où les Jéfuites fe foient 
jamais trouvés au Paraguay. Toute l'Efpagne , & PEurope 
entiere ., étoient inondées de Mémoires affreux contre 
ces Miflionnaires , que répandoient les Partifans de Dom 
Bernardin de Cardenas, Evêque de P'Affomption ; & un des 
griefs que ce Prélat,& fes Procureurs à la Cour d'Efpagne, 
avançoient avec le plus d’aflurance contre eux , étoit que 


dans leurs Réductions ils fraudoient autant qu'ils le pou- 


voient les Droits du Roi. Ils fe défendirent très bien ; mais 
il leur fallut du tems , parcequ’on ne leur difoit rien que 
de général. D'ailleurs il paroït qu’ils avoient contr'eux le Pré- 
fident du Confeil roïal des Indes , & ce fut ce qui donna oc- 
cafion. aux trois Décrets , dont je viens de parler. 

Dans les deux premiers, qui étoient adreflés à l’Audience 
roïale des Charcas , le Roi laifloit au Provincial des Jéfuites la 
liberté de changer les Curés, quand ille jugeroit à propos , fans 
être même obligé d’en dire les raifons , mais fous la même 
condition de propofer au Gouverneur trois autres Sujets pour 
les remplacer ; & l’Audience roïale aïant communiqué ces 
ordres aux Gouverneurs du Paraguay & de Rio dela Plata, 
qui avoient des Réductions dans Turs Gouvernemens, ceux- 
ci les notifierent au Provincial des Jéfuites , qui s'y fourmi 
fans aucune difficulté. 
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Ceux qui avoient attiré aux Jéfuites ces marques de dé- 
fiance de la part du Roi, ne s’y attendoient pas. C’étoit un 
piége , qu'ils leur tendoient, & ils n’y donnerent point. Ils 
favoient bien , & nous en verrons plus d’une preuve dans la 
fuite de cette Hiftoire , que, s’ils avoient répondu , comme ils 
le pouvoient faire fans qu’on y pût trouver à redire , qu’il 
étoit contre leur Inftitut de poflèder des Cures laïques, leurs 
Réductions fe feroient bientôt trouvées fans Habitans ; ilsne 
firent même aucune repréfentation, & leur prompte fou- 
milion fit plus , que n’auroient pu faire les repréfentations 
les plus fortes. Ils ne manquent à rien de ce qu'ils doivent 
aux Gouverneurs & aux Evêques Diocèfains, » qui de leur 
» côté, dit Dom Antoine de Ulloa (r), perfuadés qu’un Pro- 
» vincial connoït mieux fes Inférieurs que perfonne, le laif- 
» {ent le Maïtre du choix de ceux qu'il juge à propos d’éta- 
» blir en qualité de Pafteurs de leurs Réductions , comme 
» ils le faifoient auparavant «. On trouve même le terme 
de Réduction aufñli fouvent emploïé, que celui de Doétrine, 
dans les dernieres Cédules & autres Refcrits des Rois d’Ef- 
pagne. 

J'ai dit que dans chaque Bourgade il y a ordinairement 
deux Jéfuites ; le fecond eft prefque toujours un Mifion- 
nairc nouvellement arrivé d'Europe, ou un jeune Prêtre qui 
vient de finir fes études de Théologie dans l’'Univerfité de 
Cordoue : il fert de Vicaire au Curé, & apprend en même 
tems la Langue des Indiens. Il eft même tetes nécef- 
faire d’en envoïer un troifieme, comme pendant les maladies 
épidémiques , qui font fort fréquentes dans ce Païs , & fans lef. 

ucllestoutes les Bourgades feroient aujourd’hui plus que dou- 
blées. Car alors elles ne font plus que comme de grands Hôpi- 
taux , & deux Prètres ne fuffiroient pas pour foulager les Mala- 
des , pour leur adminiftrer les Sacremens, & pour enterrer les 
Morts. Au refte , la fubordination eft parfaite entre les Jé- 
fuites. Le Curé eft Supérieur chez lui; & comme il a toujours 
fix Enfans deftinés à fervir l'Eglife, fa Maifon eft une petite 
Communauté, où tout fe fait au fon de la cloche. Lui-même, 
quoiqu’établi au nom du Roi, eft dansune dépendanceentiere 
du Supérieur de la Miffion , qui eft continuellement occupé 
à faire la Vifite des Paroifles ; & de fon Provincial , qui y 


(1) Relacion del Viage a la America meridional, Liv. 1. Ch. XV. 
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"fait auffi réguliérement la fienne ; de forte que D, Antoine de 


Ulloa n’a rien dit de trop , en repréfentant tous ces Mifion- 
naires comme une Famille bien reglée. 

Le nombre des Réduétions eft arjourd’hui de trente, dontles 
treize les plus proches du Parana font du Diocèfc de l'Affomp- 
tion , & ont été du Gouvernement du Paraguay jufqu’à lan- 
née 1726, que pour les raifons que je dirai dans fa fuite , 
Philippe V manda que par provilion, & jufqu’à nouvel or- 
dre , elles feroient fous la Jurifdiétion du Gouverneur de Rio 
de la Plata. Quelque tems après, on recommença à inquié- 
ter les Néophytes, au fujet du Tribut, & on fit de fortes inf- 
tances au Ro: , pour l’engager à l’augmenter ; mais il le re- 
fufa , & par fon Décret, du 28 de Décembre 1743, il défen- 
dit d’y rien ajoûter. II déclara même que: s'il lui étoit dû 
quelque chofe du paflé, il le remertoit aux Néophytes, & 
voulut qu’on leur fit favoir qu’il en ufoit ainfi, pour recon- 
noitre leur fidélité , & les importans fervices qu’ils lui avoient 
rendus. 

Ces fervices dont nous parlerons auffi en leur tems , & ce 
que les Efpagnols ont fouvent à fouffrir de la part des In- 
diens, ou non foumis , ou révoltés, font une preuve qui de- 
vient de jour en jour plus fenfible, qu’il feroit à fouhaiter 


qu'on eût tenu avec tout les pos de l'Amérique la même 


conduite , dont on a fi fouvent fait un crime aux Jéfuites du 
Paraguay, & gui leur à attiré tant de perfécutions. Mais ce 
qui prouve encore mieux l’animofité avec laquelle on s’eft 
attaché à les traverfer, c’eft que tandis que les Indiens qui 
étoient fous la conduite des autres Religieux & des Prêtres 
féculiers , étoient en pofleflion de ne point païer de Dîmes aux 
Evêques , on n’attaquoit fur cela que ceux des Jéfuites. On 
obtint même, en 1694, un Edit qui leur ordonnoit de le 
païer : mais le Chapitre de l'Aflomption aïant repréfenté au 
Confeil que les autres n’y avoient jamais été foumis, quoi- 
qu'ils fuflènt plus en état de les païer , le Confeil jugea qu'il 
feroit peut-être dangereux de vouloir les y foumettre. Dans 
la fuite on fuggera & Dom Jofeph Peralta, Evêque de Bue- 
nos Ayrès, d'exisoies Dîmes dés dix-fepr Réductions, qui 
font dans fon Diocèfe ; & il répondit qu'il s'en donneroit 
bien de garde , aïant reconnu par lui-même , qu’elles n’étoient. 
nullement en état de porter cette charge (1). 


(1) Voïez la Lettre au Roi,imprimée à la fuite du Décret de Philippe V, du 18 Déc, 1743, 
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* On ne peut douter que le Gouvernement intérieur des Ré- 
ductions ne roule principalement fur les Mifionnaires. Le 
génie borné de leurs Néophytes exige qu'ils entrent dans 
toutes leurs affaires, & qu'ils les dirigent autant pourde temporel 
que pour le fpirituel. Cependant , chaque Bourgade à tous 
les mêmes Officiers de Juftice & de Police, que les Villes 
Efpagnoles ; un Corrégidor , qui eft choifi par les Indiens mé- 
mes avec l’afliftance des Miffionnaires ; des Régidors & des 
Alcaldes, qui font choifis de la même maniere : mais ces élec- 
tions doivent être confirmées par le Gouverneur de la Pro- 
vince ; & comme on ne fauroit guere compter fur la capa- 
cité de ces Officiers , ils ne peuvent infliger aucune peine , 
ni rien décider de quelqu’importance, fans l'approbation de 
leurs Pafteurs. Ces peines au refte fe réduifent à des pricres , 
à des jeûnes , à la prifon, & quelquefois au fouet ; ces Néo- 
phytes ne faifant point de fautes qui en méritent de plus fé- 
veres. Avant que de les emprifonner on leur fait connoître 
leurs fautes avec beaucoup de douceur, &on n’a aucune peine 
à leur perfuader qu'ils méritent le châtiment. Aufli le reçoi- 
vent-ils avec humilité ; & il eft fans exemple , qu'aucun ait 
témoigné le moindre reffentiment contre fes Juges. » [ls ont, 
» dit Dom Antoine de Ulloa, une fi grande confiance en 
» leurs Pafteurs, que quand ils auroient étéspunis fans fujet, 
» ils croiroient l'avoir mérité. Enfin il y a dans chaque Bourga- 
de un Cacique , qui en eftcomme le Chef ; mais fes principales 
fonctions font pour le militaire. Il eft exempt du Tribut, aufli- 
bien que fon Filsainé. 

Ona cru devoir prendre les plus grandes précautions , pour 
empècher que ces nouveaux Chrétiens n'aient aucun com- 
merce avec les Efpagnols , & que ceux-ci n’aient pas même 
la liberté d’entrer dans leurs Bourgades , f ce n’efta la fuite 
de l'Evêque & du Gouverneur. La néceflité de cette précau- 
tion fe Feu {entir de plus en plus, & il ne faut, pour s’en 
convaincre , que voir À différence qui fe trouve entre ces 
Néophytes, & ceux pour lefquels on ne Pa point prife. » La 
» fermeté des Peres de la Compagnie , dit Dom Antoine 
» de Ulloa, à empêcher qu'aucun Efpagnol, aucun Métis , 
» aucun Indien, n'entre dans ces Réductions , a donné lieu 
» à bien des calomnies contr'eux ; mais les raïifons qu’ils ont 
» cues d’en ufer ainfi, font approuvées de toutes les per- 
» fonnes fenfées. Il certain que fans cela leurs Indiens, qui 
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» vivent dans la plus grande innocence , qui font d’une doci- 
» lité parfaite, qui ne reconnoiflent point dans le Ciel d’autre 
» Maître que Dieu, & fur la Terre que le Roï , qui font per- 
» fuadés que leurs Pafteurs ne leur enfeignent rien que de 
» bon & de vrai, quine connoiffent ni vengeance, ni in- 
» juftice, ni aucune des paflions du ravagent Ja terre, ne 
feroient bientôt plus reconnoiffables. 

On à même été prefque jufqu’à préfent fans leur permet- 
tre de parler la Langue Efpagnole ; on fe contentoit d’ap- 
prendre aux Enfans à lire , &a écrire dans cette Langue ; on 
apprenoit aufli à lire & à écrire le Latin à ceux qu’on defti- 
noit à chanter dans les Eglifes , & ils s’acquittoient de tour 
cela d’une maniere qui furprenoit : on croiroit en les enten- 
dant lire, qu'ils favent en perfection ces Langues ; & ils co- 
pient des Manufcrits fans faire une faute, & d’un très beau 
caractere. La raifon qui engageoit les Mifionnaires à s’en 
tenir là, c’eftqu’ils ne fortoient point de chez eux , foit qu’on 
les ie pour quelque expédition militaire , ou pour être 
emploïés au travaux du Roi, que quelque Mifionnaire ne les 
accompagnât pour leur fervir en même tems d’Aumônier & 
d’Interprète, & qu’il y auroit eu beaucoup de danger pour 
eux, à communiquer avec les Efpagnols. Cependant Phi- 
lippe V, craigmant que cette réferve ne fit naïître des foup- 
çons contre la droiture des intentions des Jéfuites , à or- 
donné par fon Décret, du 28 Décembre 1743 , qu’on en- 
féignât à tous à parler Efpagnol : mais comme ils y ont une 


2 


+ 
v 


“extrême répugnance, qu'à moins qu’on ne Jes y force, on ne 


pourra jamais les y réfoudre , on aura bien de la peine à y em- 
ploïer la voie de la rigueur. 

Nous avons déja vü plus d’une fois que ces Indiens ont na- 
turellement lefprit fort bouché, & ne comprennent rien à 
ce quine tombe pas fous les fens : cela parut à leurs premiers 
Miflionnaires aller jufqu’a la ftupidité ; ce qui les fit douter 
pendant quelques tems, fi , au Baptème près, on pouvoit les 
admettre indifféremment à la participation des Sacremens. 
Îls ne voulurént pas même fe décider dans un point de cette 
conféquence fur leurs propres lumieres ; ils confulterent les 
Evêques du Pérou affemblés dans un Concile à Lima , & 
la réponfe qu'ils en reçurent fut , qu'on ne devoit les ] ad- 
mettre qu'avec bien des précautions : mais on n’eut pas long- 
tems befoin d’en ufer, parcequ'on s’apperçut bientôt ne le 

aitre 
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y 


Maître intérieur , qui donne, quand il lui De , l'intelligence ‘ 


aux plus petits Enfans, fe communiquoit d’une maniere fenfi- 
ble aux nouveaux Chrétiens. On n’a peut-être jamais vû de 
preuve plus convainquante d’une vérité qui eft bien gloricufe 
à notre fainte Religion , & qui prouve invinciblement qu’elle 
cft la feule véritable ; c’eft qu'en même tems qu’elle péné- 
tre les cœurs les plus durs, des fentimens les plus nobles & les 
plus élevés , elle perfectionne la raifon , & répand dans les 
efprits les plus vives lumicres. 

Ils réufifient, comme par inftiné, dans tous les Arts aux- 
quels on les a appliqués, & on ne leur à appris que ceux qui 
leur étoient néceflaires , pour niavoir pas befoin de recourir 
à des fecours étrangers. On ne leur à reconnu aucune capa- 
cité pour rien inventer ; mais on s’eft bientôt apperçu qu'ils 
avoient au fuprême dégré le talent d’initer tout ce qu’ils 
voient. Il fufht, par exemple, de leur montrer une Croix, 
un Chandelier, un Encenfoir , & de leur donner la matiere, 
pour en faire de femblables ; & on auroit de la peine à dif- 
cinguér leur ouvrage d'avec le modele qu'ils ont eu devant 
les yeux. Ils font & touchent très bien routes fortes d’Inf- 
trumens de mufique ; on leur a vü faire les Orgues les plus 
compofées fur la feule infpetion qu’ils en ont eue ; aufli-bien 
que des Sphères aftonomiques , des Tapis à la maniere de 
Turquie, & ce qu'il y a de plus difficile dans les Manufac- 
cures. Ils gravent fur l’airain , après lavoir poli , toutes les 
figures qu'on leur trace; ils ont naturellement l'oreille jufte, 
& un goût d'Harmonie fingulier. Le Pere Cattaneo, que j'af 
déja cité, aflure qu'il a vü un Enfant de douze ans jouer 
fur la Harpe, d’une main füre & légere, les airs les plus difi- 
ciles des Motets de Boulogne. Ils ont d’ailleurs la voix belle & 
fonore , ce que j'ai déja dit qu'on attribue aux eaux de leurs 
Rivieres. C’eft tout cela, qui a engagé leurs Mifionnaires 
à établir dans toutes leurs Egliés un Chœur de Mufique ; lex- 
périence leur aïant fait connoître d’ailleurs que rien ne con- 
tribue d’avantage à leur infpirer de la dévotion , à leur don- 
ner du goût pour le Service divin, & à leur faire com- 
prendre plus aifément les inftruétions qu'on leur fait , & 
qu'on a mifes en chant. 


gen 4 Ana LL OPE e 


1610. 


* 


Leur Talent 
pour les Arts; 
leur goût pour 
la Muñque & 
pour le Chant. 


Ce goût naturel a même beaucoup fervi à peupler les pre- comment on 
. ! . F . . Gi dr TT à A 
mieres Réductions. Les Jéfuites en naviguant fur les Rivie- les a attirés à 


res, s’apperçurent que quand, pour fe défennuier faintement, 
ome I, e 


la connoiflan- 
ce du vrai 
Dieu 


1610. 


Des Artsqu'ils 
cultivent, & 
de leurs Atte- 
liers, 


142 H L'SITOOM RUE 


‘ils chantoient des Cantiques fpirituels, des Troupes d’In- 


diens accouroient pour les entendre, & paroifloient y pren- 
dre un goût pr Ils en profiterent pour leur expliquer 
ce qu'ils chantoient ; & comme fi cette mélodie eût changé 
leurs cœurs , & leseür rendus fufceptibles des fentimens qu'ils 
vouloient leur infpirer ; ils n’avoient aucune peine à leur per- 
fuader de les fuivre , ils les trouvoient dociles, & peu-à-peu 
ils faifoient entrer dans leur efprit les plus grands fentimens 
de la Religion. Ils réaliferent ainfi dans ces Païs fauvages ce 
que la Fable raconte d’Orphée & d’Amphion. 
Chaque Réduction a une Ecole , où les Enfans apprennent 
à lire & à écrire ; il y en asune autre pour la Mufiqué & la 
Danfe. Dom Antoine de Ulloa dit qu'on enfeigne à quel- 
ques-uns le Latin , & qu'ils apprennent fort bien ; mais je 
crois que cela fe réduit à le lire correétement & à le bien pro- 
noncer. Le Pere Cattaneo fut furpris à fon arrivée à Buenos 
Ayrès, de voir monter dans la Chaire du Réfectoire du Col- 
lége de cette Ville un jeune Néophyte, pour y faire la lec- 
ture pendant la table ; & de l’entendre lire en Latir & en 
Efpagnol , aufli-bien qu’auroit pu faire un Homme parfaite- 


ment verfé dans ces deux Langues. J'ai déja dit, qu'ils copient 


très cxaétement des Manufcrits; & en on voit aujourd’hui à 


Madrid un très grand de la main d’un Indien, qui feroit hon- 
neur au meilleur Copifte, & pour la beauté du caractere, & 
pour l'exactitude. 
. Il ya partout des Atteliers de Doreurs , de Peintres, de 
Sculpteurs , d'Orfevres , d’Horlogers, de Serruriers, de Char- 
pentiers , de Menuifiers, de Tiflerands, de Fondeurs , en un 
mot, de tous les Arts & de tous les Métiers qui peuvent leur 
être utiles. Dès que les Enfans font en Âge 4 pouvoir com- 
mencer à travailler, on les conduit dans ces Atteliers, & on 
les fixe dans ceux, pour lefquels il paroiflent avoir plus d’in- 
clination ; parcequ'on eft perfuadé que l'Art doit être guidé 
p= la Nature. Leurs premiers Maîtres ont été des Freres Jé- 
uites , qu'on avoit fait venir à ce deflein. Quelquefois même 
des Mifionnaires ont été obligés de mener la Charrue, & de 
manier la Bêche , pour les initier dans l'Agriculture, & pour 
les engager par leur exemple à labourer la terre , à femer, 
& à faire la récolte. Enfin , ces Néophytes ont eux-mêmes 
bâti leurs Eglifes fur les defleins qu’on leur en a donnés, 


& ces Eglifes ne dépareroient pas les plus belles d'Efpagne & 
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du Pérou, tant pour la beauté de la ftructure, que pour la 
richefle , & le bon goût de l’argenterie , & des ornemens 
de toutes les efpeces. 

Il n’en eft pas de même de leurs Maifons. Pendant bien des 


années , rien n’étoit plus fimple, ni plus pauvre : elles étoient. 


bâties de cannes revêtues d’un torchis. On n’y voïoit ni fenê- 


tres, ni cheminées, ni fiége, n1 lit : tout le monde couchoit 


dans deshamachs, qui ne paroïfloient point pendant le jour ; 
le feu étoit au milieu ; le jour & la fumée n’avoient point 
d'autre entrée ni d'autre iffue que par la porte. On y étoit 
affis à terre, & on n’y voïoit prefque point de meubles. Au- 
jourd’hui elles font aufli commodes , aufli propres, & auff 
bien meublées, que celles des Efpagnols du commun. On a 
même commencé à les bâtir de pierres & à les couvrir de 
tuiles. Le travail des Femmes n’eft pas moins reglé que ce- 
lui des Hommes. Au commencement de la femaine on leur 
diftribue une certaine quantité de laine & de coton, qu’elles 
doivent rendre le Samedi au foir | toute prête à mettre en 
œuvre pour faire des toiles & des étoffes. Elles font aufñi quel- 
quefois occupées à certains travaux de la Campagne , qui ne 
paflent point leurs forces ni leur capacité. 

Comme ils ont befoin de bien des chofes que leur Païs 
ne produit point, il faut qu'ils fe les EE par le Com- 
merce ; ils le font par échange des fruits de leur Païs , & 
& de ceux de leur induftrie. Le plus confidérable eft celui de 
l'herbe de Paraguay : ils en ont fait partout des Plantations, 
& le débit en clt ailuré , parceque perfonne dans ce Païs ne 
peut s’en paffer. J'ai dit qu'on en a tiré les premiers Plants 
du Canton de Maracayu , où cette herbe cft de la meilleure 
cfpece: ils n’ont point , ou ont fort peu dégénéré dans les Ré- 
duétions. Ils négocient aufli le miel & la cire, qu'ils vont 

dr NX 
recueillir dans les Forêts. Tout cela eft expliqué dans le Dé- 
cret de Philippe V , que j'ai déja fi fouvent cité. On à voulu 
trouver à redire à la maniere dont fe fait ce Commerce ; mais 
tout y eft autorifé par le Souverain , qui en a reconnu la né: 
ceflité indifpenfable , pour la confervation de cette Répu- 
blique. | 

On verra en fon lieu les raifons qui ont obligé les Mif- 
fionnaires à demander pour leurs Néophytes , & les Rois Ca- 
tholiques à leur permettre , l’ufage des Armes à feu. Cela étoit 
en cffet abfolument néceflaire pour les empêcher de périr 
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1610. tous jufqu'au dernier dans un dur efclavage , ou d’être obligés 
de fe difliper dans les Bois & fur les Montagnes, où ilsn’au- 
roient pas même été toujours en füreté. Il eft même vrai 
de dire que ce font les Rois Catholiques, qui tirent aujour- 
d’hui le plus grand avantage de cette grace, qu’ils leur ont ac- 
cordéc. Les Efpagnols fe récrierent beaucoup fur cette nou- 

. veauté ; mais c'étoit leur intérêt particulier , 2. les faifoit 
arler. Il n’eft rien qu’ils n’aient tenté pour en faire révoquer 
# ermiflion, & pendant bien des années le Confeil roïal des 
ie n'a guere eu d’affaires qui laient plus occupé pour 
l'Amérique , que celle-là , ni qui ait été follicitée avec plus de 
chaleur de la part de ceux qui s’y oppofoient : mais l'intérêt 
de l'Etat, joint à celui de la Religion, a prévalu. Philippe V, 
bien perfuadé que les Mifionnaires font plus intéreflés que 
érfonne à empêcher que leurs Néophytes n’abufent de la 
Éberre qu'ils ont d’être toujours armés, fe contente dans 
fon Décret, du 28 Décembre 1743, de recommander au 
Provincial des Jéfuites de conférer avec fes Religieux fur 
les moïens de prévenir les inconvéniens qui en pourroient 
arriver : & au cas qu’il y eût la moindre apparence de fou- 
levement , il le charge d'informer de bonne heure le Confeil 1 
des mefures qu’il y auroit à prendre , pour n'être pas furpris. 
Mais il y a d'autant moins de fujet d'appréhender rien de 
femblable de la part des Néophytes, que leur bonheur & 
leur füreté dépend de leur fidélité : or rien ne pourra y don- 
ner atteinte, tandis qu'on n’attentera point à leur liberté ; & 
il n'y a que les Ennemis du Roi & de l'Etat, qui puiflent en 
concevoir le deflein. | 
De la ma- Bien des gens croient que dans cette République perfonne 
niere dont les ne poflede rien en propre , & que toutes les femaines on dif. 
biens font ad pre À chaque Famille tout ce qui lui fuffit pour fa nour- 


miniftrés dans à 4 
ceue Républi- riture, & de tems en tems pour fon entretien. Il peut bien 
que. y avoir eu quelque chofe de femblable , lorfque ces Indiens 
nouvellement réunis, n’étoient point encore en état de fe pro- 
curer leurs befoins par leur travail, & qu’ils n’étoient ni fixés, 
ni bien établis dans des lieux fürs. Mais depuis furtout qu'ils 
n'ont plus à craindre d’être obligés de changer de demeure, 
on a diftribué âchaque Famille une portion de terrein, qui peut, 
s’ileft cultivé comme on leura appris à le faire, leur fournir le 
néceflaire. Or ils ne connoiflent point encore, du carac- 
tere dontils font, & de la maniere dont on les éleve il ya tout 
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lieu d’efperer qu’ils ne connoîtront jamais le fuperflu. Aurefte, 1610. 
on fait tout ce qu'ilsretirent de leurs Terres: il en eft de même 
du produit de leur Commerce , qui ne peut fe faire que fous 
les yeux de ceux qui font les plus intéreflés à y veilkr de 

rès, 

Toutes les Terres du Païs , où les Réductions font fituées , 
ne font pas propres aux mèmes productions : dans celles qui 
approchent le plus du Tropique, comme celles des enxirons 
du Parana, on recueille du Miel, de la Cire, du Maïz & 
du Coton : les plus Méridionales fourniflent de la Laine, 
du Chanvre & du Froment ; on y trouve de bons Pâtunges , 
couverts de Troupeaux de Bœufs & de Moutons : les Dos 
& les Rivicres fourniflent partout du Gibier & du Poilon ; 
or ce qu'on ne tire pas de la Terre & des Rivieres , on l'a par 
échange : on ne connoït encore là ni l'or, ni l’argent, que 
pour décorer les Aurels. Mais outre ces Terreins , qui ont 
été donnés en propre à chaque Pere de Famille, ou qu’on 
défriche à mefure que les Réduétions fe peuplent ; il yen a 
qui appartiennent à la Commune, & dont les fruits font dé- 
pofés dans des Magafins publics , pour les befoins impré- $ 
vûs, pour l'entretien des Eglifes & de tout ce qui concerne 
le Ce divin , pour les Veuves, les Orphelins pu Infimes, 
pour ceux qui font occupés du fervice des Autels, qui font 
commandés pour la guerre ou pour les travaux du Roi , pour 
les Caciques, les Corrégidors & autres Officiers, qui veillent 
au bon ordre & à la Police ; pour ceux qui font dans l'indi- 
gence , quelle qu’en foit la caufe; pour fuppléer aux mau- 
vaifes récoltes ; ce qui s’étend même aux autres Bourgides , 
qu'on fecourt autant qu'il eft pofible dans leurs befoins. Le 
furplus, quand il y en a, fe met dans la mafle du Commer- 
ce , fug, le fond duquel on paie le Tribut ; on achete les 
Provifions pour la guerre, & les munitions que le Roi ne four- 
nit pas : enfin c’eft encore fur le même fond , qu’on achete 
de l'or, de l'argent, du fer, du cuivre, de l'acier, pour fa- 


g 
briquer les Armes & pour décorer les Autels. 


Les Réductions font aflez grandes, les Rues tirées au cor- Des Bour- 
deaux , les Maifons uniformes. La Place publique , à laquelle gades,des Ar- 
lEglife fait face, eft au milieu , aufli bien que l’Arfenal , fenaux, de FE 
où toutes les Armes & les Munjrions font renfermées. Indiens. 
On y fait l'exercice toutes les femaines ; car il y a dans 
chaque Bourgade deux Compagnies de Milices, dont les Of- 
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ficiers ont un uniforme fort propre galonné d’or & d'argent, 
chacun felon fon grade ; mais ils ne les portent que quand 
ils vont en guerre | & lorfqu’ils font d’exercice. Les Of- 
ciers Municipaux ont aufli des habits qui les diftinguent. Quant 
à l'habillement ordinaire , les Hommes ont un pourpoint & 
des culottes à-peu-près comme les Efpagnols , & par-deflus 
un farrau de toile blanche, qui leur defcend plus bas que les 
genoux. Quelquefois ce farrau eft de-toile de couleur , & 
c’eft une diftinction qui s'accorde à titre de récompenfe. 
L'habillement des Femmes confifte en une chemife fans mar- 
ches, qui defcend jufqu’aux pieds. Elles n’ont que cela quand 
elles travaillent aux Champs ; hors de-là, elles mettent par- 
deflus une camifole un peu flotante. Tous ont les jambes & 
les pieds nus, & ne portent rien fur la tête. Les cheveux 
fervent de voile aux Femmes, & quand elles portent quel- 
que fardeau, elles l’attacherit aux deux bouts d’une large cour- 
roic , qu’elles fe paffent fur le front , comme font les Femmes 
fauvages du Canada. | 

Les Miffionnaires font logés à côté de l'Eglife; les Maga- 
fins, les Atteliers , les Greniers où l’on dépofe ce qu’on re- 
cucille des Terres communes , qui font toujours cultivées à 
frais communs , font fur la même ligne. Dans les Réduc- 
tions les plus éloignées des Villes, & dans celles où l’on 
ne peut aller que par terre, le fer & l'acier font fort-rares ; 
on y eft fouvent obligé de faire des outils de pierre, ou d’un 
bois durci au feu. Le métal dont on fait les Cloches fe tire 


de Coquimbo, Ville du Chili, où on lPéchange avec les den- 


Embarras des 
Miflionnaires 
pour faire 
fubffifter leur 
Neophytes. 


rées qui y font de débit ; & non-feulement ceux qui font ce 
Commerce , mais généralement tous ceux qui vont porter 
leurs Marchandifes dans les Villes Efpagnoles , font défraïés 
dans ces Voïages, & leurs Champs cultivés à frais communs. 
On fait au jufte ce qu'ils doivent rapporter, parceque tous 
les prix font fixés, de forte qu'on ne marchande jamais. 
Malgré cette police, & toutes les mefures qu'on prend 
pour ne laifler jamais manquer perfonne du néceflaire, les Mif- 
fionnaires y font fouvent fort embarraflës. Cela vient de trois 
défauts, dont ils n’ontencore pu corriger leurs Néophytes; leur 
peu de prévoïance , leur pareffe, & leur peu d’œconomie , 
d’où il arrive que fouvent ils n’ont pas de quoi femer. Il faut 
bien alors qu’on leur prête ce qui leur manque ; mais on les 
oblige de remettre après la récoltela même quantité de grains, 
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qu’on leur a prèêtée. Pour ce qui eft des autres Provifions , ils 
{e trouveroient bientôt fans ayoir de quoi vivre. Cela vient 
encore de ce qu’ils ont un appétit fi dévorant, que quel- 
ques momens après Ne ont mangé, même au-delà de ce 
qu'il faut pour les raflaflier, ils font en état de recommencer. 
On étoit mème contraint dans les commencemens de ne pas 
laiflèr à leur difcrétion les Bœufs dont ils fe fervoient pour la- 
bourer, de peur té par parefle ils ne fe donnaflent point la 
peine de les dételer quand ils avoient fini , ou qu’ils ne le mif- 
fent en piéces pour les manger, comme ils ont fait plus d’une 
fois , s’excufant quand on les en reprenoïit , fur ce qu’ils 
avoient faim. 

Il à donc fallu leur donner des Surveillans , qui font exac- 
tement la vilite partout , pour voir s'ils travaillent , & fi leurs 
Beftiaux font en bon état ; & ces Surveillans font en droit 
de les punir, quand ils les trouvent en faute, ce qui eft au- 
jourd’hui aflez rare. Durefte, ils conviennent toujours de leur 
tort, & fubiflent le châtiment fans murmurer : toutes leurs 
fautes font des fautes d’'Enfans ; ils le font toute leur vie en 
bien des chofes, & en ont d’ailleurs toutes les bonnes quali- 
tés. Cependant , malgré toutes les précautions dont je viens de 
parler, il faut fouvent encore avoir recoursaux expédiens pour 
faire fubfifter bien des Familles jufqu’au bout de l'année; 
car on ne fouffre aucun Mendians dans cette République , 
de peur d’y introduire le vol, & de fomenter la parefle. Le 
moiïen le plus efficace pour corriger ce dernier défaut , ft de 
condamner les Parefleux à cultiver les Champs réfervés , dont 
nous avons parlé, & qu'on a nommés la Poffeffion de Dieu ; 
mais comme on ne doit pas bien compter fur de pareils Tra- 
vailleurs , on les aflocie avec d’autres , dont on eft plus für. 
On oblige aufli les Peres de Famille à y envoïer de bonne 
heure leurs Enfans, pour les former & les accoûtumer autra- 
vail. Leur tâche eft réglée felon leurs forces , & ils font tou- 
jours châtiés quand ils ne lont pas remplie. 

Un des plus grands avantages qu’on retire de cette Police, 
eft qu’on ne laïfle jamais perfonne oilif ; d’ailleurs elle entre- 
tient , non-feulement dans chaque Bourgade , mais encore 
dans toute cette République , uneunion parfaite, & dont on 
eft frappé d’abord. On n’y voit jamais ni procès , ni querelles ; 
le mien & le tien n’y font pas même connus, parceque c’eft 
n'avoir jamais rien à foi, que d’étretoujours difpofé à par- 
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tager le peu qu'on a, avec ceux qui font dans le befoin , & 
d’être autant & quelquefois plus occupé pour les autres, que 
our foi-même. C’eft ainfi que les Auteurs de cet Etabliffe- 
ment fe font fervis des défatrs mêmes de ces Indiens, pour 
leur procurer le bien le plus précieux de la Société , & lexer- 
cice continuel de la premiere des vertus Chrériennes , qui eft 
la Charité. Une feule chofe manque encore à leur va 
c’eft que faute de fond on n’a pu établir jufqu’ici dans cha- 
que Bourgade, ou du moins dans chaque Canton, un H6- 
pital, & une bonne Pharmacie, comme on à fait parmi les 
Moxes , où les Jéfuites du Pérou ont formé une République 
fur le modele de celle des Guaranis. Mais ils ont trouvé 
pour cela des reflources , qu’on ne doit pas attendre de trou- 
ver au Paraguay, où il n’y a point de perfonnes opulentes, & 
où l’on ne voit pas de bon œil des Indiens , qui ne dépen- 
dent que du Souverain, & qui ne fervent que l’Etat. 

Ce qui contribue encore davantage à entretenir parmi ces 
nouveaux Chrétiens la belle harmonie qu’on y admire, eft 
la fubordination & le concert qui y regne dans le Gouver- 
nement, par rapport au fpirituel. En quelque fituation que 
ceux, qui ont eu jufqu'ici la conduite immédiate de chaque 
portion de ce Troupeau raffemblé par leurs foins, fe foient 
trouvés, jamais ils ne fe font regardés que comme les inftru- 
mens des premiers Pafteurs , & tout ce qu’on a publié contre 
eux fur ce point eft rombé de lui-même , ouaété réfuté fans ré- 
plique par les plus SS. Prélats qu'aient eus les Province du Para- 
guay, du Tucuman & de Buenos Ayrès. Ces Mifionnaires n’ont 
même entrepris ni conduit à fa perfcétion ce grand ouvrage, 
qu'avec le confentement & fous l'autorité des Evêques , & 
jamais n’ont affecté aucune indépendance dans l'exercice de 
leurs fonctions : ils n’ont ufé des Priviléges, qu’ils tenoient 
du Saint Siége, que comme les Réguliers les Gus foumis en 
ufent partout. Ils ont plus fait: car quoique les Rois Catho- 
liques les euflent autorifés à établir des Réductions partout 
où ils le jugeroient à propos , & à les gouvernér fous la direc- 
tion de leurs Supérieurs, quand il a plu à des Evêques de les 
en retirer, & d'y envoïer d’autres Pafteurs, 1ls n’ont jamais 
fait difficulté de céder la place , quoiqu’ils préviflent bien 
que leur départ feroit bientôt fuivi de la diflipation de Jeur 
Troupeau, comme il eft arrivé plus d’une fois. 


Les Vifites des Evêques ne font pas fort fréquentes js 
es 


LL 


DU PAR A GUAM Liv. V. 149 


les Réductions, fur-tout dans celles du Diocèfe de Büenos 
Ayrès, parcequ’elles font fort éloignées de cette Ville. D'ail- 
leurs ces Voïages font fort pénibles, on y court même d’aflez 
grands rifques , & ils coûtent beaucoup à ces Prélats , dont 
les revenus font modiques , quoique les Indiens faffent une 
bonne partie des frais. On fait cependant qu'il ne tient, ni 
à eux, ni à leurs Mifionnaires, qu’elles ne fe faflent plus fou- 
vent, & qu’elles font long-tems demandées avec de grandes 
inftances , avant qu’on les obtienne. Les Indiens les follicitent 
pour avoir la confolation de voir leur Evêque , & pour n’être 
pas privés du Sacrement de la Confirmation : les Jéfuites les 
demandent , parcequ'’elles produifent toujours un renouvelle- 
ment de ferveur dans leurs Eglifes, & parcequ'il ne s’en eft 
fait aucune , qui n'ait fait impofer filence à leurs Calomnia- 
teurs, ou qui ne leur ait procuré de la part de la Cour les plus 
grandes marques de fatisfaétion de leur conduite, fur le té- 
moignage des Evêques. | 

Comme avant que d'arriver aux premieres Réductions du 
Diocèfe de Buenos Ayrès , il faut remonter aflez long-tems 
lUruguay , dont la Navigation eft pénible , & les’ bords in- 
fectés en plufeurs endroits de Barbares, Ennemis des Chré- 
tiens ; qu'onn’y trouve aucun gîte , & qu'il faut tout porter juf- 
qu’à fon lit; dès que l’'Evèque a annoncé fa Vifite, deux ou 
trois Jéfuites fe rendent à Buenos Ayrès , avec un grand nom- 
bre de leurs Indiens, pour l’efcorter. D’autres Néophytes 
ont ordre en même tems de fe trouver aux poftes qu’on v 
a marqués de diftance en diftance, pour écarter les Enne- 
mis, s'il s’en trouvoit, porter des rafraichiflemens , & re- 
lever ceux qui ont conduit le Convoi jufques-là. Cette der- 
niere précaution eft d’autant plus néceflaire, qu'on a vû plu- 
fieurs fois les Mifionnaires arrêtés tout court à moitié che- 
min, parceque leurs Conduéteurs fe voioient hors d'état d’a- 
vancer , par une petite Vérole | ou quelqu’autre. Maladie, 
dont ils étoient prefque tous attaqués en même tems. 

Dès que le Prélat approche d’une Réduction , la nou- 
velle en eft reçue avec les plus grands tranfports de joie, 
& deux Compagnies de Cavalerie partent fur le champ , & 
ne s'arrêtent point qu'elles ne foient à la vüe du Cortége, 
Alors elles fe forment , déploient leurs Enfeignes, & font en 
très bon ordre toutes leurs évolutions. Tous defcendent enfuire 
de cheval, vont fe profterner aux pieds du Prélat, lui baifent 
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refpectucufement la main | & reçoivent fa bénédiétion. A 
une lieue de la Bourgade le Cacique & les Officiers de 
guerre , le Corrégidor , & les Officiers Municipaux , le 
Supérieur des Millions , le Curé, & quelques autres Jéfuites 
qui fe font réunis des Réductions voilines , viennent rendre 
au Prélat leurs refpeéts, lui baïfer la main à genoux, & lui 
demander fa bénédiction. L’'Infanterie paroïît enfuite, rangée: 
en bataille fous fes Drapeaux ; le fon | 2 Tambours , des Fi- 
fres & des Clairons, fait retentir toutes les Campagnes 
voifines ; l’'Evêque pafle au milieu de cette Troupe, qui bat 
aux champs & ferme enfuite la marche, toujours en bon or- 
dre jufqu’a la Bourgade. 

Le Prélat y entre aux acclamations du Peuple, & va d’a- 
bord à l'Eglife, où il eft reçu au fon des Orgues , & où toutes 
les Femmes attendent ; car on ne leur permet jamais, fous 
quelque prétexte que ce foit, de fe mêler avec les Hommes 
dans les occafions publiques. La piété & la modeftie, qui font 
peintes fur leurs vifages , font toute leur parure; & la joie 
fincere. qu’elles témoignent à la vüe du Pontife, ne man- 

ue jamais de lui tirer, & à toute fa fuite, les larmes des yeux. 

lufieurs même de ces Prélats ont afluré qu’elles ne difcon- 
tinuoient point de couler pendant tout le tems de leurs Vifi- 
tes. L’Evèque , après avoir donné fi bénédiction à ces Fem- 
mes , qui la reçoivent profternées en terre, & les mains join- 
tes, eft conduit à l'Autel , où il fait fa priere, puis entonne 
le Te Deum, qui eft chanté par la Mufique , enfuite il fe 
rend au logis qui lui eft préparé. Toute fa fuite eft auffi logée 
le plus commodément qu'il eft pofñlible, & fervie avec beau- 
coup d'ordre & de propreté. 

Le cems de la Vifite fe pañle dans les exercices & les fonc- 
tions qui en font l’objet , furtout à donner la Confirmation 
à tous ceux qui ne l’ont pas encore reçue ; mais tout cela eft 
entremêlé de faintes réjouiflances , où l’on eft étonné de trou- 
ver un goût, un ordre, & une élégance , qu’on ne verroit 
pas dans bien des Villes policées en Europe. Les acclama- 
tions précedent & conduifent le Prélat; partout où il afle, 
la terre eft jonchée de fleurs & d’herbes odoriférantes ; 1 paflé 
fous des Arcs de triomphe, d’où pendent des fruits & des 
fleurs de toutes les efpeces ; mais ce qui le jette dans un 
étonnement , dont il ne revient point , c’eft le prodigieux 
changement qu'il remarque dans ces nouveaux Chrétiens , 
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& dont il juge par la comparaifon qu'il en fait avec les In- 
fideles, qu’il a eu occafion de rencontrer |, & même avec 
les Chrériens qui font au fervice des Efpagnols. 


Ces Prélats ne font pas moins furpris de trouver 


les En- 


fans , qu'on leur préfente pour la Confirmation , fi bien inf 


truits de l'excellence de la Grace qu’ils doivent recevoir dans 
ce Sacrement , & des obligations qu’elle leur impofe. La cé- 
rémonie s’en fait avec beaucoup d'appareil; c'eft une Fête à 
laquelle cout le monde prend part, & qui produit toujours 
un renouvellement de ferveur dans la Bourgade. On y re- 
tient le Prélat autant qu'il eft poffible, & fon départ fait ré- 
pandre bien des larmes , auxquelles il ne peut s'empêcher de 
joindre les fiennes. On le conduit à la Bourgade prochaine 
dans le mème ordre & avec le même appareil qu'il a été reçu ; 
& routes les Vifites finies , il retourne à Buenos Ayrès avec 
le même cortége qu’il en étoit parti. Toutfe pale de la même 
maniere dans les Vifites que l'Evêque de l'Aflomption fait dans 
les Réductions du Parana. 

Le Gouverneur de la Province, les Commiflaires & les Vi- 
fiteurs envoïés par le Roi Catholique pour vifiter les Réduc- 
ions , font reçus plus militairement ; mais avec le même 
zele, & toujours avec les témoignages de la plus profonde 
foumifion. Le Provincial des Jéfuites, quand il fait fa pre- 
micre vifite , eft reçu avec des démonitrations de joie, & une 
cufion de cœur, qu’on fent bien que ce bon Peuple ne peut 
exprimer comme il le voudroit, & qui font bien plus capa- 


bles de le flatter, que tous les honneurs qu'il ne fouffriroit pas 


qu'on lui rendit. S'il fe trouve de ces Néophytes au débarque- 
.ment des Miflionnaires nouvellement arrivés d'Efpagne ( & 
s'ils en ontété avertis aflez à tems, ils’y en trouve toujours un 
grand nombre), il n’eft rien Fa n'imaginent pour exprimer 
feur joie. Les Fêtes ne finiflent point dans la Ville tandis 
qu'ils y demeurent ; il s’y mêle toujours du fpectale , dont 
quelques Etrangers, & furtout les Proteftans , ont cherché à 
embellir leurs Relations aux dépens des Jéfuites. 
Ceux qui les écrivent , & la pläpart de ceux qui les lifent 
pour s’en divertir, ne font pas affez attentifs à difcerner dans 
uel efprit tout cela fe fait, & ne font pas réflexion que la 
ce & la variété des climats en produifent beaucoup 
dans les idées & dans les manieres ; qu’il faut pañler bien des 
chofes à des Sauvages nouvellement humanifés , qui ne croient 
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jamais en faire affez pour témoigner leur affection & leur re- 
connoiffance à ceux qui les ont tirés de la barbarie & des téne- 
bres de l'Idolätrie, & qui, malgré les plus vives perfécutions & 
avec des travaux immenfes , leur ont procuré tous les avanta- 
ges dont ils jouiflent , furtout la liberté , dont ils connoiffent 
d’autant mieux le prix, qu'ils voient leurs Semblables gémir 
dans lefclavage. Ils fe rappellent fans cefle l’état miférable 
d’où on les a tirés ; les Peres en inftruifent leurs Enfans ; ils 


voient tous les jours de leurs yeux ce qui fe pañle dans les au- 


tres Nations qui ne participent point à leur bonheur, & il 
n’eft pas étonnant que cette vüe produife en eux un attachc- 
ment fans bornes pour les Miflionnaires , & qu’ils fuivent un 
peu leur génie pour le manifefter. 

Les Peres de leur côté y répondent par un retour continuel 
d’une tendreffe plus que paternelle , & rien ne leur coûte pour 
cela. » Leurs plus grandes charges, dit Dom Antoine de 
» Ulloa, font de vifiter les Maifons , pour voir s’il n’y man- 
» que rien ; diligence d’autant plus néceflaire , que fans cela 
» ces Indiens laifléroient tout à Pabandon; d’être préfens 
» lorfqu'on tue les Bêtes, non-feulement afin que la diftribu- 
» tion des viandes fe fafle avec équité & proportion, mais 
» encore pour empêcher que rien ne fe perde ; de vifiter les 
» Malades, & de pourvoir à tous leurs befoins. Ces trois 
» chofesles occupent fouvent la meilleure partie du jour , de- 
» forte qu'ils font prefque toujours obligés de fe décharger fur 
» leurs Vicaires d’une bonne partie de leurs autres fonctions. 

On a jugé à propos, vü la légereté & l’inconftance natu- 
relle des Indiens , & la difficulté qu’on trouve fouvent à dé- 
raciner du cœur des nouveaux Convertis certains vices grof- 
fiers , qui ont pañlé A a nature parmi eux , d'établir dans 
les Réductions l’ufage des pénitences publiques , à-peu-près 
comme il l’étoit dans la primitive Eglife. Pour cela on choifit 
les plus vertueux, pour LL charger de veiller fur tout ce qui 
fe pafle contre le bon ordre. Dès qu’ils ont furpris quelqu'un 
dans une faute, qui puiflé caufer du fcandale, ils commencent 

ar le revêtir de lhabit de Pénitent, puis ils le conduifent à 
FEglife , où ils Pobligent de confeffer publiquement fon cri- 
me , & 1ls le menent enfuite dans la Place , où ils le font fuf- 
tiger. Les Coupables reçoivent toujours cette correétion non- 
feulement fans murmurer , mais encore avec action de grace, 
& la rechüte eft prefque fans exemple. On voit même fouvent 
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des Hommes , & quelquefois des Femmes , faire l’aveu public 
de femblables fautes , dont ils n’ont eu d’autre témoin que 
Dicu , & demander qu’on leur faffe fubir la pénitence ; en quoi 
cependant on ufe de beaucoup de difcrétion. On leur permet 
même très difficilement, & furtout aux perfonnes dufexe , la 
permiffion de faire de femblables aveux, quand ils la demandent. 
Les pratiques de piété les plus autorifées dans lEglife, & 
les dévotions particulieres les plus approuvées , font auffi des 
moïens qu'on emploie avec fuccès pour maintenir lefprit de 


Religion, & animer de plus en plus la ferveur dans le cœur. 


de ces nouveaux Chrétiens. On n’admet à la Communion du 
Corps & du Sang de Jefus-Chrift, ceux qui font nés de Pa- 
rens infideles, qu'après de grandes épreuves, que lorfqu’on 
les trouve pds de difcerner, comme l’Apôtre l’ordonne, 
cette nourriture de l'ame, & quand ils en témoignent une vé- 
ritable faim. On n'oublie rien pour leur faire comprendre, 
avant que de les admettre à ce celefte Banquet, avec quelle 
pureté on doit s’en approcher, & quelle préparation il faut 
y apporter pour en profiter, & il eft vrai de dire qu’ils ne s’y 
paer qu'avec des fentimens qui toucheroient les cœurs 
es plus infenfibles. 

On s’eft apperçu d’abord , qu’afin de leur infpirer un grand 
refpect pour le Lieu faint, & pour le culte qu'on y rend à 
Dieu, À falloit les frapper par un appareil extérieur ; & c’eft 
ce qui a engagé à ne rien épargner pour les y attirer par la 
pompe & l'éclat. Toutes leurs Eglifes font grandes , à trois, 
& fouvent à cinq nefs, un peu balles pour leur longueur & 
pour leur largeur , parceque le lambris porte fur des colonnes 
d'une feule piece. Il y a dans les plus larges au moins cinq 
Autels fort propres ; celui du milieu , qui eft le grand Autel, 
a quelque chofe d’augufte & de frappant ; les Efpagnols mé- 
mes font étonnés de les voir fi magnifiques, & fi riches en 
linge , en ornemens & en argenterie. Auili n’y a-t-il entre les 
Bourgades d’autre émulation que fur ce point ; & on en a vû 
rebâtir leurs Eglifes en entier, pour les mettre au niveau des 
autres , & fe priver même pour cela du néceflaire. 

Elles font toutes ornées de Peintures qui repréfentent les 
Myfteres de notre fainte Religion , & les actions les plus hé- 
roïques des Saints de lPancien & du nouveau Teftament. Ces 
Peintures font féparées par des feftons & des compartimens 
d’une verdure toujours fraîche & femée de fleurs. Les jours 


li ii 


1610, 


Des pratiques 
de piété. 


Des Egli(es 
& du Culte di- 
vin. 


1610. 


Desprincipa- 
les vertus de 
ces nouveaux 
Chrétiens. 


Des Mailons 
de Refuge. 


+ 

254 * HISTOIRE 
folemmnels le pavé en eft aufli couvert, & toute l’Eglife afper- 
gée d’eaux de fenteurs, dont elle eft embaumée. Cela ne 
coûte rien, parcequ'on a dans ce Païs de la verdure & des 
fleurs pendant toute l’année ; outre que les Indiens aiment 
beaucoup les bonnes odeurs. On fe fert de cela pour graver 
dans leur efprit qu’ils doivent être par Pinnocence de leurs 
mœurs , & par la pureté de leurs affeétions, la bonne odeur 
de Jefus-Chrift, & orner leurs ames des vertus qui puifflent en 
faire les Temples vivans du S. Efprit. 
. On y à réufli au-delà de ce qu'il étoit permis d’en efpérer. 
Rien n'égale la modeftie , la révérence , la tendre dévotion , 
avec lefquelles ils afiftent aux divins Myfteres, & aux pricres 
qui fe font prefque toutes dans PEglife. L’attention avec opt 
le ils écoutent les inftruétions & les exhortations qu’on leur 
fait , eftau-deflus de tout ce qu’on en peut dire ; & commeles 
unes & les autres font toujours terminées par un Acte de 
contrition , qui fe prononce à haute voix , on les entend 
alors foupirer, fanglotter , & déclarer publiquement leurs pé- 
chés, ce qu'ils feroient fans aucune réferve, fi on n’y avoit 
pas mis ordre. Il a falla même pour cela emploïer toute lau- 
torité que les Miflionnaires ont fu prendre fur eux. 

C'eft ainfi qu’on eft venu à bout d’extirper entiere- 
ment dans cette République certains vices , & furtout l’ivro- 
gnerie, auxquels les x fe portent par un penchant 
refqu'invincible, & d’infpirer à ces Neophytes une fi gran- 
de délicatefle de confcience , qu’ils n’apportent prefque plus 
au Tribunal de la Pénitence que de légeres fautes à expier. 
D. Pedre Faxardo , Evêque de Buenos Ayrès, mandoit au 
Roi d’Efpagne, qu'il ne croïoit pas que dans ces Bourgades 
il fe commit un feul péché mortel dans une année. Ils fe pré- 
fentent néanmoïns à ce Tribunal avec une componétion fi 
vive , qu'il eft rare qu'on ne les y voie pas fondre en larmes. 
Auf n’y a-t-l rien qu'on n’ait imaginé pour graver dans leurs 
cœurs la crainte de déplaire à Dieu; & il n’eft pas pofñlible 
de rien ajoûter aux précautions qu’on a prifes pour écarter 
tout ce qui pourroit donner la moindre atteinte à leur inno- 
cence. C’eft dans cette vüe qu’on a établi partout des Mai- 
fons de Refuge , pour y retirer les Femmes qui n’ont point 
d’Enfans à élever pendant l’abfence de leurs Maris, quand 
elle doit être longue , & celles qui font Veuves. Toutes 
y font entretenues à frais communs , quand leur travail ne 
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fuffit pas pour les faire fubfifter, ou quand elles font hors d’é- 


tat de travailler. 

IL n’eft pas étonnant que Dieu opere de fi grandes chofes 
dans des Ames fi pures, ni que ces mêmes Indiens , que d’ha- 
biles Doéteurs prétendoient n'avoir pas affez de raifon pour 
être reçus dans le fein de PEglife, foient aujourd’hui un de 
fes principaux ornemens , & peut-être la plus précicufe portion 
du Troupeau de Jefus - Chrift. Il eft certain du moins qu’on 
trouve parmi eux un très grand nombre de Chrétiens, qui 
font parvenus à la plus éminente fainteté ; que tous, ou pref- 
qu tous , portent le dégagement des biens de la terre jufqu’où 
il peut aller par le fecours de la Grace ; qu'ils n’ont rien qu’ils 
ne foient toujours prèts à facriñier pour fe foulager les uns 
les autres dans leurs bcfoins, & pour la décoration de la 
Maifon du Seigneur, & qu'ils fe feroient un fcrupule d’em- 
por pour leur ufage ce qu’ils recueillent de plus précieux. 

ar exemple , j'ai dit qu’il y a dans quelques endroits de ce 
Païs , une efpece d’Abeilles , nommées Opemus , lefquel- 
les font une cire d’une blancheur qui n’a rien de pareil. 
Ces Neophytes ont confacré tout ce qu'ils en peuvent avoir 
à brüler devant les Images de la Ste Vierge; & un jour qu'un 
Jéfuite vouloit engager quelques-uns d’entr'eux, qui étoient 
dans le befoin , à vendre ce qu’ils en avoient, pour fe pro- 
curer bien des chofes dont ils manquoient : » nous l'avons 
» confacrée, répondirent-ils ; à notre bonne Mere; nous ne 
» craignons point qu’elle nous abandonne dans nos nécef- 
» fités. ; 

Les Eglifes ne font prefque jamais fans un grand nombre 
de Perfonnes , qui y paflent en prieres tout le tems qu’elles 
ont de libre. A l'aube du jour les Enfans des deux fexes s’y 
rendent au fon de la cloche, & après la Priere y chantent la 
Doctrine Chrétienne jufqu’au lever du Soleil. Les Hommes 
& les Femmes viennent enfuite pour entendre la Mefle, 
après laquelle ils vont au travail. Le {oir les Enfans retour- 
nent à l’Eglife pour aflifter au Cathéchifme, lequel eft fuivi 
de la Priere, où tout le monde fe trouve, autant qu'il eft 
pofible , & elle finit toujours par le Chapeler. Tous les Lun- 
dis on chante une Mefle de la Vierge, & une autre pour les 
Morts. Les Dimanches & les Fêtes, dès que Aurore paroït, 
tous vont à l'Eglife , où l’on commence par chanter la Doc- 
trine Chrétienne ; enfuite on fait les Fiançailles & les Maria- 
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ges, s'il yen a à faire : les Profélytes peuvent y affifter , & 
même les Infideles, fi par hafard il s’en rencontre dans la 
Bourgade , parcequ’on a remarqué que ces Cérémonies leur 
donnent beaucoup d’eftime pour notre fainte Religion. On 
avertit des Fêtes & des Jeûnes de la femaine, & c’eft alors 
aufli qu’on lit les Ordonnances & les Mandemens de l’Evê- 
que. is Meffe finie, on s’informe fi perfonne ne s’en eft 
abfenté, & s’il n’eft point arrivé quelque défordre auquel il 
faille remédier. Le Baptème des Catéchumenes , & quelque- 
fois celui des Enfans nouveaux-nés , eft la premiere fonction 
de laprès-diner : on chante enfuite les Vêpres, & la journée 
finit à l'ordinaire par la Priere & le Chapelet. Mais dans les 
Congrégations , les Vèpres font fuivies d’une exhortation. 

Ces Congrégations font fur le même pied que toutes celles 
qui ont été érigées dans prefque routes les Maifons de la Com- 
pagnie de Jefus, & elles font divifées en plufeurs Clafles. II 
yenaunc pour les jeunes gens, depuis douze ans jufqu’à tren- 
te, & elle eft fous la proteétion du Prince de la Milice cé- 
lefte : toutes les autres font fous celle de la Mere de Dicu ; 
on n'y reçoit que ceux qui fe diftinguent par leur charité en- 
vers le Prochain, par leur zele pour le bon ordre & pour la 
converfion des Infideles, & par leur afliduité à s'approcher 
des Sacremens. La feule crainte d’être raïé du Tableau où 
font écrits les noms des Congréganiites, fufliroit pour les 
contenir dans les bornes les plus étroites de leur devoir. Une 
{eule intempérance, qui auroit mal édifié, fuffit pour obliger 
le Coupable à fe retirer, & c’eft ce qu’il y a eu de plus efficace 

our extirper entierement ce vice. 

On eft même venu à bout par-là d’infpirer à ces Neophy- 
tes une fi grande horreur pour livrognerie , le plus Rene 
& le plus difficile à déraciner de tous leurs défauts, qu’on a 
beau préfenter du vin à ceux qui ont occafion d’aller dans 
les Villes, il n’eft pas poffible de les engager à en boire, & 
qu'on leur a fouvent entendu dire que le vin eft la meilleure 
chofe qui vienne d’Efpagne, mais que c’eft un poifon pour 
eux. On n’a pas moins pris de précautions pour les guérir de 


Pincontinence , qui eft une des plus ordinaires fuites de Pi- 


vrogneric ; & la moindre faute en ce genre fuffiroit pour être 

jugé indigne d’être compté parmi les Serviteurs de la Reine 

des Vierges. 

Quant aux Perfonnes du fexe, on eft venu à bout de leur 
infpirer 
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infpirer une fi grande horreur de limpurcté , qu’elle les en- 

age à fe foumettre volontairement aux pénitences les plus 
Ernie ntes, pour la moindre liberté qu’elles fe font permife 
en ce genre; & on a fouvent vû de jeunes Filles fe laifler 
tucr par des Infideles, qui vouloient les fuborner. Mais pout 
plus grande füreté , on n’a pas encore jugé à-propos de les 
exhorter au Célibat. Enfin on ne fouffre pas que les deux fexes 
foient mêlés enfemble , même à PEglife, dont tout le milieu, 
depuis la porte jufqu’au Sanétuaire, eft toujours vuide. Des 
deux côtés l’un eft occupé par les Hommes, & l’autre par les 
Femmes. Ils font même féparés par clafles., fuivant leur âge; 
& chaque clafle à des Infpecteurs, qui veillent À ce que tous 
{e tiennent dans les regles de la plus exacte modeftic. Ceux, 
qui ont infpection fur jh Enfans, tiennent à la main de lon- 
gues baguettes pour les avertir, quand ils les voient s’écarter 
tant foit peu de leur devoir. Enfin on a pratiqué de chaque 
côté des portes , par lefquelles tous puiffent entrer & fortir 
fans fe confondre. 

On à pu comprendre, par ce que j'ai dit du goût naturel 
qu'ont ces [ndiens pour la RE D , que les Mifionnaires ne 
ae pas manquer d’en profiter, pour engager les Infide- 

cs, que la curiofité ou. quelqu’autre fujet conduifoit dans 
les Réductions , à fe faire Chrétiens, & ceux qui létoient 
déja , à s’affectionner au Service divin. C’eft pour cela qu’on 
a mis en chant toute la Doctrine Chrétienne , & on s’en eft 
bien trouvé. Un goût même fi décidé fuppofe , ou indique 
de grandes difpofitions ; & c’eft encore ce qui a déterminé à 
établir dans chaque Bourgade une Ecole de er & de 
Mufique. On y apprend à toucher toutes fortes d’inftrumens , 
dont l'ufage eft permis dans les Eglifes ; & on a été étonné 
de voir que fur la fimple infpection de ceux qu'on avoit fait 
venir d'Efpagne , ils ont appris d’eux-mêmes À les faire dans 
l perfeétion , & qu’il leur a très peu coûté pour les favoir 
toucher comme les Maîtres. Ils ont appris à chanter fur les 
notes les Aürs les plus difficiles, & on feroit prefque tenté 
de croire qu’ils chantent par inftinét comme les Oifeaux. 
Mais ces Muficiens , en infpirant aux autres de la dévotion ; 
en paroiflent eux - mêmes ete ce qui prouve encore 
qu'ils ne font pas de grands efforts d’a plication , & que 
comme l'effet naturel de la Mufique eft de réveiller les fenti- 
mens que chacun à dans le cœur , elle ne trouve en eux, ni 
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dans ceux qui les entendent, rien qui ne les porte à la piété. 
Ces Muficiens font vêtus , quand ils chantent à l'Eglife , aufli- 
bien que ceux qui fervent à l'Autel , d’une maniere très pro- 
pre & fort décente. 

Les Fêtes folemnelles font célébrées avec le plus grand ap- 
pareil, furtout celle du Titulaire de lEglife, & celle du 
S. Sacrement. On envoie faire, pour la premiere, des invita- 


tions dans les Bourgades les plus proches, & il s’y fait un 


grand concours. Les Officiers y viennent à cheval, revètus 
de leur Uniforme; & la Fête commence la veille par une 
très belle marche ,. où l’Alferez , qui porte le grand Etendart , 
eft monté fur un Courfier très bien enharnaché , & fous un 
magnifique baldaquin. Après qu’on à traverfé en bon ordre 
les principales rues au fon des Tambours & des autres inftru- 
mens de guerre, on fe rend à la grande porte de l'Eglife, où 
l’on met pied à terre, & l’Alferez va prendre la place qui lui 
eft préparée dans une chapelle. On chante alors les premieres 
Vèpres, après lefquelles on fait danfer les Enfans dans la 
grande Place , où tout le monde eft rangé avec beaucoup 
d'ordre. Cela fait, la Cavalerie retourne à l'endroit ou elle 
avoit commencé fa marche , & le foir on allume des feux 
de diftance en diftance, & toutes les rues font illuminées. 
Le lendemain on va à la grand’ Mefle, de la même ma- 
maniere qu'on étoit allé aux premieres Vêpres. À midi on 
régale les Etrangers, & on donne à tout le monde ur coup 
de vin. Au fortir des fecondes Vépres , où tout fe pafle com- 
me aux premieres , il y a une courfe de bague : les Mifion- 
naires y afliftent avec tous les Chefs & les Officiers, pour y 
tenir tout le monde en refpect, diftribuer les prix aux Vain- 
queurs , & donner le fignal de la retraite. 

+ Mais rien n’eft comparable à la Proceffion du S. Sacre- 
ment; & l’on peut dire que, fans richeffe & fans magnifi- 
cence , elle forme un fpeétacle qui ne le cede en rien à tout 
ce qu'on voit ailleurs de plus riche & de plus magnifique. 
D. Antoine de Ulloa nous apprend en général qu’on y voit 
de fort belles danfes, & beaucoup au-deflus de celles qui fe 
font dans la Province de Quito ; que les Danfeurs ont des 
habits fort propres, & que la pompe en égale celle des plus 
grandes Villes mais ns y remarque plus de décence & 
plus de dévotion. J'ai dit qu'on n’y voïoit rien de précieux ;’ 
mais toutes les beautés de j' fimple nature y font ménagées 
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avec une variété qui la repréfente dans tout fon luftre. Elle 
y eft même, fi j'ofe ainfi parler , toute vivante ; car fur les 

eurs & les branches d’Arbres, qui compofent les Arcs de 
triomphe fous lefquels le S. Sacrement pañlé , on voit vol- 
tiver des Oïfeaux de toutes couleurs, qui font attachés par 
les pattes à des fils fi longs, qu’ils paroïflent avoir toute leur 
liberté, & être venus d'eux-mêmes pour mêler leur gazouil- 
Jement au chant des Muficiens & de tout le Peupl®, & bé- 


nir à leur maniere celui, dont la Providence ne leur manque 


amais. 

Toutes les rues font tapiflées de Stores bien travaillés, & 
féparés par des guirlandes, des feftons & des tapis de ver- 
dure dans: une très belle fymmétrie. D'efpace en efpace on voit 
des Lions & des Tigres bien enchaïnés , afin qu'ils ne trou- 
blent point la Fête, & de très beaux Poiflons qui fe jouent 
dans de grands baflins remplis d’eau. En un mot toutes 
les efpeces de Créatures vivantes y afliftent, comme par dépu- 
tation, pour y rendre hommage à l'Homme-Dieu dans fon, 
augufte Sacrement , & reconnoître le fouverain domaine que 
fon Pere lui à donné fur toutes les Créatures vivantes. Par 
tout où Îa Proceflion pale, la terre eft couverte de nattes & 
jonchée de fleurs & d’herbes odoriférantes. Tous , jufqu’aux 
petits Enfans, travaillent à cette décoration , dans laquelle 
on fait aufli entrer les chairs des Animaux nouvellement tués, 
toutes les chofes dont on fe régale dans les grandes réjouif- 
fances , les prémices de toutes les récoltes, pour les offrir au 
Seigncur , & les grains qu'on doit femer , afin qu’il y donne 
fa bénédiion. Le chant des Oïfeaux , le rugiflement des 
Lions, le frémiflement des Tigres, les voix des Muficiens , 
le Plain-chant du Chœur , tout s’y fait entendre fans confu- 
fion , & forme un concert, qui eft unique. 

Le grand Étendart roïal eft porté derriere le S. Sacre- 
ment ; le Cacique, le Corregidor , le Regidor & les Alcal- 
des , tiennent les cordons du Dais. La Milice À cheval & à 
pied, avec fes Drapeaux & fes Enfeignes | y marche en 
bon ordre. Mais quelque frappant que foit ce fpe@acle, la 
piété , la modeftie, le refpect, un air même de fainteté ré- 
pandu fur tous les vifages, en font fans doute le plus grand 
rchief ; & le triomphe du Sauveur du monde n’eft nulle part 
plus complet que dans ce Païs fauvage , où fon nom n’étoit 
pas connu il n’y a guere qu’un fiecle. Dès que le S. Sacre- 
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ment eft rentré dans l’Eglife , on préfente aux MiMionnaires 
toures les chofes comeftibles qui ont été expofées fur fon 
paflage : ils en font porter aux Malades tout ce qi ya de 
meilleur ; le refte eft partagé à tous les Habitans de la Bour- 
gade. Le foir on tire un feu d'artifice; ce qui fe pratique 
auffi dans toutes les grandes folemnités , & aux jours de ré- 
jouiffances publiques. » Ces Neophytes fe paflent de tout, 
» dit D# Antoine de Ulloa , avec la plus grande affe@ion ; 
» & les actions publiques ne le cedent à celles des plus gran- 
» des Villes d'Efpagne , ni pour l’ordre , ni pour l’adreffe de 
» ceux qui en font les préparatifs. 

Les Cimeticres, qui font toujours affez près de l’Eglife, 
font de grandes Places quarrées , fermées de murailles baflès , 
& plantées tout au tour de Palmiers & de Cyprès qui s’éle- 
vent fort haut. Ils font partagés dans leur longueur par de 
belles allées bordées de Citroniers & d’Orangers , & celle du 
milieu conduit à une Chapelle, où l’on va proceflionnelle- 
ment, tous les Lundis de Pannée, chanter une Mefle des 
“Morts , fuivie d’un Lrbera , à chacune des Croix qui font aux 
quatre coins du Cimctiere. On à encore bâti, à quelque dif- 
tance de chaque Réduction, des Chapelles , qui font le terme 
des Proceflions que l’on fait, foit aux jours des Rogations , 
foit lorfqu’on veut implorer le fecours du Ciel dans les cala- 
mités publiques , foit pour rendre graces à Dieu pour quel- 

ue faveur qu’on en a reçue. Toutes les rues de la Bourgade 
Rouen à une de ces Chapelles, & à l'extrémité de ces 
rues il y a une Croix, où la Proceflion fait une paufe , pour 
y chanter un Motet en Mufique, dont les paroles ont du 
rapport au fujet de la Proceflion, ou bien quelqu’Article de 
la Doûrine Chrétienne. De-là on entre dans une Avenue 
plantée des plus grands & des plus beaux Arbres, qui con- 
duit à la Chapelle ; on y arrive en chantant les prieres ordi- 
naires , & on É termine encore par un Motet. Tous afliftent 
a ces Proceffions, excepté ceux qu'une indifpofition , ou quel- 
qu'occupation néceflaire, en difpenfe. 

Rien n'a été oublié pour établir la plus exacte police dans 
cette République. Chacun doit être retiré chez foi à une 
heure marquée ; la Patrouille commence auflitôt fa marche, 
& ne cefle point de faire fa ronde pendant toute la nuit; on 
n’y emploie que des perfonnes fur qui on puifle compter , 
& on la change toutes les trois heures. Cette précaution à 
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deux objets ; le premier , d’empêcher que perfonne ne forte 
de fa maifon pendant la nuit, fans qu’on fache ce qui y 
oblige, & où a : Je fecond , de fe garder des furprifes des 
Ennemis ; car il ya pr des Indiens errans , dont il faut 
{e défier. Pour faire le choix de ceux à qui l’on confie ainfi 
lc bon ordre & la fûüreté publique , on prend les mêmes me- 
fures, que quand il eft queftion de choilir ceux qu’on deftine 
aux Charges & au Service des Eglifes. 

Ces mefures font de préparer dès l'enfance , pour quelque 
emploi que ce foit, ceux en qui lon remarque plus de dL 
poñtions, & de leur donner une éducation qui les y rende 
plus propres. On n’apprend au commun que ce qui eft né- 
ceflaire pour le travail, pour favoir bien gouverner une fa- 
mille, & pour s'acquitter des emplois qui ne demandent point 
de talens particuliers. Autrefois les Guaranis, & tous les au- 
tres Indiens de ces Provinces, ne favoient compter que par 
les doigts des pieds & des mains : pour exprimer l'excédent 
de vingt , ils fe fervoient d’un terme qui fignifie beaucoup : 
préfentement les Neophytes font en état de faire trous les 
comptes dont ils ont befoin , & on net*leur demande rien de 
plus. On connoît leur portée, & on n’exige rien d’eux au- 
delà. On les retient dans leur ancienne fimplicité , mais dé- 
gagée de ce qu’elle avoit de vicieux & de barbare. En un mot 
cette République eft proprement le regne de la fimplicité 
évangélique ; & c’eft pour ne ly point altérer , qu'on éloigne 
autant qu'il eft poffible ces nouveaux Fideles de toute com- 
munication avec les Européens ; l'expérience aïant fait con- 
noître que toutes les Chrétientés du nouveau Monde qui font 
déchues de leur premiere ferveur , ne lont perdue, que 
pour avoir vü de trop près & trop fréquenté lés anciens Chré- 
tiens, 

C'eft encore pour cela que dans tous les Voïages qu'ils 
{ont obligés de Ê 
Villes, & tout le tems qu'ils font emploïés , foit à la guer- 
re, foit pour les travaux du Roi , ils ont toujours avec eux des 
Mifionnaires , qui ne les perdent point de vüe, qui tiennent 
la main à ce qu'ils s’acquittent exactement de leur devoir & 
de leurs exercices de piété, & qui leur parlent fouvent de 
Dieu; & on a eu jufqu’ici la confolation d'apprendre qu'ils 
ne fe dérangent point ; que ce qu'ils entendent & voient de 
plus capable de fe Lies ne leur infpire qu'une plus 
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aire, pendant le féjour qu'ils font dans les 
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pride horreur pour le vice, qu'il ne fort jamais de leur 


ouche une parole indécente, & qu’ils fe portent d’eux-mê- 
mes à leurs exercices de dévotion. Il eft pourtant vrai que 
dans les Réductions les plus éloignées, d’où ils fortent plus 
rarement, la ferveur & la fimplicité ont quelque chofe de 
plus marqué que dans les autres , & de dans celles-ci les Mif- 
fionnaires font obligés de redoubler leur attention fur tout ce 
qui fe pañle. 

Ce qui n’eft point contefté aujourd’hui dans toute l’Amé:- 
rique méridionale , c’eft qu'on n’apperçoit dans ces Indiens 
aucun refte de leur ancien caraétere , qui les portoit à la ven- 
geance , à la cruauté, à l'indépendance & aux vices les plus 
grofliers ; en un mot, que ce font des Hommes tout différens 
de ce qu'ils étoient ; que ce qui domine le plus encore, & 
ce qui fe remarque d’abord , c’eft une cordialité , une dou- 
ceur , une union, une charité prédominante , qui charment 
furtout les Infideles , & les préviennent en faveur du Chriftia- 
nifme. L’afFetion avec laquelle ils fe fecourent mutuellement 
dans leurs befoins | & la joie qu'ils font éclater, quand ils 
voient croître le nombre des Adorateurs de J. C., ne permet- 
tent pas de douter que le véritable amour du Prochain, le zele 
de la gloire de Dieu, & celui du falut des Ames, ne foient 
devenus leur pafion dominante. Il n’eft rien en effet qu'ils 
ne foient difpofés à faire & à fouffrir pour étendre le Roïau- 
me de Dieu, & l’on en verra bien des exemples dans la fui- 


‘te. Il y a entr'eux une efpece d’émulation pour faciliter aux 


Des réjouif- 
fances publi- 
ques. 


nouveaux Miflionnaires l'étude de leur langue ; & on a vü un 
Cacique apprendre lPEfpagnol , afin de pouvoir traduire , 
comme il a fait, des Livres de piété. Quand il s’agit de fon- 
der une nouvelle Réduction , tous y concourent avec le plus 
orand emprefflement & une générolité fans bornes. 

Les réjouiflances publiques , qu'on leur permet de tems en 
tems, ont paru néceflaires, tant pour conferver leur fanté, 
que pour entretenir parmi eux un air de parte qui, bien 
loin de nuire à la vertu, contribue à la faire aimer, & à 
augmenter la ferveur , quand , à l'exemple du Roi Prophête, 
on fe propofe la célefte Patrie pour le principe de fa joie. 
On y a encore eu en vûe de refferrer de plus en plus les 
liens d’une parfaite union entre tous les Membres " cette 
République ; & l'expérience a fait voir qu’on en avoit bien 


e 


jugé. Les Femmes n’y font jamais que Speatrices , & la pré- 
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fence des Pafteurs y retient tout le monde dans les bornes 
de la bienféance, que des Chrétiens ne doivent jamais pafler. 
La moindre liberté indécente qu’on s’y donneroit , feroit pu- 
nie fur le champ. . 

II réfulte de tout ce que nous venons de dire, qu'on ne 
voit nulle part un bonheur aufi parfait que celui dont on 
jouit dans cette nouvelle Eglife, & que M. Muratori à eu 
raifon d’intituler la Defcription qu’il en a faite , 7 Chrifliane- 
Jimo felice. En effet , que reite-t-il à defirer à des Chrétiens qui 
font aflurés de ne manquer jamais du néceflaire, auquel ils fe 
font bornés ; qui favent même , à l'exemple de lApôtre , vivre 
également dans l'abondance , fans en abufer , & dans la di- 
. fette, fans fe plaindre ; qui ne font jamais tentés de fe défier 
de la Providence, qui leur fait toujours trouver des reffour- 
ces contre tous les accidens imprévus ; dont toutes les actions 
& les fentimens font réglés fur les plus pures maximes de la 
Religion ; qui font fous la conduite de ceux à qui ils font 
redevables de tous les avantages dont ils jouiflent ; enfin qui 
poflèdent tous ceux de la fubordination & de la dépendance, 
fans en reflentir la gêne ? : 

Ils feroient fans Ee encore plus heureux , fi on avoit pu 
leur laiffèr ignorer jufqu’au nom de la guerre : mais ils en ont, 
dans les commencemens de leur reunion , efluié toutes les hor- 
reurs, comme nous le verrons bientôt ; & ils ont encore des 
Voifins, dont ils ne peuvent efpérer ni paix , nitrève, qu’au- 
tant qu’ils feront en état de s’en faire craindre. II a donc fallu 
les armer, les agouerir , & leur apprendreun Art, di eft le 
plus grand fléau de la Terre : mais ce n’eft ni pour faire des 
conquêtes, ni pour s'enrichir des dépouilles des autres Na- 


tions, qu'ils font la guerre. Comme les autres Indiens, ni 


les autres Ennemis qui leur ont fait tant de mal , n’ofent plus 
aujourd’hui les attaquer , ils n’ont plus depuis long-tems aucu- 
ne autre occafon de la faire, que pour le fervice du Prince, au- 
quel ils ont juré une obéiffance aveugle. Ainfi la confolation 
de ceux qui font chargés de leur conduite, eft que non-feu- 


lement c’eft toujours une fage & néceflaire prévoiïance, où 


le fervice qu’ils doivent à leur Souverain , qui leur font pren- 
dre les armes, & qu’ainfi ils ont trouvé le fecret de fe fanc- 
tifier dans une Profeflion où il y a tant d’écueils pour Îa 
vertu. 


Chaque Bourgade entretient un Corps de Cavalerie & un 
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d'Infanterie. Les Fantafins , outre le macana, l'arc & [a fe. 


che, ont encore la fronde, l'épée & le fuñil. Les Cavaliers 


ont le fabre , la lance & le moufquet, parcequ’ils combattent 
aufli à pied , comme nos Moufquetaires. Ils fabriquent eux- 
mêmes leurs armes, leurs canons, qui ne leur fervent que 
pour tenir leurs Voifins en refpe&t, & des pieces de campa- 
gne , qu'ils portent avec eux quand ils font commandés pour 
e fervice du Roi. Mais j'ai déja dit qu'ils ne gardent chez eux 
aucunes de ces armes, que quand ils ont à craindre quelque fur- 

rife , ou pour faire Exercice. Hors de-l,on nediftingue point 
ke Soldat du fimple Habitant ; & ces Braves , qui font la sûreté 
de la République , & qui font fi fouvent revenus couverts de 
lauriers , dès qu'ils n’ont plus les armes à la main , font l’exem- 
ple des autres par leur piété & par leur foumiffion. 

Tous les Lundis, fee tale le Corregidor de chaque 
Bourgade les fait pafler en revûe dans la Place , mais on leur 
fait faire encore l'exercice ; puis ils fe féparent en deux Ban- 
des , qui fe chargent , & k le font quelquefois avec tant 
d’ardeur , qu’on eft obligé de fonner je retraite, de peur de 
quelque accident. If y a aufli de tems en tems des Prix pro- 
pofés pour les Archers, les Lanciers , les Frondeurs , & pour 
ceux qui tirent au blanc. L'exercice de la Lance eft le plus 
divertiflant de tous ; celui de la Fronde eft furprenant, pour 
Ja juftefé avec laquelle les Frondeurs donnent dans le but, 
& il eft vrai de dire qu'il n’y a point dans l'Amérique de 
Troupes qui puiflent tenir contr’eux ni contre les Lanciers. 
On peut même aflurer en général, qu'à forces égales toute 
cette Milice eft invincible ; mais elle a eu long-tems, & a 

eut-être encore befoin d’être dirigée par quelques Officiers 

fpagnols. Elle eft d’ailleurs extrêmement le , ne recule 
jamais , & fe rallie fort aifément au premier ordre , quand elle 
a été rompue. 

Les furprifes , les embufcades , qui ont été dans les com- 
mencemens fi fatales à ces Indiens , ne réufliflent plus à leurs 
Ennemis , par les foins qu’on prend de les tenir toujours fur 
leurs gardes, Il y aen touttemsun Corpsde Cavalerie , qui bat 
l'eftrade, & qui donne avis de tout ce qu’il a découvert ; 
les défilés , par où l’on pourroit pénétrer dans leur Païs, font 
bien gardés ; & comme il pourroit arriver que malgré toutes 
ces diligences , des Partis ennemis vinflent 1 faveur des Bois 
jofulter une Bourgade , tandis qu’on feroit à l’Eglife , pour 

FE 
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peu qu'on ait lieu de le craindre , on permet aux Gens de T5 
guerre d'y porter leurs Armes, afin qu’à la premiere allarme 
ils puiflent arrêter un coup de main , & donner à tous les Ha- 
bitans le moïen de fe reconnoître. 

Cette République occupe une grande étendue de Païs , 
dont le@limat eften général humide, & affez temperé. Dans 
quelques-unes des plus avancées vers le Sud , l'Hiver eft aflez 
froid ; mais partout les Terres font bonnes , & portent 
tout ce qui ch nécefMaire à la vie ; non feulement ce qui 
cft naturel au Païs , mais tout ce qu’on y a femé des grains 
de l'Europe y vient aifément. La récolte du Coton y eft 
ordinairement de deux mille Arrobes dans chaque Bour- 
gade. On y recueille beaucoup de Tabac, un peu de Sucre, 
du Miel & de la Cire, qui ne coûtent que la peine de les aller 
chercher dans les Bois. Quand on à mis à part tout ce qui 
fufft pour la Provilion de l’année & pour les femences , on 
porte le refte & l'herbe de Paraguay à Santafé, pour en faire l’é- 
change avec d’autres Marchandifes , & de l'argent pour païer 
le Tribut , & acheter ce qu’on ne peut pas avoir par échange. 

Les Guaranis ont aflez long-tems compofé feuls , ou pref- Dequelle Na- 
que feuls, cette République, & font encore le plus grand nom- bière br 
bre de ceux qui la compofent. Après eux les Zapés, qui ie 
parloient la même Langue, & qui ont vraifemblablement la 
même origine, font les plus nombreux ; on trouve même leur 
nom donné généralement à tous dans quelques Refcrits des 
Rois Catholiques : mais il y a peu de Nations entre le Parana, 
la Province d'Urugay & le ñ efil, qui n'aient fourni quel- 
ques recrues aux Réductions. Dailleurs il y a fouvent des Mif 
flonnaires en campagne avec des troupes de Néophytes , pour 
en faire de nouvelles, & il eft rare qu’ils en reviennent fans 
quelques Profélytes. Les plus difficilesà gagner font les Gza- 
noas , dont nous parlerons ailleurs , non-feulement parce- 
qu'ils font fort Libertins , & qu’ils craignent qu’on neles force 
de travailler ,| mais encore parceque feur fang eft mêlé avec 
celui des Efpagnols , dont de tems en tems quelques - uns 
fe réfugient chez eux pour fe fouftraire aux pourfuites de- 
la Juftice, & ne peuvent , par leurs mauvais exemples, que 
les éloigner du Chriftianifme. I] y en a cependant de tems 
en tems quelques-uns ; que la curiofité , & l’envie de revoir 
leurs Compatriotes, yattirent , & que le bon accueil, que leur 
fait , y retient. La même chofe arrive à d’autres Indiens , & 
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même à des Charuas , Peuple errant & féroce, & quia mafla- 
cré bien des Efpagnols dans les premiers tems de l’'Etablifie- 
ment de Buenos Ayrès, & de tous ceux qu’on a tentés de faire 
de ce-côté là. Mais, après les Guaranis & les Tapés , ceux 
qui ont le plus contribué à remplir les vuides, quedes guer- 
res & les maladies furtout font aflez fouvent dan$ les Ré- 
duétions , font les Guañañas, qui habitent entre le Parana 
& le Brefil. Comme ils cultivent la terre , qu’ils ne reçoivent 


point chez eux de Transfuges, & qu'ils font laborieux & aflez 


Des maladies 
qui y regnent. 


dociles, on a moins de peine à les pan 
On s’étonnera fans doute qu’une République fi bien reglée , 
& où l’on prend tant de précautions pour prévenir tout ce 


‘y pourroit alterer la fanté de ceux qui la compofent, ne 
{€ peuple pas davantage. Mais, outre que les Néophytes ont 


long-tems efluié des révolutions, & foutenu des guerres , qui 
en ont fait périr un nombre infini ; que depuis qu’avec le 
fecours des es à feu ils n’ont plus rien à craindre de la 
part des autres Indiens , outre leurs longues & fréquentes ab- 
fences pour le fervice du Roï , on n’a point encore trouvé 
le moïen de les garantir de certaines die épidémiques , 


| qu réduifent quelquefois des Bourgades entieres à la moitié 


malignes , & une quatrieme, dont on s’e 


ni de bons Pharmaciens. 


e fes Habirans : & c’eft ce qui a fouvent trompé bien des 
perfonnes , qui voïant les Rôles d’une année, & jugeant fur 
ecla, de ce qui devoit entrer dans les Coffres du Roi les 
années fuivantes pour le Tribut , ne favoient point , ou 
ne vouloient point faire attention , que le nombre des Tri- 
butaires , non - feulement n’étoit pas augmenté, comme 
ils le fuppofoient | mais étoit même confidérablement di- 
minué. 

Les plus ordinaires de ces maladies , auxquelles on donnoit 
fouvent le nom de Pefte, parcequ’elles devenoient en peu de 
tems générales , font la petite vérole, le RE les fiévres 

contenté de nous 

dire qu’elle eft accompagnée de douleurs très aigües. Toutes 
font d’autant plus dangereufes, que ces Indiens ne prennent 
d'eux mêmes, & qu'il eft aflez difficile de leur faire prendre, 
les précautions néceflaires, ou pour les prévenir, ou pour en 
arrêter les progrès ; (xs mont ni Médecins , ni d’autres 
Chirurgiens , que quelques Freres Jéfuires, pour toutes les Ré- 
ductions | & qu'on n’a pu encore y établir des Hôpitaux , 
Les Mifionnaires y fuppléent, autant 
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qu’il leur eft pofible , de leurs foins , & de tout ce que la plus 
tendre & la plus induftrieufe charité peuvent leur fuggere 
pour le foulagement dés Malades ; & il faut convenir que 
deux Hommes , & quelquefois un feul , obligés de veiller en 
même tems aux befoins du corps & de l’ame , d’aller fouvent 
À la Campagne , où la garde des Troupeaux & des Harrachs, 
& les travaux de la terre , retiennent une partie des Hommes 
qui y font furpris de la maladie, qui n’ont pas fouvent un 
moment de repos, ni le jour & la nuit, ne peuvent pas fournir 
à tous. IL eft même étonnant & prefque miraculeux , que ref- 
pus fans cefle un air empefté , toujours occupés à fervir 
es Malades, à adminiftrer les Sacremens aux Moribonds , 
& à donner la fépulture aux Morts, ils y fuccombent rare- 
ment. | 

Les Néophytes comprennent bien tout cela: rien ne fait plus 
d’impreflion fur leurs efprits & fur leurs cœurs, & ne touche 
d'avantage les Infideles, dont plufieurs en font fouvent té- 
moins , que cette charité, qui embrafle tout, de s'expofe à 
tout, qui ne fe refufe à rien, & que rien ne rebute. Il n'eft 
donc pas étonnant qu’inftruits , comme ils{e font, de la diffé- 
rence de leur fituation , & de celle des autres Indiens qui 
font foumis au fervice perfonnel , ils foient fi fort attachés à 
ceux , à qui ils ont obligation de leur Liberté, & que toutes 
les fois qu’on à voulu leur donner d’autres Pafteurs , on les ait 
‘vûs au moment de fe difperfer , & que cela foit arrivé plus 
d’une fois. Ces Miflionnaires de leur côté ont pour eux une 
tendreffe qui ne fauroit aller plus loin. Elle leur eft furtout 
infpirée par la confiance’entiere, que ces pauvres Néophytes 
leur témoignent en toute occalion, par leur patience & rs 
réfignation dans leurs maladies , où, quoique dénués de bien 
des foulagemens , qu'on n’eft point en état de leur donner , 
& quelques vives que foient les douleurs qu’ils reffentent , il 


cftrare qu’il leur échappe un mot de plainte. Ils reçoivent 


tout de la main de Dieu avec foumiflion , fouvent même avec 
actions de graces, & ne foupirent qu'après la célefte Patrie. 
La confolation de ces obus Apoftoliques , lorfque le 
_ Seigneur frappe ainfi leur Troupeau , eft la plus grande afluran- 
ce , qu'ils puiffent avoir, que le Ciel fe peuple de leurs pertes, 
& que ce font autant d’Intercefleurs de plus auprès du Maire 
es moiflon , pour obtenir de lui une plis abondante récolte 
dans leurs courfes Apoftoliques. Ces a 
‘és 
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quelquefois les N éophytes dans leurs voïages , où ils {e trou- 
vent dénués de tout Route Souvent ils n’ont pas fait la 
moitié du chemin qu'ils avoient à faire , que la petite vé- 
role les oblige de s'arrêter, en danger de périr , fur une rive 
déferte , ou de devenir la proie des Barbares. Le Pere Cat- 
tanco , qui pour fon coup d’eflai en fut témoin en 1730, 
nous en donne dans une de fes Lettres un détail , qu'on ne 
fauroit lire fans en être touché. 

Tel eft ce prétendu Roïaume , dont les Jéfuites font Sou-- 
verains, & d'ou ils tirent, dit-on, affez de tréfors pour en- 
richir toute la Société ; mais où ils fe gardent bien , ajoûte. 
t-on , de permettre à perfonne d’entrer , de peur qu’on ne 
découvre lufage qu’ils font de tant de richefles , & que fi 
on avoit bien reconnu par où on pourroit y pénétrer | on 
ne trouvât le moïen de les en chafler. On n’a encore rien dit 
de la République Chrétienne des Chrguires | que les mêmes 
Jéfuites du Paraguay ont fondée , il y a un peu plus de foi- 
xante ans, dans la Province de Santa-Crux de la Sierra, & 
dont rous parlerons en fon tems. Elle ne differe en rien de 
celle des Guaranis, qui lui a fervi de modele, finon que les 
Chiqutes ont été plutôt formés, parcequ’ils font plus labo- 
reux, & qu'ils ont aflez longtems défraïé leurs Mifionnai- 
res , qui n'avoient point de penfion de la Cour, parceque 
ces nouveaux Chrétiens n’étoient pas encore déclarés Vaffaux 
Rene de là Couronne , ni par conféquent foumis au 

ribut. 


Fin du cinquième Livre. 
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que prennent les armes contre les Efpagnols. Deux Jefuites 


qui en arrive. Les Peres de Saint Francois revendiquent une 
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Miffion , qu'els avoient abandonnée, & les Jéfuites la leur ren- 
dent. Etat des Réduëtions de la Province de Guayra. On eft 
oblige d'abandonner Les Guaycurus. Merverlle arrivée dans leur 
Pais. Entreprife 1m rudente du Gouverneur du Paraguay. 
Apoftafie € ER d'un Cacique. Arrivée d’un grand nom- 
bre de Miffionnaires. Belle ation de leur Conduileur. Nou- 
veaux Etablifémens. Defcription de Saint-Paul de  Pirati- 
ningue. Ce qui fit donner le nom de Mamelus à fes Habitans. 
Indufirie de quelques-uns pour enlever des Indiens, & ce qu’elle 
produit. Des Sorciers & des Magiciens du Guayra. Mortalité 
dans cette Province, & fes fuites. Tradition fur Saint Thomas. 
Miffion dans la Province d'Uruguay. Defcription du Pais. 
Maniere de naviger fur l'Uruguay. Entrée du Pere Gonzalez 
dans cette Province. Il y fonde une Rédution. Divifion des 
Provinces de Paraguay & de Rio de la Plata. Le Gouver- 
neur de celle-ci él Jon Gouvernement. Indifcrétion du Reüteur 
des Jéfuires de Buenos Ayres a cette per ag Il en ef? puni: 
à Joumiffion. Ereëlion de l'Evéché de Buenos Ayres. Nou- 
yelles tentatives pour la converfion des Calchaquis & des Guay- 
curus. Les Jéfuites travaillent au falut des Néores. Difpute à 
l'occafion de leur Baptême. Comment elle eft termince. 


Vifiteur ‘au L ES premieres Réductions des Guaranis fe peuploient à vüe 


Paraguay. 


d'œil. Mais ce qui combloit les Miffionnaires de joie, allar- 
moit de plus en plus les Efpagnols; & ces Religieux avoient 
tout à craindre de la part de gens qui croïoient voir la déca- 
dence de leur fortune dans ces nouveaux Etabliffemens , lorf- 
que lesun & les autres apprirent qu'un Vifiteur , envoïé par 
le Roi Catholique , étoit entré avec main forte dans cette 
Province (1), pour y faire exécuter les ordres , dont il étoit 
chargé par ce Prince. Le Pere Cataldino partit fur le champ 

our l'aller trouver , & fe fit accompagner d’une Troupe de 
Fe principaux Néophytes. Il en fut très bien reçu ; tout ce 
qu avoit fait fut approuvé par le Vifiteur , que le Pere del 

echo , qui rapporte ce fait (2), ne nomme point: il {e 
contente L dire qu'il fit publier dans le Guayra des Ordon- 
nances, qui mirent pour quelque tems les nouveaux Chré- 
tiens à l’abri de la vexation. 


(1) En 1691. (2) Hifl. Parag. L. 3: Chap. 12. 
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Sur ces entrefaites , d’autres Guaranis , qui étoient établis 
entre l’Affomption & le Parana, & qui depuis le départ de 
Dom Alvare Nuñez Cabeca de Vaca, qui les avoit appri- 
voifés par fes bonnes manieres , n’avoient prefque point ceflé 
d’inquicter les Efpagnols, parurent difpofés à fe réconcilier 
avec eux ; un de je Caciques offrit même à Dom Ferdi- 
nand Arias, Gouverneur du Paraguay , de raflembler un très 
grand nombre d’Indiens de fa Nation , & de les engager à 
reconnoître le Roi d’'Efpagne pour leur Souverain, s’il vou- 
loit leur donner un Mifionnaire. Dom Ferdinand, agréable- 
ment furpris de cette propolition , la communiqua fur le 
champ à Gus Réginaldo de Lizarraga , de l'Ordre de Saint 
Dominique, Evêque de P'Affomption , & le pria d’accorder 
au Cacique ce qu'il demandoit ; mais le Prélat lui répondit 
que jamais aucun de fes Prêtres ne voudroit fe livrer à la 


merci de ces Anthropophages , & ue d’ailleurs dans la di- 


fette où il étoit d'Ouvriers , il ne lui convenoiït pas d’en 
priver les Fideles , pour les donner à des Barbares , fur lefquels 
on ne pouvoit compter. 

Le Gouverneur étonné de ce refus auquel ilne s’attendoit pas, 
engagea le Pere de Torrez à fe joindre à lui, pour porter 
l'Evèque À faire ce qu’il fouhaitoit ; & tous deux lui repréfen- 
terent vivement de quelle importance il étoit de faifir une 
Occalion , quine fe retrouveroit peut-être jamais, de délivrer la 
Province , des hoftilités de ces Indiens. Ils lui firent une pein- 
ture vive des maux qu’ils avoient faits aux Efpagnols, & le 
prierent de faire réflexion à ce qu’on en devoit encore crain- 
dre , fl, piqués de fe voir ainfi AE ue ,ils reprenoient les ar- 
mes ; ils lui dirent que la chofe méritoit bien qu’il fe pri- 
vât d’un oude deux Prêtres, d'autant plus que le Ha pré- 
tendoit point qu'on emploïat la force pour réduire les In- 
diens , fans avoir auparavant tenté de les gagner par la dou- 
ceur , & en tâchant de leur faire goûter les maximes de notre 
fainte Religion. Dom Réginaldo les écouta tranquillement, 
puis demanda au Gouverneur s’il avoit une bonne Efcorte à 
donner à fes Prêtres , ajoûtant qu'il ne lui en donneroit qu’à 
cetté condition. à 

Dom Ferdinand voulut répliquer ; mais trouvant le Prélat 
inflexible il fe tourna vers le Provincial, & lui dit qu’il n’a- 
voit plus de reflource que dans le zele de fes Religieux. Le 
Pere de T'orrez lui répondit qu'il ne pouvoit compter que fur 
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le Recteur du Collége de PAfomption , qu’il alloit lui en 

arler, & qu'il netarderoïit pas à lui faire part de fa réponfe. 
1 fe rendit fur Île champ au Colléce , il y afflembla tous les 
Prêtres , dont ilfavoit bien qu'aucun , excepté le Reéteur , ne 
pouvoit s’abfenter; il leur fit en peu de mots le-récit de ce qui 
venoit de fe pafler chez l'Evêque , puis regardant le Pére 
Lorençana, qui étoit le Recteur ; mon Pere, lui dit-il, 
comme autrefois le Seigneur à Ifaïe , Quz enverraije , 6 qur 
zra ? Alors le ReCteur fe jettant à fes pieds, lui fit la réponfe 
du Prophéte ; Me vozcz , envoiez-motr ( 1). Le Provincial le 
releva , l'embrafla , accepta fon offre, & alla fur le champ en 
porter la nouvelle au Gouverneur, qui la reçut avec des tranf- 
ports de joie. Elle ne fut pas plutôt répandue dans la Ville, 
qu'on y éleva jufqu’au Ciel la réfolution du Recteur, que fes 
travaux & fes vertus rendoient refpeétable à toute cette Ca- 
pitale, & dontle grand âge faifoit craindre qu'il ne fuccom- 
bât bientôt fous le poids du travail , dont il fe chargcoit. 
Auffi le Provincial ne vouloit-il pas qu'il partit feul , & fit 
un effort pour lui trouver un Compagnon : un jeune Mif- 
fionnaire, nommé le Pere François de Saint-Martin, étoit 
atrivé depuis peu à l’Affomption ; 1l le joignit au Pere Lo- 
rençana , pour le foulager en tout ce qu’il pourroit , ne fa- 
chant pas encore la langue Guaranie , & pour fe former fous 
un fi grand Maïtre à la vie Apoitolique. 

Ils partirent fur le champ , après avoir été recevoir la bé- 
nédiction de 'Evêque & les ordres du Gouverneur , & furent 
accompagnés pendant fix lieues par un très grand nombre des 
Premiers de la Ville. Quand ils en eurent fait trente, ils s’ar- 
rêterent chez un Cacique, allié de celui qu’ils cherchoient, 
fi ce n’étoit paslui-même; car il y a un peu d’obfcurité dans 
le récit du Pere del Techo : ils en furent très bien reçus , 
commencerent par bâtir une Chapelle, qu'ils couvrirent de 
feuillage , & voulurent enfuite reconnoître tout le Païs 
qu'occupoient ces Guaranis. Il s’en fallut beaucoup qu'ils 
les trouvafñlent aufli bien difpofés qu’on leur avoit fait enten- 
dre, & ils furent même plus d’une fois expofés à être infultés 
par ces Indiens, exceflivement fuperftitieux, & continuelle- 
ment ivres. [ls apprirent mème que leur mort avoit été plus 
d’une fois réfolue. 


(1) Quem mittam , & quis ibit ? Ecce ego, mitte me. 1, 60, 8. 


Mais 
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Mais enfin, après une année de travaux ftériles, foutenus 
avec la plus grande patience, le Cacique qui étoit l’auteur 
de leur Voïage, & un autre Capitaine, aïant reçu le Bapté- 
me, leur exemple engagea plufieurs de leurs Vaflaux à fe faire 
inftruire ; & bientôt le nombre des Profélytes s’accrut de ma- 
nicre à faire efperer que tout ce Canton alloit devenir Chré- 
ticn. La joie qu’en reflentirent les Mifionnaires , fut néan- 
moins troublée par un accident , qui les tint pendant quel- 
que tems dans de grandes inquiétudes. Une [ndienne, qui 
avoit été touchée de Dieu , ne pouvant efperer que fon Mari, 
qui étoit [dolâtre obftiné , lui permit de recevoir le Baptême, 
s'enfuit de chez lui avec fa Fille, & alla fe réfugier dans la 
Bourgade , où étoient les Miffionnaires. A la nouvelle de fon 
évafion le Mari entra en fureur; & comme il étoit fort ac- 
crédité dans fa Nation , il ne lui fut pas difficile d'engager 
un grand nombre d’Infideles à le venger de l’injure qu'il pré- 
tendoit avoir reçue des Religieux Efpagnols. 

Il n’ofa pourtant pas attaquer la Bourgade , où étoit fa 
Femme ; mais il fit une irruption fur les Mahomas , alliés 
des Efpagnols , qui étant furpris, ne firent point de réfiftan- 
ce: plufieurs furent tués fur le champ, & un plus grand nom- 
bre encore pris & deftinés à être mangés. Le Pere Lorençana 
n'en fut pas plutôt informé, qu’il alla repréfenter aux Caci- 
ques Chrétiens , qu'il étoit également de leur honneur & de 
leur intérêt, de ne pas fouffrir que la Religion fervît de pré- 
texte à de pareilles hoftilités. Ils en convinrent, & envoïe- 
rent redemander les Captifs. Ils furent refufés avec hauteur, 
& on ajoùta qu’on ne feroit pas content qu'on n’eût bu le 
{ang du dernier Mahoma dans le crâne du plus vieux des deux 
Mifionnaires. 

Cette réponfe irrita les Caciques : tous les Chrétiens & les 
Profélytes s’aflemblerent , & jurerent de ne pas pofer les ar- 
mes, qu'ils n’euflent retiré tous les Mahomas des mains de 
leurs Ennemis. Un brave Capitaine , nommé ÆAniangara , 
fut choifi pour Général de cette petite Armée. Il accepta le 
Commandement, & fità l'Afflembléeun Difcours, qui fut fort 
applaudi : après avoir , felon la coutume du Pais, beaucoup 
vanté fon mérite, & raconté plufieurs de fes plus belles actions 
à la guerre , 1l dit que fes Ennemis mêmes lPavoient toujours 
chéri & refpeété, parcequ'il n’avoit jamais abufé de fes vic- 
toires, ni Oté la vie à aucun de fes Prifonniers. Il difoit vrai, 
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& tout le Monde lui rendoit la même juftice. T[ fe mit auffi-tôt 
en marche avec fa Troupe vers le Parana, fur le bord duquel 
{es Ennemis étoient établis. 

Il fut joint dans fa route par un Capitaine Efpagnol, qui 
lui amenoit toute {a Compagnie ,avec trois cents Indiens; & 
ils trouverent bientôt l’'Ennemi , qui les attendoit de pied fer- 
me. Ils lui offrirent la Paix, au refufa avec hauteur ; mais 
il foutint mal fa fierté. Les Chrétiens firent leur attaque avec 
tant d'ordre & de réfolution , que ces Barbares furent 
d’abord mis en déroute , fans qu'il en eüt coûté un fcul 
Homme aux Vainqueurs, & tous les Mahomas furent déli- 
vrés. L'Officier Efpagnol voulut enfuite perfuader aux deux 
Mifionnaires de retourner avec lui à l'Aflomption, mais inu- 
tilement ; & peu de tems après, ces Peres voïant que leur 
Troupeau s’'augmentoit de jour en jour , ils le tranfporterent 
dans un lieu plus commode , où ils bâtirent une Eclife; & 
cette Réduction fut mife fous la protection de Saint Ignace, 
dont elle porte le nom encore aujourd’hui : c’eft la premiere 
des treize Réductions du Parana (1 ). 

Accident fi  A-peine commençoit- elle à être en regle, que l’'Ennemi 
cheux arrivé qui avoit été plutôt diflipé que battu, & qui n’avoit guere 
à un Miflion- . . E ! ; 
NRA perdu que fes Prifonniers, aïant confidérablement augmenté 

fes forces, parut à la vûe de la Bourgade , & fit beaucoup 

de dégât aux environs. Une irruption fi foudaine & fi im- 
prévûe , jetta la terreur parmi les Néophytes, & Dicu per- 
mit , pour l’inftruétion des Mifionnaires , que le Pere de | 
Saint Martin en fût frappé à un point, qu'il en perdit le ju- 

ement. Il revint cependant bientôt de cet égarement; mais 

Pis que la vûe du danger avoit faite fur fon efprit, 
le lui affoiblit de telle forte, qu'il fallut le renvoïer à PAf- 
fomption , & peu de tems après lui permettre de fortir de 
la Compagnie , où il n’avoit point encore pris les derniers 
engagemens. Ce Religieux étoit fort jeune , & avoit plus con- 
fulté une premiere ardeur de zele que fes forces, avant que 
d'entrer dans une fi pénible & fi périlleufe carriere. 

UneArmée Pour le P. Lorençana, jamais il ne parut plus intrépide, 
Sndens BE Mais comme le danger étoit preflant, 1l jugea à propos de 
reurpanique. brûler tout ce qu’il ne pouvoit fouftraire des ornemens de 

fon Eglife, au pillage, qui paroïfloit inévitable , & de faire 


1610-11. 


Li] 


(1) On l'appelle Saint-Ignace Guazu , apparemment du Lieu où elle fut d'abord s 
fondée ; car il paroît qu'elle a changé depuis de fituation. : 


DU BR AGUAS Liv VL 275 


mettre en sûreté les Vicillards , les Femmes & les Enfans. Il 1610-11. 


fit enfuite comprendre à ceux qui étoient en état de fe défen- 
dre , le mérite qu’ils pouvoient ru devant Dieu, en ex- 
pofant leur vie pour la défenfe de la Religion , & ajoûta qu'il 
{croit toujours au milieu d’eux dans le fort du péril. Tous 
jurerent de combattre jufqu’à la mort, & ils fe ar à à 
marcher contre l'Ennemi, lorfqu'on eut nouvelle que? fai 
d’une terreur panique, il s’étoit retiré avec précipitation & 
fort en défordre. 

Peu de tems après, un Officier Efpagnol arriva à Saint 
Ignace avec un Détachement , pour en retirer le P. Lorença- 
na , qu'on n’y croïoit pas en sûreté ; mais il ne put jamais en- 
gager le Miffionnaire à en fortir. Ce Pere fit pourtant bien- 
côt après un voiage à l'Affomption , pour y demander quel- 
qui qui pût remplacer leP. de S. Martin, & à fon retour 

ans fon Eglife, il apprit que les Ennemis avoient encore 
paru dans la Campagne, & y avoient fait Hide dégât. 
Pour furcroît de difgrace , une maladie contagieufe lui enle- 
va un bon nombre de fes Néophytes , en difperfa plufieurs, 
qui fe laiflerent perfuader que la Religion Chrétienne étoit 
la caufe de tous ces malheurs , & il y eut mêmé des Profély- 
tes qui en vinrent jufqu’à l’infulter. Mais par fa douceur , fa 
patience & fa fermeté , il vint à bout de calmer l'orage ; il 
regagna même les plus furieux , rappella les Transfuges, & 
peu après , la Réduéton devint très floriffante. 

Tandis que ces chofes fe pafloient fur le Parana , le P. de 
Torrez entreprit de réduire les Guaycurus fous les loix de 
l'Evangile , & deux raifons l’y engageoient. La premiere étoit 
de reconcilier cette Nation avec les Efpagnols, qu’elle mo- 
Icftoit beaucoup, & qu’ils ne pouvoient pas efpérer de ré- 
duire par la force des armes, à demeurer au moins tranquille. 
La feconde , de pratiquer par leur moïen une communica- 
tion plus facile & plus courte entre la Province du Paraguay 
& le Tucuman. Le Gouverneur & lEvêque | auxquels il 
communiqua fon deflein, en jugerent comme lui ; mais ils 
ajoûerent qu’ils n’ofoient lui répondre du fuccès. Il leur dit 
qu'il en connoifloit toutes les difficultés, qu’il n’ofoit fe fla- 
ter de les vaincre, mais que la prudence d’un Miniftre de 
l'Evangile n’alloit point jufqu’à ne rien tenter dont la réuf- 
fire ne fût pas certaine , & que Dieu follicitant tous les jours 
des cœurs , dont il favoit bien que fa grace n’amolliroit point 
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la dureté, fes Envoïés , qui n’avoient point cette certitude, 
auroient à fe reprocher de n’avoir pas eflaié de lui gagner 
des Ames , dans le doute , quoique et fondé , s'ils y réuf- 
firoient. 

Ïl avoit acquis depuis peu à fa Compagnie un Sujet d’un 
grand mérite & d’une vertu confommée , dans la Perfonne 
d'un Eccléfiaftique , nommé D. Roch Gonzalez de Santa- 
Cruz, né à l'Aflomption, d’une famille très noble, & Parent du 
Gouverneur de la Province. L’Evêque avoit jetté les veux fur 
lui pour en faire fon grand Vicaire, lorfqu’il entra dans la 
Compagnie ; & quoiqu'il n’eût pas encore achevé fon Novi- 
ciat, le Provincial le jugea mür pour le Miniftere apoftoli- 
que , le nomma pour lExpédition qu'il méditoit, & lui aflo- 
cia le P. Vincent Grifi. L'un & l’autre s’'embarquerent peu 
“de jours après fur le Paraguay avec deux jeunes Efpagnols & 
un Guarani, qui avoit demeuré long-tems parmi les Guaycu- 
rus, dont il favoit fort bien la Langue. A-peine furent-ils 
entrés dans le Païs de ces Indiens, que lallarme y fut don- 
née partout, & le bruit s’y répandit que les Efpagnols ne 
vouloient les attirer à leur Rod , que pour Îles rédui- 
re en fervitude. Ils s'affemblerent en grand nombre pour dé- 
libérer fur les mefures qu'ils avoient à prendre pour n'être 
point furpris, & ils envoïcrent des Efpions dans la Capitale 
du Paraguay, pour tâcher de découvrir quel étoit le véritable 
motif du Voiage des Mifionnaires. 

Les Peres de leur côté comprirent toute la grandeur du 
péril où ils fe trouvoient engagés. Ils avancerent cependant 
avec autant de confiance que s'ilseuflent été affurés d’être bien 
reçus. Arrivés à la premiere Bourgade , ils déclarerent au Ca- 
cique , par la bouche de leur Interprète, que le defir d’éta- 
blir une paix durable entre fa Nation & les Efpagnols , & de 
lui faire connoître le vrai Dieu , étoit la feule chofe qu'ils fe 
propofoient , & qu'ils s’y étoient réfolus fans peine , quoiqu'il 
n'ignoraflent point à quoi une telle démarche les expoloit. 
L’Interprête ajoûta de lui-même, que ces Peres étoient par- 
tout les Protecteurs déclarés de la liberté des Indiens ; mais 
tout cela ne parut faire aucune impreflion fur lefprit du Ca- 
cique. Les Miflionnaires ne firent pas femblant de s’en ap- 
percevoir , &:ils lui dirent que pour le convaincre de la droi- 
ture de leur procédé , ils étoient réfolus de s’abandonner à fa 
-difcrétion , que; fous fon bon plaifir , ils alloient demeurer 
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dans fa Bourgade , & commencer par apprendre fa Langue. 

S1 cette franchife ne diflipa point les ombrages de cet In- 
dien, elle en fufpendit au moins les effets, & il défendit 
méme à fes Sujets de faire aucune infulte aux Prêtres Efpa- 
gnols ; mais ce calme ne fut point de durée. Les Peres s’ap- 
pliquoient férieufement à étudier la Langue des Guaycurus, 
lorfque ces Barbares , les voïant fans celle s’entrcetenir avec 
leur fnterprète , lui faire des queftions & mettre fes réponfes 
par écrit, s’imaginerent qu'ils levoiene le plan de leur Païs , 
& qu'ils examinoient par où ils pourroient y introduire les 
Efpagnols : déja même la réfolution étoit prife de sen dé: 
faire, lorfque le P. Gonzalez, qui fe douta de quelque cho- 
fe, s’avifa de lire publiquement ce qu'il avoit écrit, & qui 
n'étoir que les Élémens de la Doctrine Chrétienne traduits 
dans la Langue du Païs. 

Cette lecture appaifa les plus échauffés. Le Cacique, qui 
fe faifoit appeller Dom Martin, parut touché de ce qu'il ve- 
noit d'entendre , & les Peres le trouverent dans une fi favo- 
rable difpofition | qu'ils crurent pouvoir lui propofer d’ap- 
procher fa Bourgade du Paraguay , l'affürant qu'il n’avoit 
rien à craindre des Efpagnols , tant qu’ils feroient avec lui. 
Il y étoit déja réfolu, & commençoit même à faire fes pré- 
pre pour cette tranfmigration, lorfqu'’il fe répandit un 

fuit qu'un de fes Parens avoit été tué par des Efpagnols : 
ce qui rejetta les Miflionnaires dans le péril, aüquel ils ve- 
noicnt d’échapper. Mais on découvrit la fauflèté de ce bruit, 
& on fut même que des Efpagnols prenoient plaifir à en fai- 
re quelquefois courir de femblables. Quels que fuflent 
leurs motifs , ils ne pouvoient produire que de mauvais 
cffets : mais Dom François Gonzalez de Santa Cruz ; Lieu- 
tenant de Roi de PAflomption , & Frere du P. Gonzalez À 
aïant découvert les Auteurs de celui-ci , les fit mettre aux féts:, 
& le Cacique D. Martin laïant appris , parut plus difpofé 
que jamais à bien vivre avec les Efpagnols. Dans le même 
tems un autre Cacique Guaycuru fit le voiage de l’Aflomp- 
tion, pour y demander des Miffionnaires » Qu'on ne put lui 
promettre, que quand ceux qu’on attendoit d'Éfpagne feroient 
arrivés. 

Cependant il s’en falloit encore beaucoup que cette Na- 
tion füt aufli proche du Roïaume de Dieu que l’on commen- 
çoit à s’en flater : les travaux des deux Téfhires ne produifi- 
rent quere d'autre fruit, que d’avoir envoïé au Ciel un nom 
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bre de petits Enfans, qu'ils avoient baptifés à l’article de la 
mort. D. Martin & fon Époufe en uferent toujours aflez bien 
avec eux, & Dieu les en récompenfa dans la fuite par la 
grace d’une fincere converfion. Îl fit la même faveur à un 
autre Cacique , le même apparemment que celui dont nous 
venons de parler ; mais comme ces converfions n’en attire- 
rent point d’autres, le Provincial, ne voulant point laifèr 
plus gs dans un Champ fi ftérile des Ouvriers , qu’il 
pouvoit occuper plus utilement ailleurs , fongeoit à les rap- 
peller , lorfqu’il fut obligé de partir lui même pour le Chili, 
où des affaires preflées demandoient fa préfence. 

Il s’étoit trouvé quelque tems auparavant dans un aflez 
grand embarras. La Ville de Xerez , qui depuis plufieurs an- 
nées n’avoit vû aucun Prètre, lui faifoit les plus grandes 
inftances pour lengager à accepter la fondation d’un Colle- 
ge, dont elle offroit de faire tous les frais, & il la remet- 
toit toujours à l’arrivée du fecours qu'il attendoit d'Europe. 
Il arriva enfin , lorfque le Provincial étoit fur fon départ pour 
le Chili; mais la plüpart des Jéfuites qu'on lui envoiïoit , 
étoient de jeunes Riu. qui n’avoient pas encore fini 
leurs Etudes, & à-peine les autres lui fuffifoient pour rem- 
plir les engagemens qu’il avoit pris auparavant avec les Vil- 
les de Buenos Ayrès & de Santafé. Cela fait , il fe mit en 
chemin pour le Chili, où il ne fit pas un long féjour. 

Il étoit à-peine de retour à Cordoue, qu’un Courrier de 
D. Louys Quiñonez, Gouverneur du Tucuman , lui rendit 
une Lettre de ce Général, qui le nr. d’envoïer deux de 
fes Religieux aux Diaguites , lefquels avoient pris les armes, 
ie quelques-uns de leurs Chefs avoient été tués par des 

fpagnols. Par bonheur le Provincial avoit actuellement fous 
fa main les Peres Jean Dario & Diegue de Boroa , dont le 
premier venoit encore tout récemment de pacifier les Cal- 
chaquis , & le fecond ne faifoit que d’arriver d’Efpagne , & 
il les fit partir fur le champ pour Santiago , afin de recevoir 
les ordres & les inftruétions du Gouverneur. Nous avons vû 
que les Jéfuites avoient été contraints de fortir de certe Vil- 
le ; ils y étoient fort regrettés de tous les Habitans, & plus 
encore des Indiens des environs , dont les intérêts les avoient 
brouillés avec les Efpagnols , & qui ne cefloient de les rede- 
mander avec les plus grandes inftances. Cette heureufe difpo- 
fition des efprits à leur égard , & le befoin qu’on avoit d'eux, 
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furent caufe qu’ils furent très bien reçus dans cette Ville; & 
le bonheur qu'ils eurent de reconcilier PEvêque avec Dom 
Alfonfe de Ribera, Prédécefleur de D. Louys Quiñonez, 
& qui n’éroit pas encore parti pour le Chili, dont il étoit 
nommé Gouverneur , leur attira les applaudiflemens de tout 
le monde. | 

Dès qu’ils eurent reçu leurs inftructions, ils fe mirent en 
chemin , & parcoururent tout le Païs qui féparoit les Villes 
de Londres & de S. Michel, dont la grande Vallée d’Æ/gon- 
quinca fait la meilleure partie. Ils traverferent enfuite les 
Montagnes voifines, où ils eurent le bonheur de gagner bien 
des Ames à Jefus-Chrift, & arriverent enfin chez les Diagui- 
tes, qui les reçurent comme leurs Proteéteurs , en leur di- 
fant, les larmes aux yeux , » fi vous aviez été avec nous, nos 
» Chefs n’auroient pas été maflacrés «. Ils ajoûterent qu'ils 
leur remettoient tous leurs intérêts , & ils promirent d’oublier 
tout le paflé , pourvû qu’on n’entreprît point fur leur liberté, 
& qu'on les laïffât tranquilles. Les Peres leur donnerent fur 
cela toutes les aflurances qu’ils pouvoient fouhaiter ; & après 
les avoir calmés fur la crainte d’un joug, qui leur étoit plus 
infupportable que la mort, ils les exhorterent à fe foumettre 
volontairement à celui d’un Dieu , qui ne veut point d’hom- 
mages forcés , dont plufieurs d’entr’eux avoient déja éprouvé la 
douceur, & qui leur procureroit une une liberté beaucoupplus 
eftimable que celle dont ils étoient fi jaloux. 

Ils les trouverent auf dociles fur ce fecond article que fur 
le premier ; ils en baptiferent jufqu’à cinq cents ; ils reconci- 
licrent, par le Sacrement de Pénitence , ceux qui avoient été 
baptifés plufieurs années auparavant; ils briferent, fans que 
perfonne fe mît en devoir de s’y oppofer, tous les inftru- 
mens & les objets de leurs anciennes fuperftitions. En un 
mot, on les laïfla faire, & on fit tout ce qu'ils voulurent, 
parcequ’on étoit perfuadé qu’ils n’avoient en vûe que le bon- 
heur RE la Nation. On auroit bien fouhaité de les retenir 
pour toujours ; mais ils ne pouvoient fe difpenfer d’aller 
rendre compte à l’Evèque & au Gouverneur du Tucuman, 
du fuccès de leur Commiflion : ils promirent aux Diaguites 
qu'on ne les abandonneroit pas, & 1lsles inftruifirent de tout 
ce qu'ils devoient faire , en attendant qu’on leur envoïât un 
Pafteur. 

Sur ces entrefaites, D. François Alfaro arriva au Tucuman 
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en qualité de Vifiteur, chargé des ordres du Roi Catholi- 
que , dont un des principaux étoit d’abolir abfolument le 
fervice perfonnel dans toute l'étendue de ces Provinces, & 
de régler la maniere dont on devoit traiter les Indiens qui 
étoient en Commande, pour empêcher qu’on ne leur donnit 
aucun lieu de fe plaindre, enforte néanmoins que les Efpa- 
gnols fuflent maintenus dans leurs droits légitimes. La difii- 
culté étoit de les faire convenir fur ce qu’on devoit enten- 
dre par ces Droits. Le Service perfonnel , fur le pied où il 
étoit, ne pouvoit être regardé que comme l'abus des Com- 
mandes. Il étoit bien difficile de le réduire à fes juftes bor- 
nes; & c’eit ce que toute l’autorité des Souverains , les repré- 
fentations des Evèques, & la févérité des Gouverneurs & des 
Magiftrats , n’ont jamais pu faire. 

Le Vifteur, après avoir déclaré les intentions de Sa Ma- 
jefté , & entendu en particulier plufieurs Perfonnes des mieux 
inftruites de cette affaire, convoqua une Affemblée , où tout 
fut examiné & difcuté fort à loifir. On drefla enfuite , d’un 
confentement unanime , un Décret , qui fut conçu en ces ter- 
mes : » Nous fouflignés, & fpécialement aflemblés, vü les 
» Ordonnances du Roi , notre Seigneur, que Dicu confer- 
» ve, & toutbien examiné par le Seigneur D. Gonzalez, de 
» Abrego, ci-devant Gouverneur du Fucuman, au fujet du 
» fervice perfonnel, nous déclarons que ce fervice, de la 
» manicre dont il fe pratique dans cette Province, eft illi- 
» Cite pour les raifons publiquement alléguées par chacun de 
» nous; en foi de quoi nous avons figné , Dom Ferdinand 
» Treco , Evèque a Tucuman , Dom Alfonfe de Ribera , 
» Gouverneur du Chili, D. François Alfaro, Confeiller & 
» Vifteur du Roi , D. François Sancedo, Tréforier de l'E- 
» glife Cathédrale de Santiago (1), Frere Chriftophe Ayola , 
» D. Louis Quiñonez , Gouverneur du Tucuman, Frere Pier- 
» re Lopez, le Licencié Valere , Antoine Rofillon , & autres 
» Notables. 

Cela fait, le Vifiteur fe rendit à Cordoue, où le mal, 
qu'on vouloit corriger , étoit encore plus grand qu'à Santia- 
go ; il y fit publier les ordres du Roi, les Edits du Viceroi 
du Pérou, les Arrêts de l'Audience roïale des Charcas , & le 
Décret dont nous venons de parler. Il trouva de grands obfta- 
cles à leur exécution , & il crut devoir ufer de quelques mé: 
- (1) Depuis Evèque au Chili. 
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nagemens , dans l’efpérance Fo par la voie de la douceur il 
amencroit plus aifément les efprits à une obéifflance parfaite. 
On ne dit point jufqu’où il porta la condefcendance, ni 
l'effet qu’elle produifit alors : ce qui eft certain, c’eft qu’il 
refta peu de tems dans cette Ville, & que le fervice per- 
(on n’y fut pas long-tems réduit à fes juftes bornes , fi mê- 
me il le füt 

Il avoit rencontré à Cordoue D. Diegue Marin Negroni, 
nommé Gouverneur du Paraguay, & Île Provincial des Jé- 
fuites, avec lefquels il partit pour fe rendre à l’Affompticn. 
Comme ils en approchoient , ils furent aflez furpris de voir 
venir à eux un grand Bateau couvert de feuillages & de fleurs, 
où étoit le Fils de D. Martin, Cacique Guaycuru , envoïé 
par fon Pere au-devant du Vifiteur, pour le complimenter de 
fa part, & lui demander la permiflion d’aller lui - même lui 
rendre fes devoirs. Le jeune Indien s’acquitta de fort bonne 
Fe de fa Commiflion ; & tout le monde fut fi charmé de 
a maniere dont il parla, que pour lui témoigner une con- 
fiance entiere, le Vifiteur, le Gouverneur & le Pere de 
Torrez , firent le refte du voïage dans fon Bateau. 

D. Martin arriva prefqu’aulhi-tôt qu'eux à l’Affomption, 
accompagné du Pere Gonzalez, & d’un grand nombre de 
Guaycurus , & il y fut très bien reçu. Il avoit amené avec lui 
un autre de fes Fils, âgé de deux ans, & il pria le Pere de 
Torrez de le baptifer. Le Provincial y confentit: le Vifiteur 
& le Gouverneur voulurent tenir l'Enfant fur les Fonts du 
Baptème , & le Cacique les engagea à appuïer la demande 
qu'il fit au P. de Torrez, de ne point retirer de fa Bourgade 
les deux Miflionnaires , comme il avoit oui dire qu’il vouloit 
faire. Le Provincial ne put refufer à ces Meflieurs ce qu'ils lui 
demanderent ; mais il avertit le Cacique, que fi les travaux de 
ces Peres continuoient d’être auffi PR AE AE qu'ils Pavoient 
été jufques-là , il ne pourroit fe difpenfer de les rappeller bien- 
tot. Le P. Gonzalez y refta néanmoins affez peu de veins ; 
mais le Pere Romero le remplaça. 

Le Vifiteur de fon côté fit publier à l'Affomption , comme 
il avoit fait à Santiago & à Cordoue, les ordres du Roi, au 
fujet du fervice perfonnel; mais les principaux Habitans, 
dont plufieurs tenoient aux premieres Maifons d'Efpagne , lui 
repréfenterent qu’en les privant du fervice des Indiens, ou 
en le réduifant aux termes de l'Ordonnance , on les mettoit 
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exigeoit d'eux. Ils difoient vrai, mais c’étoit leur faute & 
celle de leurs Peres, qui, en traitant mieux qu'ils n’avoient 
fait les Naturels du Païs, auroient pu en tirer de plus grands 
fervices encore que ceux qu'ils en tiroient dans l’état d’efcla- 
vage oils les avoient réduits. Cependant, comme le mal 
éroit fait, & qu’il n’étoit plus tems d’y remédier, un nombre 
prodigieux d’Indiens aïant fuccombé fous le poids du travail, 
ou aïant pris la fuite, le Vifiteur crut devoir fe prêter à un 
tempérament , qui, fans mettre au défefpoir tant de Perfon- 
nes de qualité, ne donnât aucune atteinte à l'autorité du 
Souverain. Il accorda donc à ceux qui avoient des Indiens 
en Commande, la permiflion d’en tirer, chaque année, le fer- 
vice qu’ils voudroient, pendant un mois , à condition de leur 
donner des gages pendant le refte de l’année. Il ajoûta à cela 

lufieurs Réglemens en faveur des Indiens ; & non-feulement 
Le Roi approuva le fervice gratuit de ceux qui étoient en Com- 
mande , pendant un mois, mais il le permit pendant deux, 
comme il l'avoit été dans la premiere inftitution des Comman- 
des. La fuite fera voir qu'infenfiblement les chofes revinrent 
au même point où elles étoient avant ce Réglement. 

Le Vifiteur déclara enfuite, au nom de Sa Majefté , que les 
Guaranis & les Guaycurus ne pourroient jamais , fous aucun 
prétexte , être donnés en Commande, & que les Peres de la 
Compagnie de Jefus feroient feuls chargés de les inftruire , 
de les civilifer , & de les engager à reconnoître le Roi Catho- 
lique pour leur Souverain , dont ils feroient Vaflaux immé- 
diats ; que leurs Miffionnaires recevroient pour leur entretien 
les mêmes honoraires que les Curés des Indiens du Pérou, 
& qu'il feroit pris fur la Caïffe roïale : mais le P. de Torrez le 
Fe de le réduire au quart, aflurant que cela fuffifoit à des 

cligieux qui favoient borner leurs befoins. Nous avons vû 
2e depuis long-tems c’eft fur le tribut des Néophytes, que 

e tire ce que le Roï accorde aux Curés des Réductions pour 
leur fubfiftance. Le défintéreflément du P. de Torrez édifia 
beaucoup : toutefois à-peine le Vifiteur étoit parti de l’Af- 
fomption , qu'on y éclata contre les Jéfuites, qu’on y regar- 
doit comme les Auteurs des nouveaux Réglemens. 

On porta même les chofes fi loin , qu'ils furent obligés de 
fortir de la Ville & de s’aller enfermer dans leur Métairie. 
Quelque-tems après, un des plus confidérables Habitans de 
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la Capitale alla trouver le Gouverneur avec tous lés Indiens 
qu’il avoit en Commande, & lui protefta avec ferment qu'il 
aimeroit mieux fe voir réduit à la mendicité , que de pañler 
les bornés qui venoient d’être prefcrites aux Commandatai- 
res. Il déclara enfuite à fes Indiens, qu’il ne prétendoit pas 
les retenir dans l’efclavage |, comme ï avoit fait jufques-à , 
&. que déformais il ne les regarderoit plus que comme fes En- 
fans. Cette démarche fit impreflion fur la plûpart de ceux qui 
étoient dans le même cas; on fe radoucit à l'égard des Jé- 
fuites, & on les engagea à rentrer dans leur College ; mais 
il eft toujours refté dans cette Ville, furtout depuis que l’a- 
bus du fervice perfonnel à recommencé , un fond d'ndifpo- 
fition contre ces Religieux , que nous verrons dans la fuite 
plus d’une fois éclater d’une maniere à laquelle on ne fe {e- 
roit pas attendu, & qu'ils ne s’étoient point attirée. 

Tandis que ces chofes fe pafloient dans la Province de 
Paraguay , je Vifiteur étoit retourné au Tucuman pour faire 
rétablir es Jéfuites à Santiago. Dom Jean de Mendoze & 
Luna, Marquis de Montes claros, Viceroi du Pérou, & 
l’Audience roïale des Charcas, lui avoient écrit fur cela des 
Lertres très preflantes. Le Magiftrat de cette Ville follicitoit 
ce rétabliflement avec beaucoup de vivacité. Le nouveau 
Gouverneur de la Province, & fon Prédéceffeur , que quel- 
ques affaires retenoient encore au Tucuman » & qui avoit 
reçu du Roi de grands reproches de ce qu'il avoit fouffere 
que ces Religieux fe fuffent retirés , y travailloient avec zele, 
& l’'Evêque déploroit avec larmes la foibleffe qu'il avoit mar- 
quée en cette occalion. Ces Peres de leur côté témoignoient 
une grande indifférence pour leur retour , par la raifon qu'ils 
ne vouloient pas s'engager à rien qui donnât lieu de croire 
qu'ils condamnoient la conduite qu'ils avoient tenue , & 

u'ils étoient bien réfolus de ne pas changer au fujet des In- 
8114 Enfin le P. de Torrez étant venu à Santiago pour 
prendre quelque arrangement avec le Gouverneur , fut agréa- 
blement furpris de voir tous les Ordres de la Ville lui deman- 
der de concert qu’il leur rendit fes Religieux. 

IL reçut comme il le devoit de fi o ligeantes prieres , & 
le Vifiteur affigna les revenus du College, partie fur le Do- 
maine , & partie fur les fonds de la Cathédrale. On établir 
enfuite un Séminaire pour l'éducation de la Jeunefle , lequel 
a depuis été transféré à Cordoue , qui cft aujourd’hui la. Ca= 
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itale de la Province & le Siége de l'Evêche ; & le P. Jean 
Lu fut chargé du Gouvernement de ces deux Maifons. 
Il arriva prefque dans le même tems, que les Efpagnols effraïés 

ar des accidens qu’ils regarderent comme des effets de la 
colere du Ciel contre ceux qui avoient le ji abufé des Com- 
mandes , renoncerent de bonne foi au fervice perfonnel. Il 
y en eut même , qui, pour dédommager les Indiens de Pop- 
preflion où ils les avoient tenus, leur firent de grandes lar- 
gefles, & ces pauvres gens, tranfportés de joie, élévoient 
jufqu'au Ciel ceux à qui ils croïoient avoir la principale obli- 
gation de l'adouciflement de leurs peines , les invitoient de 
toutes parts à s'établir parmi eux , & leur promettoient une 
docilité & une foumiflion dont ils feroient contens. 
Tout étant ainfi réglé dans le Tucuman , le P. de Torrez 
tourna toutes fes penfées vers le Guayra , & commença par 

envoïer le P. Antoine Ruiz de Montoya , nouvellement ar- 
vé d’Efpagne, au fecours des Peres Maceta & Cataldino, 
qui ne pouvoient plus fuffire au nombre prodigieux de Gua- 
ranis qui venoient fe ranger fous leur conduite. Les quatre 
Réductions que ces Miffionnaires avoient déja formées , n’é- 
toient pourtant pas encore bien peuplées de Chrétiens, par- 
ceque ces Peres avoient remarqué que la plus ne partie 
des Profélytes n’y étoient encôre attirés que par lefpérance de 
n'être plus inquiétés par les Efpagnols & par les Portugais 
du Brefil, & d’être ét en état de fe défendre contre leurs 
anciens Ennemis. D'ailleurs ils apportoiènt dans ces afyles 
toute leur férocité , une ftupidité peu différente de celle des 
Brutes, une indocilité que l'amour d’une liberté mal enten- 
due leur faifoit regarder comme une noble fierté; en un mot, 
tous les vices des Barbares,& un attachement prefqu’invincible 
à coutes leurs fuperftitions. C’étoit cependant beaucoup de les 
avoir tirés de la vie errante qu’ils menoient pour la plüpart, & 
des occafions journalieres de fe livrer à tous leurs penchans. Si 
tous ne profitoient pas, autant qu’il eût été à fouhaiter, des Inf 
tructions qu’on leur faifoit , ils écoutoient du moins aflez vo- 
lontiers ce qu’on leur difoit. Le mal étoit que plufieurs ne fai- 
foient que femblant de fe rendre aux vérités qu’on leur prê- 
choit , ou qu’elles ne faifoient fur leurs efprits que des im- 
preflions pañlageres , d’où il arrivoit que plufieurs fe lafloient 
bientôt d’une vie aufli reglée que celle qu’on leur faifoit me- 
ner , & retournoient dans leurs Bois & dans leurs Montagnes 
lorfqu’on s'y attendoit le moins. 
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Pour arrêter ces défertions , il falloit fouvent efluier les 1611-13. 
écarts de gens qui n’écoutoient plus la raïfon , & prenoient 
ombrage de tout, que le moindre accident mettoit en fureur s 
à qui le plus leger foupçon faifoit regarder leurs Mifionnaires 
comme leurs plus dangereux Ennemis, foutenir tous les eforts 
de l'Enfer , qui par fes Supôts mettoit tout en ufage pour 
traverfer l’œuvre de Dieu, pourvoir en même tems à la fü- 
reté des Réductions & à la fubfftance de ceux qu’on y avoit 
réunis , & fe voir tous les jours à'la veille d’être infulrés au 
dedans par ceux mêmes qu’on travailloit à mettre à l'abri des 
infultes du dehors. Enfin , la conftance de ces Hommes 
Apoftoliques vint à bout de vaincre tous les obftacles. Un très 
grand nombre de ceux qui s’étoient montré les plus rebelles 
aux impreflions de la Grace , demanderent le Baptème, qu’on 
ne leur accorda qu'après les avoir bien éprouvés ; & d’autres 
vinrent en fi grand nombre demander à être inftruits, qu’il 
fallut fonger à faire de nouvelles Colonies. 

Souvent aufli on les alloit chercher dans leurs retraites les  Courfesdes 
plus inacceflibles. Un Mifionnaire fe mettoit en campagne, ares 
accompagné d’une troupe des plus anciens & des plus fer- phytes , pour 
vens Néophytes, aflez mal armés, & avec très peu de pro- gagner px 
vifions ; comptant moins fur leurs fleches que fur la Provi- 4. 
dence , quoique la du tems ils ne duffent s'attendre à 
trouver que des Fruits fauvages & des Racines ameres , & pref- 
que jamais d’eau , qui füt potable. Après avoir marché tout 
un jour fous un Soleil brülant , à-peine pouvoient-ils gagner 
un endroit für pour y repofer la nuit , encore leur repos étoit- i 
il bien troublé par une multitude infinie de Moucherons , 
qui leur mettoient tout le vifage en feu; & lorfqu’épuifés par 
la faim, par la foif, par la chaleur & par les infomnies , ils 
tomboient malades , ils fe trouvoient fans aucun fecours, & 
étoient contrains de retourner fur leurs pas, ou de continuer 
leur route , n’y aïant Pas de füreté à refter où ils étoient. 

Aux grandes chaleurs fuccedent , ainfi que je l'ai déja re- 
marqué , des pluies fi abondantes , que les Rivieres débor- 
dées inondent toutes les Campagnes.Si cesinondations étoient 
reglées, on pourroit s’en garantir ; mais elles furviennent 
quelquefois lorfqu’on s’y attend le moins, & elles font quel- 
quefois fi fubites , qu’on fe trouve tout-d’un-coup dans l’eau 
jufqu’à la ceinture , & quelques momens après jufqu’aux épau- 
les. Ce que nous avons vü qui étoit arrivé au Pere de Or- 
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tega , prouve qu'on en auroit bientôt a pieds au-deflus 
e la tête, fi on ne trouvoit pas des Arbres fur lefquels on 
ût monter. Auf eft-il rare que ces accidens ne coûtent pas 
Ë vie à quelqu'un. La moindre incommodité qu’on foufre 
dans ces courfes cit de ne trouver prefque jamais un terrein 
aflez élevé , pour y pouvoir pañlér la nuit couché dans la 
boue. 

Dans les faifons même où il n’y a rien de femblable à 
craindre , il eft fort ordinaire de ne pouvoir avancer, qu’en 
s'ouvrant un paflage au travers des Bois , & fans avoir tou- 
jours la hâche à la main. L’ouvrage n’avance qu’autant que 
les Mifionnaires donnent l’exemple, & dans les commence- 
mens 1l eft arrivé à plus d’un de ces Peres de fe voir aban- 
donnés de tous leurs Indiens au milieu d’une Forêt, & d’être 
obligés, pour ne pas refter feuls à la merci des Bêtes féroces., 
contre potes ils n’avoient pas de quoi fe défendre, ou des 
Barbares, dont il ne pouvoient efperer de quartier , de re 


broufler aufli chemin. Mais tout cela étoit compté pour peu 


de chofe au prix des contradictions, que ces Religieux avoient 
à cfluïer de la part de ceux , qui de leur côté cherchoient par- 
tout des Indiens pour en faire des Efclaves; & dans le tems 
dont nous parlons , il s’en fallut peu que des Efpagnols ne 
rendiflent inutile tout ce qu’on avoit déja fait pour la réu- 
nion & la converfion des Guaranis. 

Des Habitans de Villarica s’aviferent de faire courir un 
bruit, qui fe répandit fourdement jufqu'à l'Affomption , que 
les Miflionnaires ne recueilloient aucun fruit de leurs pé- 
nibles travaux; & tant de perfonnes en furent perfuadées, 

ue ces Peres furent furpris d’apprendre que leurs Supérieurs 
At féricufement à les rappeller. Quelques cp np 
qu'ils entendirent eux - mêmes , leur firent foupçonner d’où 
cela pouvoit venir ; & le Pere de Montoya fut chargé d’al- 
ler défabufer le Provincial. Il partit avec fix Indiens , & il 
avoit à-peine fait la moitié du chemin, que fes Néophytes 
étant demeurés aflez loin derriere lui, parcequ'ils ne pou- 
voient prefque plus marcher, il fut contraint de s'arrêter au 
pied d’un Arbre à l'entrée de la nuit : il n’avoit rien pris de 
tout le jour, & il ne lui fut pas poflible de fermer l'œil , 
a 2 D pluie d'orage étant furvenue , il eut bientôt de 
eau au-deflus des genoux. Le lendemain à la pointe du jour 
il voulut continuer fon chemin ; mais une de fes jambes 
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s'étant retirée au premier pas qu’il effaïa de faire, il reflencit 
des douleurs fi aigües, qu'il fut obligé de fe coucher par 
terre tout de fon long fur un endroit un peu élevé. 

Ses douleurs s'étant un peu appaifées , il fe traîna , quoi- 
qu'avec bien de la peine , jufqu’au Port de Maracayu, où il 
rencontra un Efpagnol, qui y achetoit de lherbe du Para- 
guay : il le pria de lui prêter un Canot pour fe rendre à l'Af- 
fomption , & il ne put lobtenir. Il fe remit en marche, & 
pendant tout un jour il né put faire qu'une demi-lieue. Le 
foir fa jambe fe trouva extraordinairement enflée , & fes 
douleurs fe trouverent plus vives qu’elles n’avoient encore été. 
Alors tous les fecours humains lui manquant , il s’adreflà au 
Ciel, & pria le Saint Fondateur de fa Compagnie de le fe- 
courir, en lui repréfentant qu’il n’avoit y" ce voiage 
que par obéiflance. A linftant même il ne reflentit pe au- 
cune douleur , & s'étant endormi appuïé contre un Arbre, il 
crut voir pendant fon fommeil fon bienheureux Pere , qui 
Jui touchoit la jambe malade, & lui difoit d’avoir bon cou- 
rage. À fon réveil il apperçut fes Indiens, qui croïant que 
la lfitude feule lempêchoit d'aller plus loin , préparoient une 
efpece de brancard pour le porter. Mais aïant regardé fa jam- 
be , il la trouva défenflée & dans fon état naturel ; il fit quel- 
ques pas Pour seflaïer , & ne reflentit aucune douleur, ni 
mème aucune foiblefe. 

Il continua donc À marcher, & arriva fans aucun accident 
à l'Affomption. Sa préfence diflipa d’abord tous les faux 
bruits qu’on avoit fait courir , & il déclara que fi on ne lui 
donnoit pas un prompt fecours, on laïfferoit périr une Moif- 
fon abondante qui approchoit de fa maturité. Le Provincial 
lui répondit qu avoit fait partir depuis peu le Pere Martin 
Uftaçum pour le Guayra, & qu'il lui étoit impofñlible de lui 
donner un feul Homme de plus. Il partit donc feul, n’aïant 
tiré de fon voïage que le mérite d’y avoir beaucoup fouffert, 
& la fatisfaction d’avoir défabufé ceux qui s’étoient laïflé 
perfuader qu’on travailloit fort inutilement à la converfion 
des Guaranis. Pour comble d’afliétion , ileut la douleur en 
arrivant dans fon Eglife , d’y voir périr de pure défaillance le 
nouvel Ouvrier qu’on lui avoit envoïé. Le Pere Uftaçum 
étoit Parent de Saint François Xavier, & n’avoit pas encore 
vingot-fix ans accomplis. 

J'ai dit que le Pere Lorençana avoit fondé une Réduétion 
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de Guaranis, fous le titre de Saint Ignace, affez près du Pa- 
rana, & que cet Etabliflement avoit efluïé de grandes con- 
tradiétions de la part des Infideles, Quelque tems après, le- 
Pere Gonzalez, qui étoit venu au fecours du Pere Lorença- 
na , fut d'avis qu'on changeît cette Bourgade de place ; & 
en vifitant le Païs, pour lui chercher une ec avan- 
tageufe , il s’avança jufqu'à la petite Riviere de Xeuy, la- 
quelle fe décharge dans le Parana , environ par le vingt- 
quatrieme dégré de Latitude auftrale: Comme il avoit été 
obligé de traverfer un Païs aflez peuplé d’Indiens errans, ces 
Barbares s’étonnerent fort de fa hardiefle à s'engager fi avant 
fans efcorte , d'autant plus qu'aucun Efpagnol n’avoit encore 

énétré jufques-à , & quelques-uns lui en témoignerent leur 
PA Il leur répondit, qu’il n’ignoroit point combien ils 
s’étoient rendus formidables à tous leurs Voifins, & même 
aux Efpagnols : » Mais le tems, ajoüta-t-il, eft venu de vous 
» foumettre à l’aimable joug du vrai Dieu, qui eft celui des 
» Chrétiens. Cette Croix , que vous voïez que je des ,; plus 
» puiflante que les armes des Efpagnols, eft ma défenfe, & 
» me fuffit pour vous foumettre à fon Empire. Plein de con- 
» fiance en fa vertu , je viens vous exhorter à reconnoïtre ce 
» Dieu, Créateur du Ciel & de la Terre. Écoutez-moi , j'ai à 
» vous intimer les ordres de celui, qui fans effufion de fang 
» a fubjugué les Nations les plus redoutables : je fuis fon 
» Envoïé, & je n’ai que des paroles de paix à vous porter 
» de fa part. 

Les Barbares l’écouterent & l’admirerent ; & il n’eut au- 
cunce peine à obtenir d’eux qu’ils lui ferviflent de Guides pour 
continuer fon chemin. Il parcourut ainfi plus de cent lieues, prê- 
chant partout Jefus-Chrift crucifié pour le falut des Hom- 
mes : mais il comprit bientôt qu’il falloit du tems à la fe- 
mence de la parole , qu’il avoit jettée dans cette terre, pour 

ermer, & il retourna à Saint-Ignace, où, quoiqu'il fût 
refté feul , le Pere Lorençana aïant été rappellé à l'Affomp- 
tion pour y reprendre le Gouvernement de fon Collége , il 
accrut fi fort en aflez peu de tems le nombre des Habi- 
tans de cette Réduction, qu’il fe détermina enfin à la laifler 
dans le lieu où il Pavoit trouvée. 

Cependant les Jéfuites fe trouvoient alorsau Paraguay dans 
une fituation qui devoit bien leur faire comprendre: que plu- 


fieurs perfonnes ne les voïoient pas de bon œil , & ils païoient 
bien 
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bien cher la protection quele Roi Catholique donnoit À toutes 1613-14. 
leurs entreprifes. Le Pere François del Vallé fut accufé en 
Juftice d’avoir révélé le fecret de la Confeflion , & abufé 
d’une Femme. Il étoit même fur le point de fuccomber fous 
‘une accufation fi atroce, lorfque le Délateur, forcé par les 
remors de fa confcience , fe rétraéta juridiquement. Le 
Gouverneur de la Province vouloit qu'il füt puni fuivant 
la rigueur des Loix, mais FAccufé interceda fi vivement pour 
lui, qu'il obtint fa grace. Dans le même tems, le P. Die- 
gue Holguin, qui pendant labfence du Pere Lorençana , 
gouvernoit le Collége de PAflomption , avoit été chargé par 
ce Commiflaire du Saint-Office de fuppléer pour lui dans 
l'exercice de cette Charge; & fon exactitude à s'acquitter de 
fon devoir avoit déplu à quelques perfonnes. On cria fi haut, 
& le Commiflaire fe laiflà tellement prévenir contre lui à fon 
retour , que fans vouloir l'entendre , il lui ordonna d’aller 
rendre compte de fa conduite au Tribunal fuprème de PIn- 
quifition de Lima. IL parcit fur le champ ; mais il n’avoit 
gucre fait que la moitié du chemin, qu'il reçut une Lettre 
du grand Inquifiteur , qui lui mandoit que fon innocence 
avoit été pleinement éclaircie, & qu'ilne prit pas la peine 
d'aller plus loin. Par la même voie le Commiflaire fut defti- 
tué de fa Charge , pour avoir donné trop de créance à des 
rapports qui devoient lui être fufpcéts , & elle fut donnée au 
Pere Holguin. 
Enfin un Eccléfiaftique, qui avoir encore porté les chofes Conduite vio- 
plus loin contre ces Religieux , en fut aufli plus févérement re cuis E 
uni. Le Pere Cataldino aïant été obligé de faire un voïage fs fuies. 
à l'Affomption , pour des affaires qui paroïfloient devoir L, 
retenir aflez long-tems, & n’aïantlaïflé dans le Guayra que les 
Peres Maccta & de Montoya , quelques Habitans de Villarica 
fe flatterent que s'ils pouvoient encore écarter un de ces deux 
Mifionnaires , l’autre fuccomberoit bientôt fous le poids du 
travail , & qu’il leur feroit alors très aifé de fe rendre les Mat- 
tres des Néophytes deftitués de Pafteurs. Leur NL s’ac- 
crut bientôt, par l’arrivée d’un Chanoine de PAflomption , 
qui, pendant L vacance du Siége Epifcopal, avoit été établi 
Vicaire général, & Subftitut du Commiflaire du Saint-Of- 
ce. Cet Eccléfiaftique n’aimoit point les Jéfuites, & après 
avoir conféré avec quelques Habitans de la Ville , qui étoient 
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les plus animés contre ces Religieux , il publia qu’il étoit venu 
pour en délivrer le Guayra. | 

Il ne voulut pourtant pas ufer d’abord de toute l'autorité 
qu’il prétendoit avoir pour cela ; il jugea à propos de com- 
mencer par travailler à indifpofer les nouveaux Chrétiens 
contre leurs Miffionnaires , & il en ébranla un aflez grand 
nombre à force de calomnies. Il ordonna enfuite au Pere de 
Montoya de fe rendre à l’'Aflomption , pour y déclarer ce 
qu’il avoit fait de plufeurs Lettres , que des Inquifiteurs lui 
avoient adreflées pour des Particuliers. Illes avoit toutes re- 
mifes à ceux à qui il devoit les rendre , il n’avoit pas cru devoir 
en demander des récépiffés , & plufieurs foutinrent qu'ils ne 
les avoient pas reçues. Il fut donc obligé de partir ; & le 
Pere Maceta , chargé feul de routes les Eglifes, fe confoloit 
avec un petit nombre de Néophytes, qui ne s’éroient pas 
laiflés féduire. Mais on trouva encore moïen de luien débaucher 
une partie, & furtout un Cacique nommé Maracona , qui 
jufques-là avoit pris dans toutes les occafons la défenfe des 
Mifionnaires. 

Il ne perdit pourtant point courage : il afflembla dans l'E- 
glife tous ceux qui gardoient encore avec lui quelques me- 
fures, monta en Chaire, & ne leur dit que ces mots: »» Mes 
» Enfans, que j’ai engendrés à Jefus-Chrift , je vois tout ce 
» qui fe machine contre vous, plutôt que contre moi, & 
» contre mes Freres ; mais foïez. aflurés que les Auteurs de 
» cette intrigue mourront dans peu de jours «. Dès le len- 
demain Moracona & deux autres Caciques tomberent ma- 


+ 


‘lades, & moururent au bout de quatre jours , après s'être re- 


conciliés avec Dicu , & demandé pardon au Miffionnaire. Le 
Grand Vicaire étant retourné peu de tems après à l’Affomp- 
tion , fut mordu par une Vipere & en mourut. te Pere de Mon- 
toya fut renvoié à fa Mifion pleinement juftifié par un bon 
Acte; & le Pere Cataldino ly fuivit de près. Peu-à-peu le Trou- 
peau fe réunit autour des Pafteurs , & cette Chrétienté tira 
un nouvel éclat de l'orage qu’on avoit excité pour l’enfé- 
velir fous fes ruines. 

Rien ne contribua peut-être d'avantage à ce renouvellement 
de ferveur que tant de marques de la Juftice divine y avoient 
commencé , qu'un événemeut affez fingulier , dont le Pere 
de Montoya fut témoin dans la Bourgade de Lorette , & 
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qu’il na peut-être jugé miraculeux, qu'à caufe de l'effet qu'il 
produifit. Voici comme il le rapporte lui-même (1). » Un In- 
» dien de bon efprit & de bonnes mœurs, tomba dangereufe- 
» ment malade, & m’appella pour le confeffer & luiadminiftrer 
» les derniers Sacremens ; ce que je fis Comme il n’y avoit 
» plus lieu d’efperer qu’il guérit, & qu’une affaire preflante 
» m'appelloit ailleurs, je le quittai après avoir ordonné tou- 
» tes chofes pour fa fépulture ; en effet , peu de tems après 
» ilexpira, du moins tous ceux qui étoient autour de lui n’en 
» douterent point , & à mon retour j'apperçus celui à qui 
» j'avois recommandé de ne le point quitter , qui-fe difpo- 
» foit à l’enterrer. 

» Vers le midi on me vint dire que le Mort étoit refluf- 
» cité, & demandoit à me parler ; j'y courus & le trouvai 


5 AVEC un vifage fort guai au milieu d’une foule d’Indiens. 


» Je lui demandai ce qui lui étoit arrivé depuis que je ne 
» l’avois vû ; & il me répondit que le moment d’après que 
» je l’avois quitté , fon Ame s’éroit féparée de fon corps, & 
» que s’imaginant être dans un endroit , qu’il me montra 
» près de fon Hamach, il apperçut un Démon , qui luidit, 
» {4 es & moi; qu'il luirépondit que cela ne pouvoit pas être, 
» puifqu'il s’'éroit confeflé de fon mieux, & qu'il avoit reçu 
» le faint Viatique ; que le Démon lui avoit foutenu que fa 
» Confeflion n’avoit pas été bonne , parcequ’il ne s’étoit pas 
» accufé de s'être enivré deux fois , à quoi il répliqua que 
» c’étoit un puroubli, & qu’il efperoit que Dieu ne le lui im- 
» puteroit pas ; que le Démon perfiftant à dire que fa Con- 
» feflion avoit été facrilège , Saint Pierre parut accompagné 
» de deux Anges, & mit en fuite le malin Efprit. 

» Je lui demandai à quoi il avoit reconnu que c’étoit le 
» Prince des Apôtres, qui étoit venu à fon fecours | & il 
» merépondit qu’il n’en avoit point douté ; & quoiqu'il n’en 
» eût jamais vû aucune [mage , il me le dépeignit comme on 
» le repréfente ordinairement. Ce Saint , continua -t-il, 
» me couvrit de fon Manteau, & je me fentis auflitôt tranf- 
» porté dans les airs. J’apperçus d’abord des Campagnes char- 
» mantes ,-un peu plus loin une grande Ville toute ronde, 
5 d’où fortoit une lumiere fort éclatante. Alors le Saint Ap6- 
» tre & les Anges s’arrêterent ; & le premier me dit, en me 
# quittant : c’eftici la Cité de Dieu , nous y habitons avec 


(1) Conquifta efpiritual, page 12. £ 
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» ui ; mais le moment d’y entrer n’eft pas encore venu pour 
» toi. fl convient que ton ame fe réunifle à ton corps, & 
» dans trois jours tu iras à l'Eglife. Tout difparutà Pinftant, 
» & je me trouvai plein de vie, comme vous me voiez. 

» Je compris par les dernieres paroles de Saint Pierre, que 
» cet Homme devoit mourir au bout de trois jours, & je lui 
» demandai ce qu’il en penfoit lui-même : Je penfe, dit-il, 
» que Dimanche prochain , on portera mon corps à l'Eglife, 
» & je tiens pour certain que je ne fuis revenu en vie, que 
» que pour exhorter mes Parens & tous les Chrétiens à fe 
» rendre attentifs à vos Inftructions. Je lui lui fis apporter 
» à manger, & il mangea avec appétit. Ce jour-là & le 
» lendemain toute la Bourgade le vint voir, & il ne-cefla 
» d’exhorter tout le Monde à bien vivre. Quelques Inf- 
» deles fe trouverent mêlés avec les Chrétiens qui le vifi- 
» terent , & il leur dit de très belles chofes pour les enga- 
» ger à embrafler notre Religion. Il témoignoit un grand 
» defr d’être au plutôt Habitant de la celefte Cité, & 1l di- 
» foit que les termes lui manquoiert pour exprimer tout ce 
» qu'il avoit vü. Le Dimanche de grand matin il fit un aveu 
» public des deux péchés dont le Démon lui avoit rappellé 


© » le fouvenir, fe confefla encore généralement, & quelques 


» momens après il expira. 

Le caraétere de l'Homme Apoñtolique, dont je viens d’a- 
breger le récit ; la réputation qu'il s’étoit faite en Efpagne 
d’être un des plus favans Hommes de fon tems ; les aétions 
héroïques |, que nous lui verrons faire dans la fuite ; la 
haute idée qu'il a laiflée dans l'Amérique de fa fainteté ; 
& la part qu'il a eue à 'Etabliffement de la République Chré- 
tienne , dont j'ai donné la Defcription, ne permettent pas 
de révoquer en doute ce qu'il a publié dans un Ouvrage 1m. 
primé fous fes yeux: D'ailleurs , ce qu'il a exécuté avec des 
travaux immenfes , & un courage qu'aucun obftacle n’a jamais 
pu ébranler , pouvoit bien aflurément engager le Ciel à 
ÿ Cooperer par des merveilles fenfibles. À quoi on peut ajoû- 
ter que ce feroit peut-être faire trop d'honneur à la fagefTe 
de ceux, dont Dieu a bien voulu fe fervir pour former, dans 
le centre de la Barbarie, une Eglife fi merveilleufe , que de 
croire que le Ciel ne Pa point quelquefois fecondée par des 
traits fenfibles de fa toute-puiffance ; & quiconque examinera 
les chofes fans prévention , conviendra que toute la prudence 
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humaine n’a pu , fans le fecours des Miracles, porter un fi bel 
Etabliflement à une fi grande perfection. Aufli s’en eft-il fait 
plus d’un , & aflez pour faire comprendre à ceux qui n’étoient 
que les inftrumens du fouverain Maïtre des cœurs , qu’en 
vain ils auroient travaillé à ce bel Edifice , s’il n’en avoit été 
le principal Ouvrier, & que tout ce qu'ils peuvent apporter 
de foins & de vigilance pour le conferver dans l'état où 
nous le voïons , feroit inutile , s’il ne veilloit lui-même à fa 
confervation. 

Ils l’ont même expérimenté plus d’une fois dans des en- 
treprifes aufh-bien concertées, & pouflées avec autant de cou- 
rage, que celles qui ont eu le plus grand fuccès. En 1613, 
le Vifiteur roïal , dont j'ai parlé, les avoit engagés à fe char- 
ger de trois Bourgades Indiennes de trois Nations différen- 


tes, mais aflez proches les unes des autres , & fituées au 


Nord de PAffomption fur la petite Riviere de Guarambora, 
qui vient de l'Orient fe décharger dans le Paraguay par les 
vingt-trois dégrés , environ trente minutes de latitude Sud. 
Une de ces Bourgades étoit compofée de neuf cents quatre- 
vingt-dix Familles , & on y avoit déja baptifé un certain 
nombre de perfonnes : les deux autres n’avoient chacune que 
trois cents Familles. Tous ces Indiens avoient été donnés en 
Commande , & les Jéfuites firent connoître au Vifiteur leur 
répugnance à entreprendre de faire goûter la douceur du joug 
de l'Evangile à des Peuples qu’on avoit commencé par dé- 
pouiller de leur liberté. Îl leur promit que leur efclavage fini- 
roit bientôt ; & fur cette aflurance ils confentirent à ce qu'il 
fouhaitoit d’eux. Ces Indiens de leur côté les voïant venir 
pour prendre foin de leur conduite , fe flatterent apparem- 
ment de recouvrer inceflamment leur liberté, & tous de- 
manderent le Baptème : mais le Vifiteur, quoiqu’appuié de 
l'Archevèque de à Plata, n’aïant pu venir à bout d’acqui- 
ter fa promefle , les Mifionnaires ne furent pas long-tems à 
s’appercevoir que la ferveur de leurs Profélytes s’affoiblifloit 
à mefure qu'ils perdoient lefpérance d’être déchargés du fer- 
vice perfonnel, & au bout de deux ans leur Provincial fut 
obligé de les rappeller. 

Cette mème année le Pere de Torrez eut pour Succefleur 
dans le Gouvernement de fa Province le Pere Pierre de 
Ofaté. Il lavoit fondée fept ans auparavant avec fept Reli- 
gicux, & 1l en laifloit cent dix-neuf à fon Succeflèur , auquel 


Oo iij 


1614. 


1615. 


Une nom- 
breufe Chré- 
tienté aban- 
donnée , & 
ponrquoi. 


1615. 


Plaintes 
de quelques 
Miffionnaires 
contre le Pere 
de Torrez,; fa- 
gcfle de fon 
Succeffeur. 


294 HISTOIRE 


tout fembloit promettre les plus grands fuccès dans toutes fes 
entreprifes pour la gloire de Dieu, s’il n’avoit dépendu que dela 
protection de ceux de qui il devoit uniquement dépendre, le 
Souverain Pontife , le Roi Catholique, les Evêques & les Gou- 
verneurs concourant à protéger les Mifionnaires dans toutes 
leurs fonctions Apoftoliques. Mais cela même leur attiroit 
bien des chagrins de la part de plufeurs Particuliers. Nous 
venons de voir, par les calomnies dont on cherchoit à noir- 
cir leur réputation, ce qui les obligeoit à être infiniment fur 
leurs gardes pour ne donner aucune prife fur eux , & de 
mefurer toutes leurs démarches, avec la plus grande circonf 
pection. 

Quelques-uns la porterent trop loin , & craignant beaucoup 
ln pour l'avenir , que pour le préfent , jugerent que le Pere de 

orrez n’avoit pas toujours pris aflez de mefures pour em- 

êcher qu'on ne donnît prife aux perfonnes mal intention- 
nées fur la conduite de quelques Particuliers. Ils trouvoient 
furtout fort mauvais que dans la difette où il s’étoit fort 
fouvent trouvé de Sujets , il eût quelquefois paflé par-deflus les 
regles de la Compagnie, pour emploïer dans les Mifions des 
Religieux , qui n’avoient point encore fubi toutes les épreu- 
ves qui font prefcrites par l’Inftitut pour fe difpofer au 
Miniftere Apoitolique; d'ou il étoit arrivé , difoient-ils, que 
quelques-uns s’étoient un peu relâchés de leur premiere fer- 
veur , & qu'on avoit même été obligé d'en congédier un ou 
deux , dont on craignoit que l'exéliyte n’entraînat les autres. 
Tout bien confideré néanmoins le Pere de Oñaté ne trouva 
rien de répréhenfible dans la conduite de fon Prédéceffeur 
fur ce point, & répondit à ce premier fujet de plainte, que 
le Pere de Torrez n’avoit rien fait en cela, que ce que leur 
faint Fondateur avoit quelquefois été obligé de faire dans 
des conjonctures aflez femblables à celles où il s’étoit trouvé, 
& que l'événement n'étoit pas toujours une regle füre pour 
bien juger de la conduite d’un Supérieur. 

Il eut un peu plus de peine à faire entendre raifon à d’au- 
tres, qui ne faifant pas aflez de réflexion qu’il y a des graces 
d'Etat pour toutes les fituations où l'on fe trouve, quand on 
y cft Ru par l'obéiffance , ou par une de ces néceflités 
qui forcent les Loix, renouvelloient d’ancienne plaintes, qu’on 
avoit déja faites au Pere de Torrez lui-même , fur ce que des 
Mifionnaires étoient fouvent feuls dans de longues courfes , 
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& dans des Bourgades éloignées ; ajoûtant que la moindre foi- 
bleffe dans un Jéfuite eft prefque toujours un crime aux yeux 
du Public, furtout au Paraguay , où l’on faififloit avec plai- 
fir la moindre occafion pour les décréditer : d’où ils con- 
cluoient qu'il ne falloit jamais permettre à aucun Mifion- 
naire de refter long-temsfeul, quoi qu’il en pât arriver. 

Le Provincial leur répondit que leurs raifons prouvoient 
trop , & par conféquent ne prouvoient rien ; que tout ce 
qu'on pouvoit raifonnablement faire pour prévenir les in- 
convéniens dont la crainte les allarmoit, étoit de ne laiffer 
{euls dans les Mifions les plus éloignées , & de n’emploïer 
dans les longues courfes, que des Hommes d’une vertu éprou- 
vée ; & du moment que quelqu'un commenccroit à s’éman- 
ciper tant foit peu, de le rappeller, & de lui donner le moïen 
de reprendre des forces pour retourner avec une nouvelle 
ferveur aux fonctions de fon Miniftere ; que c’étoit porter la 
défiance trop loin à l'égard de Religieux , qui avoient fair le 
généreuxifacrifice des commodités qu’ils pouvoient fe pro- 
curer dans leur Patrie , pour s’expofer à tant de fatigues & de 
dangers , que d’exiger que leurs Supérieurs ne les perdiflent 
jamais de vûe ; qu'avec des précautions fi outrées on man- 

ucroit bien des occalions de gagner des Ames 4 Jefus- 
Chrife : que fi par malheur quelqu'un s'oublioit de fon de- 
voir ; il falloit s'élever au-deflüs de la crainte que le Public 
ne füt affez injufte pour en rendre tout le Corps de la Com- 
pagnie refponfable, & que pour fauver fon honneur il fuff- 
{oit de retrancher un membre galeux, fi on ne pouvoit le cué- 
rir ; que les Jéfuites du Pérou , dont on citoit exemple , 
n'avoient pas refufé d'accepter les Cures Indiennes pour la 
raifon qu'on difoit | mais parceque ce Roïaume ne man- 
quoit pas d’Eccléfiaftiques, ni d’autres Religieux , à qui les 
Évêques pouvoient les confier ; qu'on auroit tort de fe flat- 
ter, de quelque réferve qu'on ufât, de n'être jamais en but- 
te aux mauvaifes langues dans le Paraguay ; que Saint Paul 
n’en avoit pas été à l'abri; que la calomnie avoit coujours été le 
partage de ceux qui travaillent à la conquête des Ames, & 
que le Monde n’auroit jamais été converti , fi les Apôtres , 
& ceux qui leur ont fuccedé , avoient écouté de pareilles 
craintes , contre lefquelles le Sauveur du Monde les avoit 
fufifamment raflurés , en leur difant qu'ils feroient calom- 
niés , comme il lavoit été lui-même ; qu'on ne foutenoit 
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un refte de Catholicité dans les Etats Proteftans de l'Europe , 
qu'en s’expofant à des dangers plus grands.encore que ceux 
que l’on court parmi les Sauvages de l'Amérique ; que l'A- 
pôtre des Indes avoit entrepris de convertir tout POrient, 
avec un petit nombre de Religieux, qu’il étoit fouvent obli- 
gé d’envoïer dans des Régions fort éloignées les unes des 
autres ; en un mot, que telle éroit la difpofition préfente 
des Provinces du Paraguay , qu’il falloit renoncer à ce qu’on 
y avoit commencé, ou ne rien changer à la conduite qu’on 
y avoit tenue jufqu’alors; que cette difpofition étoit bien con- 
nue de ceux qui avoient en main lautorité néceflaire pour 
en faire prendre une autre; qu’ils n’y trouvoient cependant 
rien à redire, & qu’on devoit s’en rapporter à leur prudence. 
On devoit aufli fans doute s’en rapporter à celle du Pere de 
Ofaté ; lequel après avoir profeflé la Théologie dans l’'U- 
niverfiré de Lima , avec beaucoup de réputation, avoit tra- 
vaillé plufeurs années dans les plus pénibles Mifions du Pé- 
rou, avec un grand fuccès. Aufli n’eut-il pas béâucoup de. 
peine à calmer les fraïceurs de ceux qui s’en étoient laïffés un 
peu trop vivement faifir. 

Il chargea enfuite le Pere de Torrez du gouvernement du 
Collége & du Noviciat de Cordoue , qui ne faifoient encore 
qu'une même Maïfon , & fit plufieurs autres arrangemens , 
qui furent fort ponees _e il parut tourner fa principale 
attention fur les Guaranis, dont plufieurs étoient encore fu- 
rieux contre les Efpagnols. La plus grande partie de ceux 
qui habitoient des deux côtés du Parana, continuoient fur- 
tout à les inquiéter fans cefle ; ils menaçoient même alors 
de ruiner la Ville de Saint-Jean de Corrientès, bâtie depuis 

uclques années au-deflous du confluent du Paraguay & du 
De & leurs Partis traverfant en cet endroit cette derniere 
Riviere , en rendoient la navigation prefqu'impraticable. Les 
plus échauftés étoient ceux qu’on avoit trop légérement ue 
tifés dans les premiers tems, & ils en vouloient furtout à la 
Réduction de Saint-Ignace, gouvernée alors par le Pere Gon- 
zalez. 

Ce Mifionnaire vint pourtant à bout d’en apprivoifer quel- 
ques-uns , dont il fe fervit enfuite pour mieux reconnoître le 
Païs, où il ne fe propofoit rien moins que de former une 
nombreufe Chrétienté. Après en avoir parcouru une bonne 
partie , il s’arrêta près d’un Marais, qui portoit le te de 

ainte- 
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rencontra un grand nombre d’Indiens , qu’il gagna tellement 
par l'affection qu'il leur témoigna , & par l'eftime qu'ils 
conçurent de fon courage, qu’ils le prierent inftamment de 
les réunir dans une Réduétion : mais comme il eut appris que 
des Religieux de Saint François avoient fait quelques Mif- 
fions dans ces quartiers-là , 1l ne voulut s'engager à rien fans 
avoir leur confentement , & il fe tranfporta à Corrientès 
pour enconférer avec eux. Cette déférence les charma, & 
ils convinrent que fi dans fix mois il ne paroifloit aucun Re- 
ligieux de leur Ordre à Sainte-Anne, les Jéfuites pourroient 


Le 


ue 


y faire ce qu'ils voudroient. | 

De Corrientès , le Millionnaire retourna à Saint-[gnace , 
& après y avoir fait quelque féjour , il en partit pour re- 
monter le Parana, & choifir une fituation commode pour 
y fonder une Réduétion. Il rencontra fur fa route des In- 
diens, qui lui parurent aflez difpofés à le fuivre | pourvû 
qu'il leur donnât un Religieux de fa Compagnie, pour de- 
meurer avec eux. Il le leur promit, & continua de côtoïer le 
Parana. Quarante lieues plus haut il en rencontra d’autres 
armés de fieches & de Macanas , & peints par tout le corps. 
Leur Chef, qui fe faifoit pafler pour un Dieu, lui demanda 
comment il avoit eu la hardiefle de fe montrer dans un Païs, 
où les Efpagnols avoient fait bien d’inutiles efforts- pour 
pénétrer ? » Apprens, ajoûta-t-il | qu'aucun Européen n’a 
» encore mis le pied fur ce rivage, qu'il ne lait teint de fon 
» fang. Si tu prétens nous annoncer un nouveau Dieu * 
» tu t'en prens à moi, qu'on doit feul adorer ici. 

Ce Difcours fut fuivi des applaudiflemens de ceux qui 
accompagnoient le Cacique ; mais le Miffionnaire n’en P 
rut nullement étonné. » Ne crois point, dit-il à ce Barba- 
» re, meffraïer par tes menaces : je fuis PEnvoïé du feul 
» vrai Dicu, à qui tous les Mortels doivent leurs homma- 
» ges ; ce Dicu à pris un Corps paffible , & il eft mort pour 
» fauver tous les Hommes ; il s’eftenfuite reflufcité lui-même, 
» & il regne dans le Ciel. Ses Miniftres font perfuadés que 
» le plus grand bonheur, qui puifl leur arriver , eft de ré- 
» pandre leur fang pour lui. Si j'étois venu ici pour vous 
» faire du mal, vous me verriez bien armé & bien accom- 


(1) Les Indiens le nommoicent Appupen, 
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» pagné ; mais je n'ai d’autre defléin , que de vous appren- 
» dre à vivre en Hommes, & de vous engager fous les Loix 
» d’un Dieu, qui vous fera jouir d’un bonheur fans fin , fi 
» vous lui Le l’obéiffance que vous lui devez, comme 
» fes Créatures. 

Cette fermeté étonna les Indiens ; ils entrerent en con- 
verfation avec le faint Homme, qui les charma par fa dou- 
ceur : quelques-uns même fe donnerent à lui, &-perfonne 
ne s’oppofa à fon pañlage. Enfin , après avoir côtoiïé le Pa- 
rana environ cinquante lieues, fans compter quelques excur- 
fions dans l’intérieur du Païs, il retourna fur fes pas, s’ar- 
rêta en un lieu nommé ie , Où quatre Caciques s’étoient 
réunis avec tous leurs Vaflaux. Il en fut aflez mal reçu d’a- 
bord ; mais peu-à-peu il s’infinua fi bien dans leurs efprits, 
qu'ils s'abandonnerent à fa conduite. Il leur fit entendre 
qu’il avoit befoin de fecours pour les inftruire tous, qu’il en 
alloit chercher à l'Affomption , & il partit fur le champ pour 
cette Capitale. 

A-peine les avoit-il quittés, qu'ils furent attaqués par leurs 
Voifins , irrités de ce qu'ils l’avoient fi bien accueilli. La 
partie n’étoit pas égale ; mais la juftice de la caufe fuppléa 
au défaut du nombre.Les Profélytes invoquerent le Dieu quele 
Pere Gonzalez leur avoit faitconnoitre , & remporterent une 
viétoire complette , dont ils lui attribuerent toute la gloire, 
ce qui les affermit dans leurs bons fentimens. Le Pere Gon- 
zalez de fon côté arrivant à l’Aflomption, remplit toute cette 
Ville d’admiration & de joie. On ne pouvoit comprendre : 

wun Homme feul , fans autres armes que fon Crucifix , eût 
fbrcé des barrieres , qu'on avoit crues impénétrables, & on 
ne douta point qu'après de fi heureux commencemens, tout 
le cours du Parana ne fût bientôt ouvert aux Efpagnols. 
Le Gouverneur du Paraguay, Dom Diegue Marin Ne onu 
venoit de mourir ; & Dom François Gonzalez de Santa- 
Cruz commandoit à l’Aflomption en qualité de Lieutenant 
de Roi. Rien n’étoit plus flatteur pour lui, que de voir fon 
Commandement illuftré , par les grands fervices que fon Frere 
venoit de rendre à la Province ; & il crut devoir emploïer toute 
l'autorité, dont il étoit revêtu , pour le mettre en érar de les : 
continuer. 

Le Pere Gonzalez ne differa donc point de retourner à 
Itapua , avec tous les fecours néceflaires pour y fonder une 
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Réduion. On compte foixante lieues de l'Aflomption à 
Itapua, où un Marais qui fe décharge dans le Parana, forme 
une efpece de Port. Le Mifionnaire y retrouva les Indiens, 
qu'il y avoit laïflés , dans les difpofitions les plus favorables, 
& il y eut bientôt formé une Bourgade aflez nombreufe, Les 
deux Jéfuites, qui avoient été obligés d'abandonner leur Mif- 
fion du Guarambara , pour les raifons que j'ai dites, vinrent À 
fon fecours ; il en envoïa un à Saint-Ionace, où le Pere 
François del Vallé étoit feul , & il retint l’autre avec lui. 
Au mois d’Août fuivant, il paffa au Marais de Sainte-Anne, 
qui eft également éloigné de Corrientès & d’Irapua ; & comme 
les Peres Francifcains n’y avoient point paru depuis plus de 
fix mois , il y jetta, au grand contentement des Indiens, les 
fondemens d’une troifieme Réduction. Il partit peu de tems 
après pour aller conférer avec Dom Ferdinand Arias , qui 
venoit d’être nommé pour la feconde fois Gouverneur du 
Paraguay , & qui avoit depuis peu époufé fa Sœur. 
€ Général avoit la meilleure intention du monde, & il 
cftimoit beaucoup fon Beau-frere. Mais en voulant faire trop 
bien, il penfa tout perdre. Il fe mit en tête de vouloir vifiter 
les nouvelles Réductions, & quoique le Pere Gonzalez püt 
lui dire pour l’'engager à differer cette vifite, parcequ'il crai- 
gnoit avec raifon que les Indiens n’en priflènt ombrage , il 
partit avec une efcorte de cinquante Efpagnols. Toute [a 
précaution qu'il prit, pour éviter ce ia le Pere Gonzalez 
craignoit , Le de RE ape à le précéder de quelques jours, 
afin de prévenir les Caciques fur le motif de cette vifite. 
Comme il approchoit d’Itapua, fes Soldats aïant apperçu une 
Croix, ge avoit plantée dans une Île vis-à-vis de la Bour- 
gade , il la faluerent d’une décharge de leurs fufils , & le 
Gouverneur , en arrivant à la Réduétion, voulut aller à J'E- 
glife pour remercier Dieu de ce que par la vertu de la Croix 
il étoit permis aux Efpagnols de marcher fur cette terre, 
où peu de rems auparavant il n’étoit pas für pour eux de fe 
montrer : puis s’'approchant du Pere Gonzalez qui venoit 
our le complimenter , après lui avoir refpectueufement baifé 
14 main, aufli-bien qu’à fon Compagnon , il leur dit qu'il ren- 
droit au Roi un compte fidele de tout ce qu’ils avoient fait 
pour le fervice de Dieu , & pour celui de Sa Maijefté. IL éta- 
blit enfuite dans la Réduction la même forme de Gou- 
vernement & de Police , que dans les Villes Efpagnoles, 
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& ne remplit les Charges municipales , que de ceux que le 
Pere Gonzalez lui fuxgera. 

Il régloit ainfi toutes chofes dans cette Bourgade Indien- 
ne avec la même autorité qu'il auroit pu faire dans une 
Ville de fon Gouvernement, lorfqu'il fe répandit un bruit 
que des Indiens du voifinage , allarmés de approche d’un 
Gouverneur avec des Soldats , s’aflembloient pour le fur- 
prendre & lui couper le retour; & quelque tems après on 
apperçut des Barques remplies de Gens armés, qui s’avan- 
çoient vers Îrapua. Le Pere Gonzalez l'avoit bien prévû , 
& en avoit averti Dom Ferdinand , qui avoit traité fes crain- 
tes de terreur panique. Il reconnut cependant bientôt qu’elles 
wétoient que trop bien fondées , qu’il s’étoit trop preflé 
de fe montrer dans une nouvelle Bourgade environnée de 
Nations ennemies, & qu'il n’avoit point d’autre parti à pren- 
dre , que celui d’une prompte retraite. Pour cacher fon em- 
barras aux Néophytes, il leur dit qu’il n’avoit voulu que leur 
rendre vifite, & les aflurer de fa protection & de fon amitié, 
& que des affaires, qui ne fouffroient point de retardement , 
ne lui permettoient pas de demeurer avec eux auf long-tems, 
qu’il lauroit fouhaité pour fa confolation. 

Il s'embarqua auflitôt, fans favoir que trois cents Hommes 
lattendoient au bas d’un Rapide qu’il ne pouvoit éviter : mais 
Je P. Gonzalez, qui s’étoit embarqué avec lui, les défarma 
par fon éloquence & par un air d'autorité, qui lui réuflifloit 
toujours dans ces occañons critiques. D. Ferdinand leur 
voïant ainfi tomber les armes des mains , propofa à leur Chef, 
qui fe nommoit Tabacambé, de recevoir un bâton de Com- 
mandement , qu’il lui préfenta au nom du Roi d'Efpagne ; 
mais le fier Cacique lui répondit qu'il commandoit depuis 
long-tems dans ce Païs fans ce bâton, & qu’il pouvoit le 
garder pour un autre , s’il en trouvoit, quien fût plus jaloux 
que lui, Il fe retira avec cette répartie; & le Gouverneur, 
échappé d’un danger qu'il venoit de courir par fon impru- 
dence, comprit & avoua que les Miffionnaires étoient plus 
propres que les Soldats pour réduire les Peuples du nouveau 
Monde. 

Il paf enfuite à S% Anne, où il trouva toutes chofes en 
auf bon état que dans la Réduction d’où il fortoit. Il y étoit 
encore , quand des Religieux de S. François y arriverent pour 
en prendre pofleflion ; quoique le P. Gonzalez n’y eût fait 
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un Établiffement qu'après que le terme dont on étoit conve- 1616. 
nu, fut expire. Ce Pere ne balança point à leur céder la 
place ; il le fit même de très bonne grace , en leur difant qu’il 
étoit charmé qu'ils vouluflent bien fe charger de cette Eglife, 
& par-là le mettre en liberté de porter ailleurs la lumiere de 
PEvangile. Tout ce qui lui faifoit peine , étoit la crainte que 
ce changement de Pafteurs n’expofar les Indiens, quis’étoient 
donnés à lui dans Pefpérance de conferver leur liberté , à être 
donnés en Commande ; ce qu’ils n’avoient pas à craindre en 
reftant fous la conduite de ceux qui les avoient réunis dans 
cette Bourgade , & ce qui les expofcroit à la tentation de 
renoncer à la Religion Chrétienne , pour recouvrer leur li- 
berté. 

Tandis que les environs de la partie inférieure du Para- Etat des Ré- 
na commençoient ainfi à fe peupler de Chrétiens, les Ré- sense i 
duétions du Guayra donnoient les plus grandes efpérances Cdi 
aux Miflionnaires qui les cultivoient. Tous les jours y étoient 
comptés par de nouvelles conquêtes ; & le progrès du Chrif- 
tianifme y auroit été bien plus rapide encore , fi cès Religieux 
n'y avoient cu à fc défendre que contre les Infideles : mais 
les Efpagnols de cette Province, & les Portugais du Brefil, 
vouloient avoir des Efclaves à quelque prix que ce füt, & 
nous verrons bientôt ce qu’il en coûta à la Religion. D'autre 
part les effets n’avoient pas répondu aux efpérances que l’on 
avoit conçues de la converfion des Guaycurus, & il fallut 
enfin rappeller les Miffionnaires qu’on leur avoit envoiés & 
qui ne voioient aucun jour à y former une Eglife. Quelque 
tems après, les Peres Romero & Antoine Moranta firent en- 
core une tentative; mais les hoftilités aïant bientôt recom- 
mencé entre cette Nation & les Efpagnols, ces deux Reli- 

icux furent plus d’une fois en danger d’être maflacrés par ces 
HE , malgré la protection des deux Caciques Chrétiens, 
D. Martin & D. Jean, qui paroïfloient avoir perfévéré dans 
la Foi jufqu'à leur mort. | 

Il fut enfin jugé à l'Aflomption, qu'il ne convenoit pas de On eft obligé 
laïfler plus long-tems deux aufli bons Ouvriers expofés au ca- “As lat 

ricé de ces Furieux , d'autant plus que s’il leur arrivoit d’en 1 
être les viétimes , il étoit à craindre que la guerre ne devint 
éternelle avec un Peuple qu'on ne pourroit jamais réduire 
par la force, & qu’il ne feroit plus poflible de gagner par la 
douceur. Ils furent donc rappellés. Les deux Caciques Chré- 
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tiens partirent fur le champ pour en aller porter leurs plain- 
tes au Gouverneur de la Province ; maïs la crainte de n’en 
être pas bien reçus les obligea de s'arrêter fur le bord du Pa- 
raguay , OÙ le P. de Torrez , qui fe trouvoit encore à lAf- 
fomption , les alla trouver. Tout fe pafla dans cette entrevüe 
avec beaucoup de faisfaétion de part'& d'autre, & il y fur 
réfolu que les deux Miflionnaires retourneroient dans la Bour- 

ade où D. Martin commandoit. Le P. Moranta y fixa fon 
joar pour y vaquer à linftruction des Enfans & des Profé- 
lytes, s’il s’en préfentoit. Le P. Romero pénétra affez avance 
dans le Païs, & s’attira tellement l'affection d’un grand nom- 
bre de Guaycurus , qu’ils propofcrentde l’adopter, & qu'ils lui 
donnerent le nom d’un ancien Cacique , dont la mémoire 
étoir en vénération parmi ce Peuple. Il voulut bien fe prè- 
ter à ce qu'on defiroit de lui; & le crédit que fon adoption 
lui donna , le mit en état d’aflurer le falut éternel de plufieurs 
de ces Indiens. - 

Le Scigneur y ajoûta quelques traits de fa toute-puiflance, 
qui furent encore plus efficaces pour amollir la dureté de 
cœur de ces Infideles. Ils s’étoient fortement perfuadés que le 
Baptème mettoit en danger de mort ceux qui le recevoient ; 
& cette opinion étoit fondée, comme en plulieurs autres en- 
droits de l'Amérique , fur ce que dans les commencemens les 
Miffonnaires ne baptifoient que les Moribonds. On avoit 
beau leur oppofer fours expériences contraires , elles ne 
faifoient aucune impreflion fur leur efprit. Enfin le Pere Ro- 
mero obtint du Ciel la guérifon de plufieurs Malades qu'il bapti- 
fa. Uncautreerreur plusancienne & plus générale encore, étoit 
que lesames de ceux qui ont mal vécu pafloient après leur mort 
dans le corps d’un Animal venimeux où malfaifant. Sur ce prin- 
cipe , une É emme , qui pafloit pour Sorciere , aïant été touchée 
de Dieu, & demandantle Baptème, plufieurs s’oppoferent à 
ce que le P. Romero lui accordit cette grace , difant que fi 
elle mouroit Chrétienne, & qu’on l’enterrât avec les autres , 
fon ame paflroit peut-être dans le corps d’un Tigre, qui dé- 
foleroit toute la Bourgade. Ce Miffionnaire eut encore bien de 
la peine à les guérir de cette prévention. Mais les embarras 
des préjugés ne finifloient point au milieu d’un Peuple fu- 
perflitieux , qu’un caractere dur & féroce, joint à fon animofi- 
té contre les Efpagnols, rendoit indocile & ombrageux à l’ex- 
cès, & qui d’ailleurs , dans la maniere dont il leur faïfoi la 
guerre , gagnoit beaucoup fans rien rifquer. 
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Toute efpérance de leur converfion s’évanouifloit ainfipeu- 1616. 
à-peu, & pour furcroit de chagrin , une démarche peu réflé- Entreprife 
chie du Gouverneur du Paraguay fit beaucoup craindre pour imprudente 
les Réduétions du Parana. Ce qui étoit arrivé dans fa retrai- a ET 
te d'Itapua, fembloit lui avoir fait prendre la réfolution de raguay. 
s’en rapporter aux Mifionnaires, lorfqu'il s’agiroit de conci- 
lier les Indiens avec les Efpagnols. Cependant D. Ferdinand 
Arias fe mit tout-d’un-coup dans la tête de foumettre par la 
force des armes les Peuples voifins de Uruguay, quoique 
pendant fon premier Gouvernement il eût déja échoué dans 
un parcil projet. En vain le P. Gonzalez, que fon Provin- 
cial avoit appellé à l'Aflomption pour l'aider à détourner le 
Général de ce deflein , lui repréfenta qu’elle n’auroit point 
d'autre effet, que d’effaroucher toutesles Nations & de met- 
tre un obftacle invincible à leur converfion : en vain il lui 
oppofa les ordres exprès du Roi, qui défendoit de faire la 
guerre aux Peuples du Paraguay, tandis qu’ils n’inquieteroient 
point les Efpagnols , il ne gagna rien. Mais le Gouverneur 
fut extrêmement furpris, lorfqu'aïant mandé les Milices de 
fa Province pour cette Expédition , elles refuferent de mar- 
cher. IL n’étoit pas aflez fort pour les y contraindre, & il fut 
obligé , faute de Soldats, de renoncer à fon projet , avec le 
double chagrin de le voir généralement défapprouvé , & d’a- 
voir imprudemment compromis fon autorité. 

Le P. Gonzalez , délivré de cette crainte, retourna furle  acmare, 
Parana , où à fon arrivée il fonda une nouvelle Réduction à & converfon 
quatre lieues d’Itapua : mais peu de tems après il fe vit au 9 Cacique. 
moment de voir celle de Saint Ignace fe diffiper, par l’apofta- 
fie du Cacique, qui avoit eu le plus de part à cet Etabliffe- 
ment. Lorfqu'on y penfoit le moins, cet Homme alla fe 
joindre , avec plufieurs Néophytes qu’il avoit féduits, au Ca- 
cique qui avoit parlé fi fierement au Gouverneur du Para- 
guay; & 1l étoit à craindre que fon exemple ne devint con- 
tagieux parmi des Indiens , naturellement inconftans & enco- 
re novices dans la Foi. Mais le Pere Jean Salas, qui étoit 
chargé de cette Eclife, ne donna point au mal le tems de 
devenir incurable : dès le lendemain de cette défertion :1l fe 
fentit infpiré, au fortir de l’Autel , d’aller trouver le Cacique 
fugitif; & 1] lui parla avec tant de force , que l'Apoftar, in- 
rerdit & confus , lui demanda pardon de fon infidélité, & le 
fuivit à S. Ignace avec tous ceux qu’il avoit entraînés dans 
J'abyme par fon exemple. 
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La vie des Mifionnaires fe pafloit ainfi en de continuelles 
viciflitudes : ils n’étoient pas plutôt fortis d’un’ embarras , 
qu'il leur en furvenoit un autre. Tantôt on attentoit à leur 
vie, tantôt on attaquoit leur réputation. Quelquefois ceux 
de leurs Néophytes, fur lefquels ils comptoient le plus, leur 
échappoient tout-d’un-coup. Souvent des Furieux & des 
Ivrognes les maltraitoient de paroles & en venoient jufqu’aux 
coups ; des efprits mal faits prenoient en mauvaife part ce 
qu'ils difoient & ce qu'ils faifoient avec Îles intentions les 
plus droites; & il n’étoit point rare qu'ils fe viffent trahis 
par ceux qui jufques-là paroïfloient avoir pour eux l’attache- 
ment le me fincere , ni qu’ils fe trouvaflènt dépourvus du 
néceflaire, C’eft dans ces contradiétions, & dans les fituations 
les plus fâcheufes & les plus critiques , que s’épure & fe fortifie 
la vertu des Hommes apoftoliques ; & leur vertu ainfi épu- 
rée & fortifiée attire la bénédiction du Ciel fur leurs travaux. 
Auñi l'œuvre de Dieu avançoit-elle à vüe d'œil, & prenoit 
d'autant plus de folidité , qu’elle s’établifloit fur le fondement 
des croix & des tribulations. 

Non-feulement le nombre des Fideles étoit déja fort con- 
fidérable , mais on commençoit à voir dans ces Eclifes, en- 
core au berceau, des exemples de vertu qui étonnoient les 
Pafteurs mêmes , & les dédommageoient avec ufure de tout 
ce qu’ils avoient à fouffrir. Cela étoit furtout fenfible dans 
le Guayra ; & rien n’empèchoit, ce femble, toute cette Pro- 
vince de fubir le joug de l'Evangile, que le petit nombre des 
Ouvriers. On auroit pü dès-lors y envoïer ceux qui travail- 
loient fi infructueufement chez les Guaycurus ; mais ces Mif. 
fionnaires attendoient fans fe lafler que Dieu touchât le cœur 
de ces Barbares, & ne vouloient pas avoir à fe reprocher 
d’avoir défefpéré de leur falut ; ils ne pouvoient non plus fe 
réfoudre à abandonner le petit nombre de ceux en qui la 
Grace avoit trouvé des cœurs dociles ; & comme ils avoient 
la confolation d’envoïer de tems en tems au Ciel des Enfans 
& des Adultes même qui mouroient dans l'innocence de leur 
Baptème , ils croïoient que ce n’étoit point à eux à borner le 
nombre des Elus que le Seigneur s’étoit réfervés parmi ce Peu- 
ple , qui ne pourroit ainfi s’en prendre qu’à lui-même’, fi Dieu 
le réprouvoit. 

Enfin le fecours qu’on attendoit depuis fi long-tems d'Ef- 
pagne , arriva au Port de Buenos Ayrès, conduit par le P. 


Viana. 


DO. DA RU A SUCRÉ Mir EAU 


Viana. Ce Pere avoit été député à Rome pour y repréfenter 1616-17. 

au P. Aquaviva le befoin preflant que le Paraguay avoit de 

Mifionnaires. Il trouva ce Général mort à fon arrivée, & 

fut témoin de l'élection du P. Mutio Vittellefchi , fon Suc- 

cefleur , lequel crut devoir fes premiers foins aux affaires dont 

ce Mifionnaire étoit charge. [l envoïa partout des Lettres 

circulaires pour inviter les Jéfuites à aller partager avec leurs 

Freres du Paraguay les travaux d’une Mifion , qe promcttoit 

la plus abondante récolte ; & il s’en préfenta caucoup plus 
w’on n’en pouvoit accepter. Le Général en choifit Raid or 

pis P. Viana partit de Rome avec ceux qui l’y étoient venus 

joindre ; les autres Îe joignirent en Italie ; & il groffit encore 

fa Troupe en Efpagne, où le Roi Catholique, après les 

avoir tous comblés de préfens, donna fes ordres pour leur 

embarquement. 

On raconte bien des chofes merveilleufes arrivées pendant Belle A&iow 
leur voïage ; mais les principales furent les grands exemples “Mrs; 
de vertu, que le Conduéteur de cette Troupe apoftolique lui 
donna pendant tout le tems qu’il fut avec elle : je n’en rap- 
porterai qu'un trait. Ce Religieux étoit de Viana, petite 
Ville de N avarre , & on ne fait point pourquoi il en portoit le 
nom. Son chemin ly conduifoit affez naturellement ; & dès 
qu'on y fur qu’il étoit proche , le Magiftrat l'envoia prier d'y 
entrer. Il répondit qu'il étoit confus de l’honneur qu'on lui 
failoit, mais que l'Apôtre des Indes, fon Compatriote , lui 
avoit donné dans une occafon toute femblable une trop belle 
leçon, pour.qu’il n’en profitt point. Ceux qui éroient char- 
gés de l'invitation redoublerent leurs inftances, & pour les 
rendre plus efficaces , ils ajoûtcrent qu’il pouvoit , en faifant 
ce plaifir à fa Patrie, rendre un fervice bien important à fa 
Famille , la grace d’un de fes Neveux, qui étoit en prifon 
pour une affaire criminelle , en devant être le prix. Il répon- 
dit que fon Neveu ne devoit l’attendre , s'il étoit innocent, 
que de lPéquité de fes Juges, & s’il étoit coupable , qu'il de- 
voit fubir le châtiment pour fatisfaire à la Juftice divine; 
mais qu’il étoit réfolu de fuivre l'exemple du Chef des Mif 
fionnaires de fa Compagnie, lequel n’avoit pas voulu, en 
partant pour les Indes, rendre une vifite à fa Mere, qui le 
fouhaitoit ardemment. 

Le Pere de Ofaté ne laïffa pas un moment inutiles tant Nouveaux 
d'Ouvriers , qu'il attendoit' avec la plus grande impatience,  Ftabliffemens. 
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J1 commença par faire ouvrir des Clafles dans les Collèges de 
Buenos Ayrès, de Santafé & de Saine Michel, auxquels on 
n’avoit encore pu donner des Profefleurs. La Ville d’Efte- 
co, que fa fituation rendoit très commode pour la commu- 
nication du Chaco avec le Tucuman, demandoit depuis 
long-tems des Jéfuites, parceque le mauvais air qu’on y ref- 
piroit étoit caufe pee les Efpagnols & les Indiens des envi- 
rons y étoient prefque toujours fans aucun fecours fpirituel ; 
& le Provincial y envoïa deux Prêtres. Enfin 1l multiplia les 
Ouvriers partout où la moiflon étoit la plus abondante, & il 
en deftina quatre pour une Entreprife, que la feule difette de 
Sujets avoit fufpendue jufques-l. | 
Expédition * Les Calchaquis , fi fouvent pacifiés , recommençoient toux 
irfrutueule jours leurs hoftilités ; & on étoit perfuadé au Tucuman que 
dans la Valle € Gn pouvoit établir des Jéfuites dans leur Vallée, on vien- 
de Calchaqui. a: po à à , vien 
roit aifément à bout de les contenir. Dés qu’on eut appris 
qu'il en étoit arrivé un grand nombre, on pria le Pere de 
Oñaté d’entrer dans les vûes de la Province, & il n’en fit 
aucune dificulté. Les quatre Mifionnaires qu’il tenoit en ré-. 
ferve, furent envoïés aux Calchaquis, & ils en furent aflez | 
bien reçus. Ils parcoururent toute la Vallée ; ils y bâtirent | 
enfuite deux Eglifes, dans l’efpérance d’y former deux Ré- 
duétions ; puis ils pénétrerent d’un côté jufqu’à Londres, & de 
l’autre côté jufqu’à Salta ; mais dans une fi longue courfe ils 
ne purent faire un feul Profélyte. Les Calchaquis, que la 
guerre avoit fort affoiblis, & qui commençoient à craindre 
d’être à la fin fubjugués par les Efpagnols , n’avoient fait un 
f bon accueil à ces Mifionnaires , que pour éloigner le pé- 
nil dont ils fe croïoient menacés, & pour gagner du tems. 
Ils profiterent de la retraite des Efpagnols pour fe mettre en 
lieu de füreté & s’y cantonner , & 1l fallut encore une fois les 
abandonner à la ÉUine de leur cœur. 
—— Pendant que ceci fe pañloit du côté du Tucuman, le P. 
1618. Gonzalez ne faifoit que defcendre & remonter le Parana , 
GRR ax pour gagner de nouveaux Adorateurs à Jefus-Chrift, quoi- 
progrès. des Qu'il n’ignorât point qu’une bonne partie du Païs étoit armée 
Réduttions. contre lui, & que fouvent il ne put trouver un feul Nco- 
pure pour l'accompagner dans de fi dangereufes courfes. 
ais il ne montroit jamais plus d’aflurance , que lorfqu'’il fe 
trouvoit fans reflource du côté des Hommes ; & fon coura- 
ge faifoit prefque roujours comber les armes des mains des 
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plus furieux. Les Mifionnaires du Guayra trouvoient moins 
de réfiftance & d’obftacles de la part des Indiens; mais trois 
fortes d'Ennemis les tenoient en de continuelles allarmes. Le 
moins terrible étoit une maladie épidémique , laquelle fai- 
foit de tems en tems de grands ravages dans les Réductions ; 
mais ce qui les confoloit, c’eft que ces grandes mortalités 
étoient toujours un tems de récolte pour le Ciel. 


Les Habitans de Villarica leur caufoient de bien plus vives. 


inquiétudes. Jls ne manquoient aucune occafion d’enlever 
tout ce qu'ils pouvoient furprendre d’Indiens des Réductions, 
& les traitoient de maniere à les mettre en danger de perdre 
la Foi'avec la liberté. C’étoit pour les fouftraire à cette per- 
fécution , qu'on avoit pris ke parti de s'établir au-delà du 
Paranapané & du Pirapé ; mais on ne fut pas long-tems à 
s’appercevoir qu'en s’éloignant d’un Ennemi, on s’étoit ap- 
pos d’un autre , qu’on ne connoifloit pas encore , & dont 


e voifinage devint bientôt funefte à toutes ces nouvelles Egli-. 


fes. C’étoit les Habitans de S. Paul de Piratiningue , petite 
Ville de la Province de S. Vincent du Brefil , & dont ileft né- 
ceflaire , pour la fuite de cette Hiftoire , de faire connoître 
en peu de mots l'origine & le caractere. 
es Portugais Conquérans du Brefil, après avoir bâti la 
Ville de S. Vincent fur le bord de la Mer, avoient envoïé 
de-là quelques Colonies dans les Terres. Elles y bâtirent des 
Villes, dont une des plus célebres eft-celle de S. Paul, qui 
fut fondée dans un Canton que les Naturels du Païs nom- 
moient Piratininga , d'où elle prit le furnom de Piratinin- 
gue. Peu de tems après fa fondation, le P. Emmanuel de 
obrega , qui avoit été envoïé au Brefil par S. Ignace , où 
il fut le premier Provincial de fa Compagnie, aïant trouvé 
cette petite Ville avantageufement placée pour former une 
nombreufe Chrétienté de Brafiliens, qu’il croïoit trouver 
plus dociles qu'aux environs de S. Vincent, y transfera le 
_Collége de cette Ville; & comme il y étoit arrivé la veille 
de la Fête de la Converfion de S. Paul de l'année 1554, il 
dédia l'Eglife du nouveau Collége à l’Apôtre des Nations, 
dont le nom avec le tems eft devenu celui dela Ville, & on 
Ja toujours appellée depuis S. Paul de Piratininoue. 
Ses Habitans, avec le fecours des Jéfuites de leur Collé- 
ge, fe conferverent quelque tems dans la piété ; & les In- 
diens du Diftrict , que ces Religieux vinrent aifément à bout 
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d'empêcher qu'on ne maltraitât , embrafloient à l'envi Ja Re- 
Boon Chrétienne; mais cela dura peu, & la Colonie Por- 
tugaife de S. Paul de Piratiningue , fur laquelle les Mifion- 
naires avoient fondé leur plus grande efpérance , devint bien- 
tôt un obftacle, qu'ils ne purent franchir , à leurs conquêtes 
fpirituelles. Le mal vint d’abord d’une autre Colonie qui tou- 
choit à celle de S. Paul, & où le fang Portugais étoit fort 
mêlé avec celui des Brafiliens. La contagion de ce mauvais 
exemple gagna bientôt S. Paul; & de ce mélange il fortit 
une génération perverfe | dont les défordres en tout fens fu- 
rent pouflés fi loin, que l’on donna à ces Metis le nom de 
Mamelus , à caufe de leur reflemblance avec ces anciens Ef 
claves des Soudans d'Egypte. 

Quoi que puflent faire les Gouverneurs , les Magiftrats & 
les Jéfuires, fecondés par les Supérieurs Eccléfiaftiques , pour 
arrêter le cours de ce débordement , la diflolution devint gé- 
nérale , & les Mamelus fecouerent enfin le joug de Pautorité 
divine -& humaine. Un grand nombre de Bandis de diverfes 
Nations, Portugais, Efpagnols , Italiens & Hollandois , qui 
fuïoient les pourfuites de la Juftice des Hommes, & ne crai- 
gnoient point celle de Dieu, s’établirent parmi eux ; plu- 
fieurs Brafiliens y accoururent; & le goût du brigandage les 
aïant bientôt failis , ils s’y livrerent fans bornes | & rempli- 
rent d’horreurs une immenfe étendue de Païs. Le plus court 
eût été d'en purger la Terre ; & les deux Couronnes d’Efpa- 
gne & de Portugal, alors réunies fur une même tête, 
éroient également intéreflées. Mais la Ville de S. Paul fituée 
fur la cime d’un Rocher , ne pouvoit être foumife que par la 
faim , & pour cela il falloit de nombreufes Armées, que le 
Brefil, & encore moins le Paraguay , n’étoient point en état 
de mettre fur pied : outre qu'un petit nombre de gens déter- 
minés pouvoit aifément en défendre les approches , & qu'il 
eût fallu pour les réduire ; qu'il y eût entre les deux Nations 
un concert qui ne s’y cft jamais trouvé. 

Ce qui étonne , & ce qui empècha peut-être qu’on ne prit 
au Paraguay dans les commencemens des mefures contre les 
Mamelus , c’eft qu'ils n’avoient pas befoin de fortir de chez 
eux pour vivre dans l’abondance, & pour jouir de toutes les 
commodités de la vie. On refpire à S. Paul de Piratiningue 
un air très pur fous un Ciel toujours ferein & un Climat 
très cempéré, quoique par les vingt-quatre dégrés de Lari- 
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tude auftrale. Toutes les Terres font fertiles & portent de très 
beau froment. Les Cannes de fucre y viennent très bien, & 
on y trouve de très bons Päturages. Ainfi ce n’eit que par 
efprit de libertinage & par lappas du brigandage , qu'ils ont 
long-tems parcouru , avec des fatigues incroïables & de con- 
tinucls dangers , ces vaftes Régions fanvages , qu’ils ont dépeu- 

lées de deux millions d'Hommes. D'ailleurs rien m’étoit plus 
miférable que la vie qu’ils menoient dans ces courfes , qui 
duroient fouvent nt ta années de fuite; un très grand 
nombre y périfloient , d’autres trouvoient à leur retour leurs 
Femmes remariées. Enfin leur propre Païs auroit été bien- 
tôt fans Habitans, fi à ceux qui n’y revenoient point, on n’eût 
fubftitué des Caprifs qu'ils ramenoiïent de leurs courfes, ou 
des Indiens avec qui ils avoient fait fociété. 

Les Efpagnols a Paraguay n’ont pas moins fouffert de 
ces Brigands , que les Nations Indiennes qui fe font trouvées 
{ur leur paflage ; mais ils ne pouvoient s’en prendre qu’à eux- 
mêmes : ils n’avoient qu’à foutenir les Réduétions contre les 
Mamelus, qui n’auroient jamais pü forcer cette Barriere. 
Leur malheur fut que l'intérêt les aveugla. Ils ne voïoient 
dans ces nouvelles Eglifes qu’une digue oppofée à leur cupi- 
dité , & ils n’ont connu l'avantage qu'ils en pouvoient tirer 
légitimement , que lorfque toute cette Frontiere eut été dé- 
peuplée & entierement ruinée. Cependant, comme les Ma- 
melus ne laiflérent pas de trouver d’abord plus de réfiftance 
de la part des nouveaux Chrétiens , qu’ils ne s’y étoient atten- 
dus, & qu’ils ne vouloient pas s’affoiblir à force de vain- 
cre, ils eurent recours à la rufe, & en emploïerent de bien 
des fortes. 

Celle qui pendant quelque tems eut le plus de fuccès, fut 
de paroïître par petites Troupes , dont les Commandans 
étoient habillés comme les Jéfuites, dans les endroits où ils 
favoient que ces Religieux alloient chercher à faire des Pro- 
félyres. Is commençoient par y planter des Croix; ils fai- 
foient de petits préfens aux Indiens qu’ils rencontroient , ils 
donnoient des remedes aux Malades ; & comme ils parloient 
aifément la Langue Guaranie , ils les exhortoïent à embraf- 
{er le Chriftianifme , dont ils leur expliquoient en peu de 
mots les principaux articles. Lorfque par ces artifices ils en 
avoient raflémblé un grand nombre , ils leur propofoient de 
venir s'établir dans un lieu commode, où ils les affuroient 
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qu'ils ne manqueroient de rien. La plüpart fe laifloient con- 
duire par ces Loups revètus de la peau de Brebis, jufqu’à ce 
que les Traïtres, levant le mafque , commençoient par les 
lier, égorgcoient ceux qui cherchoïent à s’échapper , & em- 
menoient les autres. Cependant il s’en échappoit de tems 
en tems quelques-uns qui répandoïent partout lallarme ; & 
avant qu'on eût reconnu les véritables Auteurs de ce ma- 
nége , la plüpart des Indiens ne douterent point que ce ne 
fuflent de véritables Jéfuites , de forte que ces Peres couru- 
rent aflz fouvent de grands rifques dans leurs courfes, & 
furent aflez lons-tems fans pouvoir fe faire fuivre d’aucun 
Indien, 

Je ne fais fi je dois mettre au nombre des Ennemis dont les 
Fondateurs de cette République Chrétienne ont eu à fe dé- 
fendre , cette foule de prétendus Sorciers où Magiciens, qui 
abufoient de la fimplicité d’un Peuple adonné aux plus ex- 
travagantes fuperftitions , pour le féduire & le furprendre. IL 
eft certain du moins que ce penchant d’une part, & la har- 
diefle des Impofteurs de l’autre , ont long-tems retardé l’œu- 
vre de Dieu , fans qu'il fût befoin que le Démon y emploïit 
le pouvoir qu’il à plu au Seigneur de lui laifler, & qu’on ne 
peut douter qu'il ne communique de tems en tems à {es Sup- 
pôts, comme il fit autrefois aux Magiciens de Pharaon. Ce 
ne fut qu'après que les Miflionnaires eurent pris un grand 
afcendant fur Pefprir de ces Peuples, qu'ils vinrent à bout 
d’exterminer cette vermine de leurs Républiques, en ufant 
à propos de toute l’autorité qu’ils avoient fu fe donner fur 
leurs Néophytes, comme il arriva dans le tems dont je parle, 
pour empècher qu'une de leurs premieres Réductions ne fe 
perdit fans reflource. 

Un Indien, parti des environs de la Frontiere du Brefil, 
accompagné d’un jeune Garçon qui le fervoir , & d’une Fem- 
me qu'il s’étoit attachée, tourna vers le Guayra, & fur fa 
route fit un aflez grand commerce avec des chofes de peu de 
valeur , auxquelles il attribuoit de grandes vertus. II arriva 
enfin à Lorette, où le P. Cataldino fe trouvoit alors, & 
commença par aflembler fur le bord de la Riviere quantité 
d’Indicns de la Bourgade , puis fe revêtant d’une efpece de 
manteau fait d’un tiflu de prune , comme il avoit accoutu- 
mé de faire dans l'exercice de fes fortiléges | & tenant à la 
main le crane d’une Chevre plein de petits cailloux , qu’il 
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remuoit fans cefle, il fe mit à chanter au fon de cet inftru- 
ment. De tems en tems il paroïfloit agité de mouvemens 
convulfifs, & d’un ton d'Enthoufiafte il crioit qu'il étoit 
l'Arbitre fouverain de la vie & de la mort ; que lui feul pré- 
fidoit aux femences & aux récoltes; que d’un fouflle de fa 
bouche , il pouvoit détruire cet Univers & en créer un autre; 
qu’il étoit un feul Dieu en trois Perfonnes , que par l'éclat de 
{on vifage il avoit engendré le jeune Homme qu’on voïoit à 
fa fuite, & que la Femme qui les accompagnoit, étoit la 
production de l’un & de l’autre. 

Sa figure , le ton de fa voix & fon aétion , épouvanterent 
d’abord les Néophytes ; il s’en apperçut , & pour les amener 
au point où il les vouloit , il leur commanda, avec les plus 
terribles menaces , de le fuivre. Le P. Cataldino, aïant paru 
dans ce moment , il haufla le ton , & déclara que fi quel- 

u’un ofoit mettre la main fur lui, il feroit périr toute la 
Dour Le Mifonnaire, fans s'étonner, commanda qu’on 
le faisit, & aufi-tôt quelques Chrétiens des plus vigoureux 
le prirent au coilet, le LE Ne & lui donnerent cent 
coups de fouet, quoique dès les premiers te il criât qu'il 
n’éroit point Dicu. Les deux jours fuivans on lui fit la même 
correction , pour l’obliger à abjurer fa prétendue Trinité : on 
enferma la Femme & le jeune Garçon féparément , puis on 
le relégua dans un lieu où il fut gardé à vüe. Il parut enfin 
revenu de toutes fes folles idées, & on le ramena à Lorette. 
On le traita bien; on linftruifit: la vexation l’avoit rendu 
docile. I1 demanda avec inftance le Baptème , qui ne lui fut 
accordé qu'après qu’il eût fubi toutes les épreuves auxquelles 
on jugea à se 
exemple de régularité & de ferveur. 

Une autre Réduétion fut cette même année prefqu’entie- 
rement dépeuplée par une maladie contagieufe. Le Pere de 
Montoya en fut attaqué des premiers, & bientôt réduit à 
l'extrêmité. Mais il guérit contre toute efpérance; & le mal, 
qui commençoit à gagner les Bourgades voifines , aïant Ceflé 
tout-à-coup , le Miflionnaire , avec le P. Diegue de Salazar 
& quelques-uns des plus zélés Néophytes, parcoururent une 
grande étendue de Païs, d’où ils ramenerent un aflez grand 
nombre de Profélytes pour remplacer tous les Morts. ïs s’é- 
toient avancés jufqu’au Parana, & leurs Néophytes, en tra- 
verfant d’épaifles Forêts , rencontrerent une Nation extrème- 
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ment farouche, & qui parloit leur Langue. Ces Indiens fe 
perçoient les levres pour y fourrer de petites pierres , qu'ils 
croïoient leur donner beaucoup de grace. Leurs Cabannes 
éroient fi baflès, qu’ils ne pouvoient s’y tenir debout. Ils 
n’avoient aucun terme pour exprimer la Divinité , & ils n'a- 
doroient que le Tonnerre. Les Chrétiens en gagnerent foi- 
xante & treize, qui les fuivirent dans leurs Bourgades ; mais 
le changement de nourriture leur caufa des maladies, dont 
tous , à l'exception de quatre , moururent en moins d’un an, 
louant Dicu : la grace qu'il leur avoit faite. 

Ce fut aufli alors que lon commença dans cette Eglife d’ad- 
mettre les Néophytesà la fainte Table, hors le cas de mort; en- 
core n’accorda-t-on cette grace qu’à ceux qui avoient fubi fept 
années d'épreuves depuis leur Baptème. On avoit jugé ce tems 
néceflaire pour s’aflurer de leur conftance, pour M rendre 
capables de fe former une grande idéc de la dignité de cet 
augufte Sacrement, & pour leur infpirer une véritable faim 
de cette nourriture célefte. Plufieurs firent en effet des ac- 
tions héroïques pour obtenir de n’en être pas plus long-tems 
privés. Comme rien ne coûte plus à ces Peuples que les hu- 
miliations , ce fut par-à qu’on les éprouva davantage, & ils 
foutinrent cette épreuve avec un courage qu’on n’avoit pref- 
que pas ofé fe promettre. Dès qu’on les eut avertis de fe 
préparer à manger ce Pain de vie, ils le firent par tous les 
excreices de piété & de pénitence qu'ils purent imaginer , 
& furtout par des jeûnes que quelques-uns pouffèrent jufqu’à 
pafler deux jours fans rien ei ar Vü ce que nous avons 
dit de leur voracité & de la facilité qu’ils ont à digérer, rien 
ne marquoit mieux Ja véritable faim qu’ils avoient de cette 
Manne célefte, Auffi les fruits qu’ils en tirerent les rendirent- 
ils prefque méconnoiffables à leurs Pafteurs mêmes. 

Ïl couroit depuis long-tems dans ces Provinces voifines 
une tradition, à laquelle on a peut-être donné dans quel- 
ques Relations plus de créance qu’elle ne méritoit, mais 
a ne me paroît pas plus aifée de réfuter que de prouver. 

ès le tems que les Peres Cataldino & Maccta s’éloignerent 
des Villes Efpagnoles pour trouver moins d’obftacles à la 
converfion des Guaranis, le Cacique Maracana , dont jai 
déja parlé, & quelques autres des principaux Guaranis, les 
aflürerent qu'ils avoient appris de leurs Ancêtres qu’un faint 
Homme, nommé Pay Lime , ou Pay Tuma , avoit En 

ans 
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dans leur Païs la Foi du Ciel , c’eft ainfi qu’ils s’exprimoient; 
que plufeurs s’étoient rangés fous fa conduite, & qu’il leur 
avoit prédit en les quittant , qu'eux & leurs Defcendans aban- 
donneroient le culte du vrai Dieu qu’il leur avoit fait con- 
noitre ; mais qu'après plufeurs fiecles, de nouveaux Envoïés 
de ce même Dieu viendroient armés d’une Croix femblable 
à celle qu’il portoit | & rétabliroient parmi leurs Defcendans 
ce même culte. 

Quelques années après, les Peres de Montoya & de Men- 
doze aïant pénétré dans le Canton de Tayari, dont je par- 
lerai bientôt, les Indiens qu’ils y trouverent les voïant venir 
avec une Croix à la main, les reçurent avec de grandes dé- 
monftrations de joie qui les furprirent beaucou ; & comme 
ceux-ci s’apperçurent de leur étonnement, ils leur raconte- 
rent les mêmes chofes que Maracana avoit dites aux Peres Ca- 
taldino & Maceta, & ils apprirent que le faint Homme étoit 
auf nommé Pay Abara, c’eft-à-dire, le Pere qui vit dans 
le célibat. Au refte, la tradition des Brafiliens À conforme 
à celle des Guaranis, & elle porte encore que l'Apôtre prit 
terre au Port des Saints , vis-à-vis de la Barre de S. Vincent, 
& qu'il apprit aux Habitans à cultiver le Manioc, & à en 
faire de Ja Caflave. | 

Il y à un grand chemin qui conduit du Brefil dans le 
Guayra , HET , quoique très peu battu, ne fe couvre jamais 
que de petites Éts , & les K aturels du Païs le nomment 
le chemin de Pay Zuma. Enfin , il y a au-deflus de PAfomp- 
ton un Rocher, dont le fommet eft une Terrafle, où l’on 
croit appercevoir les traces de deux pieds d'Homme, & les 
Fndiens difent que c’eft de-là que Pas Zuma préchoit aux 
Peuples Ja Loi & Dieu. Les Péruviens, qui lui donnent le 
même nom, montrent chez eux de femblables veftiges, & 
rapportent quantité de merveilles que PApôtre opéra ini 
eux. Ce qui eft certain, c’eft que bien des Efpagnols ont 
ajoûté foi à cette tradition , & prétendoient que Pay Zuma 
étoit l’Apôtre S. Thomas. 

Cependant les Rédu‘tions du Parana n’avoient pas été 
moins éprouvées que celles du Guayra. La famine y avoit été 
extrême , & les mauvaifes nourritures , auxquelles on y avoit 
été réduit, y avoient caufé des maladies, dont un grand 
nombre de Néophytes étoient morts. Le P. del Valle y avoit 
été à l'extrèmité , & la crainte de la contagion avoit caufé 
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de grandes défeitions. Le mal s’éroit répandu fort loin , & 
avoit enlevé encore plus d’Infideles errans, que de Chré- 
tiens. On remarqua même qu’il périt en cette occafion un 
grand nombre de ceux qui faifoient profeflion de fortilége , 
& qui par-là nuifoient beaucoup au progrès de l'Evangile. 
Le P. Romero , que les Guaycurus n'écoutoient plus, y 
vint au fecours du P. Gonzalez; & peu de tems après , le 
Provincial les aïant joints, approuva le deflein qu’ils avoient 
pris de pouflèr les nouveaux Établiflemens jufqu'à l'Uruguay, 
qui reçoit quantité de Rivieres , dont quelques-unes ont leur 
fource aflez près du Parana , & où les Efpagnols n’avoient 
point encore pénétré. Cette réfolurion prife, le P. Romero 
eut ordre d'aller fonder une Réduction dans un endroit nom- 
mé laouapua , & on lui aflocia le P. Thomas de Urvenia, 
qu'il chargea du foin de cet Etabliflement , tandis qu’il iroit 
reconnoitre tout le Païs d’alentour. Il fit dans cette courfe une 
fi nombreufe recrue de Profélvtes, que non-feulement la nou- 
velle Réduction fut bientôt une des plus peuplées de tour le 
Paraguay, mais qu'à cent lieues à la ronde tous les Indiens 
parurent difpofés à embraflèr le Chriftianifme. 
. Le P. Gonzalez entreprit en même tems de reconnoître 
tout le cours de P'Uruguay. Ce Fleuve, qui fort des Monta- 
gnes voifines du Brefil, entre les vingt-fept & les tm 
dégrés de Latitude auftrale , n’eft à fa fource qu’un fort pe- 
tit Ruifleau , mais grofli d’abord de quantité de Torrents, 
enfuite par un grand nombre de Rivieres qui s’y déchargent 
des deux côtés & dont quelques-unes font aflez confidéra- 
bles , il coule l’efpace de deux gents lieues entre deux chaî- 
nes de Montagnes, qui le refferrent dans un lit aflez étroit, 
& le rendent très rapide. Il s’élargit enfuite de telle forte, 
uà fix cents quatre-vingt-dix milles de fa décharge dans 
Rio de la Plata , il faut une demi-heure pour le traverfer dans 
un Bateau avec dix Rameurs. Cependant il coule alors fort 
tranquillement au milieu d’un Païs uni & affez agréable , où 
l'on trouve les mêmes Arbres & les mêmes Animaux, que le 
long du Parana. 
Mais autant que Rio de la Plata eft femé de Bancs de 
fable , autant l'Uruguay left-il de Rochers, dont plufieurs 
font à fleur d’eau; auf n’y navige-t-on pas à la voile. Les 
Voitures dont on fe fert fe nomment Balfes, & font com- 
pofées de deux Pirogues jointes enfemble avec des poutres pla- 


DU PARAGUAY. Liv. VI. 31$ 


cées À deux coudées de diftance les unes des autres & couvertes 
de planches,fur lefquelles on drefle une Tente où les Voïageurs 
font à lPabri des injures de Pair & de l’ardeur du Soleil. L'Uru- 
guay eft fortpoiflonneux , &on y tue les Poiflons avec des fle- 
ches. Dès qu'ils font morts ils reviennent fur Peau, &.on les 
rend fans peine. Entre les Oïfeaux qu’on apperçoit fur fes 
ur , un des plus communs eft Oifeau Mouche, fi connu dans 
le Canada, & peut-être le plus beau qui foit dans la Nature. 
Il y en à quantité d’autres de routes couleurs, & furtout des 
Perroquets en très grand nombre. Les Tigres y font d’une 
grandeur monftrueufe, & le fond de leur peau eft doré. 
Quand cet Animal a été bleffé , il fe jette fur celui, dont la 
fleche l’a frappé, & qu'il diftingue entre vingt. Trois [n- 
diens d’une Réduétion de cette Province , étant un jour à la 
Chañe , apperçurent un Tigre, & l’un des trois le bleffa d’un 
coup de fufil. Anal vint pour fe ja fur lui, & les deux 
autres lui préfenterent la pointe de leurs lances : il n’en de- 
vint que plus furieux , & voulant s’élancer fur celui qui l’a- 
voit bleflé, il fut percé en l'air par les lances de fes deux 
Compagnons. Les Campagnes étoient autrefois couvertes de 
Lions, d'Autruches , de Cerfs & de Chevreuils ; mais on en 
a tué un très grand nombre, & les autres fe font éloignés. 
A l’arrivée j Efpagnols ce Païs étoit fort peuplé | & il 
feroit aujourd’hui prefque défert fans les Réductions Chré- 
tiennes, Qui En occupent une bonne partie. Jai dit qu’en 1610, 


D. Ferdinand Arias étant pour la premiere fois Gouverneur du 


Paraguay , voulut tenter d’y faire des conquêtes ; mais les 
Indiens s'étant tous réunis pour lui en fermer l'entrée, il ne 
lui fut pas poffible d'y pénétrer. Il étoit réfervé à la vertu de 
la Croix de foumettre cette Provinceà Dieu & au Roi Ca- 
tholique. Un Homme prefque feul, fans autres armes que 
ce Signe adorable de notre falut, dont par un heureux pro- 
noftic il portoit le nom (1), lentreprit & y jetta les bn 
demens de la plus belle Colonie Chrétienne , qui ait en- 
core paru dans le Nouveau Monde; & cet heureux faccès 
n’a coûté d'autre fang quele fien , & celui de deux de fes Com- 
pagnons. Voici qu’elle fut la premiere occafion de cette 
entreprife. 

Quelques Indiens des environs de l’Uruguay, attirés par ce 


(1) Le Pere Gonzalez de Santa-Cruz, 
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Province. & ils y parurent fi fenfibles, qu’il fe perfuada que s’il fe mon- 
troit dans leur Païs, il y feroit très bien reçu. Il écrivit au 
Pere de Ofñaté pour en avoir la permiflion , & ce fut appa- 
remment fur fa Lettre que le Provincial fe tranfporta lui- 
même à ftapua , comme j'ai dit qu'il fit alors. Quoi qu'il en 
foit , il accorda au Pere Gonzalez la permifion qu’il lui avoit 
demandée ; & le Miffionnaire partit avec une troupe de Néo- 
phytes choifis, & s’avança jufqu'à la petite Riviere d’Ara- 
cana, qui fe décharge dans l'Uruguay entre les 27 & les 28 
dégrés de Latitude auftrale. 

A-peine y avoit-il paru , qu'un grand nombre de Barbares 
tout nuds depuis les pieds jufqu'à la tête, vinrent à fa ren- 
contre , & du plus loin qu’ils purent fe faire entendre , lui 
crierent de ne point avancer d'avantage , ou qu’il lui en coû- 
teroit la vie. Il leur répondit en marchant toujours, qu’il n’é- 
toit pas venu de fi loin pour s’en retourner fans avoir rien 
fait, qu'il venoit de la part du Créateur & du fouverain Mai- 
tre du Ciel & de la Terre, dont il étoit l'Envoié , & qu'il 
feroit indigne de cette augufte qualité, fi la crainte de la 
mort l'empèchoit d'exécuter les ordres qu’il en avoit reçus. 
Ce peu de mots & fon air intrépideles interdirent, & ils pa- 
rurent comme immobiles. IL s’approcha d'eux, & leur expli- 
qua en peu de mots les principaux articles de la Religion 

hrétienne : il ne les perfuada point , mais il vint au moins 
à bout de calmer leur fureur. Ils fe retirerent en fe contentant 
de lui faire quelques menaces. 

Dès qu'ils eurent difparu , les Néophytes lui repréfenterent 
qu'en allant plus avantil s’expoferoit inutilement à une mort 
certaine, & le conjurerent de ne pas attendre à faire retraite, 
qu'on la lui eût rendue impoñfble. Il ne leur répondit qu’en 
les congédiant tous , à la réferve de deux Enfans, qui ne vou- 
lurent point le quitter, & il pafla la nuit avec eux dansun 
pe Bois, où le lendemain il dit la Mefle pour le falut des 

nfideles, dont il entreprenoit la converfion. Ce jour-là même il 
reçut la vifite d’un Cacique, lequel l’aflura de fa protection 
contre quiconque voudroit linfulter. Il fit plus; car étant 
allé trouver quelques autres Caciques , il les engagea à venir 
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avec lui écouter un Homme extraordinaire, qui lui paroïfloit 
m'avoir que des vûes pacifiques. Il les ameña au Serviteur de 
Dicu , qui leur expliqua le fujet de fon voïage. Ils furent 
charmés de fon dits , & le plus puifflant de tous , nom- 
mé Nieyu, l’invita à le fuivre dans fa Bourgade. 

Elle n’étoit éloignée de l'Uruguay, que de deux lieues, 
& le Pere Gonzalez s’y vit bientôt environné d’une foule 
d’Indiens auxquels il annonça Jefus-Chrift ; il fut écouté avec 
refpet , & encouragé par ce commencement de fuccès, il 

lanta une Croix , au pied de laquelle tous fe profternerent 
à fon exemple. Il s’avança enfuite jufqu’à un lieu nommé /4:- 
taragua , où le huitieme de Décembre 1620, il jetta les fon- 
demens d’une Réduétion , à laquelle il donna le nom de la 
Conception. Elle commençoit à fe peupler de Profélytes , que 
l'infatigable Miffionnaire alloit chercher dans leurs retraites , 
lorfqu'on vint lui dire que des Indiens , établis fur les bords 
de l'Uruguay , avoient brülé la Croix dont je viens de parler, 
& fe préparoient à venir fondre fur lui; qu’ils en vouloient 
aufli à Niezu ; mais que ce Cacique paroïfloit bien réfolu à 
foutenir {es premieres démarches , quoi qu’il lui en dût coû- 
ter. » Le Cacique, répondit le Pere , n’eft pas aflez fort pour 
» réfifter à tant de Monde, & je ne veux point qu'il courre 
» les rifques d’une guerre, dans laquelle je craindrois qu’il ne 
» fuccombit. 

En achevant ces mots , il part, va trouver celui qui avoit 
mis le feu à la Croix , & foulevé contre Niezu tous fes Voi- 
fins : 1] lui parla avec ce ton d’autorité qu’il favoit fi bien 
prendre , quand il le jugeoit néceflaire ; lui fit enfuite quelques 
préfens , & l’engagea à lui promettre de refter tranquille. De 
retour à la Conception , il fut averti qu'une Armée entiere 
d’Indiens étoit en marche pour fondre fur Niezu ; il courut 
au - devant de ces Barbares | & apprit en chemin qu’une 


terreur panique les avoit diffipés. Alors rien ne l’empêcha 


plus de donner des fondemens folides à fon nouvel Etablif- 
fement. Les progrès en furent néanmoins un peu lents, par- 
ceque les Infacles ne ceffoient de répéter aux Profélytes que 
le Prêtre Efpagnol ne les raflembloit , que pour les livrer à 
ceux de fa Non , & plufieurs années fe ru fans qu’on 
pôt entierement diffiper ces ombrages. j 
Ce fut vers ce tems-là que fe fit la divifion des Provin- 
ces du Paraguay & de Rio dela Plata. Le Ze me qui fe 
Y 1] 
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décharge dans le Paraguay en venant de VER, par les vinot- 
fix diégrés fix minutes de Latitude Sud , fut marqué pour 
fixer les bornes des deux Provinces, dont la premiere retint 
le nom de Paraguay. La feconde prit celui de Rio de la Plata, 
& Buenos Ayrès en eft la Capitale. Il fut reglé dans la fuite 
que les Réductions établies dans le Guayra , & le long du 
Parana , feroient fous la Jurifdiétion du Gouverneur du Pa- 
raguay & du Diocèfe de PAflomption , & que toutes celles 
de la Province d’Uruguay , dépendroient pour le fpirituel de 
l'Evèque de Buenos Ayrès , & pour le civil du Gouver- 
neur de la Province. Ou Manuel Arias fut le premier 
Gouverneur du Paraguay, & Dom Diegue Gongora , qui 
étoit alors en Efpagne, fut nommé Gouverneur de Rio-de la 
Plata ; il partit peu de tems après pour Buenos Ayrès , où il 
ne refta pas long-tems. 

Il s’étoit rendu à Lifbonne , où le Vaifleau qui devoit le 

orter à Buenos Ayrès , n’attendoit plus que lui : quelques 
“use Are le prierent de leur permette d’y embarquer fous 
fon nom quelques marchandifes, ce qui étoit expreflément 
défendu : mais comme on n’y regardoit pas toujours de fort 
près , perfonne n’avoit jamais été inquiété à ce fujet, & il 
crut pouvoir accorder ce qu’on lui demandoit. Cependant , 
Loir qu'il eût des Ennemis ou des Jaloux, qui l’éclairaffent 
de près, foit qu’il n’eût pas bien pris fes mefures pour n’être 

as découvert, peu de jours après qu'il eut mis à la voile, 
il fut déféré au Confeil roïal des Indes , lequel fit aufitôt 
partir un Commiflaire , nommé Meloné , pour informer con- 
tre lui, & inftruire fon procès , fuppofé qu’il füt jugé cou- 
pable. 

Meloné trouva en arrivant à Buenos Avyrès toute cette 
Ville charmée de fon Gouverneur. Et on l’avertit même que 
fur ce qui avoit tranfpiré du fujet de fon voiage, on prenoit 
déja des mefures pour le faire rembarquer avant que d’avoir 

u exécuter fa Commiflion. Peu de jours après , il eut avec 
es Jéfuires un démêlé , dont je n’ai pu favoir le fujet; & 
comme il y montra, felon toutes les apparences, beaucoup 
de vivacité, on voulut dans la Ville en profiter pour fe dé- 


faire d'un Homme qu’on n’y voïoit pas volontiers. Quelques 


perfonnes allerent trouver le Pere Gabriel Perlino , Recteur 
du Collése, & lui confeillerent de nommer un Juge-Con- 
fervateur, quienle mettant à couvert des entreprifes du Com- 
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miflaire, dont il avoit , difoit-on, tout à craindre, lerendroit 
encore inhabile à proceder contre le Gouverneur. Je-parlerai 
ailleurs du droit que les Jéfuites ont de nommer un Juge- 
Confervateur, & du pouvoir attaché à cette qualité. 

Le Recteur étoit un Homme très peu verfé dans les affai- 
res, & qui ne favoit pas diftinguer les occafions , où il eft 
permis é’ufer de ce Privilége accordé par le faint Siége à fa 
Compagnie & autorifé par les Rois Catholiques dans leurs 


1620721, 


Etats, d'avec celles où 1lne peut avoir lieu. D'ailleurs il ne: 


pénétra point le motif qui engageoit à lui donner ce confeil ; 
1l le fuivit fans confulter fon Provincial, comme ille devoit. 
Il nomma donc un Juge-Confervateur , & choifit apparem- 
ment quelqu'un de ceux je étoient les plus animés contre 
le Commiflaire , & qu’on lui fuggera ; ce qui eftcertain , c’eft 
que ce Juge rendit aufli-tôt contre Meloné une Sentence , qui 
l'obligea de repañler en Efpagne. Il n’y fut pas plutôt arrivé 
qu'il porta fes plaintes contre le Recteur au Confeil des In- 
des , qui regarda la Sentence du Juge-Confervateur comme 
un attentat à fon autorité, & demanda juftice au Général 
de la Compagnie contre le Pere Perlino. 

Ec Pere Vitellefchi la lui fit prompte & entiere. I] défavoua 
le Recteur, le dépofa , le déclara inhabile à toute Supério- 
rité , & lui envoïa un ordre de retourner au Pérou, d’où il 
étoit venu au Paraguay. Le Pere Perlino reçut cette humi- 
lation avec la même fimplicité qui lavoit engagé dans ce 
mauvais pas : il obéit fur le champ, & répara fa faute par 
de grandes vertus , & de grands travaux Fe le falut des 
Ames. Mais, ceux qui s’'étoient fervis de lui pour arriver à 
leur fin , n’en furent pas quittes pour voir leur conduite con- 
damnée par la punition Fa ce bon Religieux. Un Oydor fut 
envoïé à Buenos Ayrès pour prendre connoïflance de cette 
intrigue ; & tous ceux ji fe trouverent coupables furent , 
dit-on, condamnés folidairement à une amende de quatre- 
vingt mille écus d’or. À 

La préfence d’un Evêque auroit fans doute prévenu ce dé- 
fordre , ou y auroit remedié d’abord. Il paroïît que le Roi Ca- 
cholique ne tarda pas beaucoup après la divifion des Pro- 
vinces , dont j'ai parlé, à folliciter l’éreétion de lEglife de 
Buenos Ayrès en Évêché : mais pour y envoïer un Gouver- 
neur il n’avoit qu'un mot à dire , & avant que de pouvoir y 
envoïer un Evèque , il y avoit bien des mefures à prendre, 
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La Cour de Rome ne le fit pourtant pas attendre long-tems, 
puifque le Pere Pierre de Carranza , Religieux de l'Ordre des 
Carmes, qu’il avoit nommé pour remplir ce nouveau Siége, 
fut préconifé & admis le fixieme d'Avril 1620, mais il lui 
fallut du tems avant que de pouvoir prendre pofleflion de fon 
Evêché. 

Cependant la Ville de PAffomption, que les Guaycurus 
recommençoient à inquicter plus que jamais, n’oublioit rien 
pour engager les Jéfuites à ne point fe rebuter de la dureté 
du cœur de ces Barbares , & obtint du Provincial qu’au dé- 
faut du Pere Romero , qui étoit trop utilement occupé ail- 
leurs , il leur envoïit fe Pere Jofeph Orighi. Ce Mifionnaire 
partit fur le champ , & fut encore affez bien reçu des Guay- 
curus; mais la feule confolation qu’il eut , fut de baptifer à 
Particle de la mort le Cacique Dom Martin , qui avoit dif- 
fcré jufques -là à recevoir ce Sacrement. Son Fils, qui éroie 
Chrétien depuis long-tems , lui fucceda ; & le Pere Orighi fe 
flatta que bn crédit & fes bons exemples faciliteroient la 
converfion de fes Vaflaux. Mais il fut trompé ; ce Peuple 
fembloit croître en férocité, à mefure qu’on s’eflorçoit de 
lapprivoifer , & fon endurciflement obligea enfin le Mifon- 
naire d'aller exercer fon zele fur des cœurs mieux difpofés. 
Il en fut de même alors des Calchaquis, toujours prêts à re- 
cevoir chez eux les Jéfuites , qu’ils eftimoient furtout quand 
ils avoient quelque chofe à craindre des Efpagnols, & tou- 
jours également fourds à leurs inftruétions & aux touches de 
la Grace. 

Un autre Peuple étranger dans PAmérique , mais qui s’y 
multiplie à mefure que le nombre de fes Habitans natu- 
rels y diminue, ou qu’on eft moins en état d’en tirer du fer- 
vice, donnoit alors beaucoup d'occupation aux Mifionnaires 
de tous les Ordres : ce font les Noirs de l'Afrique , aufquels 
prefque toutes les Colonies Européennes du Nouveau Monde 
ont été obligées d’avoir recours , pour n'avoir pas aflez 
ménagé les Amériquains ; & fañlè le Ciel qu'on ne voie pas 
un jour ces Efclaves, qui ne favent que trop qu'on ne peut 
fe pañler d'eux, vanger ceux auxquels on les a fubftitués, du 
traitement qu'on leur a fait. Ce qui confole un peu les perfon- 
nes zélées pour le falut des Ames, de la deftruétion de tant de 
milliers d’Indiens, & les Prédicateurs de l'Evangile, des obfta- 
cles qu'ils rencontrent à la converfion de ce qui en dt 
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c’eft que la néceffité où l’on s’eft trouvé de fe fervir des Ne- 1620-21. 
gres , a été le moïen dont Dieu s’eft fervi pour le falut de 

ce Peuple né pour lefclavage, qui le rend pe docile aux 
inftructions qu’on lui fait, qu’il n’auroit été dans fa Patrie, 

ou fi tranfporté dans un Pais étranger il y eût confervé fa 

liberté. 

IL paroît que le plus grand nombre des Negres, qui furent , Difpure à 
d’abord tranfportés dans l'Amérique Efpagnole, étoient tirés ne 
du Roïaume d’Angola : au moins eft-il certain que dans une ua 

rande difpute qui s’éleva dans le tems dont je parle , entre 
les Eccléfiaftiques du Pérou & ceux du Tucuman au fujet 
des Negres , il ne fut queftion que des Angolins ; voici de 
quoi il s’agifloit. Le Pere de Torrez , dont nous avons fi fou- 
vent parlé , fe trouvant à Quito en 160$, & apprenant qu'on 
débarquoit chaque#nnée à Carthagëène plufeurs milliers de 
ces Efclaves, pour les diftribuer dans les Colonies Efpagnoles, 
chargea le Pere Alfonfe de Sandoval de l’'inftruétion de ceux 
qu'on ameneroit dans cette Partie du Pérou. Ce Religieux 
s’y emploïa avec zele , & nous avons deux bons Ouvrages qu’il 
compofa à ce fujet. 

Il commença l'exercice de fon miniftere par examiner fi 

ces Efclaves avoient été baptifés avant que de partir d’Angola, 
& après bien des recherches il jugea qu’on devoit les bap- 
tifer fous condition ; mais il ne voulut rien faire fans avoir 
confulté l’ Archevêque de Séville, auquel il expofa dans un 
Ecrit raifonné , les raifons qu’il avoit sr douter de la validité 
du Baptème de ceux qu’on afluroit avoir reçu ce Sacrement. 
L'Artheréque , après avoir lu cet Ecrit, le mit entre les mains 
de plufieurs Théologiens , qui furent tous de l'avis du Pere 
de Sandoval ; fur quoi le Prélat fit publier un Mandement, 
par lequel il ordonnoit que dans tous les lieux , où s’étendoit 
{a Jurifdiétion , & toutes les Indes Occidentales y étoient alors 
comprifes , il y eût des perfonnes prépofées pour examiner les 
Negres, & qu’on baptifàt fous condition tous ceux qui fe 
trouvoient dans le cas, dont le Pere de Sandoval parloit dans 
fon Mémoire. 

Tous les Evèques de la Nouvelle Efpagne , du Pérou & du Comment 

7 $ elle eft termi- 
nouveau Roïaume de Grenade, sy conformerent, & le Pere we, 
de Torrez , qui avoit paflé du Gouvernement de la Province 
de Quito, à celle du Chili, qui comprenoit auf alors le Pa- 
raguay, voulut établir le même ufage dans le Tucuman, où 
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1620-21. il fe trouvoit, quand 1l eut connoïflance du Mandement de 


l'Archevêque de Séville. Il y trouva de la difficulté de la part 
du Clergé de cette Province ; mais une Lettre du Pere Jé- 
rôme de Bogado , Reéteur du Collége de Loanda, Capitale 
du Roïaume d’Angol , fit revenir tout le monde à fon avis. 
Cette Lettre portoit, qu'à la vérité on étoit dans lufage à 
Loanda de baptifer tous les see qu'on y vendoit pour 
PAmérique ; mais qu'aucune inftruétion ne les préparoit à 
cette cérémonie ; qu'on fe contentoit, lorfqu'ils étoient fur 
le point d’être embarqués , de les préfenter au Vicaire général 
de l’Evêque, lequel après avoir demandé à tous en général s’ils 
vouloient être Chrétiens, & leur avoir dit deux ou trois mots, 
qu'ils n’entendoient point, non plus que la demande qu'il 
leur avoit faite fur les devoirs que leur impofoit cette qualité, 
les baptifoit , & donnoiït à chacun un nom de Saint. 

» J'ai fouvent repréfenté au grand Vicaire en préfence de 
» l'Evêque , ajoütoit le Pere Bogado dans fa Lettre, l'abus 
» d’une telle pratique; mais il n’a jamais eu d’égard à ce que 
» je prenois la liberté de lui dire : le Prélat de fon côté fe croit 
» en füreté de confcience , quand il a donné quelques avis à 
» fon Vicaire général , qui n’en tient aucun compte, ou qu’il 
» Jui a impofé quelque pénitence pour n’avoir pas exécuté fes 
» ordres. Ainfi mon fentiment eft qu’il faut baptifer tous ces 
» prétcendus Chrétiens fous condition. La lecture de ce 
Lettre que le Pere de Torrez eu D à tout le Cle 
le fit revenir à fon avis, qui étoit celui du Pere de Sandoval, 
& de tous les Théologiens de Séville 


Fin du fixieme Livre. 
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GAP EAETE 1B Epuis qu'en vertu des Réglemens & des Ordres pu- 
bliés au nom du Roi Catholique par le Vifiteur Dom Fran- 
Ése ere çois Alfaro les Jéfuites fe tenoient fort aflurés que les Chré- 
aux Mifions, tiens de leurs Réduétions ne feroient point donnés en Com- 
mande, ni foumis , fous quelque prétexte que ce fût , au fer- 
vice perfonnel, ils étoient fort attentifs à empêcher qu'on ne 
donnât aucune atteinte à ce Privilége , dont ils reconnoif- 
foient de plus en plus la néceflité pour donner de la ftabi- 
lité à tout ce que Dieu vouloit bien operer par leur minif- 
terc. Le Pere Gataldino gouvernoit en 1623 les Réductions 
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du Guayra, & le Pere Gonzalez celles des environs du Pa- 
rana, & celle qu'on venoit d'établir dans la Province d’Uru- 
guay. Les Jéfuites avoient outre cela des Colléges & quel- 
ques autres Maifons dans les trois Provinces du Paraguay , 
de Rio de la Plata, & du Tucuman, où ils s'occupoient avec 
zele & avec fruit de toutes les fonétions propres de leur Inf. 
titut. Onen pourra voir le détail & les preuves dans plufieurs 
Lettres des Evêques de ces trois Provinces, que je citerai dans 
la fuite. Aufi n’y avoit-il aucun de ces Religieux, qui ne fût 
furchargé , & fouvent excedé de travail. 

La bonne intelligence étoit parfaite entr'eux & les autres 
Réguliers , &ilsne faifoient aucun ufage de leurs Priviléces , 
que de concert avec les Evêques, qui les trouvoient toujours 
difpofés à fe prèter à tout ce qu’ils leur propofoient pour le 
bien de leurs Diocèfes. Les Peres de Saint François avoient 
des Mifions Indiennes, qu’on trouve aflez fouvent nommées 
Rédu“ions : mais leurs Chrétiens fe donnoient en Comman- 
de ; ce qui d’une part leur Gtoit le moïen de faire parmi eux 
tout le bien qu’ils auroient fouhaité, & de l'autre leur épar- 
gnoit bien des contradiétions de la part de ceux mêmes, qui 
étoient fouvent obligés de recourir aux Jéfuites, pour éloigner 
de leurs Habitations des Ennemis qui y portoient le ravage, ou 
pour contraindre à faire rentrer Tu le devoir ceux mêmes, 
qui leur étoient foumis , mais que la maniere dont ils les trai- 
toient portoit à la révolte. 


1 / * \ 


É 
Telle étoit [a fituation, où le Pere Nicolas Durand Maf 


trilli, Oncle du Pere Marcel Maftril célebre par fes Mira- À 


cles & fon Martyre au Japon, trouva les Eglifes du Paraguay 
lorfqu’il y arriva en 1623 , pour fucceder au Pere de Oñaté 
dans le Gouvernement de la Province. La premiere chofe 
qu'il apprit en débarquant à Buenos Ayrès , fut qu'un très 
grand nombre d’Indiens des environs de P'Uruguay avoient 
été folemnellement baptifés à l'Aflomption , & tenus fur les 
Fonts par le Gouverneur Dom Manuelde Frias : mais la joie, 
que lui caufa une fi heureufe nouvelle, fut bientôt temperée 
par une conteftation bien vive entre ce Gouverneur & PE- 
vêque au fujet du Patronnage des Indiens, que le Prélat peu 
inftruit de l’ufage établi depuis long-tems , vouloit regler à fa 
facon. Le Gouverneur aïant voulu foutenir fes droits , il l’ex- 
communia ; & les Jéfuites,qui ne penfoient point éomme lE- 
vêque , furent interdits, & leurs Claffes données à d’autres Re- 
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ligieux. L'affaire fut portée au Confeil roïal des Indes ; & l’E- 
vêque , qui y avoit écrit pour fe plaindre des Jéfuites, futcon- 
damné. Il fe fit juftice à lui-même , & la rendit à tous ceux 
qui avoient cfluié les effets de fon indignation : il fe recon- 
cilia avec le Gouverneur , il rétraéta tout ce qu’il avoit écrit 
contre les Jéfuires , il les rétablit dans toutes leurs fonétions, 
& les aima toujours fincerement ns 

Quelque tems avant l'arrivée du Pere Maftrilli, le Gouver- 
neur de Rio de la Plata avoit engagé le Pere de Ofñaté à lui 
envoïer le Pere Romero , avec qui il vouloit concerter une 
Entreprife , qu’il méditoit. Il s’agifloit de remonter l’'Uruguay 
jufqu’à fa fource ; ce que les Indiens paroifloient fort réfolus 
à ne pas permettre. Les plus redoutables étoient les Yaros 
& les Charuas, ennemis des Efpagnols jufqu’à la fureur , & 
dont on rapporte un trait bien fingulier : c’eft qu’à la mort 
de chacun leurs Proches, ils fe AT un article d’un 
doigt, en commençant par les mains ; où il arrive fouvent 
que d’aflez bonne heure il ne leur en refte aucun, ce qui ne 
les empêche point de marcher, ni de faire tout ce qu'ils veu- 
lent de leurs mains. 

Le Pere Romero accepta la Commiflion que le Gouver- 
neur lui propofa, & s'embarqua fur l’Uruguay accompagné 
d’un feul Efpagnol. Il rencontra prefque partout des Hom- 
mes intraitables, nus, & piqués par tout le corps, avec de longs 
cheveux qui leur defcendoient jufqu’à la ceinture, ne vivant 
que de la chafle des Cerfs, des Autruches & des Lagopas, 
efpece d’Oifeaux blancs de la grofleur des Pigeons , & qui 
ont les pattes velues comme les Lievres. Les premiers qui ap- 
perçurent le Mifionnaire lui crierent , d’un ton capable d’ef- 
fraïer les plus hardis , que s'il vouloit fauver fa vie , il retour- 
nât au plutôt d’où il étoit venu; mais il les lala dire, & ne 
s'arrêta point qu'il n’eût gagné les premieres Habitations des 
Guaranis , qui éroient à cent lieues de la déchage de Uruguay 
dans Rio de la Plata. Son deflein étoit d’aller jufqu’à la Con- 
ception , où il fe promettoit bien de trouver des Néophytes, 
qui le conduiroient jufqu’à la fource du Fleuve : mais , ceux 
qui l’avoient conduit jufqu’où il fe trouvoit, fe lafferent de 
courir tous les jours de nouveaux rifques , & le remenerent 
malgré luià Buenos Ayrès , où il trouva le nouveau Provincial 
tout récemment arrivé du Pérou. 

Comme on ne voïoit aucune apparence de pouvoir appri- 
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voifer les Charuas, ni les Yaros, le P. Maftrilli renvoïa le 
P. Romero aux Guaycurus , où il apprit qu’il paroïfloit quel- 
que raïon d’efpérance de pouvoir gagner un bon nombre de 
ces Barbares à Jefus- Chrift. En effec il n’y avoit guere que 
trois mois que ce Miffionnaire étoit rentré dans leur Païs, 
qu'un de leurs Caciques envoïa inviter le Provincial à le ve- 
nir voir. Il lui envoïa même une efpece d’Ambaflade, dont 
le Chef étoit une Femme , qui le complimenta en chantant, 
& lui dir que fa Nation verroit avec beaucoup de plaifir un 
Homme qu’elle refpeétoit comme fon Pere. Ceux qui Pac- 
compagnoient répéterent la même chofe fur le même ton ; 
& après que cela eut duré aflez long-tems, parcequ’ils chan- 
toient les uns après les autres, tous enfemble, parlant fans 
s'écouter & gefticulant beaucoup, prierent le Provincial de 
les fuivre jufqu’à l'endroit où les Müiflionnaires avoient bâti 
leur Chapelle , & ils lui dirent que bien des gens lattendoient 
avec beaucoup d’impatience. 

Le Pere leur répondit qu’il feroit volontiers ce qu’ils fou- 
haitoient, mais à condition qu’ils renonceroient à leurs guer- 
res injuftes & à leurs A ra Ils promirent tout avec 
cette facilité fi ordinaire à ceux qui ne fe croient pas obligés 
de tenir leur parole; il leur fit quelques préfents, & partit 
avec cux. Malgré la bonne réception qu’on lui fit, il ne tar- 
da point à fe convaincre qu'il n’y avoit abfolument point à 
compter fur cette Naticn; il en eût même dès-lors ramené 
les Mifionnaires (car les Peres Rodriguez & Orighi ou n’étoient 
point ençore fortis de chez eux , ou y étoient retournés avec 
le Provincial ), s’il n’eût craint de mécontenter les Efpagnols, 
qui ne croïoient leurs Habitations en füreté de la part de ces 
Barbares , que tandis qu’il y avoit des Jéfuites parmi eux. 
Les deux Peres y demeurerent encore trois ans, qu'ils au- 
roient beaucoup plus utilement emploïés dans le Guayra , 
où la récolte fembloit croître fous la faulx des Moiflon- 
neufs. 

En parlant de cette Province , j'ai dit qu'on y trouvoit 
des Forêts immenfes & de vaftes Campagnes. Les unes & les 
autres étoient habitées ; & ce qui n’eft pas ordinaire , les 
Habitans des Bois étoient moins farouches que ceux des 
Plaines. Une de ces vaftes Forêts eft terminée d’un côté par 
une Montagne fort haute, qu’on appelle Zrrambara , qui 
veut dire Tête d'Homme , parceque regardée d’un côté à cer- 


1623. 


Ambaffade 
des Guaycurus 
au Provincial 


des Jéfuites 


Il va les tou- 
ver, & quel 
fut le fruit de 
fon voiage. 


Progrès de la 
Religion dans 
le Guayra, 


1623. 


Rédu&ion 
de Saint-Fran- 
cois Xavicr. 


328 OT S PONT'R ES 

taine diftance, clle paroît en avoir la figure. Elle étoit alors 
habitée par des Indiens fort décriés pour leur cruauté, qui 
avoient l'année précédente maflacré , de la maniere la sh 
inhumaine , un Néophyte, nommé Piripé, que le P. Catal- 
dino leur avoit envoïé pour les inviter à venir vivre avec 
leurs Compatriotes fous les Loix douces & aimables du Dicu 
des Chrétiens. 

Le Mifionnaire n'eut pas plutôt été informé de cette bar- 
barie , qu'il réfolut d’aller lui-même vifiter la Montagne, & 
il y alla en effet avec les Peres de Montoya & de Sala- 
zar , & quelques Néophytes pour leur fervir de Guides. 
Comme ils en approchoient, un de ces Montagnards vint 
au-devant d’eux , & leur fit les plus rerribles menaces pour les” 
obliger à ne pas aller plus loin. Leurs Guides en furent in- 
timidés ; ils les raflurerent, & quelques-uns s’offrirent à 

rendre les devants pour inftruire les Infideles des bonnes 
intentions des Miffionnaires. Le P. Cataldino accepta leur 
offre ; mais il voulut aller avec eux. Il accorda aux inftances 
du P.de Montoya, d’être de la partie, & il recommanda au 
P. de Salazar, qu'il laifloit avec le refte des Néophytes à la 
garde des Canots fur lefquels ils étoient venus jufques-là , 
de s’en retourner aufli-tôt , s’il apprenoit qu’on les eüt mis à 
mort. 

Comme l’Indien qui venoit de leur parler avoit difparu 
fur le champ, les Guides, qui ne connoïfloient pas aflez 
les détours qu'il falloit prendre pour arriver à l'Habitation 
des Infideles , s’égarerent. Peu de tems après, un de ces Bar- 
bares vint leur dire que s’ils arrivoient dans la Bourgade fans 
avoir été annoncés , il leur en coûteroit la vie , & ajoûta que 
s’ils le trouvoient bon, il iroit y donner avis de leur venue. 
Le P. Cataldino y confentit d’abord ; mais quand cet Hom- 
me les eut quittés, le Serviteur de Dieu, faifant réflexion 
qu’il feroit peut-être moins dangereux de furprendre ces 
Se , que de leur donner le tems de délibérer, fuivit 
cet Homme de près, & cela lui réufit. Il entra dans la Bour- 

ade fans obftacle avec tous ceux qui Paccompagnoient : on 
fe fit même entendre qu’ils n’avoient rien à craindre pour 
leurs vies ; mais on leur déclara nettement qu’on ne fouffri- 
roit point qu'ils s'y arrrêtaflent , de peur que les Efpagnols 
ne les y fuiviflent. [l fallut donc en fortir ; mais un Cacique 


voifin offrit de les recevoir chez lui ; fur quoi le P. Cataldino 
manda 
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manda au Pere de Salazar de venir le trouver avec fes Néo- 
phytes. Dès qu'il fut arrivé, le ne du confentement 
du Cacique, traça le plan d’une Réduction ; & un fi grand 
nombre de Profélytes fe préfenta tre lhabiter , que les Mif- 
fionnaires ne douterent plus que la Montagne ne fût bientôt 
toute peuplée de Chrétiens. 

Cependant le Cacique de la premiere Bourgade, aïant 
jetté l’allarme dans tous les environs, afflembla en peu de 
tems une Armée, à la tête de laquelle il marcha contre trois 
Religieux & quelques Chrétiens fans armes , difant qu’il vou- 
loit voir fi la chair des Prêtres Chrétiens étoit meilleure que 
celle des autres Hommes. Il n’étoit plus qu'à une lieue d’eux, 
lorfque le P. de Montova eut avis de fa marche : il courut 
aufli-tôt en faire part à fon Supérieur , qui faifoit travailler à 
fon Eglife, & qui lui répondit fort tranquillement : 44 vo- 
lonté de Dieu foit faite, mon cher Pere, & continua à don- 
ner fes ordres aux Ouvriers. Le Cacique du lieu étoit pré- 
{ent ; furpris d’une fi grande fermeté d’ame, & plein de ref- 
pect pour le Serviteur de Dieu , il alla fur le champ trouver 
les Ennemis, & leur dit ce qu'il venoit de voir & d’entendre. 
Son deflein étoit de leur perfuader de laiflér en repos des 
Hommes fi eftimables , & il ne s’attendoit point dewoir tou- 
te cette Armée, faifie de fraïeur à fon récit, fe difliper en 
un moment; & lorfque quelque tems après on voulut eur 
faire honte d’une fuite fi précipitée, ils répondirent que ce 
qu'on leur avoit dit de la tranquillité du Mifionnaire , leur 
avoit fait craindre de fe voir bientôt attaqués par une Armée 
beaucoup plus forte que la leur. 

Quoi qu'il en foit, le fruit de cette retraite fut l’établiffe- 
ment folide de la nouvelle Réduction , qui fut mife fous la 
protection de l’Apôtre des Indes, & qui en très peu de tems 
fe trouva compolée de plus de quatre cents Familles; la 
plûpart de ceux mêmes, qui avoient pris les armes pour en 
ruiner les fondemens,y étant venus fe ranger au nombre des Pro- 
félytes. Le P. Cataldino y refta pour y donner la forme qui 
écoit déja établie dans les autres Réductions ; & en congédiant 
fes deux Compagnons, il les chargea d’une entreprife qui fe 
trouva plus difficile encore que celle qu'il venoit d'exécuter fi 
heureufement. Pour bien comprendre de quoi il s’agifloit, il 
faut reprendre les chofes de plus haut. 

J'ai déja remarqué que Villarica étoit fituée fur le Gui- 
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bay, à trente lieues de la décharge de cette Riviere dans le Pa2- 
Hana. Au-deflus de cette Ville la même Riviere arrofe un Can- 
ton où il y avoit huit Bourgades Guaranies, toutes bâties 
{ur fes bords ; & il n’eft pas poffible de la remonter plus haut , 
arcequ’aflez près de la derniere Bourgade il y a un Roi que 
k Canots de ces Indiens ne fauroient franchir. Leur prin- 
cipal Cacique , nommé Tayaoba , s'étoit confédéré avec tous 
les autres pour maintenir la liberté commune, À laquelle ils 
étoient réfolus de tout facrifier. D'ailleurs ces bars 
étoient fi affamés de chair humaine, qu’au défaut de celle 
de leurs Ennemis, ils mangeoient quelquefois ceux des leurs 
qu'ils pouvoient furprendre. Ils accoutumoient leurs Enfans 
a cette nourriture dès le berceau, & leurs fleches n’étoient 
armées que des os de ceux qu’ils avoient dévorés. De forte 
que, felon le P. del Techo ; un Ecrivain avoit eu tort de 
dire que ce Canton n’avoit point d’Animaux carnaciers, 
puifque tous fes Habitans l’étoient autant & plus que les Ti- 
gres mêmes, & que c’étoit-là qu’on pouvoit dire dans le fens 
le plus lttéral Aomo Homin: Lupus. 
Ïl y avoit long-tems que Tayaoba s’étoit rendu redoutable 
ans le Guayra , & c’eit ce qui avoit fait donner fon nom 
par les Efpagnols à tout ce ue mais ils avoient bien 
mérité tout le mal qu’il leur faifoit. Quelques années aupa- 
ravant un Commiflaire envoié de l'Aflomption à Villarica, 
l'avoit attiré dans cette Ville avec trois autres Caciques, 
on ne dit point fous quel prétexte, & ils y étoient venus fur 
fa parole. Mais au lieu des préfens qu’il leur avoit fait efpé- 
rer , il les avoit confinés , chargés de chaîne , dans une obfcu- 
re prifon, pour les obliger à lui livrer un certain nombre de 
leurs Vaflaux. Les Compagnons de Tayaoba aimerent mieux 
fe laifler mourir de faim, que de rien promettre : pour lui 
il fut aufli ferme & plus heureux. Il trouva enfin le moïen 
de s'échapper , & il regagna fa Bourgade , bien réfolu de n’y 
laiffèr jamais entrer aucun Efpagnol , fous quelque prétexte 
que ce fût , & de fe venger fur tous ceux quitomberoïient entre 
{es mains, de la trahifon qu’on lui avoit faite. On lui envoïa 
de tems en tems faire des propofitions aflèz avantageufes ; 
aucun de ceux qu’on en avoit chargés ne put parvenir jufqu’à 
lui. On crut que des Indiens réufliroient mieux, il les laïfla 
venir , les égorgea & les mangea. 
C'étoit de la conquête fpirituelle de ces Anthropophages 
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que le P. Cataldino chargea les Peres de Montoya & de Sa- 
lazar. Ils commencerent par bien reconnoïtre les avenues 
de leur Païs, puis ils fe rendirent à Villarica, où le P. de 
Montoya jugea à propos que le P. de Salazar reftât quelque 
tems , tandis qu'il iroit viliter toutes les Bourgades avec 
quinze Néophytes choifis. À fon arrivée dans la premiere, 
fe voïant environné d’une troupe de Barbares qui fembloient 
ne refpirer que la fureur, il crut devoir commencer par dif- 
pofer les Chrétiens à la mort, uis il leur donna une abfolu- 
tion générale. Il s’'approcha enfuite des Infideles, & leur ex- 
pofa en peu de mots le motif de fon voiage. Son difcours fur 
mal recu , on le traita de Fraître & d’Impofteur , & on cria 
qu'il falloze le faire mourir. 

Alors un de fes Néophytes, nommé Jean Guiray , lui 
confeilla de s'éloigner pour quelque tems , afin de calmer 
ces Furieux que fa préfenceirritoit. Il le crut; mais à-peine 
avoit-il fait quelques pas , qu'on décocha fur lui & fur fa 
troupe une grêle de fleches qui fit tomber à fes pieds fept de 
fes Chrétiens ; les autres échapperent, & même le fidele Gui- 
ray, quoiquè pour fauver la vie au Miffionnaire, 1l eût pris 
fon manteau & fon chapeau, afin d'attirer fur lui tous les 
coups qu’on voudroit lui porter. On les pourfuivit jufqu’au 
bord de la Riviere , où deux Vieillards fe rencontrerent fort 
à propos avec une Pirogue, dans laquelle ils entrerent. Ces 
deux Hommes avoient été comme infpirés de venir là, car 
ils ne purent jamais dire pourquoi ils y étoient venus. Ils 
aflurerent même que pour y arriver ils avoient fait en deux 
heures un chemin que les plus robuftes Rameurs auroient eu 
bien de Ja peine à faire en deux jours. | 

Cependant, à juger humainement des chofes , il ne pa- 
roifloit point qu’il fût de la prudence de faire une feconde 
tentative pour pénétrer dans ce Canton ; & le P. de Mon- 
toya pouvoit même conclure de ce que le Ciel avoit fait 
pour favorifer fa retraite, qu’il abandonnoit ce Peuple à la 
dureté de fon cœur. Mais il ne raifonna pas ainfi, perfuadé 

ue les expéditions Apoftoliques ne doivent pas être con- 
dut felon les regles d’une fagefle purement humaine, & 
que ce qui pafferoit pour témérité dans la Milice du fiecle, 
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fe, dont nous verrons bientôt que le fuccès le juftifa. 
L'année fuivante les Jéfuites furent appellés à Rioja. Cette 
Ville avoit été fondée trente ans auparavant par Dom Jean 
Ramirez Velafco, Gouverneur du Tucuman, prefqu’à l’en- 
trée d’une Plaine qui s’étend jufqu’à la Cordilliere du Chili, 
par les trente dégrés de Latitude Sud, & aflez près de l’en- 
droit où étoit autrefois une Ville de tous les Saints, dont 
ileft parlé dans les Actes de S. François Solano, lequel y 
avoit prêché dans le cours de fes Millions. Le deflein de D. 
Ramirez, en fondant cette nouvelle Ville, étoit de tenir de 
ce côté-là les Indiens en refpet , & il auroit bien fouhaité 
dès-lors d’y établir des Jéfuites ;* mais ils étoient encore en 
trop petit nombre pour accepter cet Etablifflement. Enfin, 
D. Jean Quiñones , qui gouvernoit encore en 1624 la Pro- 
vince du Tucuman , fit de nouvelles inftances auprès du 
P. Maftrill, qui ne put fe défendre de confentir à ce qu’il 
fouhaitoit. Le Gouverneur fit généreufement la plus grande 
artie des frais de la fondation , la Ville fe chargea du refte, 


-& bientôt la Maifon fut changée en Collégce. J'ai parlé ail- 


leurs de l’écat où fe trouve aujourd’hui cette Ville , & de fes 
Vignobles. 

Beu de tems après il arriva une chofe qui fait voir combien 
les Peuples du Paraguay étoient alors faciles à féduire. Deux 
Impofteurs, qui fe donnoient pour de grands Magiciens , 
mais dont tout l’art confiftoit en quelques preftiges qu'ils 


‘appuñoient de grandes menaces , & dont le terme étoit le plus 


affreux libertinage , expoferent toutes les Colonies Chré- 
tiennes du Parana & de Uruguay à une défertion générale. 
La corruption avoit déja gagné quelques Néophytes, ce qui 
étoit encore aifé , Dos quelques précautions qu’on pût 
prendre contre la légereté de ces Indiens avant que de les 
baptifer , on ne pouvoit pas encore les mettre tout-à-fait à 


: Pabri de certaines tentations , ni veiller autant qu’on auroit 


fouhaité fur ceux qui n’étoient pas nés de Parens Chrétiens. 
Au premier avis qu'on eut de ce ” fe pafloit , on s’aflura 
des Lt Séducteurs, on-les fit enfermer , on les interrogea 
féparément, & l’un d’eux non-feulement découvrit la four- 
ce du mal, mais il le répara autant qu’il étoit en lui. L’au- 
tre, plus obftiné & convaincu de plufieurs crimes, fut livré 
à la faftice , & pendu à l'Affomption. 

Dans ce mème tems on apprit au Paraguay que le Pere 
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Jean Romero, dont nous avons fouvent parlé dans les com- 
mencemens de cettes#iftoire, étoit mort au Chili dans une 
grande réputation de fainteté, que le Ciel autorifa par plu- 
ficurs miracles. Le P. Filds, un des premiers Apôtres du 
Guayra, mourut auffi alors dans une extrême vieillefle, plein 
de mérites. Il n’avoit ceflé de travailler infatigablement À 
défricher un Champ flérile, que quand les forces lui man- 
querent abfolument, & il eut la confolation , avant que 
Dieu l’appellât, de le voir commencer à rendre avec ufure ce 
qu'il y avoit femé. La Province d’Uruguay ne donnoit pas de 
moindres efpérances, que celle de Guayra. J'ai dit qu’en 1623 
le P. Pierre Romero avoit tenté de remonter l'Uruguay juf- 
qu'à fa fource, & ce qui l’avoit empêché d’y réuflir. Deux ou 
trois ans après, D. Louys de Cefpedez , Gouverneur de Rio 
de la Plata , qui avoit extrêmement à cœur cette découver- 
te, que le P. Gonzalez, par l'Etabliflement de la Con- 
ception , avoit poufléce jufqu'a cent cinquante lieues de l'Em- 
bouchure de cette Riviere, fit prier ce Miffionnaire de def- 
cendre à Buenos Ayrès, pour concerter avec lui les moïens 
d'aller jufqu’à fa fource. Il chargea de fa Lettre un Efpa- 
gnol, nommé Ferdinand Sayas; & le P. Gonzalez dès qu'il 
l'eut reçue, ne différa de partir qu'autant de tems qu'il lui 
en fallut pour difpofer Niezu, Cacique de la nouvelle Ré- 
duétion , & quelques Néophytes , à aq in 

Ils n’avoient pas encore Aie beaucoup de chemin, qu'ils 
rencontrerent cinq cents Indiens en équipage de Guerriers, 
Le P. Gonzalez les aborda feul, & au grand étonnement de 
Sayas, leur perfuada de s’en retourner chez eux. Le refte du 
chemin fe fit fort tranquillement, & après vingt-cinq jours 
de navigation ils arriverent à Buenos Avrès. Le Gouverneur 
recut le P. Gonzalez avec toute la Noblefle à cheval, & fes 
deux Fils, dont l’un étoit à la tête d’un Efcadron de Ca- 
valerie, & l’autre d’un Bataillon d'Infanterie. Ces deux 
Troupes défilerent & firent l’'Exercice devant lés Indiens, 
qui furent enfuite conduits par le Gouverneur, au fon des 
Trompettes , au Gouvernement , où on les fitrafraïchir , en- 
fuite à l'Evêché. Dès que lEvèque parut, D. Louys, pour 
faire connoître à ces nouveaux Chrétiens le refpect que les 
Efpagnols rendoient aux Princes de l'Eglife , mit les deux ge- 
noux en terre devant le Prélat , lui parla quelque tems en cet- 
ce pofture, & lui baïfa la main. 
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Cette ation eut fur le champ fon effet. Niezu promit 
folemnellement au nom de fa Bourgade une obéiffance en- 
ticre au Roi d'Efpagne. Il ajoûta qu'il tiendroit exacte- 
ment la main à ce que les ordres de Sa Majefté & ceux 
des Gouverneurs de la Province fuffent ponétuellement exé- 
cutés dans tous les lieux où 1l auroit quelque pouvoir, mais 
À deux conditions ; la premiere qu'on n’y enverroit jamais 
d’autres Pafteurs née les Peres de la Compagnie ; la fecon- 
de , qu'aucun de fes Indiens ne feroit affüjetti au fervice des 
Efpagnols. L'Evêaue & le Gouverneur lui donnerent {ur l’un 
& fur l’autre PR à toutes les affurances qu'il pouvoit fou- 
haiter , & le déclarerent lui-même le premier Chef de tous les 
Indiens de la Province d’Uruguay qui embrafferoient la Re- 
ligion Chrétienne. Le Prélat revêtit enfuite les Jéfuites de 
tous fes Pouvoirs, & le Gouverneur délivra au P. Gonzalez 
une Patente, en vertu de laquelle lui & tous les Supérieurs 
de la Compagnie, étoient autorifés à fonder des Réductions 
dans toute l’étendue de fon Gouvernement , avec toutes les 
facultés que les Rois Catholiques , comme délégués du Saint 
Siége, & Patrons de toutes les Eglifes Indiennes de lAmé- 
rique Efpagnole , peuvent donner aux Miniftres de l'Evangi- 
le. On drefla des Actes de ces Conceflions , & le Reëteur du 
College les figna au nom de fon Provincial. 

Le Gouverneur fournit enfuite la Réduction de la Con- 
ception , & celle de S. Nicolas fondée récemment par le P. 
Gonzalez , vis-à-vis de la premiere & de Pautre côté du Fleu- 
ve, de tout ce qui étoit néceflaire pour la décoration des 
Eglifes & la Me tes du Service de , & manda au Roi 
fon Maître , que de la maniere dont le P. Gonzalez s’y pre- 
noit, tout le cours de l’'Uruguay feroit bientôt peuplé de 
Chrétiens, pourvû que ce Mifionnaire für fecondé ; mais 
qu’il étoit furtout néceflaire qu'on lui envoïàt trente Jéfui- 
tes. L'Evêque écrivit à ce Prince fur le même ton, & cés 
Lettres produifirent tout l'effet que l’un & Pautre pouvoient 
defirer. Enfin un riche Portugais , nommé Diegue Vera , qui 
trafiquoit à Buenos Ayrès, donna des fommes confidérables 
pour achever les Edifices commencés dans les deux Réduc- 


tions. 


Tout étant ainfi réglé, le P. Gonzalez partit avec le P. 
Michel Ampuero & les Indiens ,; pour retourner à fon Egji- 
fe. Il gagna fur fa route deux Nations, qui lui promirent 
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de fe réunir fous fa conduite aux mêmes conditions qui 
avoient été accordées à Niezu; & la premiere chofe qu'il fit 
en arrivant à la Conception, fut de choïfir des fituations 
commodes pour deux nouvelles Réduétions. Le Gouverneur en 
aïant eu avis, & oubliant les prommeffes qu’il avoit faites aux 
Mifionnaires & à Niezu, envoia deux Efpagnols, nommés 
Bravo & Païva, pour commander dans ces vin Rédu“ions 
en qualité de Corrévidors, & manda à Sayas, qui étoit re- 
tourné avec les Miflionnaires, de prendre le même citre à la 
Conception. 

Le P. Gonzalez, furpris de cette démarche , comprit d’a- 
bord toutes les mauvaifes fuites qu’elle ne pouvoit manquer 
d’avoir ; mais il ne crut pas devoir s’oppofer aux volontés du 
Gouverneur. Les trois Corrégidors prirent paifiblement pof- 
fefion de leurs Charges, dans lexercice defquelles Sayas & 
Païva fe comporterent très mal. Il ne paroïît pourtant pas 
que les nouveaux Chrétiens aient témoigné alors leur mé- 
contentement ; mais les Infideles, voïant dans leur voifinage 
des Commandans Efpagnols, Era les armes pour les chaf- 
fer, & il auroit été difficile de garantir ces Officiers de la 
fureur de ces Barbares, fi le Pere Gonzalez, que quelques 
affaires avoient appellé fur le Parana, deux autres Jéfuites, 
& le Provincial même , ne fuffent accourus à leur fecours. 

Ils trouverent en arrivant à la Conception toute cette Bour- 
gade extrêmement irritée. Niczu rl étoit point, & il y a 
bien de l'apparence que le chagrin d’avoir été trompé par le 
Gouverneur l’avoit engagé à s'éloigner. Il étoit à craindre 
que fon exemple ne füt fuivi, & ae Néophytes décla- 
rerent au Povincial qu’ils fe croïoient quittes des engagemens 
que le Cacique avoit pris en leur nom à Buenos Ayrès, 
puifque le Gouverneur manquoit lui-même à fa parole. Le 
P. Maftrilli leur dit qu'il alloit lui envoïer un de fes Reli- 
gieux pour lui porter leurs plaintes, & qu’il ne doutoit point 

welles ne fuflent favorablement écoutées. Cette réponfe les 
calma, le P. Ampucro partit fur le champ, & non-feule- 
ment il obtint le rappel des Corrégidors , mais encore un fe- 
cours confidérable pour les Réductions. Les nouveaux Chré- 
tiens en furent comblés de joie, & Sn les efforts des 
Infideles , les deux nouvelles Bourgades furent fondées, & 
devinrent en peu de tems très floriflantes, lune fous le nom 
des crois Rois , & l’autre fous celui de S. François Xavier. 
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Le P. Gonzalez ne voïant plus rien à craindre pour ces 
Colonies, crut pouvoir faire une nouvelle excurfon , &entra 
dans la Riviere /bzcuy , laquelle venant du Sud-Eft, fe dé- 
charge dans l’Uruguay à cent lieues de Buenos Ayrès ; la re- 
monta environ quarante lieues, & s'arrêta chez un Cacique 
nommé Zaboca , qui lui fit un très bon accueil. Il en profi- 
ta, & il l'engagea fans peine à fe réunir, avec tous les In- 
diens auxquels il commandoit, dans une Réduétion qui fut 
tracée fur le champ , & fe trouva bientôt en état de loger tout 
le monde. On la nomma la Chandeleur ; mais elle ne fubfifta 
pas long-tems. Une Armée de Barbares comba brufquement 
deflüs , tandis que le Miffionnaire n’y étoit pe , difipa tous 
les Habitans & la ruina entierement. Celle des trois Rois 
auroit eu le même fort, fi le P. Romero , qui en étoit char- 
gé , n'eût fait avertir en diligence le P. Gonzalez d’y amener 
du fecours, ce qu'il fir. 

Le danger pañlé, les deux Miffionnaires s’embarquerent 
fur Plbicuy, & après l'avoir remonté environ vingt - cinq 
lieues, rencontrerent des Indiens qui leur dirent qu'il n’y 
avoit point de füreté pour eux en plus loin , furquoi le 
P. Gonzalez renvoïa le P. Romero à fon Eglife, & conti- 
nua feul fon voïage. Il n’y rencontra aucun des obftacles 
qu’on lui avoit fait craindre; mais arrivé à la Chandeleur, 
il n’y trouva que des ruines. Täboca & quelques autres Ca- 
ciques s’y rendirent, dès qu'ils furent qu’il y étoit, & lui 
dirent que ce malheur étoit arrivé pendant leur abfence ; 
mais qu'ils ne l’auroient pu détourner , parcequ’ils étoient trop 
foibles pour réfifter à ceux qui avoient fait le coup. Le Mif- 
fionnaire , voiant le mal fans remede, au moins pour le pré- 
{ent , prit la réfolution de reconnoître le Tapé, qui termine 
la Province de l'Uruguay à l'Orient, & s'étend jufqu’au Bre- 
fil. Il propofa aux Caciques de l'y conduire ; mais ils lui ré- 
pondirent qu'il n’y avoit nulle apparence de pouvoir , avec 
fi peu de monde, pénétrer dans un Païs peuplé & environ- 
né de Nations nombreufes, que la feule vûe d’un Efpagnol 
mettroit en fureur. L'Homme Apoftolique , que de fembla- 
bles difficultés n’ébranlerent jamais, infifta, & par fon élo- 
quence & fes manieres aimables vint à bout de les engager à 
laccompagner. R 

Le Tapé elt proprement une chaîne de Montagnes, qui 
a deux cents lieues de long de l'Orient, à l'Occident, & qui 

commence 


| 
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commence à huit journées de chemin de l'Uruguay. On en 
compte quinze de la Montagne la plus orientale pour gagner 
la Mer du Brefil. Il y a entre ces Montagnes des Vallées fer- 
tiles & de bons Pâturages , & les Terres y font propres à 
porter routes fortes de grains. Le Paiïs eft d’ailleurs fort bien 
arrofé, & on ne trouve nulle part de plus belles eaux. On 
voit, entr'autres fingularités , un Animal amphibie , qui ef 
affez commun dans tous les lieux marécageux de DE 
orientale, & dont on ne nous a point appris le nom. Il ref: 
femble à un Mouton, avec cette différence qu’il a les dents 
& les ongles du Tigre qu'il furpafe en férocité. Les Indiens 
ne le voient jamais qu'avec fraieur ; & quand il fort de fes 
Marais , ce qu'il fait ordinairement en troupe , ils n’ont 
point d’autre moïen d'échapper à fa fureur, que de grimper 
au haut d’un Arbre, ou ils ne font pas même toujours en 
füreté : car ce terrible Animal déracine quelquefois PArbre, 
qui en tombant lui livre fa proie, ou bien il demeure au 

PARIS ia Pitt: ù 
pied de l’Arbre jufqu’à ce que PIndien , épuifé par la faim & 
ne pouvant plus fe foutenir, fe laiffe tomber. Quand on eft 
venu à bout d’en tuer quelqu'un, on fe fait un habit de fa 

eau, & cet habit, dans la Langue Guaranie, qui eft auf 
celle du Tapé, fe nomme Æo, peut-être du nom de l’A- 
nimal. | 

L'Oïfeau le plus commun dans ce Païs s'appelle Guzrapé, 
c'eft-à-dire , l'Oifeau fonnant ; il eft blanc & 110 petit, mais 
fon chant eft extrêmement fort & approche beaucoup du fon 
d’une cloche. Parmi les Arbres qu’on trouve dans les Forêts 
du Tapé , on a remarqué un Palmier, qui n’eft guere plus 
grand que le Jonc des Indes, & de l'écorce duquel on tire 
un fil aufi fin que la meilleure foie. On en fait des cordes 
pour les arcs. Un autre Arbre encore plus fingulier eft l'E 
capis, mais il n’eft point pare au Tapé. On prét 
qu'après le lever du Soleil il en découle une pluie fort abon- 
dante, tandis que tous les Arbres qui font autour de lui, 
demeurent très fecs. Enfin il y a dans ce Païs des cailloux 
cranfparens , qui auroient , dit-on , leur prix en me 
Les Tapés font une Colonie de Guaranis, mais fort an- 
cienne , & les moins vicieux de tous. Ils ont naturellement 
de la douceur , & on n’a connu dans toute l'Amérique mé- 
ridionale aucun Peuple mieux difpofé à recevoir la Ne 
de l'Emngile , plus conftant après y avoir ouvert les yeux, 
ome Î. | 
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1627. ni plus propre \ faire honneur au Chriftianifme. L'amour 
de ka liberté lui avoit infpiré une grande averfion pour les 
Etrangers, & il étoit trop bien retranché dans fes Monta- 
gnes pour être foumis par Ja force. Mais les Apôtres du Pa- 
raguay n’ont eu d'autre diflicultés pour en faire de véritable 
Chrétiens , que de pouvoir parvenir à s’en faire écouter. 

Toute la Nation étoit divifée en Bourgades aflez peuplées, 
les unes fituées fur le penchant des Montagnes , d’autres fur 
le bord des Rivieres , & plufieurs au milieu des Forêts. La 
plus nombreufe de toutes portoit le nom de la Nation , & le 
lui à donné, aufli-bien qu’au Païs qu’elle occupoit depuis la 
réunion de ce Peuple avec les Guaranis dans les Réduétions 
de l'Uruguay. Les Éfpagnols donnent aux Habitans de toutes 
ces Réduétions en général aflez indifféremment les noms de 
Guaranis & de Tapés, les autres Peuples qui fe font joints 
aux uns & aux autres étant en trop petit nombre chacun, & 
en quelque façon confondus dans lestrente Bourgades qui for- 
ment cette République Chrétienne. Quoi qu'il en foit, le Pere 
Gonzalez n’étoit entré dans le Tapé, que pour s’en former 
une idée générale, & quoiqu'il eût aifément compris que les 
Habitans n’étoient pas aufli éloignés du Roïaume de Dieu A 
qu'on avoit voulu le lui perfuader , il conclut néanmoins de 
la difpofition, où il les trouva, que le jour du falut n’étoit 
point encore venu pour eux, & fe contenta d’avoir bien re- 
connu par où on pouvoit entrer dans leur Païs. 

Induftie : J] étoit encore occupé des mefures qu’on avoit à prendre pour 
du Pere Gon- : : : 1 Ruril : ; 
et HN introduire la qe Chrétienne, lorfqu'il eut avis qu'un 
difiper une très grand nombre de ces Indiens s’avançoit pour lenlever ; 
DIRES & à-peine commençoit-il à déliberer fur le parti qu’il avoit à 

piaite , que lPEnnemi parut. Il n’y avoit point à reculer , 

Caciques qui laccompagnoient firent face , & foutinrent 
bravement la premiere attaque ; mais comme le nombre des 
Tapés croifloit à chaque inftant , la partie devint trop iné- 
gale. Alors le Pere Gonzalez s’avifa d’un ftratagème qui le 
tira heureufement d’affaire : il prit d’une main un livre, & de 
l’autre une efpece de fcie , qu’il portoit toujours avec lui pour 
ébrancher un arbre, a il vouloit planter une Croix , & 
s’'avança au premier rang. La vüe de ces deux chofes décon- 
certa les Barbares ; ils s’imaginerent qu'avec la fcie il alloit les 
mettre en pieces, & que les paroles qu'il a à en lifant 
dans fon livre, avoientune vertu fecrete, à laquelle ils ne pour- 
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roient jamais réfifter ; ils prirent la fuite avec tant de précipita- 
tion, qu’ils difparurent prefqu'en un moment. Encouragé par 
ce fuccès il entra plus avant dans le Païs , le vifita autant qu'il 
étoit néceflaire pour le deffein qu’il avoit en vüe , & retourna 
enfuite dans fa Miflion. 

A-peine y étoit-il arrivé, qu'il apprit que fur le Piratini, 
Riviere éloignée de vingt lieues de l’Ebicuy, où il fe trouvoit, 
il y avoit une Nation qui paroiïfloit aflez difpofée à le rece- 
voir. [l s'y tranfporta avec le Pere Romero , & aïant rencon- 
cré en chemin deux cents Hommes, qui voulurent lobliger 
à retourner fur fes pas, il leur déclara réfolument qu’il n’en 
feroit rien. Il ajoûta, qu'il n’étoit venu dans ce Païs, que 
pour faire du bien à tout le monde re qu'ils n’avoient rien à 
craindre de lui , ni même des Efpagnols , tant qu'il y fe- 
roit. Ce peu de mots les défarma , ils le conduifirent 
dans [leurs retraites , & engagerent tous ceux qu’ils y trou- 
verent à s’abahdonner à la conduite d’un Homme qui ne 
leur vouloir que du bien. L'Homme Apoftolique profita 
d'une difpofition fi favorable , & forma de ces nouveaux 
Profélytes une Réduétion , fous le titre de la Chandeleur. 
Elle fut bientôt en regle , & le Pere Romero , qui en fut 
chargé , y rafflémbla en peu de tems plus de trois mille Per- 
fonnes de la même Nation , qu'on appelloit les Cafaapa- 
minas. 

Celle de Sainte-Marie Majeure , fondée depuis peu fur PI- 
guazu, Qui fe jette dans le Parana, comme je lai remarqué 
ailleurs , fut dans ce même tems fur le point d’être entiere- 
ment dépeuplée. La famine y étoir extrême. Les Habitans 
s'étoient déja difperfés dans les Bois pour y chercher de quoi 
vivre, & il étoit dangereux de les y laïffer long-tems. Le Pere 
Chaude Ruyer , leur Pafteur , alla les y cherüher ; mais quoi 
qu’il pût faire pour les en tirer , il n'y en eut que quatre cents 

u'il put engager à le fuivre. Quelques jours après, une petite 
Fille , du nombre de ceux qui étoient reftés dans les Bois À 
fut dévorée par un Tigre ; le Mifionnaire aïant appris ce 
malheur , dreffa un piége à l’Animal, qui y donna, &iln’en 
fallut pas d'avantage pour faire revenir au Bercail tout le 
Troupeau. R 

Une action de vigueur réuflit encore mieux à ce même Re- 
ligieux, pour rétablir fon Eglife dans fa premiere ferveur. 
Quelques-uns de fes Profélytes s’étoient nl: de. faire une 
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courfe dans un Pas ennemi, y avoient tué plufieuts Indiens, 
_& en avoient amené quelques Prifonniers. Îls fe difpofoient 
même à en faire fecretement un feftin , lorfque le Pere Ruyer 
en aïant été informé, les alla trouver ; & prenant un air d’au- 
torité & d’indignation, qui réuflit prefque toujours avec ces 
Peuples, quand on fait l’aflaifonner comme il faut, il fit ar- 
rêter & lier les plus coupables, leur reprocha leur défobéif. 
fance & leur inhumanité , & leur impofa une pénitence pro- 
portionnée à la grandeur de leur faute, Ils s’y foumirent fans 
répliquer , & onze à douze cents Perfonnes qu’il baptifa cette 
même année , furent le fruit de fa vigilance & de fa fermeré. 

De plus nombreufes encore & de plus éclatantes conver- 
fions donnerent alors lieu d’efperer que tout le Guayra fe- 
roit bientôt rangé fous les Loix de PEvangile : un puiflant 
Cacique nommé Guiravera , un des plus méchans Hommes 
‘qui fufflent dans le Monde , avoit juré la perte des Miffon- 
naires, & en vouloit furtout au Pere Maccta : le Serviteur 
de Dieu ne lignoroit point, & pour montrer à ce Barbare 
qu'il ne le craignoit pas, il entreprit de former une Réduc- 
ton de fes plus proches Voifins & de fes A ie Vaflaux. 
(Guiravera mit tout en œuvre pour s’y oppofer ; mais tous fes 
‘efforts furent inutiles, la Réduétion fut placée à fa vüe, & 
mife fous la protection du Docteur des Gentils. Huit cents 
Familles s’y réunirent d’abord , & en peu de tems on y compta 
Jjufqu’à quatre mille Ames. Ce fuccès ne fur que le prélude 
d'un autre, qu’on n’ofoit prefque pas efperer , & qui illuftra les 
prémices de l’Apoftolat d’un nouveau Mifionnaire , dont 
nous aurons fouvent à parler dans la fuite : ce fut la con- 
werfion dé Tayaoba, & de tout le Canton , où ce terrible Ca- 
cique dominoit prefque en Souverain. 

Tayaoba ne,put voir ce rapide progrès du Chriftianifme 
dans cette Province , fans concevoir quelque fentiment d’ef: 
time pour les Miflionnaires. Leur courage l’étonnoit , & il fut 
frappé de ce qu’on lui racontoit de la fainteté de leur vie. Pour 
S'alfnreef onne lui en impofoit pas fur cet article , il envoïa 
deux de fes Filsavec un Cacique , fon Vaflal , à Saint-Fran- 
çois Xavier : ils y demeurerent plufieurs jours fans fe faire 
connoître ; enfin, un jeune Homme qui les fervoit, a prit 
au Pere François Diaz Taño , qui gouvernoit cette Eeble £ 
qui ils étoient. Le Miffionnaire les fit inviter à venir chez 
lui, ils y allerent, & il les combla d’amitiés ; il les conduifit 
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après cela dans la Place, & en préfence de tous les Habitans, 
qu'il avoit fait avertir de s’y trouver , il leur demanda quel 
motif les avoit amenés? Ils répondirent que -c’étoit pour 
s’inftruire , & pour informer leur Pere de la vie qu’on menoit 
armi les Chrétiens, & pour voir de leurs yeux fi ce qu'on 
fa avoit rapporté de la fagefle & de la vertu des Peres de la 
Compagnie, étoit exaétement vrai.» Mais que penfez-vous, 
» reprit le Pere , de notre Religion ? Elle nous paroît admira- 
» ble, dirent-ils, & il ne tiendra pas à nous que notre Pere ne 
» lintroduife dans tous les Lieux, où il à quelque crédit. 
Le Pere Diaz charmé de Pair d’ingénuité , avec laquelle 


ils parloient , leur fit quelques préfens à leur in , & manda 


au Pere de Montoya ce qui venoit de fe pailer chez lui. Ce 
Pere, qui étoit alors Supérieur des Miffions du Guayra, partit 
auflitôt pour fe rendre à Saint-François Xavier. Tayaobà , 
ui en fut informé , alla au-devant de lui avec fa Femme, 
trois de fes Enfans & un cortege afléz nombreux. Dès qu’il 
Papperçut , il courut lembrafler , le pria de le recevoir au 
nombre de fes Difciples, & de lui apprendre ce qu’il devoit 
faire pour fe rendre digne de cette faveur. La Femme du Ca- 
cique lui préfenta en même tems fes trois Fils, & lui demanda 
la même grace pour eux & pour elle. L'Homme de Dieu ca- 
refla beaucoup les Enfans, quiétoient fort petits, & témroigna 
au Pere & à k, Mere la joie qu'il reflentoit de les voir enfin 
ouvrir les yeux à la lumicre L la vérité. Mais il ne croïoit 
pas encore les chofes auf avancées qu’elles l’étoient. 
Tayaoba linvita à venir chez lui, où tout étoit difpofé pour 
lui faire une réception magnifique, à la maniere de ces Peu- 
ples. II trouva même des efpeces d’arcs de triomphe dreflés 
fur fon paflage, & fut reçu par-tout au fon des Inftrumens. 
Son premier foin fut de Bin lanter une Croix fur le bord 
du Guibay : il jetta enfuite les He d’une Réduction, 
ilen nomma Tayaoba le Corrégidor au nom du Roi, fuivant 
le pouvoir qu'il en avoit du Gouverneur du Paraguay. Il donna 
le Commandement des Armes au Fils aîné du Cacique, & 
difpofa des autres Charges en faveur de ceux de fes Vaflaux, 
qui lui étoient les plus agréables. Enfin il baptifa vingt-huit 
Enfans que Ta 1 avoit cus de plufieurs Femmes , & qui 
étoient en bas âge. : 
Son deflein étoit de differer le Baptème des Adultes juf- 
qu'a ce qu'il les eut fuffifamment éprouvés ; mais une irrup- 
Vv ii 
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tion fubite d’une grande Armée de Barbares, auxquels T'ayao- 
ba ne pouvoit , LT la furprife, oppofer que des forces très 
inégales , l’obligea de le baptifer, comme il l'en prioit inf- 
tamment, aufli-bien que ceux qui devoient prendre les armes, 
& faifoient les mêmes inftances pour obtenir cette grace. A- 
peine la cérémonie étoit-elle achevée, que l'Ennemi parut. 
C'étoit particulierement au Pere de Montoya, qu’il en vou- 
loit, & Tayaoba l'obligca de fuivre les Femmes &les En- 
fans , qu'il envoïoit dans un Bois voifin. Il les y vint bientôt 
trouver lui-même avec tous fes Gucrriers, qui s’étoient fort 
bien battus en retraite , & lEnnemi voiant que le Mifion- 
naire lui avoit échappé, fe rerira auf. Alorsle Cacique re- 
tourna à la Réduction, & prit de bonnes mefures pour n’è- 
tre plus expofé à de pareilles furprifes. Le Pere de Montoya 
de fon côté n’omit rien pour donner des fondemens foli- 
des à fa nouvelle Eglife , & elle devint bientôt très florif- 
fante. 

Cependant on voïoit toujours avec chagrin à Villarica 
croître le nombre des Indiens , que leur converfion au Chrif- 
tianifme exemproit du fervice perfonnel ; mais comme il y 
auroit eu trop d’indécence à s’oppofer direétement au progrès 
de la Religion, on crut que le danger , où Tayaoba venoit 
de fe trouver , offroit une occafion légitime de fe dédomma- 
cer fur les Infideles. Sous prétexte de venger le Cacique de 
out , qu'on venoit de fi faire, on leva un Corps de Mi- 
lice pour en aller châtier les Auteurs, & on fe flatta de faire 
fur eux un aflez bon nombre de Prifonniers , que rien n’em- 
pêcheroit de réduire à l’efclavage. Le Pere de Montoya (1) 
comprit aifément que c’étoit la le but où tendoit l'armement 

won préparoit ; & pour détourner ceux qui le faifoient, 
L cette entreprife , 1l leur repréfenta fortement les fuites 
ficheufes qu'elle pourroit avoir pour la Religion , & leur op- 
pofa les Edits du Roi, qui défendoient de ane la guerre aux 
Indiens du Guayra , maisil ne fut point écouté. 

Il ne lui reftoit qu’un parti à prendre , c’étoit d’accompa- 
gner les Efpagnols dans cette Expédition, afin de les empè- 
cher, s’il étoit pofñlible , de fe porter à des violences, dont 
le côntre-coup ne pouvoit manquer de retomber furla Re- 
lision. Il voulut même fe faire accompagner d’un nombre 


- (1) Montoya, Cerquifla efpiritual. Paragraphe 32. 
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de Guerriers Chrétiens , & du P. de Salazar. À la premiere 
KE ar qu'il en fit aux Efpagnols, ils comprirent aifément 
quel étoit fon deflein, mais ils n’oferent s’y oppofer. On fe 
mit en nee , & on fe croïoit fur le point de joindre 
l'Ennemi, lorfque les Efpagnols s'étant logés dans un Ha- 
meau, qui leur parut abandonné, y efluïerent une grêle de 
fleches tirées par des Gens qu’ils ne voïoient point. Îs y ré- 
ondirent par quelques coups de Fufil, qui obligerent les 
PAU À s’aller mettre à.couvert à l'entrée d’un Bois , qui 
étoit fort proche , d’ou ils continuerent de tirer fur des Gens 
ui fe découvroient , & ne REUNION les voir. 

Alors quelques-uns propoïerent de faire retraite ; mais le 
Pere de Montoya fit obferver que ce parti n’étoit pas für , 
qu'on feroit pourfuivi, & que {i on avoit à fes croufles un 
Énnemi, qui connoifloit le Païs.beaucoup mieux que les Ef- 
Fene , on-ne pouvoit éviter d’être coupé. IL ajoüta qu'il 
ui paroïfloit beaucoup plus à propos de fe retrancher pour 
fe mettre à l'abri des fleches , en attendant qu’on pût rece- 
voir du fecours , & qu’il falloit en envoïer demandera Villari- 
ca. Ce confeil fut trouvé bon, & on mit d’abord la main à l’'œu- 
vre. Les provifions commençant à manquer aux Néophytes , 
ils apperçurent à lécart une chaudiere pleine de Maïz , en 
prirent dans un plat, & le porterent au Pere de Montoya; 
il en mangea, parcequ’il fe fentoit épuifé. Les Néophytes , 
en vuidantla chaudicre, trouverentune tête, des mains & des 
pieds d'Homme , & reconnurent à une certaine marque que 
c'étoit les reftes d’un jeune Chrétien, qui fervoit les Mif- 
fionnaires à lAutel. 

Cet Enfant, lorfque l’on fut obligé de faire retraite avec 
Tayaoba fe fouvint qu'il avoit oublié d’emporter une [mage 
de la Mere de Dieu, dont il étoit chargé, & craignant qu’elle 
ne fût profanée par les Infideles, courut fans rien dire pour 
la reprendre. Il 1 trouva entre les mains des Barbares, qui 
commençoient à la mettre en pieces ; il voulut la reprendre; 
mais ils le faifirent lui-même, & après l'avoir gardé quelque 
tems , & bien maltraité pour l’obliger à renoncer à fa religion, 
ils le traînerent dans une Cabanne à l'écart , où ils le tour- 
menterent encore beaucoup , puis Pégorgerent , couperent 
fon corps par morceaux, & le firént bouillir pour le man- 
ger : mais les Efpagnols aïant pare dans ce moment , ils 
jaiflerent les chaudieres routes pleines pour courir aux armes, 
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On apprit quelque tems après ce détail d’un Prifonnier , qu’on 
fit fur eux, 

Cependant les Efpagnols étoient toujours bloqués dans leur 
retranchement, & ferrés de fi près, qu'aucun d’eux ne pou- 
voit plus fe découvrir, qu’il ne s’expofît à être percé de fle- 
ches. Les Infideles de leur côté recevoient tous les jours de 
nouveaux renforts , & leur nombre groflit bientôt jufqu’à 
quatre mille. Avec cette fupériorité ils aurcient pu accabler 
les Chrétiens en les attaquant de toutes parts en même tems. 
Ceux-ci le comprenoient bien, & crurent que c’étoit un parti 
forcé pour eux de fe faire jour Pépée à la main , après avoir 
fait une décharge de tous leurs fufils. Dès qu’ils en eurent 
pris la réfolution , les Néophytes repréfenterent au Pere de 
Montoya, qu'ils m’étoient là que pour lui & pour le Pere 
de Salazar ; que leur devoir étoit de les mettre en lieu de fû- 
reté , & que leur avis éroit de profiter de Ja fortie, à laquelle 
les Efpagnols fe préparoient, pour gagner les Bois & retour- 
ner chez eux. 

Le Pere leur répondit qu'il n’étoit pas de leur honneur d’a- 
bandonner les Efpagnols au fort du péril ; qu’ils devoiene 
combattre avec eux jufqu’à l’extrêmité , & mettre en Dieu 
toute leur confiance ; qu’au refte le His qu'ils propofoient, 
pourroit toujours fe prendre , quand il n’en refteroit point 
d'autre, & qu’il leur commandoit, par toute l'autorité que 
lui donnoit fon caractere , de refter où ils étoient , jufqu’à ce 
qu’il les avertit qu’ils pouvoient fe retirer. Ils obéirent, & le 


le moment d’après l'Ennemi environna le retranchement. 


Mais après qu'il eut tiré jufqu’à la derniere fleche, fans que 
prefque aucune eût porté , n’ofant fe découvrir, ni appro- 
cher plus près de la paliflade , à caufe des armes à feu, dont 
ils n’avoient rien qui pût les garantir, tous fe rctirerent les 
uns après les autres , & furent pourfuivis par les Néophy- 
tes , à qui les Mifionnaires avoient recommandé de ra- 
mafler les eches, prévoïant l’ufage qu’ils en pourroient faire. 
À la faveur de cette pourfuite , qui changea en une vé- 
ritable fuite ce qui pouvoit bien n'être qu'une feinte pour 
faire fortir les Efpagnols de leur retranchement ; ceux-ci ne 
fongerent plus qu’à décamper ; mais bien loin de rendre gra- 
ces à Dieu de les avoir fi"heureufement tirés d’un aufli mau- 
vais pas, au défaut des [nfideles, dont ils n’avoient pu réuflir à 
faire des Efclaves , ils voulurent s’en dédommager fur ces 
mêmes 
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mêmes Chrétiens, qui venoient de leur rendre un fi important 
fervice. Il falloit couvrir cette perfidie d’un prétexte ; & ce- 
lui qu'ils imaginerent , fut d’accufer ces mêmes Néophytes 
d’avoir confpiré contre leurs Miflionnaires , pour les avoir 
engagés dans un figrand péril. Ils fe garderent pourtant bien 
d'en parler à ces Religieux , & ils ne voulurent pas même que 
les prétendus Coupables euffent le moindre vent de ce done 
ils les accufoient , avant qu’on les eût mis hors d’état de fe 
juftifier. Mais le fecret ne fut pas bien gardé. 

La veille du jour que ce noir projet devoit être exécuté, 
Je Pere de Montoya en eut le vent, & on laflura même que 
l'on devoit commencer par faire pendre les deux Principaux 
de ces Indiens, enchaîner enfuite tous les autres |, & les 
mener à Villarica, comme Efclaves. Tout le refte du jour 
le Mifionnaire ne fit aucun femblant de rien favoir de ce 
qu'on venoit de lui dire : il traita à fon ordinaire avec les 
Efpagnols , fans qu’il lui échappât un feul mot qui témoi- 
gnât le moindre foupçon. Mais le foir étant venu, il fit aver- 
ir les Néophytes de fe rendre fecretement, dès que la nuit 
{croit fermée , dans des Montagnes qu’il leur marqua, & de 
s'y tenir cachés pendant huit jours, aubout defquels ils revien- 
droient le joindre au même endroitou il étoit. Ils obéirent, 
fans fonger feulement à demander la raifon d’un ordre, qui 
devoit les furprendre ; & le lendemain au point du jour le 
Commandant Efpagnol aïant envoié des Soldats pour les ar: 
rèter , fut fort étonné deles voir revenir, en difant qu'ils n’en 
avoient pas trouvé un feul. Il demanda au Pere de Mon- 
toya ce qu'ils étoient devenus, & le Pere lui répondit que 
comme les Efpagnols n’avoient plus befoin d'eux , il leur 
avoit confeillé de fe retirer. Wous leur avez donné , mon 
Pere , un bon confeil , reprit le Commandant fans s'expliquer 
davantage, & il ne tarda pas lui-même à reprendre TU 
min de Villerica , bien chagrin d’avoir manqué deux belles 
occafions de faire des Efclaves, 

Les deux Miffionnaires refterent fous quelque prétexte dans 
le retranchement , où les Néophytes étant revenus au tems 
marqué , ils les reconduifirent à Saint-Paul, d’où ils étoient 
partis, & d’où bientôt après le Pere de Montoya alla fonder 
une nouvelle Réduction ; fous le nom des Saints Archanges. 
On fut d'autant plus furpris de ce nouvel Etabliflemént , que 
l'Entreprife avoit paru aux Efpagnols , aux Indiens , & aux 
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T 1627. autres Mifionnaires mêmes , devoir rencontrer des obftacles 
infurmontables. Il eft vrai que la protection du Ciel ne parut 
jamais plus fenfble, qu’en cette occafion; & ce qui fit fur- 
tout reconmoître le doigt de Dieu , c’eft que tous ceux qui s’y 
éroient le plus oppofés périrent miferablement. Le plan en 
avoit été dreflé de concert avec Tayaoba , qui fe voïant alors 
en pleine liberté de {uivre les mouvemens de fon zele , fit 
tout ce qu'on auroit dû attendre du plus fervent Miflionnaire. 
Le Supérieur après avoir reglé avec lui tout ce qui étoit né- 
ceffaire pour établir le bon ordre dans la nouvelle Colonie, 
dont il confia la Direction au Pere Pierre de Efpinofa , fon- 
gea férieufement \ l'exécution d’un nouveau Projet, qui l'oc- 

cupoit depuis quelque tenis. MATE 
proie du Dans un Canton qui n'eft pas éloigné de celui de Tayao- 
Pere de Mon- ba , il y a une vafte Plaine , aflez peuplée d’Indiens, qu'on 
re & fon 2ppelloit Couronnés , ou Chevelus ; parceque tous, Hom- 
if mes & Femmes, laifloient croître leurs cheveux, dont ils cou- 
oïent feulement les extrémités en rond. Au-deflus de cette 
Plaine on avoit placé une Réduction , fous le titre de l’/7- 
carnation , & la vûe qu’on avoit eue cn faifant cet Etablif- 
fement, évoir de s'étendre de proche en proche jufques dans la 
Plaine. Mais on avoit à faire à un Peuple intraitable , qui 
regardant cette premiere Colonie comme une batterie dreflée 
contre fa liberté, mit tout en ufage pour la détruire. On ne 
peut dire à quel ue ne fut pas expofé le Pere de Mendoze, 
qui en étoit le Direéteur ; mais il fe tira habilement de tous 
Jes pieges qu'on lui tendit, & par fa conftance, il triompha 

de tous les efforts des Barbares. 

Quelques tems après , des Indiens de la Frontiere du Bre- 
fil firent coup-fur-coup deux irruptions fur cette même Bour- 
gade , & fur celle de Saint-François-Xavier ; ils enleverent 
même par furprife quelques Néophytes qui furent bientôt re- 
pris. Ils avoient aufli pillé un Village des Indiens Couron- 
nés, y avoient fait un affez grand butin, & en emmenoient 
plufeurs Captifs. Le Pere de Mendoze mit tous fes Braves 
Aux troufles de ces Brigands ; tout le butin fut repris ; & les 
Prifonniers délivrés. Un fi grand fervice produifit leffer que 
le Miffonnaire s’en éroit promis : dix Caciques des Couron- 
nés demanderent à être inftruits; & au premier avis, qu'en 
eur le Pere de Montoÿa , il partit avec le Pere Diaz Taño & 
trente Néophytes, pour traiter avec eux Deux de ces Ca- 


ciques allerent à fa rencontre, pour lavertir qu’un très grand 
nombre d’Indiens s’éroient mis en campagne pur l’empé- 
cher d’entrer dans la Plaine, ajoûtant que nieux, ni les au- 
tres Chefs, qui leur étoient unis de fentimens , r’avoient pas 
affez de forces pour leur réfifter, & qu'il leur proifloit plus 
à propos de laifler pañler cette lt 2 , qu fe diffiperoit 
infailliblement d’elle-même , après quoi il les troaveroit tou- 
jours dans les mêmes difpolitions qu'ils lux avoient fait con- 
noïtre. Ce fut une néceflité pour les Miflionnaires de fuivre 
ce confeil, & ils ne tarderent pas à être perfuadés qu’on 
avoit eu raifon de le leur donner , comme nous le verrons dans 
Ja fuite. 

L'ouvrage de la converfion des Guaranis, qui ayançoit dans 
differentes Provinces en même tems, avec des progrès fi ra- 
pides, malgré tant d’obftacles de toutes les efpeces, devoit 
faire juger qu’on auroit eu le même fuccès pour celle de bien 
d’autres Nations , & peut-être même pour celle du Chaco, qui 
auroit encore eu des fuites plus avantageufes à la Religion & 
à l'Etat, fi on y avoit fuivi la même méthode. Mais on con- 
tinuoit toujours à donner à ces Peuples tout fujet de croire 
qu'on ne travailloit à les foumettre au joug de l'Evangile , que 
pour fe rendre abfolument maîtres de leur liberté. On a fouvent 
voulu depuis les détromper; mais outre qu'on s’y prenoit mal, 
on s'en avifa trop tard. On crut pendant quelque tems pouvoir 
réuflir à affurer cette belle Province aux Rois Catholiques, en 
joignant la force aux voies de conciliation ; mais aucune de 
ces tentatives n'a réufli; & ce qui arriva dans le tems, dont 
je parle , devoit perfuader aux Efpagnols , ou qu’il falloit 

lus de forces pour fubjuguer le Chaco , qu'ils n’en avoient, 
ou qu’il falloit renoncer à y emploïer la voie des armes, 

Dom Dicgue Fernandez de Cordoue |, Marquis de Gua- 
dalcazar, Viceroi du Pérou, venoit de nommer Gouverneur 
du Tucuman par provifion un Gentilhomme d’Andaloufie , 
nommé Dom Martin de Ledefma Valderanna , à condition 
de faire la conquête du Chaco , & d'y bâtir deux Villes. Il 
auroit difficilement pu faire un meilleur choix. Ledefma avoit 
déja fait fes preuves de valeur & de prudence , & dès qu'il 
fut arrivé à Jujui, il écrivit au Pere Maftrilli, pour le prier de 
lui envoïer quelques-uns de fes Religieux, 1 puflent l’ac- 
compagner au Chaco, & y fonder des Réductions fur le plan 
de celles des Guaranis. Le Provincial avoit bien autant d’envic 
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que lui d'établir la Religion Chrétienne dans cette Province, 


mais il jugea qu'un appareil de guerre ne convenoit pas aux 
Prédicateurs de l'Evangile, & il répondit au Gouverneur que 
fi les Jéfuites entroient une fois dans le Chaco avec une “va 
mée , il ne leur feroit plus poflible d’y gagner la confiance de 
ces Peuples, mais que quand il auroit achevé fa conquête , au- 
cun d'eux ne refufcroit d’y aller, pour tâcher d’adoucir à ces 
Infideles le joug qu’on leur auroit impofé, & pour le temperer 
par la douceur qu’ils trouveroient dans celui de Jefus-Chrift. 
Dom Martin fut très content de cette réponfe : il entra 
dans le Chaco, fans autre Prêtre que fon Chapelain , qui étoit 
le Pere Jean Lozano, Religieux de la Merci, lequel fut peu 
de tems après maflacré par les Maraguayos (1). Ilne trouva 
d’abord que très peu de réfiftance de Îa part des Indiens ; il 
bâcic afféz tranquillement un Fort, qui devint bientôt une 
Ville , à laquelle il donna le nom de Santiago de Guadal- 
cazar, en l'honneur du Viceroi; mais quoiqu'il eût apporté 
une très grande attention à contenir fes Troupes dans la plus 
exacte difcipline, & à fe concilier les Naturels du Païs par 
les manieres les plus aimables, toutle fruit de fon Expédition 
fut d'engager ceux des environs de la nouvelle Ville à ne point 
inquicter les Efpagnols. Il écrivit enfuite au Pere Maftrilli, 
pour le fommer de fa parole, & le Provincial lui envoïa fur le 
champ le Pere Gafpar Oforio de Valderavano , Cafillan. 
Ce Mifionnaire arriva à Santiago de Guadalcazar au mois 
d'Août 1627, accompagné d’un feul Negre : il y trouva des 
Indiens aflez doux , que la crainte des Chiriguanes , leurs 
Ennemis, avoit engagés à fe foumettre volontairement aux 
Efpagnols , dans l’efpérance d’en être protégés. Il n'eut au- 
cune peine à fe les attacher, & plufieurs autres Nations voi- 
fines lui parurent n’avoir aucun éloignement pour la Reli- 
gion Chrétienne, pourvû qu'il voulût bien les prendre fous 
fa conduite. Le Gouverneur de fon côté , avant que de par- 
ur de fa nouvelle Ville pour aller rendre compte au Viceroi 
de l'état où il avoit mis les chofes au Chaco, & prendre 
avec lui des mefures pour achever ce qu’il avoit fi heureufe- 
ment commencé, lui propofa de fonder des Réduétions dans 
cette Province , lui offrant pour cela tous les fecours qui 
pourroient dépendre de lui. Le Pere lui promit d’y travail- 
ler incefflamment ; & tandis qu’il prenoït des mefures pour 
(1) Ou Martaguayes. 
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commencer un ouvrage qui en demandoit beaucoup, il crut 
devoir avant toutes chofes s'appliquer à réformer les mœurs 
des Efpagnols, dont plufieurs n’étoienr guere moins vicieux 

uc les Infideles mêmes, auxquels il étoit important qu'ils 
donnaflent de meilleurs exemples, & il y réuflit au-delà mê- 
me de fes efpérances. : 

Le P. Mañtrilli avoit bien compté de ne pas laïffer long- 
tems ce Miflionnaire feul au Chaco: il avoit des avis qu'il 
devoit lui &h venir d’Efpagne un grand nombre ; & le der- 
nier jour dÂvril 1728 , il en débarqua quarante-deux à Buc- 
nos Ayrès. Ilsy étoit-rendu lui-même, & le P. Pierre Com- 
mantel y avoit amené par fon ordre vingt Néophytes de la 
Réduétion de S. Ignace du Parana, ce qui s’eft toujours pra- 
tiqué depuis. Les nouveaux Chrétiens des Réductions les 
plus voifines de ce Port ne manquent jamais d’y aller aufli en 
affez grand nombre, pour fe trouver au débarquement des 
nouveaux Miffionnaires , quand ils font avertis à tems de leur 
prochaine arrivée , avec des Voitures chargées de provifions, 
pour les conduire à leur deftination. Les. marques de ten- 
drefle & de refpect qu'ils leur donnent à leur arrivée ne fe 
peuvent exprimer. Les Fêtes & les Concerts ne difcontinuent 


point tandis qu'ils font à Buenos Ayrès, & rien n’eft épar- 


gné de leur part pour les délaffer des fatigues de leur voïa- 
ge , & leur faire oublier ce qu'ils ont quitté dans leur 
Patrie. 

Il n’y avoit pas plus de quinze jours que ceux-ci étoient 
débarqués , qu’on apperçut un Navire de guerre fans Pavil- 
lon , sp la Chaloupe étoit remplie de gens qui fondoient 
le Fleuve & en mefuroient la largeur. On connut bientôt à 
fa manœuvre qu’il n'étoit pas Efpagnol, & on jugea même 
qu’il n'étoit pas feul. D'ailleurs on favoit que depuis peu des 
Hollandois en avoient ufé de la même maniere au Brefil, 
dont ils avoient furpris la Capitale. Le Gouverneur fit donc 
aufli-tôt prendre les armes à rous ceux qui étoient en état de 
les porter, & les Guaranis lui parurent être venus fort à pro- 
pos pour en augmenter le nombre. Au bout de trois jours le 
Navire difparut, & quelque tems après, on trouva fur le 
bord du Fleuve, à huit lieugs de la Ville, plufieurs Exem- 
plaires d’un Manifefte écrit en Efpagnol, & imprimé en Hol- 
lande, où l’on exhortoit les Habitans du Paraguay à fecouer 
Je joug du Pape & celui du Roi Catholique , avec de ma- 
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gnifiques promefles pour ceux qui prendroicñt ce parti. 

On délibera fi on donneroit connoiflance de cette Piece 
au Peuple, & ce fut le fentiment de be , qui préten- 
doient que rien n'étoit plus propre à lui infpirer une gran- 
de indignation contre les Hollandois. Mais le Pere Mal. 


trilli, à qui l'on demanda ce qu'il en penfoit, répondit qu’on 


n’expofoit jamais fans danger la Multitude , parmi laquelle 
il y avoit toujours des Mécontens, à la tentation de chan- 
A E ! ? A , 

ger de Maître ; & fon avis prévalut. On eut biefitôt d’autres 
éclairciflemens fur ce Navire, lefquels obliger@ht ceux qui 
étoient nouvellement débarqués, de rendre à Dieu de parti- 
culieres actions de graces de leur heureufe arrivée; car on 
apprit que ce Vaifleau étoit entré dans le Fleuve avant ce- 
lui qui les portoit, & leur avoit dreflé une embufcade dans 
un endroit où les Efpagnols avoient accoutumé de mouiller 
unc ancre, qu'une partie de l'Équipage s’étoit cachée der- 
ricre des brouflailles, pour tomber fur ceux qui defcendroient 
à terre, tandis que leur Vaifleau feroit attaqué par le Navire 
Hollandois; mais qu'un vent aflez fort, qui s’étoit élevé 
tout-à-coup, avoit obligé le Capitaine Hollandois à les rap- 
peller , & qu’à la faveur de ce même vent le Bâtiment Efpa- 
gnol avoit paflé fans s'arrêter & fans être apperçu. 

Il y avoit dans cette troupe de Jéfuites plufieurs Novices, 
& quelques jeunes Religieux qui n’avoient pas encore fini 
leurs études : car, comme les Provinces du Paraguay ne pou- 
voient encore fournir que très peu de Sujets à la Compa- 
ge, c’étoit une nécellité d'y en envoïer de tous les âges, 
pour donner aux Colleges des Profefleurs, & à l'Univerfité 
de Cordoue des Maîtres & des Etudians. Tous n’étoient pas 
Efpagnols, & ce fut par cette voie que deux Jéfuites Fran- 
çois , dont nous aurons occafion de parler dans la fuite , ar- 
riverent au Paraguay ; lun étoit le P. Nicolas Henard , du 
Diocèfe de Toul, & qui avoit été Page du Roi Henri IV ; 
& l'autre , le P. Noel Berthold , de Lyon, dont les Efpagnols 
avoient changé le nom en celui d'Émmanuel Alvarez. J'ai 
entre les mains plufieurs Lectres de ce dernier, dont les unes 
font fignées de fon nom propre, & les autres de celui qu'on 
Jui avoit donné (1 ). | 

Dans une de ces Lettress qu'il écrivit en débarquant, il 


(1) Dans le tems que J'écris ceci , j'apprends qu'il y a encore dans cette Mifion 
deux Jéfuires François, dont on a auffi changé les noms. 
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dit que l’on remarquoit déja une grande différence entre les 
Indiens des Réduétions & les autres ; que ceux-ci lui paru- 
rent des Bêtes plutôt que des Hommes, & que ceux-là n’a- 
voient abfolument plus rien de barbare, pas même dans les 
manieres ; qu'il fut fort étonné d’en entendre un qui lifoit au 
Réfeétoire du Collége, pendant la table, en Efpagnol & en 
Latin , aufi-bien que À cût parfaitement entendu ces deux 
Langues, & que dans les Fêtes qu’ils donnerent à l’occafion 
de leur arrivée , ils exécuterent des Ballets avec une Mufique 
à deux chœurs dans le bon goût de France ; que c’étoit un 
Frere Jéfuite, François de Nation, qui avoit été leur pre- 
mier Maitre, & que comme une des chofes qui avoient le 
plus contribué à réunir & à fixer ces Indiens, étoit le Chant 
& la Mufique , on difoit que ce bon Frere avec fon Violon 
avoit rendu à cette Eglife autant de fervices que bien des 
Miffionnaires ; que ces nouveaux Chrétiens couroient après 
lui comme après leur Orphée, & que ce fut cé qui acheva 
de déterminer les Fondateurs de la République Chrétienne 
des Guaranis à leur faire apprendre la Mufique , & à jouer 


de toutes fortes d’inftrumens ; enfin, que les Infideles , lorf 


qu'ils les entendoient chanter & jouer desinftrumens, & qu’ils 
les voïoient peindre , demeuroient des quatre heures entieres 
immobiles & comme en extafe. 

Pour revenir à ce qui m'a engagé dans cette digrefion, 
jamais fecours ne vint plus à propos que cette grande recrue 
de nouveaux Mifionnaires. Les Réduétions fe multiplioient 
tous les jours ; le zele des Ames avoit déja faifi les nouveaux 
Chrétiens, d’une maniere prefqu’incroïiable & qui tenoit du 

rodige. [ls s’expofoient avec la plus grande joie aux périls 
"à plus certains , pour procurer la converfion des Infideles ; & 
on les voioit fouvent fortir par troupes de leurs Bourgades , 
pour aller, difoient-ils, à la conquête des Ames, pénétrer 
dans les retraites les plus écartées | & revenir avec une mul- 
utude d’Indiens qui demandoiïent en grace d’être reçus par- 
mi les Adorateurs du vrai Dieu. Mais les Pafteurs man- 
quoient en plufieurs endroits , & les anciens Ouvriers étoient 
prefque hors de combat. Les Peres Gonzalez & Romero fe 
trouvoient fouvent feuls au milieu d’un Monde d’Idoliftes 
qui les appelloient de toutes parts, ne pouvant répondre à 
leurs invitations , fans abandonner ceux qu’ils avoient déja 
raflemblés , & dont l’inftruction feule demandoit tout leur 
tems, 
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Mais dès qu'ils furent aflürés de recevoir du renfort, ils 
Crurenc pouvoir donner une plus libre carriere à leur zele ; 
& le P. Gonzalez pénétra dans les vaftes Forêts du Caro, 
où il rencontra foixante Caciques. Il en gagna plufieurs, & 
il jetta aufi-tôt les fondemens d’une nouvelle Réduction : 
puis aïant promis à ceux qui s’y réunirent, de leur envoïer in- 
ceffiamment un Mifionnaire , il tourna vers la petite Riviere 
Yyvi, qui n’eft gucre qu'un Torrent, & qui tombe dans 
Uruguay eriviron quatre lieues plus au Nord que le Pirati- 
ni. Cinq cents Familles Indiennes étoient établies fur fes 
bords & dans les Campagnes voifines , & elles avoient dif- 
férens Caciques, tous Vaffaux de Niezu, qui s’éroit acquis 
une grande autorité dans tout ce Canton ; mais il s’en falloit 
bien qu’il füt encore dans les mêmes fentimens que lui avoit 
infpirés le Serviteur de Dieu. La profpérité lui avoit enflé le 
cœur , & à force de répérer que rien ne lui étoit impoffble , 


il Pavoit perfuadé à tous les Indiens de ces Contrées. Il les 


Situation du 
Caro. 


étonnoit par fes preftiges foutenus d’une grande éloquence 
naturelle, il s’en faifoit craindre par fes violences, & il en 
vint bientôt à en exiger les honneurs divins. 
5 2 

Le P. Gonzalez comprit qu'un Homme de ce caraétere , 
au milieu d’un Peuple aifé à féduire , feroit un grand obftacle 
à Pœuvre de Dieu; il ne défefpéra pourtant point de le re- 
gagner, & pour le malheur de ces Eglifes naiffantes, il fe 


Hlatta un peu trop d’y avoir réuffi. I Palla trouver, & avec fon 


intrépidité ordinaire il Pétonna, & l’engagea à le fuivre à 
S. Nicolas; c’étoit le nom que portoit la nouvelle Réduction 
qu'il venoit de tracer. Il lui fit faire une réception qui lui 
parut avoir achevé de fe l’attacher pour coujours , & en effet 
Niezu de retour chez lui, y bâtit une Chapelle & une Ca- 
banne pour un Miflionnaire que le faint Homme lui avoit 
promis. Mais comme il ne changcoit rien dans fa maniere 
de vivre, le P. Gonzalez comprit qu’un telle conquête n'é- 
toit pas une affaire d’un jour, & qu’elle devoit être ménagée 
avec beaucoup de prudence, & fuivie de près avec une gran- 
de conftance. 
LL avoit remarqué ces qualités dans un jeune Mifionnaire 
u'ôh lui avoit envoié depuis peu, & qui fe nommoit Jean 
El Caftillo. Il le mena avec lui chez Niezu , & ils y fonde- 
rent , le quinzieme d’Août, une Réduétion, fous le nom de 
l'Afomption. Niezu les avoit accueillis avec les plus grandes 
démonftrations 
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démonitrations d'amitié ; mais le P. Gonzalez, avant que de 
quitter le P. del Caftillo, qu'il chargeoit du foin de cette 
Églife, ne lui diffimula point les dangers où il le laïifloit ex- 
pofé. Il fe rendit enfuite fur la Riviere Tibativi , où il étoit 
appellé Le un nouvel Etabliflèment , dont il ne fit que tra- 
cer le plan, parcequ’il ne trouva ns l'affaire a mûre 
our en faire davantage. De-là : poufla jufqu’au Parana , 
d’où aïant amené trois autres Ouvriers , il conduifit le P. Al- 
fonfe Rodriguez , qui étoit de ce nombre, dans le Caro. 

Ïl avoit extrêmement à cœur d’y établir folidement la Re- 
ligion, parcequ’outre que ce Païs fe termine d’un côté à 
toutes les parties de la Province d’Uruguay , iFouvre de lau- 
tre un paflage à la Mer. I arriva avec fon Compagnon, le 
dernier jour d'Otobre , dans un lieu où plufieurs Caciques 
l'attendoient avec tous leurs Vaflaux, & dès le lendemain 
il fit en leur préfence planter une Croix; puis il choifit un 
emplacement pour l'Eglife, qui devoit être dédiée fous le 
nom de tous les Saints, dont on célebroit la Fêteen ce jour. 
On commença dès le lendemain à en creufer les fondemens, 
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on baptifa tous les Enfans qui furent préfentés par leurs Pe-. 


res & Meres, & tous les Officiers de la Réduction furent 
nommés, Mais dans le tems que l'Homme Apoftolique con- 
cevoit les plus grandes efpérances de voir Jefus-Chrift adoré 
dans tout le Caro , il ne fui reftoit plus à cueillir d’autre pal- 
me, que celle du Martyre. 

Un malheureux Transfuge de la Réduction de S. François 
Xavier, nommé Porirava , avoit conçu contre les Mifion- 
naires toute la haine dont un Apoftat eft capable , & cher- 
chaiït toutes les occafions de l'aflouvir dans leur fang. Il con- 
noifloit aflez le Cacique Niezu pour compter fur lui ; il Palla 
trouver, & lui demanda s’il avoit bien fait réflexion que tou- 
re fon autorité alloit être foumife aux volontés fouveraines 
d'un Prêtre Efpagnol , qui après lavoir mis au point de ne 
plus faire un pas fans fon ordre, le réduiroit bientôt, avec 
tous fes Vaflaux, au plus dur efclavage , dont il ne devoit 
“point fe later d’être plus exempt que le moindre des fiens, 
5 Qu’eft denc devenu, ajoûta-t-il, ce grand Niezu , devant 
» qui tout trembloit, & à qui on rendoit les honneurs di- 
» vins ? Attend-il, pour fe réveiller de fon afloupiflement , 
» que les Efpagnols l’aient chargé de chaînes, & que les 
» Peuples qui l'adoroient viennent lui reprocher la perte de 
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»5 leur liberté ? Ouvre les yeux, Cacique, & regarde , fi tu 
» peux, l’abyme que tu t'es creufé fous tes pieds ; ou plutôt 
» montre-toi, tandis qu’il eft encore tems , tel que tu étois 
» avant l’imprudente ele , qui t'a rendu fi méconnoif- 
» fable à toi-même & à toutes les Provinces : va laver dans 
» le fang de ceux qui t'ont féduit, la tache que tu as faite à 
» ta réputation. 

Potirava ne croïoit peut - être a encore Niezu auff. 
difpofé qu’il l'étoit à entrer dans fes vües ; car il y a bien 
de l'apparence que ce Cacique n’attendoit qu’une occafion 
pour lever le mafque. Ce qui eft certain , c’eft qu’il ne répon- 
dit au difcours de Potirava, qu’en donnant fes ordres pour 
maflacrer les Miffionnaires. Deux Caciques, qui en furent 
chargés , arriverent à la Réduëtion de tous les Saints le quin- 
zieme de Novembre de grand matin. Ce jour-là même L P. 
Gonzalez qui y étoit, après avoir écrit au#P. Romero, qu'il 
ne lui manquoit plus que quelques ferremens pour achever 
fon Eglife , célébra les faints Myfteres, & au fortir de l’Au- 
tel aflémbla tous les Indiens, pour faire placer une cloche en 
leur préfence. Tous s’y trouverent , & Caarupé , un des Caci- 
ques envoïés pour le tuer, parut le plus zélé de tous pour cet- 
te cérémonie ; mais dans le tems que le Serviteur de Dieu fe 
baifloit pour attacher le battant de la cloche, un Indien, 
nornmé Morangoa , lui déchargea, par ordre du Cacique, 
deux coups de macana fur la tête, & l’étendit mort À fes 
pieds. 

Alors les Conjurés jetterent des cris affreux. Le P. Rodri- 
guez , qui étoit dans une Cabanne voifine , fortit pour favoir 
d’où venoit ce bruit. Dès qu’il parut, il fut faifi & lié, & il 
comprit d’abord qu’on en vouloit à fa vie. Il vouloit avoit 
au moins la confolation de mourir au pied de l’Autel où il 
s’étoit difpofé à offrir le Sacrifice non fanglant ; mais dans 
linftant même il reçut aufli deux coups de macana , dont il 
expira fur le champ. Les Meurtriers dépouillerent les deux 
Cadavrès, & après les avoir traînés autour de l’Eglife , il les 
mirent en piéces. Îls traiterent de même une image de la 
Mere de Dieu, que le P: Gonzalez portoit par-tour avec lui, 
& qui avoit été entre fes mains l’inftrument de plufieurs met- 
veilles; puis ils jetterent au feu quelques Crucifixs , rompirenit 
les vafes facrés, profanerent les ornemens d’Autel ; en un 
mot , commirent tous les facrileges qu’on pouvoit attendre de 
Barbarés en fureur. 
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Ils terminerent cette fanglante fcene par un grand feftin, 
pendant lequel chacun {e fit gloire de ce qu'il avoit fait pour 
venger la liberté captive. Un Vicillard , qui étoit Catéchu- 
mene, ofa bien venir leur reprocher leur crime , & leur de- 
mander ce qui avoit pü les porter à cet excès contre deux 
Hommes, dont ils n’avoient reçu que des bienfaits. Ce zele 
lui valut la grace d’être baptifé dans fon fang ; il fut mafla- 
cré fur l’heure. Deux Enfans , que le P. Gonzalez avoit ame- 
nés d’une Réduction du Parana, ne témoignerent pas moins 
de courage ; on s’étoit afluré d'eux, & ils étoient étroitement 
liés. On délibéra fur ce qu’on en devoit faire, & le plus grand 
nombre fut d’avis de les renvoïer à leurs Parens. Un des deux 
of1 bien menacer les Meurtriers de la colere du Ciel; l’au- 
tre eut la hardieffe d’arracher des mains de ces [mpies la boîte 
des faintes Huiles, qu’ils vouloient emploïer à des ufages 
profanes. Ils furent néanmoins mis en liberté; & c’eft d’eux 
qu'on a fu les particularités que je viens de dire , avec beau- 
coup d’autres, dont je ne dois pas omettre celle-ci, qui a été 
confirmée par le témoignage juridique d’un grand nombre de 
Témoins oculaires. 

Les Meutriers , étant retournés après leur feftineà l'endroit 
où le P. Gonzalez étoit mort & où l'on avoit jetté dans un 
grand feu tous fes membres mutilés avec ceux du P. Rodri- 
guez , furent furpris de voir qu’ils n’en avoient prefque pas 
été endommagés. Mais leur étonnement augmenta beaucoup, 
lorfqu'’ils entendirent une voix , qui leur parut fortir du cœur 
du P. Gonzalez, & qui prononca diftinétement ces paroles : 
» Je vous ai tendrement aimés , & une mort cruelle a êté la 
» récompenfe de ma tendreffe; mais vous n’aviez de pouvoir 
» que fur mon corps : mon ame jouit de la gloire des Saints 
» dans le Ciel. Votre parricide vous coutera cher, & mes 
» Enfans vengeront d’une maniere éclatante le traitement 
» indigne que vous avez fait à l’image de la Mere de Dieu. 
» Je ne vous abandonnerai pourtant pas ; & vous éprouverez 
» ençore des effets de mon amour «. Ce prodige fit frémir 
Caarupé ; il ordonna à fon Satellite Morangoa d'ouvrir la 
poitrine du faint Martyr , & d’en tirer le cœur : puis le mon- 
trant à l’'Aflemblée : » Voilà donc , S’écria-t-il »s CE cœur, qui 
» vient de nous menacer. En achevant ces mots, il le perça 
de deux coups de fleches, & le rejerta dans un feu qu'il fit 
allumer pour achever de confumer an deux corps. 
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(Cependant les deux jeunes Chrétiens , qui avoient été ren- 
voïés chez eux, pañlérent à la Chandeleur pour y apprendre 
au P. Romero la mort des deux Miffi@hnaires ; mais on y 
en éroit déja inftruit, & les Néophytes en avoient entendu 
la nouvelle avec un trifte & fombre filence. Le récit des cir- 
conftances qu’en firent ces Enfans le fit cefler , & réveilla dans le 
cœur de ces Néophytes un refte de leur férocité naturelle , qui 
leur fit d’abord jetter des crisaffreux. Ils allerent tous enfemble 
prier leur Mifionnaire de leur permettre de venger la mort 
des deux Confeffèurs de Jefus-Chrift : mais il leur répondit 
que le fang des Martyrs ne fe vengeoit point par le fang; que 
l'intérêt de la Religion demandoit, non la mort , mais l, con- 
verfion de fes Perfécuteurs, & que tout ce qu’il fouhaitoit 
d'eux, étoit qu'ils retiraflent, s'il étoit poflible de le faire 
fans violence, ce qu'ilgspourroient encore trouver des pré- 
cieux reftes de ceux, dont ils pleuroïent la perte avec tant de 
juftice. 

Aufi-tôt un des Chefs choifit deux cents Braves, auxquels 
il dit : » Il faut, mes Freres, au péril de notre vie , arracher 
aux Meurtriers de nos Peres ce que le Ciel aura confervé de 
leurs précieufes reliques : ils nous ont délivrés de la fervitu- 
de du Démon , ils ont prodigué leur fang pour le falut de 
nos ames, ne fouffrons point que leurs corps foient plus 
long-tems au pouvoir de leurs ou «, Le P. Ronie- 
ro, après leur avoir encore défendu toute violence , voulut 
les prévenir fur ce que linfection de ces corps pouvoit leur 
caufer d’horreur : Bride , S’écricrent-ils tout d’une voix, des 
» Enfans qui aiment leurs Peres, ne font point fufceptibles 
» de cette foibleffe «. Ils partirent fur le champ & arriverentle 
même jour à la Bourgade de tous les Saints. 

Ils n°y rencontrerent pas Îles Conjurés , qui s’éroient difper- 
{és dans les Bois , mais ils trouverent les deux corps à demi-brüû- 
Jés dans les cendres. Ils les en tirerent avec la plus refpectueufe 
tendrefle , &reprirent , bien joïeux, le chemin de la Chande- 
leur. Ils avoient obéi au P. Romero, quoiqu'il leur füt aifé de 
fe faire juftice des Meurtriers , qui n’étoient pas réunis, ni fur 
leurs gardes ; mais ceux-ci fe raflémblerent & les pourfuivi- 
rent, Le précieux dépôt dont ils étoient chargés ne leur per- 
mit pas d'attendre un Ennemi qu’ils ne craignoient point ; ils 


» 


_continuerent leur chemin, & on ne put les atteindre. Le P. 


Romero, en examinant le cœur du P. Gonzalez , avec lequel 
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les Indiens avoient rapporté la fleche dont or l’avoit percé, 
fu étonné de voir que le feu ne paroifloit pas l'avoir touché. 
Il conferva ne l'un & Pautre, & ils furent en- 
voiés à Rome en 1633. Il fit enfuite inhumer les deux corps, 
& les obfeques fe firent avec plus de piété que d’appareil ; 
les larmes & les fanglots des Néophytes en firent toute la 
pompe. 
Quelques jours après, tandis que tous les Hommes étoient 
occupés des travax de la Campagne, ah parut à la tête 
de trois cents Indiens à la vûe de la Chandeleur , bien réfolu 
de traiter le Pere Romero comme il avoit fait fes deux Con- 
freres. [l ne fe trouva auprès du Miflionnaire que dix Enfans 
& un Vicillard, lequel, animé d’une fainte confiance , les 
mena au-devant des Ennemis , & donna, en efcarmouchant, 
le loïfir aux Chrétiens difperfés dans les Champs de venir au 
fecours de la Bourgade. Alors l’efcarmouche fut changée en 
un combat très vif ; les Infideles furent repouflés avec perte, 
& on aflure que les Chrétiens ne perdirent pas un feul Hom- 


me. On ajoûte que ce st finit le combat, fut que le P. Ro- 


mero , étant monté à cheval avec deux Chrétiens, s’avança 
au premier rang. pour exhorter fes Néophytes à mettre toute 
leur confiance dans le Dieu des Armées , & que quoiqu'il fût 
fans armes , fa préfence étonna fi fort les Barbares, qu’ils pri- 
rent Ja fuite fans pouvoir être ralliés. 

Ce Mifionnaire n’étoit pas encore inftruit de toutes fes 
pertes. La nouvelle de la mort des Peres Gonzalez & Rodri- 
guez aïant été portée à Niezu , il fe revêtit d’une efpece de 
manteau fait d’un tiflu de plumes , convoqua fes Vaflaux , & 
comme il étoit nuit, quand ils furent tousarrivés , il commen- 

a par faire éteindre les feux , puis tenant en fa main une ca- 
lebaffe pleine de petits cailloux , il pouffa du gofier , en la re- 
muant, quelques fons mal articulés, faifant fucceder par inter- 
valle à cette mufique un filence qui mit tous les efprits dans 
une forte d’ivrefle & de fureur. Il paroifloit lui-même hors de 
fens, & au bout de quelque tems il s’écria d’une voix de ton- 
nerre : » Tigres de ces Bois, paroïflez , aiguifez vos dents, & 
» mettez en piéces un Homme qui m'a couvert d’opprobres. 
» Pourquoi tardez-vous ? L’Etranger vous a-t:il aufli enfor- 
» celés ? 

Il baïfla enfuite un peu le ton, & apoftrophant ceux qui 
étoient les plus proches de lui; » mes Enfans, leur dit-il, 
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» j'ai recours à vous , il s’agit de me rendre un important fer- 
» vice : fi vous refufez de me garder la foi que vous m'avez 
» jurée, je remonterai au Ciel, d’où j'armerai tous les Elé- 
» mens contre vous & contre tous mes Ennemis : vous ne 
» pouvez éviter votre perte, qu’en me défaifant d’un Prêtre 
5 Efpagnol qui, de concert avec ceux que j'ai déja fait pu- 
» nir, m'a débauché un grand nombre de mes Adorateurs, 
» & par la force de fes enchantemens, me débauchcra tous les 
» autres , fi vous ne m'aidez à le prévenir: 

Ce difcours, qui regardoir le P. del Caftillo , fut reçu avec 
un applaudiffement général. Potirava , & un autre Cacique, 
nommé Quarabai, Beaupere de Niezu , fe chargerent d’exé- 
cuter es ordres de cet Enthoufiafte | qui leur recommanda fur 
toutes chofes de ne point fe découvrir trop tôt, de ir 
Mifionnaire ne leur échappât. Dans ce moment quelques In- 
diens arriverent , cherchant le P. Gonzalez, dont ils igno- 
roient la mort ; & les Satellites de Niezu s’offrirent à les con- 
duire où il étoit , efpérant par ce moïen de furprendre le P. 
del Caftillo. Leur offre fut acceptée, & on prie la route 
d’'Yyvi, où étoit le Mifionnaire. Comme il ne favoit encore 


- rien de tout ce qui s’étoit pailé dans la Réduction de tous les 


Saints , il regarda ces nouveaux venus comme des Profélytes 
que le Ciel lui envoïoit , il les embrafla , prit tous leurs noms, 

. . . + . A . 2 . 
leur diftribua les petits préfens ordinaires , & à-peine avoit-il 


fini, qu'il fe feneit faifi par derriere. On lui Jia enfuite les bras, 


on lui donna des fouffcts, on le frappa avec de groflés cor- 
des, & on le chargea d’injures. Enfin quelqu'un le prit par un 
pied & le terraffa. 

I crut d’abord que le defléin de ces Barbares n'étoit que 
de piller fa maifon, & il leur dit qu’ils étoient les Maîtres 
d'y prendre tout ce qu’ils voudroient. Ils lui répondirent qu’il 
fallé mourir , qu'ils étoient bien réfolus de n’épargner au- 
cun de fes Semblables, qu’ils avoient commencé par les 
Peres Gonzalez & Rodriguez , & que quand ils fe feroient 
défait de lui, ils iroient traiter de même le P. de Aragona. 
» Du moins, reprit-il, ne me refufez point la confolation 
» de mourir avec lui, puifqu’il faut que nous mourions tous 
» deux. Ils repliquerent qu’il n’iroit pas plus loin ; & l’aïant 
attaché prefque nud à une groffe corde, ils le traînerent à 
travers les cailloux & les épines, en continuant de le char- 
ger d’injures , le frappant au vifage, le couvrant de boue, 
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le perçant de leurs fleches, & de tems en tems lui déchar- 
geant fur le ventre de grands coups de macana. [ls Jui cre- 
verent enfuite les yeux ; & pour l’achever, ils lui fracafle- 
rent la tête avec de groffes pierres. Ils s’acharnerent encore 
quelque tems fur fon corps mort, puis ils le jetterent dans 
le Bois, pour y fervir de pâture aux Tigres. Le P. del Caf- 
tillo n'avoir que trente-huit ans, & fon Martyre arriva le 
dix-feptieme de Novembre de l’année 1628. 

Niezu , qui avoit fuivi de près les Miniftres de fes fureurs, 
fit mettre Dabord le feu à l'Eglife & brifer les Vafes facrés: 
il fe revêtit enfuite des ornemens facerdotaux ; par - deflus 
lefquels il mit ceux dont il avoit accoutumé de fe parer pour 
faire fes enchantemens. Ainfi équipé, il déclara à ceux qui 
laccompagnoient , qu'ils n’avoient plus à craindre le ravage 
de leurs Champs, qu'ils pouvoient prendre autant de Fem- 
mes qu'ils voudroient, & qu’il comptoit que déformais per- 
fonne ne lui contefteroit fa divinité. Il fe fit après cela ame- 
ner tous les Enfans qui avoient été baprifés , lava leurs têtes 
avec de Peau chaude, leur frotta la avec du fable, 
la leur racla avec une coquille, & croïant avoir effacé par 
cette cérémonie le caraétere que le Sacrement leur avoit im- 
primé, il fit fur eux quantité de grimaces pour les initier 
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dans fes prétendus myfteres. Enfin il donna ordre à fes Sa- - 


tellites de partir le lendemain pour aller à S. Nicolas fur le 
Piratini, maflacrer le P. Alfonfe de Aragona, & le P. Fran- 
çois Clavic : maisils ne les y trouverent point; leurs Néophy- 
ces, fur le bruit de ce qui venoit de fe pañlèr , les aïant mis 
en lieu de füreté. 

Ce n’eft pas qu'ils ne fe cruflent aflez forts pour les dé- 
fendre, s'ils avoient été réunis; mais ils craignoient de n’en 
avoir pas le tems, parceque l'Ennemi étoit à leur porte. On 
ne put en effet l'empêcher d’y entrer; & fon premier foin 
fut d’y chercher les deux Miffionnaires. Ne les trouvant point, 
il renverfa leur Maifon #& jetta des brandons de feu fur le 
toit de l’Eglife, qui étoit de paille. L’éconnement des Inf- 
deles fut extrême, quand ils virent que le feu n’ÿ prenoit 
point, quoique la paille für fort feche. Ils y jetterent du pa- 
pier allumé, & il ne fit encore rien. Ils voulurent inter- 
prêter ce prodige à leur avantage, mais ils ne perfuaderent 
perfonne. Cependant ils continuoient à faire rous-leurs efforts 
pour réduire l’Eglife en cendres, lorfqu'un grand nombre 
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de Niéophytes bien armés arriverent, & les obligerent de fe 
retirer, aprèsen avoir tué & bleffé plufieurs. Ce premier fuccès, 
qui me coûta aux Chrétiens que quelques legeres bleflüres , 
leur fit prendre la réfolution de n’en pas demeurer-là : les 
deux Miflionnaires de leur côté s’étoient retirés à la Concep- 
tion, où le P. Alfaro, qui gouvernoit cette Eclife, avoit 
fait prier Neanguire, & quelques autres Caciques, de le ve- 
nir trouver. Ils y allerent bien accompagnés ; & Neançuire 
déclara que dans la fituation où étoient les chofes, il ne 
voïoit point d'autre parti à prendre que de faire une bonne 
guerre aux Infideles. Tous les autres furent de fon avis; il 
leva deux cents Hommes choïfis, & marcha vers le Piratini 
pour arrêter l’'Ennemi , en attendant qu’on püt afflembler de 
plus grandes forces. 

On eut alors avis que Niezu follicitoit les Indiens les plus 
voifins de la Mer de È joindre à lui; & comme , au cas que 
cette réunion fe fit, le P. Romero devoit être le plus expo- 
fé de tous, un Corps de Néophytes fut envoyé pour le tirer 
de fa Bourgade ; mais fes Chrétiens s’y oppoferent, & pro- 
tefterent que tant qu’ils auroient une goutte de fang dans les 
veines , leur Pere feroit en füreté parmi eux. Quelques jours 
après , Neanguire & fes Alliés fe trouverent au lever de 
l'Aurore en préfence d’une Armée que Niezu commandoit 
en perfonne; & quoiqu'ils lui fuflènt fort inférieurs en nom- 
bre, ils le chargerent fans délibérer, couvrirent la terre de 
Morts , ‘& obligcrent le refte à prendre la fuite. Niezu n’avoit 
pas même ofé foutenir le premier choc, & s’étoit retiré avec 
un petit nombre des fiens vers Uruguay. Il y apprit bientôt 
la défaite entiere de fon Armée, & fur le champ il pafla de 
l'autre côté du Fleuve. On fut enfuite long-tems fans favoir 


ce qu'il étoit devenu , & quelques années après on eut des 


avis certains qu'après avoir erré de côté & d’autre depuis fa 
défaite , fans trouver de retraite füre , il étroit combé entre les 
mains d’une Troupe d’Indiens effâns , qui l'avoient tué; 
mais l'incertitude de fon fort pendant cet intervalle, & les 
bruits qui fe répandoient de tems en tems qu’il amañloit de 
Lure forces, & qu'il avoit formé une grande ligue contre 
es Chrétiens, tenoient fans cefle tout le Païs en allarme, 
quoique la défaite de ce Cacique n’eût été que comme le 

prélude d’une victoire bien plus complette. 
Car tandis que Neanguire avec une poignée de bee 
afoit 
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faifoit fuir devant lui le Chef des Conjurés , on levoit cans le 
Guayra & fur le Parana une puiflante Armée, pour rétablir 
la füreté & la tranquillité dans la Province d’Uruguay. Un 
Gentilhomme Portugais, nommé Emmanuel Cabral , établi 
à S. Jean de Corrientès , y forma à fes frais une Compagnie 
de Cavalerie Efpagnole. Les Peres Grégoire d'Ofluna & Jean 
Gomarra, Francifquains , firent prendre les armes à quatre 
cents Indiens qu’ils dirigeoient ; & le P. de Boroa , qui n’avoit 
pu engager la Ville de PAffomption à fecourir les Chrétiens, 
alla dans le Guayra faire des levées confidérables , qu’il me- 
na fur le Piratini, où Cabral avoit marqué le rendez - vous 
de toutes les Troupes Chrétiennes. 

Il arriva lui-même avec fa Compagnie le vingt - unieme 
de Décembre à la Chandeleur , où le bruit étoit toujours 
que le P. Romero n'étoit pas en füreté ; & le lendemain cinq 
cents Indiens, qui n’avoient rien fu de fa marche, s’en ap- 
procherent , à defléin d'enlever le Mifionnaire. Cabral les 
laifla approcher fans fe découvrir , & lorfqu'ils s’y atten- 
doient le moins , il les chargea fi brufquement , qu’il les mit 
d’abord en défordre , puis fans leur donner le tems de fe re- 
connoître , illes pouffa jufques dans un Bois, où ils fe trou- 
verent pris de toutes parts ; car Neanguire, qui n’étoit pas 
loin, étant accouru au bruit de la Moufqueterie , les attaqua 
par derrière, en tua un très grand nombre, & fit cinquante 
Prifonniers, du nombre defquels fe trouverent Caarupé , un 
autre Cacique , & plufieurs de ceux qui avoient eu le plus de 
part à la mort des trois Miffionnaires. 

Le jour fuivant, les Vainqueurs fe rendirent à la Réduc- 
tion de tous les Saints, où Cabral affembla les Chefs pour 
juger les Prifonniers. Les Jéfuites eurent beau repréfenter 
qu'ils ne pouvoient confentir que , pour vanger la mort de 
leurs Freres , on verfàt le fang de ceux pour la converfion 
defquels ils étoient difpofés à répandre jufqu’à la derniere 
goute du leur; on leur répondit qu'ils penfoient & qu'ils 
parloient comme il convenoit à leur état, mais qu'ils de- 
voient laïfler agir les autres felon les regles de la Juftice. Ils 
infifterent, & D. Emmanuel Cabral prit un parti qu’il jugea 
propre à concilier les intérêts & l'honneur de la Religion 
avec ce qu’il fe devoit à lui-même, en qualité de Général. Il 
condamna à mort douze des plus criminels, & fit gracé aux 
autres , après s'être afluré qu'ils ne prendroient plus les armes 
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contre les Chrétiens. Caarupé fut pendu le premier, Maran- 
goa le fut enfuite au même lieu où il avoit tué le P. Gonz2- 
HUE Potivera, le premier auteur de tout le mal, s’étoit fau- 
vé, mais il fut livré par les Infideles mêmes, & exécuté {ur 
Je champ; les neuf autres le furent en divers lieux. 

Ce qui confola un peu les Miffionnaires de n’avoir pu em- 
écher ces exécutions , c’eft qu’à la réferve de Caarupé, qui 
mourut en blafphêmant contre le Dieu des Chrétiens, tous 
donnerent des marques de repentir, qu’on eut tout lieu de 
juger finceres. Morangoa , étant fur le point d’être exécuté k 
attefta le miracle de la voix fortie du cœur du P. Gonzalez, 
& ajoûta qu'il reconnoifloit l’accompliflement de la Prophé- 
tie du S. Martyr dans tous fes points. Tous avouerent qu'ils 
ne s’étoient portés à tous les excès dont on leur faifoit jufte- 
ment fubir la peine, qu’en haine de la Religion des Chré- 
tiens ; & les Procès-verbaux, qui furent dreflés pour fervir À 
‘la canonifation des trois premiers Martyrs du Paraguay , font 
encore foi que les mains de tous ceux qui les avoient trem- 
‘pées dans leur fang , étoient encore couvertes de puftules qui 
s'y étoient levées fur le champ, qu'il en fortoit une infec- 
tion qu'eux- mêmes ne pouvoient fupporter, & qu'ils ne 
pouvoient fe difpenfer de les regarder comme un effet de la 
Juftice divine. 

Ces exécutions finies, le P. de Boroa ne penfa plus qu'à 
rendre les derniers devoirs aux trois Confefleurs de J. C. À 
& lon choifit pout cette cérémonie l’'Eglife de la Concep- 
tion. Les trois corps y furent tranfportés & conduits par 
toute l'Armée , marchant en ordre de ide ji Les Néophytes 
ravoicnt dreffé fur le paflage de ce nombreux & magnifique 
‘Cortége des Arcs de triomphe. Les Officiers Efpagnols & les 
“Caciques Indiens porterent les cercueils tour-à-tour. On 
-chanta une Mefle folemnelle ; le P. de Boroa prononça l'E- 
‘loge des trois Confefleurs de Jefus-Chrift, après lequel on 
Chanta le Te Deum. Où fit aufli un Service ae ue à lAf- 
fomption , qui étoit la Patrie du P. Gonzalez ; après lequel 
un des Freres du faint Martyr, qui étoit Chanoine de la 
Cathédrale, entonnale Te Deum. L'Evêque , & tout ce qu’il 
‘ÿ avoit de perfonnes en place dans la Ville , voulurent avoir 
des Reliques de ces Héros Chrétiens, & on eut bien de la 
Peine à conferver le cœur miraculeux du P. Gonzalez dans 
don entier. C’eft ainfi que fe termina la premiere perfécution 
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qu'ait efluïée l'Eglife Indienne du Paraguay fi elle n'en avoit 
point eu que de la part des [nfideles, il y a bien de l'ap- 
parence qu’elle feroit aujourd’hui plus étendue qu’elle ne left. 
Car nous ne tarderons pas à voir à quel point le fang de ces 
premiers Martyrs fertilifa la terre qui en avoit été arrofée. 

Tandis que ce que je viens de rapporter fe pafloit dans 
la Province d'Uruguay , les Peres de Montoya & Dias Ta- 
ño, après avoir donné des fondemens folides à PExlif: qu'ils 
avoient formée dans le Canton de Tayaoba, tourncrent leurs 
vûes fur les Gualaches , que quelques-uns confondent avec 
les Guanoas. Il y a bien en effer quelqu'apparence que ces 
deux Peuples n’en ont d’abord fait qu'un feul ; mais il eft 
certain qu’au tems dont je parle, ils en faifoient deux, & 
que les Fam étoient plus éloignés au Sud que Îles Gua- 
laches. Ceux-ci s’étendoient depuis le Canton de Tayaoba, 
auquel ils touchoient , & ils n’étoient bornés à l'Orient que 
par le Brefil. Au refte on ne fauroit guere douter que les uns 
& les autres ne fuffent Guaranis d’origine. 

Les Gualaches n’avoient aucune communication avec tous 
leurs Voifins, & ne s’étoient pas fort multipliés ; ce qu’on 
attribuoit principalement aux guerres continuelles, qu'ils fe 
faifoient entreux, & dont l’ivrognerie étoit la fource ordi- 
naire. L'’ufage du poifon leur étoit aufli très familier ; mais 
ils le déguifoient fous le nom d’enchantemens, dont leurs 
Jonpleurs faifoient profeflion. Ils cultivoient peu la terre, 
ne vivoient prefque que de Ja chaffe , & leurs Villages n’é- 
toient que de petits Hameaux afléz proches les uns des au- 
tres. Ils s’étoient rendus redoutables à la plüpart des Nations 
voifines de leur Canton, & aucun Européen n’avoit encore 
ofé fe montrer chez eux ; mais on en avoit vû quelques-uns 
aux Mines de fer que les Efpagnols avoient ouvertes près de 
la petite Riviere de Pequiry, que j'ai dit avoir fa décharge 
dans {e Parana. 

La converfion de Tayaoba, qui leur avoit fait une cruelle 
guerre , leur donna une très grande idée de la Religion Chré- 
tienne , & ils envoïerent A à deux Députés au P. 
de Montoya, pour linviter à venir chez eux. Ce Miffion- 
naire étoit alors à l’Tacarnation avec le P. Diaz Taño, & 
ils crurent l’un & l'autre qu’il ne falloit pas laiflèr ralentir 
la bonne difpolñtion où paroifloit être cette Nation. Ils par- 
tirent aufli-tôt pour Villarica , afin de favoir qu'on y penfoit 
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de ces Indiens, & de s’inftruire de la route qu’il falloit pre 
dre pour aller chez eux. On ne leur en fit pas dans cette 
Ville un portrait bien avantageux ; mais des Indiens qu'ils 
rencontrerent leur indiquerent deux chemins qui pouvoient 
ls conduire dans la Gualachie, ce qui les engagea à fe fé- 
parer. Le P. de Montoya ne mit que huit jours dans fon 
voïage , le P. Diaz Taño emploïa plus de tems dans le fien, 
eut beaucoup à fouffrir, & y courut beaucoup de rifques 
de la part de nombreufes Troupes de Barbares errans & An- 
thropophages qui couroient le Païs qu'il fut obligé de tra- 
verfer. 

L'un & l’autre, en arrivant chez les Gualaches, trouverent 
que la pefte faifoit parmi eux de grands ravages , & ils bap- 
tiferent quelques Moribonds, qu'ils n’eurent pas beaucoup 
de peine à y difpofer. Ils firent enfuite quelques courfes cha- 
cun de leur côté ; puis s'étant rejoints , ils jetterent les fon- 
demens d’une Réduction , qui avoit à-peine pris quelque for- 
me, qu'un Cacique, nommé Curira , lequel avoit fouvent 
donné de grandes inquiétudes aux Efpagnols , y arriva, & 
donna:au-P. de Montoya le choix, ou de le recevoir avec 
tous ceux qui voudroient le fuivre dans cette Bourgade, qui 
avoit déja pris le titre de Z Conception , ou de venir faire 
un pareil Établiflement chez lui. Le Pere lui dit de retour- 
ner dans fa Bourgade, & qu'il auroit bientôt de fes nouvel- 


Jes. I retourna enfuite à Villarica avec le P. Diaz Taño , tant 


Se s'y fournir de ce qui étoit néceflaire pour fa nouvelle 
glife, que pour régler une autre affaire, qu’il n’avoit pas 
moins à CŒUr Que celle-ci. 

Le fuccès qu’avoit eu déja fa tentative fur les Gualaches 
furprit beaucoup les Habitans de cette Ville, qui en avoient 
eru le deflein chimérique : on ne pouvoit comprendre que 
deux Religieux fans fuite, n’euflent reçu que des refpeéts d’un 
Peuple féroce , furtout de Curita, dont le nom feul avoit 


-borné leurs découvertes de ce côté-là. Mais on fut bien plus 


étonné encore, quand ils furent ce qui rappelloit les Mif- 
fionnaires à Villarica. C’étoit une entreprife qu'ils médi- 


toient depuis long-tems, & que la facilité qu’ils trouvoient 


à réduire les Gualaches , les avoit déterminés à ne pas différer 


davantage , perfuadés qu’elle influeroit beaucoup dans la con- 


verfion de toute cette Nation. 
Nous avons déja parlé de Guiravera , un des plus accrédi. 
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tés Caciques du Guayra, mais en même tems le plus op- 
pofé de tous au Chriftianifme. Sa cruauté lui avoit fait don- 
ner par les Efpagnols le furnom d’Exterminateur ; fon mets 
le ous délicieux & le plus ordinaire étoit la chäir humaine = 
& tous les Magiciens de la Province le regardoient comme 
leur Maître. Le P. Maceta aïant gagné à Jefus-Chrift quel- 
ques-uns de fes Sujets , il avoit publié par-tout qe le plus 
grand fervice qu’on püt lui rendre, étoit de tuer le Mifion- 
naire , dont il vouloit, difoit-il, faire un feftin ; & comme 
tous trembloient devant lui, on peut juger à quels périls ce 
Religieux étoit continuellement expofé. Cependant Guira- 
vera avoit un fond d’eftime pour les Jéfuites , & faifoit afez 
fouvent l'éloge de leur vertu & de leur courage ; mais com- 
me il vouloit qu’on le craitat de Étine Prêtre & de grand 
Chef du Guayra, & qu'il fe faifoit rendre des honneurs 
prefque divins , il s’oppofoit , autant qu’il le pouvoit, au pro- 

rès d'une Religion qui ne manqueroit pas, fi elle devenoit 
A dominante dans cette Province , de le dégrader de ce haut 
rang , où il vouloit fe maintenir. 

Il avoit cependant une grande envie de voir le Pere de 
Montoya, qu'il jugeoit devoir être un Homme extraordi- 
naire , parceque les Indiens publioient que l'ame d’un cer- 
train Quarutic: étoit paflée dans le corps de ce Miflionnaire ; 
& un jour qu'on l’avertit qu’il étoit à S. Paul, il lui envoïa 
dire qu'il vouloit lui rendre vifite; mais qu'auparavant il 
étoit bien aife de favoir comment il le recevroit. Il natten- 
dit pourtant pas la réponfe ; & lorfqu’on y penfoit le moins, 
il entra dans la Bourgade , en criant d’une voix de tonnerre 
qu'il étoit le grand Cacique Guiravera, & qu'il avoit bien 
voulu déroger à {à dignité , pour faire à die Etrangers 
l'honneur de les vifiter le premier. Le Pere de Mon- 
coya crut qu'il falloit abbatre l’orgueil de ce Barbare, & 
lui faire comprendre qu’encore qu'il fût bien efcorté sine 
le craignoit pas. 

Il étoit aflis dans la Place publique avec le P. Maccta : 
ils ne fe leverent point lorfque le Cacique parut ; & le Pere 
Macera fe contenta de lui montrer un banc, fur lequel il 
lui fit figne de s’afitoir. Guiravera fut d’abord un peu dé- 
concerté, & prenant enfuite fon parti, il appella quelques- 
uns des fiens , auxquels il ordonna d’étendre leurs habits {ur 
le banc. Dès qu'il fut afis, il falua les Peres, qui lui ren- 
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dirent le falut, puis fe levant fans proferer une feule paro- 
le, il fe promena dans la Bourgade. Le P. de Montoya ne 
jugea pas à propos de l'accompagner ; mais 1l fit tuer deux 
Bœufs, dont on remplit deux grandes chaudieres, & quand 
les viandes furent cuites, il envoia inviter le Cacique & 
toute fa Troupe au feftin qu'il leur avoit fait préparer. Ils 
vinrent & mangerent de très bon appétit; mais Ée la fin 
du repas, le Pere s'étant apperçu que le Cacique entroit 
en quelque foupçon qu’on vouloit l'arrêter , lui parla en ces 
termes. 

» Ne crains point, Guiravera , tu vois des Hommes dont 
le plus ardent defir eft de mourir pour le Dieu qui les à 
» envoiés dans ce Païs , afin de lui procurer des Adorateurs. 
» Nous n'ignorons pas les mouvemens que tu t'es donnés 
5» pour nous avoir en ta puiflance & te raflafier de notre 
» Chair. Cependant tu vois avec quelle confiance nous ref- 
5 tons fans armes & fans aucune défenfe , au milieu de tes 
55 Soldats armés & toujours prêts à exécuter tes ordres ; c’eft 
» que nous fommes fous la proteétion du T'out-puiffant , & 
» que nous ne craignons point la mort. Nous ne fommes 
5» venus ici que pour y exercer notre miniftere, & procurer 
» un bonheur Fa à ceux qui rendront au feul vrai 
5 Dicu le culte que tous les Hommes lui doivent comme 
5 à leur Créateur. Il eft aflez puiffant pour nous garantir 
5» des fureurs d’un Monde entier ; mais nous regarderions 
» comme une faveur infigne , & nous nous tiendrions hono- 
$ rés, qu'il permit que nous fufions facrifiés en travaillant 
5 pour fa gloire : c’elt ce que tu n’es pas encore capable de 
» comprendre, Tu pafles dans ce Païs pour un grand Homme, 
» tu te laifles aveugler jufqu’à te croire un Dieu : defabufe- 
» toi, tu n'es qu'un Homme mortel non plus que moi; car 
» je me ris de Téracte des Démons qui ont publié que j'é- 
» tois une Divinité. Nous fommes tous fortis du néant, & 
» bientôt nos corps ne feront plus que poufliere. Tu n'es pas 
» le premier, qui ait voulu fe faire regarder comme un Dieu. 
» Que font-ils aujourd’hui ? Mais nos ames font immortel- 
5 les & retourneront à Dieu, qui les a créées à fon image, 
» & qui précipitera dans un abime de malheur éternel celles 
» qu'il trouvera défigurées , comme la tienne, par une vie 
» criminelle. Quelle eft ta folie de te vanter d’être l’Auteur 
» de cet Univers ? En connois-tu toute l'étendue ? Ne fais- 
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5 tu pas que rien de ce qui t’environne n’eft point l'ouvrage de 
» tes mains ? Le Dieu que je t’'annonce eft la fainteté mê- 
» me; & de combien de crimes ne v’es tu pas fouillé ? Il eft 
» la juftice & la bonté par effence ; combien de cruautés, 
» combien d’injuftices, n’a-tu pas exercées ? Mais prends-y 
» bien garde, il eft jaloux de fa gloire, que tu as voulu 
» ufurper, & tu ne peux éviter de romber tôt ou tard en- 
» tre fes mains. Au refte il eft aufli miféricordieux que juf- 
» te, & toujours difpofé à faire éprouver les effets de fa clé- 
>» mence à ceux qui l'ont le plus outragé, lorfqu'avec un 
>» repentir fincere ils fe jettent comme des Enfans entre {es 
» bras. Tu profiteras de mon avis fitu es fage, & ru ne rex- 
» poferas pas à être pendant toute une éternité le trifte & le 
» malheureux objet de fon jufte courroux. 

Le Barbare parut peu touché de ce difcours, & répondit 
froidement qu’il y penferoit. Mais plufieurs des Indiens de 
{a fuite dirent en particulier au Miffionnaire , que s’il vouloit 
leur envoïer un de fes Religieux , ils fe livreroient à fa con- 
duite. Le Pere leur donna de bonnes efpérances ; & com- 
me il ne vouloit rien négliger pour gagner le Cacique, il 
lui fit rendre à fon départ Elle grands honneurs. Guira- 
vera y fut d’autant plus fenfible, qu’il s’y étoit moins atten- 
du. Le Serviteur de Dieu fe difpofoit même à lui aller ren- 
dre fa vifite, lorfqu'il fut averti qu’un aflez gros Corps de 
Mamelus avoit pañlé le Tabaxiva, aflez près de S. François 
Xavier, & fembloit menacer d’une irruption toutes les Re. 
ductions du Guayra. 

Le mal étoit encore plus grand qu’on ne le difoit. Les 
Mamelus étoient rombés fur A Réduction de lIncarnation ; 
la fraïeur s’éroit emparée des Habitans; prefqué tous les Pro- 
félyres s’étoient fauvés, un grand nombre.de Néophytes qui 
travailloient à la Campagne avoient été enlevés, .& il n’y 
avoit guere d'apparence de pouvoir garantir cette Bourgade 
d'une entiere deftruction. Le P. de-Montoya, qui y accou- 
rut, raflura un peu les efprits confternés. Il confeilla aux 
Chrétiens de prendre les armes, pour obliger les Ennemis à 
leur rendre leurs Freres ; mais il jugea à propos que les Pe- 
res de Mendoze & Domenecchi, leurs Paeurs , allaffent au- 
paravant , avec quelques-uns des Principaux, parler aux Chefs 
de ces Brigands. 


Is y allerent, & dès qu'ils parurent à la vûe du Camp, 
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on fit fur eux une décharge de fleches & de fufls, dont un 
des Néophytes qui les accompagnoient, tomba mort aux pieds 
du P. de Mendoze; ce Pere fut lui-même bleflé, mais aflez 
légerement. Auf fa bleffure ne l’empêcha point d'avancer 
avec fon a Leur courage étonna les Mamelus ; 
quelques-uns fe mirent en devoir de les arrêter, mais ils 
pénétrerent jufqu'au Commandant de la Troupe. Ils Jui di- 
rent en labordant, qu’ils lui confeilloient de‘fe retirer , s’il 
ne vouloit point avoir incefflamment fur les bras tous les In- 
diens des Réduétions : ils lui redemanderent les Prifonnicers 
qu'il avoit faits ; & quoiqu'il eût refufé de les rendre, ils les 
allérent chercher, les délierent & les emmenerent , fans que 
perfonne s’y oppofit, toute cette Armée paroiffant comme 
interdite à la vüe d’une telle réfolution. 

Un fuccès fi peu efpéré encouragea le P. de Montoya à 
aller trouver à fon tour les Mamelus : il les menaça de la co- 
lere du Ciel & du Roi Catholique , leur Souverain (1); mais 
il parloit à des Hommes qui ne craignoient ni l’une ni l’au- 
tre Puifflance. Pour toute réponfe , l’ordre fut donné d'’atta- 
quer la Réduction. Ce n’étoit pourtant qu'une bravade ; car 
on apprit bientôt que l'Armée avoit pris un autre chemin, 
& que le Commandant faifoit répandre le bruit qu’il n’en 
vouloit qu'aux Infideles. Le P. de Montoya ne crut pas de- 
voir trop compter fur ce qu’on difoit ; mais comme cela fai- 
foit impreflion fur les Néophytes & les rafluroit beaucoup , il 
fit femblant de le croire. L'on fut en effet quelque tems fans 
entendre parler des Mamelus , & l’on profita de ce calme. 

Nous avons vü que fix mois auparavant ce même Miffion- 
naire & le P. Diaz Taño avoient inutilement eflaïé de péné- 
trer chez les fndiens Couronnés. Le P. de Montoya fut averti 
que depuis la retraite des Mamelus, ces mêmes Indiens avoient 
demandé un Jéfuite au P. de Mendoze ; il fe tranfporta chez 
eux avec ce Pere, & ils trouverent les chofes dans la meil- 
leure fituation qu'ils puflent efpérer. Rien ne les empêcha d'y 
former une Réduction, fous Ê titre de $. Michel, De-fà le 
Supérieur envoïa le Pere de Mendoze aux Ibianguis , que ce 
Mifionnaire trouva fuïant de toutes parts devant les Mame- 
lus. Il en raffembla cent Familles, qu'il conduifit à Saint Mi- 
chel, dont le P. Jüfte Vanfurk Manfilla étoit chargé, & peu 


(1) Le Roi d'Efpagne étoit alors Roi de Portugal, & par conféquent Souverain 
du Brefl. 
de 
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de tems après le P. de Montoya alla lui-même fonder , dix ou 
douze lieues plus loin , la Réduction de S. Antoine, dont il 
confia la conduite au P. Pierre Mola. Le P. Diaz Taño avoit 
aufli reçu une députation de plufieurs Caciques , Vaflaux de 
Guiravera , qui lui demandoient avec inftance un pareil Eta- 
bliflément pour eux. Il les affembla fur une éminence, que les 
Gens du Païs appelloient le Cimeriere de Pay Zumé , parce- 
que , fuivant l’ancienne tradition dont j'ai parlé, S. Thomas 
y avoit enterré un grand nombre de Chrétiens ; & ce fut fans 
doute ce qui l'engagea à mettre cette nouvelle Réduétion fous 
la protection du faint Apôtre. Elle fut d’abord compofée de 
huit cents Familles. 

Vers le commencement de l'année fuivante , le P. François 
Vafquez Truxillo arriva au Paraguay, pour y remplacer le P. 
Mañtrilli , lequel étoit retourné depuis peu au Pérou. IL trou- 
va vingt & une Réductions dans le Guayra , fur le Parana & 
dans la Province d’'Uruguay ; mais la plüpart encore naiffan- 
tes, & quelques-unes même feulement ébauchées. Dans le 

lus grand nombre, les Chrétiens étoient encore novices dans 
a Foi; & celui des Profélytes furpafloit de beaucoup celui 
des Néophytes. Tous avoient bien renoncé aux vices F plus 
groffiers ; mais la force de l'éducation & de l'habitude, jointe 
à la légereté naturelle de ces Peuples ; les faifoient encore 
donner de tems en tems dans des écarts qui tenoient Les Mif- 
fionnaires en de continuelles allarmes. Enfin , quoiqu'il n’y 
eût aucune de ces Colonies Chrétiennes qui ne fournît dès- 
lors des exemples aflez fréquens des plus héroïques vertus, elles 
navoient pas encore, à l’exception de SA ARE des plus 
anciennes , une confiftence qui püt calmer les inquiétudes de 
ceux qui les gouvernoient. Il ne tint même à rien qu’à l’arri- 
vée du nouveau Provincial une des Réduétions , fur laquelle 
on croïoit pouvoir plus fârement compter , ne fe trouvât fans 
Habitans. C’eft celle de Sainte Marie Majeure. 

Les Peres Claude Ruier & Vincent Badia, qui en étoient 

chargés , furent avertis que pris de Profélytes arrivés de- 
uis peu , y avoient amené leurs Concubines , qu’on croïoit 
Le Femmes légitimes , & vivoient avec elles , comme fi elles 
l'euffent été. Ces Peres, après s'être aflurés de la vérité du fait, 
les appellerent, & leur déclarerent que s'ils vouloient refter 
avec les Chrétiens , il falloit fur le champ fe féparer de ces 
Femmes. Le plus grand nombre obéit ; les autres prirent le 
Tome L. Aaa 
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parti de fe retirer dans un Bois voifin , s’y logerent, & défri- 
cherent un aflez grand efpace de terre. Les Miflionnaires ne 
défefpérerent pas de les regagner , & leur envoïerent des Pro- 
félytes pour les engager à revenir. Mais ils n’avoient pas fait 
un bon choix pour cette Commiflion. Leurs Envoïés, à qui 
les Transfuges exagererent l'avantage qu’ils trouvoient à vivre 
dans une pleine liberté de fuivre tous les penchans de leur 
cœur , fuccomberent à la tentation d’en jouir auffi, & s’enga- 

erent même à perfuader à tous les autres Profélytes de fuivre 
ah exemple. 

Ils n’y réuflirent quetrop ; & les Néophytes mêmes paroif- 
foient déja ébranlés. A la vûe d’un danger fi preflant , les deux 
Peres coururent à l’'Habitation des Déferteurs : y arriverent 
dans le tems où ils fe doutoient que les Hommes feroient ab- 
fens , occupés, les uns à la chafle, & les autres à couper du 
bois dans la Forêt , ou aux travaux de la Campagne; & ils n° 
trouverent en effet que des Femmes & des Enfans. Ils s’é- 
toient fait accompagner d’un grand nombre de Chrétiens 


choifis, auxquels ils ordonnerent fur le champ de mettre le 


feu à toutes les Cabannes ; puis fe retirerent, emmenant avec 
eux tout ce monde. Sur le foir les Hommes voulant retour- 
ner chez eux, furent très furpris de voir une épaifle fumée qui 
couvroit leur Habitation, & bien plus encore, lorfque s’en 
étant approchés , ils n’y trouverent plus que des cendres & des 
tifons Fans Hs fe douterent bien de ce qui étoit arrivé ; & 
leur tendrefle pour leurs Enfans & pour les Meres, les fit re- 
tourner à Sainte Marie Majeure. Ils y furent reçus avec bon- 
té ; on ne leur fit que des reproches d'amitié; on rejetta la 
faute fur PEfprit tentateur , ennemi du falut des Hommes, 
& on les avertit de fe comporter mieux à l'avenir. Cette con- 
duite les charma , ils promirent de réparer leur faute , & ils 
tinrent parole. 
On apprit en même tems que tous ceux, qui avoient été 
féduits par Niezu, donnoient de grandes marques de repen- 
ir ; & le Pere Romero , au premier avis qu'il en eut, crut de- 
voir les prévenir. Il partit avec le Pere Alfaro pour les aller 
chercher : ils trouverent en effet des Hommes pénétrés de la 
plus vive douleur, & difpofés à faire tout ce qu’on voudroit 
exiger d’eux. Ils les exhorterent à fe jetter avec confiance 
entre les bras d’un Dieu , qui fe plaît bien plus à pardonner 
qu'à punir : ils les aflurerent que de leur côté ils avoient bien 
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moins de reflentiment de la maniere dont on avoit traité leurs 1629. 
Freres, qu'ils n’envioient leur fort. Ils firent planter une 

Croix , autour de laquelleils les affemblerent tous, & que tous 
adorerent les larmes aux yeux ; & ils ajoûterent qu’il ne tien- 

droit pas à eux que toutes chofes ne Een bientôt rétablies 
dans l’état où elles avoient été avant les troubles. 

Le Provincial, averti de ce qui venoit de fe pañler, fe 
tranfporta fur les lieux ; & les Indiens, fur la nouvelle 
de fon approche , fe mn à lui faire une réception , 
qui le convainquit de la fincerité de leur repentir. Ils allerent 
au-devant de lui , aïant leurs Caciques à leur tête ; & du plus 
Join qu'ils lapperçurent , ils fe profternerent , & refterent en 
cette pofture jufqu’à ce qu’il füt à portée de les entendre. 
Alors ils fe leverent, &le Cacique Guarabai lui patla en ces 
termes. » Jlluftre Chef de ces Hommes rfptétibls que nous 
» n’ofons plus appeller nos Peres, voici nos armes que nous 
» mettons à tes piés , difpofés à exécuter tous les ordres que 
» tu voudras bien nous ee La feule gracemue nous te 
» demandons, eftque tu ne punifles pas nos frbaics , en re- 
» fufant de nous donner des Pañfteurs. Tu vois le befoin , 
» que nous en avons , & je te fais en mon particulier cette 
» priere avec d’autant plus de confiance , que je n’ai pas eu 
» la moindre part à tout ce qui eft arrivé. + ne fuis pas mê- 
» me ici le feul qui n’ait point à fe reprocher le fang qui a 
» été verfé, & j'efpere de ta bonté qu’en faveur des Inno- 
» cens, tu voudras bien pardonner aux Coupables, que tu vois 
» pénétrés du repentir le plus vif. » 

En achevant ces mots il {e profterna de nouveau; tous fe 
profternerent aufli fondant en sp Les Femmes & les En- 
fans , dont les foupirs & les fanglots étouffoient la voix , 
éclaterent enfin, & jetterent des cris lamentables , en de- 
mandant grace pour leurs Maris & pour leurs Peres. Enfin, 
le Provincial , attendri lui-même jufqu’aux larmes, embraffa les 
Chefs , leur dit qu'il ne pouvoit attribuer un fi heureux chan- 

ement qu'à l’interceflion des Martyrs, & leur rappella que 
fs cœur de Pere Gonzalez , qui les avoit tant aimés, leur 
avoit affuré qu’il ne les abandonneroiït pas ; qu'il venoit dé- 
gager fa parole, & qu'il ne doutoit point que br d’en- 
creux n’euflent plutôt été féduits & entraînés dans la Conf- 
piration , que portés de leur mouvement propre à y entrer. 
Cette réponfe fit redoubler les fanglots, & tous fe retirerent 
fans pouvoir proferer une parole Aaa ij 
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Le jour fuivant , le Pere Truxillo dit de grand matin la 
Meffe à l'endroit même, où le Pere Gonzalez avoit confom- 
res mé fon facrifice. [l baptifa enfuite trente-cinq petits Enfans, 
Cac ui furent tenus fur les Fonts par le brave Neanguire. Puis 

je concert avec ce Cacique , 1l donna la liberté à tous les 
Prifonniers, qui avoientété faits pendant la guerre : il fit des 
réfens à tous les Chefs ; il déclara, au nom du Roi, Gua- 
rabai Corrégidor de la Réduétion , qui fut fondée fur les 
ruines de l’ancienne, & promit d’y envoïer incefflamment un 
Pañfteur. Il fit venir , en effet, le Pere Orighi pour prendre 
foin de cette nouvelle Eglife , qui fut dédiée fous le nom des 
trois Martyrs du Japon , canonifés depuis peu par le Pape 
Urbain VIII; & dansle même tems le P. de Boroa en fonda 
une nouvelle à l'embouchure du Tabati dans Uruguay. Il 
en fut principalement redevable à deux Caciques, dont l’un, 
que la Grace du Sacrement avoit rempli de Pefprit apoftolique, 
ne cefloit de parcourir tout ce Canton avec fa Femme , bap- 
tifée auffi depuis très peu de tems, pour gagner des Ames à 
Jefus-Chrift. : 

. L'année fuivante les Peres de Montoya & Maceta firent un 
ARR | Etablffèment fur les Terres de Guiravera , qui ne s’y 
ion . . . . A \ sé . 
de Guiravera, OPPOfa point ; mais qui bientôt après , voïant que ceux qui 
avoient le plus encenfé fe rendoient en foule à la nouvelle 
Réduction , entra en fureur. On avertit le Pere Maceta , qui 
y étroit refté feul, que fa vie n’étoit pas en füreté ; mais fon 
zele n’en devint que plus vif, & après avoir plus d’une fois 
réprimé par fa Ferre faillies du Cacique , il vint à bout de 
” le gagner lui-même à Jefus-Chrift , & d’en faire un Profé- 
lyte. Il léprouva long-tems avant que de le recevoir au nom- 
bre des Chrétiens ; & Guiravera aïant foutenu toutes ces épreu- 
ves d’une maniere, qui ne laïfloit aucun doute fur la fincé- 
rité de fa converfon , il le baptifa & lui donna le nom de 

Paul. , 
Les Mamelus Quelque tems auparavant Dom Louis de Cefpedes (1 ), 
Le étant parti d'Efpagne pour prendre pofleflion du Gouver- 
Réduétions. nement du Paraguay, relâcha dans un Port du Brefil, d’où 
il prit fa route par terre pour fe rendre à PAflomprion. 
Cela étoit expreflément défendu depuis quelque tems, fous 
de rigoureufes peines, même aux Gouverneurs; & le motif 
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(1) Je ne trouve rien, qui m’autorife à affurer que ce Gouverneur foit le même, 
qui avoit été Gouverneur de Rio de la Plata, & dont j'ai parlé ci-devant. 
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de cette défenfe étoit la crainte que les Efpagnols ne com- 
miflent dans ce paflage NE défordres, qui fcandalifaffent 
les Néophytes ; mais Dom Louis de Cefpedes prétendit avoir 
une permiflion particuliere , pour prendre ce chemin. Il eft 
certain d’ailleurs que les Gouverneurs ont le droit de vifiter 
les Réductions fituées dans l’étendue de leur Gouvernement ; 
mais quand ils font cette vifite, ils ont une grande atten- 
tion à choifir ceux qu’ils y menent à leur fuite. Quoi qu'il en 
foit, ce nouveau Gouverneur fe trouva à Saint-Paul de Pira- 
tiningue dans le tems que neuf cents Mamelus & deux mille 
Indiens fe difpofoient à entrer dans le Guayra , fous la con- 
duite d'Antoine Rafpofo , un de leurs plus fameux Comman- 
dans. I] continua enfuite quelque tems à marcher par terre , 
puis il s'embarqua fur une Riviere , qui le conduifit à Lorette , 
où il féjourna , & où le Pere de Montoya lui fit rendre de 

rands honneurs. 

Il n’y répondit que par des paroles fort dures, que le Mif 
fionnaire écouta avec beaucoup de modeftie, & fans y rien 
répliquer. Dom Louis ne put néanmoins s'empêcher d’ad- 
mirer lPordre , qui regnoit dans cette Bourgade ; mais comme 
on y eut appris , tandis qu'il y étoit, que les Mamelus éroient 
en marche, le Pere de Montoya Païant fupplié de lui don- 
ner du fecours, parcequ'’il ne doutoit point que l’'Ennemi ne 
rournat de ce côté-l , il lui dit qu’il ne pouvoit lui en don- 
ner aucun ; & il eft certain M de fit dans la fuite au Con- 
feil roïal des Indes un crime de ce refus. L'événement juftifia 
bientôt la crainte du Pere de Montoya ; le Pere Mol , qui 
étoit a er , cut d’abord quelques raifons de croire 

w’il ferait attaqué le premier , & voici furquoi elles étoient 
ares 

Un Cacique , nommé Zataurana, qui avoit été fait Prifon- 
nier par Simon Alvaro , autre Chef ces Brigands , s’étoit 
fauvé & réfugié à Saint-Antoine. Alvaro l’avoit redemandé 
au Pere Mola » qui avoit répondu que cet Homme étoit né 
libre, qu'il_étoit fous la protection du Roi, & qu'il ne pou- 
voit, nien honneur , ni avec juftice, le luilivrer. Alvaro com- 
muniqua cette réponfe à Rafpofo , fon Général , lequel fe 
mit auflitôt en campagne , & tourna vers Saint-Antoine. Le 
Pere Mol qui s'y attendoit, & qui ne voïoit aucune appa- 
rence de pouvoir conjurer la tempête , voulut du moins met- 
ce en füreré le falut des Enfans , qui n’étoient point encore 
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baptifés : il y emploïa fept heures entieres, & il lui fallut fou- 
tenir la main, qu'il ne pouvoit plus lever. 

Les Mamelus parurent le lendemain, entrerent fans ré- 
fiftance dans la Bourgade , firent main -bafle fur tous ceux 
qui voulurent fe mettre en devoir de s’oppoler à leurs violen- 
ces, égorgerent jufqu’au pied de PAurel ceux qui étoient 
venus y chercher un afyle, mirent aux fers les Chefs , pillerent 
l'Eglife , & quelques-uns étant entrés dans la Maifon du Mif- 
fionnaire , où ils comproient de faire un grand butin, & n’y 
aïant trouvé qu'une foutanne uféc & quelques méchantes che- 
mifes , les montrerent aux Indiens, en leur difant qu'ils étoient 
bien foux de fe donner pour Maïtres, des Etrangers , qui ne 
venoient dans leur Païs, que parcequ’ils n’avoient pas.de quoi 
vivre dans le leur ; qu'ils feroient bien plus heureux"äu Bre- 
fil, où ils ne manqueroient de rien , & ne feroient pas obli- 
gés de nourrir leurs Pafteurs. 

C'étoit s’y prendre bien tard, pour faire de telles promeffes 
à des gens qu'on vénoit de charger de chaînes après avoir 
maflacré à leurs yeux leurs Parens & leurs Concitoïens. Auf 
comprirent-ils d’abord qu'ils n’avoient perfuadé perfonne , & 
ils continuerent leurs violences. En vain le Pere Mola fe jetta 
aux pieds du Commandant, dui RTE l'innocence & la 
Étapes de ces pauvres Indiens , le conjura par tout ce qu’il 
ya de plus facré, de mettre des bornes aux fureurs de fes Sol- 
dats, & le menaça de la colere du Ciel. Il avoit plufieurs 
fois défarmé par fes prieres & par fes larmes des Anthropo- 
phages , il éprouva que des Chrétiens, qui ont une fois foulé 
aux pieds toutes les Loix divines & humaines, ont le cœur 
plus dur que les Infideles & les Barbares. Comme 1l leur di- 
foit, qu'après tant de cruautés & de profanations, il n’y 
avoit prefque de de falut à efperer pour eux , ils lui ré- 
pondirent qu'il fuffifoit d’être baptifé pour entrer dans le 
Ciel, & qu'ils y entreroient malgré Dieu même. 

Après leur départ, quelques Prifonniers trouverent moïen 
de fe fauver | & vinrent rejoindre le Pere Mola , aufli-bien 
que ceux qui avoient eu le rems de fe mettre à couvert dans 
Jes Bois. Ils le trouverent au milieu des ruines de la Bour- 
gade, plongé dans la plus profonde triftefle , & il leur per- 
fuada de le fuivre à Plncarnation. Mais peu s’en fallut qu’a- 
près avoir été épargné par les Mamelus , il ne périt par les 
mains de ceux pour qui il s’étoitexpofé à la fureur de ces Bri- 
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gands. Plufieurs fe mirent dans la tête qu'il pouvoit bien 
s'être entendu avec eux : ils communiquerent leurs foup- 
çons à d’autres, & tous furent fur le point de fe porter contre 
lui aux dernieres violences. Sa douceur , le peu de vraifem- 
blance , qu’il leur fit toucher au doigt, qu’il y avoit dans ce 
u’ils imaginoient , & la fidelité de ceux , qui n’avoient point 
ki dans ce travers , le tirerent de ce danses , mais il ne 
lévita que pour tomber dans un autre beaucoup plus grand. 
Une Troupe nombreufe d’Indiens Idolâtres, qui ne favoient 
point le malheur arrivé à Saint-Antoine , y étant venus le 
sp a0i Eu de fon départ, & n’y trouvant que des Cadavres 
& des ruines, ne douterent point que ce défaftre ne füt fon 
ouvrage , coururent fur fes traces pour l’immoler à leur in- 
dignation , & ne le manquerent que de quelques heures. 

T1 auroit eu moins de chemin à faire pour pere Saint- 
Michel ; mais il fe doutoit bien que cette Réduction ne 
tarderoit pas à éprouver le même fort que la fienne. En 
effet, au premier avis qu’on y eut de fon malheur , les Peres 
de Mendoze & Manfilla, qui en avoient la direétion , con- 
feillerent à leurs Néophytes de fe retirer à l’Incarnation , que 
les Mamelus, EE a n’oferoient attaquer , s'ils appre- 
noient qe y eût réuni tant de gens, qui feroient fur leur 
gardes. Plufieurs prirent ce parti ; & le Pere Manfilla , pour 
ne point leur laifer le loifir de changer de réfolution , les 
y conduifit fur le champ. Il revint enfuite à Saint - Mi- 
chel , où n’aïant pu engager ceux qui y étoient reftés, à 
fuivre leurs Freres , il leur perfuada de fe mettre en füreté 
dans les Bois. Pour lui & fon Collégue , ils demeurerent feuls 
avec deux jeunes Chrétiens, pour voir ce qui arriveroit. Hs 
y étoient cependant d’autant plus en danger de la part des 
Néophyres mêmes, que les foupçons formés contre le Pere 
Mola avoient déja gagné plufieurs Réniens , &il n’eft pref- 
que point douteux qu'ils n’euflent été infpirés par les Ma- 
melus , qui fe fervirent plus d’une fois de ce moïen pour ren- 
dre les Jéfuites fufpetts & odieux aux Indiens. 

Quoi qu'ilen foit, on envoïa de l’Incarnation à S. Michel 
une efcorte pour en tirer ceux , qu'on y trouveroit encore ; 
mais elle fut rencontrée par un Corps confidérable de Ma- 
melus , qui la mirent toute entiere à la chaîne, & fe rendirent 
enfuite à S. Michel, qu’ils acheverent de ruiner de fond en com- 


ble. Le Pere de Mendoze y fut même bleffé d’un coup de fleche, 
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Alors lallarme fut générale dans toutle Guayra: mais comme 
la Réduction de Jefus- Maria , où Guiravera étoit toujours 
rcité depuis fon Baptème, étoit fort peuplée, on fe atta que 
l'Ennemi n’oferoit l’attaquer , & on s’y réfugia de toutes parts, 
comme dans un lieu für. On en avoit mal jugé , faute de 
favoir qu'il y avoit un fecond Corps de ces Brigands en cam- 
pagne. Emmanuel Morato , qui le commandoit, s’en appro- 
cha fi fecretement , qu’on n’y eut aucun avis de fa marche. 
On y porta même la confiance fi loin , que lorfqu'il parut, 
on lui envoïa demander s’il venoit comme Ami, ou comme 
Ennemi. 

Pour toute réponfe , il mit à la chaîne ceux qui lui firent 
cette demande. de P. Maceta , qui avoit foin de cette Bour- 
gade , crut que le Commandant refpeéteroit au moins fon 
caractere , il l’alla trouver revêtu de fes habits facerdotaux, 
& faifant porter devant lui un Crucifix ; mais cet appareil 
de Religion , qui n’étoit peut - être pas trop à fa place, ne 
lui attira que des injures. Le Cacique Curita, qui l'accompa- 
gnoit , n'en fut pas quitte à fi bon marché , & pour avoir 
témoigné à Morato | combien il étoit fcandalifé de la ma- 
niere dont les Chrétiens traitoientun Prêtre, un Mamelu lui 
üra un coup de fufil, qui le renverfa mortaux pieds du Miffion- 
naire. Celui-ci qui avoit remarqué le Soldat de qui étoit parti le 
coup ,luien Gode fanglants reproches ; mais ce Furieux courut 
fur Fe l’épée nue à la main. Le faint Homme alla au-devant 
de Jui d’un pas ferme, & quelques-uns ont dit que le Ma- 
melu voulut le percer , & le manqua. D’autres ont afluré qu’ef- 
fraié de fon intrépidité, il remit l'épée dans fon foureau, & 
fe retira. 

Enfin l'Ennemi entra fans obftacle dans la Bourgade, & la 
mit bientôt dans le même état , où fe trouvoient déja celles 
de Saint-Antoine & de Saint - Michel. Quelques - uns vou- 
lurent faire violence à des Filles Chrériennes , qui aime= 
rent micux fe laiffer égorger , que de confentir à leur bru- 
tale paflion. Tout ce qui n’avoit pas pris la fuite de bonne 
heure fut tué ou enchaîné, & Guiravera fut du nombre des 
Captifs avec fa Femme. Le P. de Efpinofa étroit parti de la 
Réduction des Archanges avec un grand nombre de Néophytes, 
pour venir au fecours de ceux-ci ; mais il arriva trop tard , & 
fut bleffé à la tête, d’une chûte qu’il fiten chemin. Le Pere 


Diaz Taño, qui accourut aufli de Saint-Thomas avec trois 
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cents Hommes , ne put faire autre chofe, que fuivre les Ma 
melus qui fe retiroient avec leurs Prifonniers, & de leur en 
enlever quelques-uns. Il les mena à l’Incarnation , où il fut 
réfolu que les Peres Macetai& Manfilla fuivroient lEnnemi 
jufqu'au Brefil , pour y demander juftice au Capitaine géné- 
ral, des hoftililés commifes par des Sujets de fon Gouverne- 
ment, dans un Païs foumis au Roi Catholique , fon Sou- 
verain. 

Ils partirent le jour même , & eurent bientôt joint les Ma- 
melus. À la vûe de leurs chers Néophytes, que l’on emme- 
noit comme une chaîne de Galeriens , le Pere Maceta ne 
fut plus le maître de fa tendrefle & de fon zele : il courut les 
embraffèr | fans pouvoir être arrêté , ni par les moufquets 
bandés contre lui , ni par les gourmades qu’on lui donnoit 
à chaque pas qu’il faifoit. Enfin élevant la voix, il fupplia 
le Commandant de lui faire rendre fes chers Enfans , qu'il 
avoit engendrés en Jefus-Chrift, ou de le mettre à la chaîne 
avec eux. On Je traita d’Infenfé, & l’on continua de le re- 
pouflér quand on le voïoit approcher de trop près. Cepen- 
dant , un Officier confentit à lui remettre quelques-uns de 
ceux qui lui étoient échus en partage , moïennant une rançon 
que le Pere lui promit. 

Animé par ce commencement de fuccès , il tourna d’un 
autre côté , & fe mettant au cou une chaîne, qui traînoit 
une bande de Néophytes , il déclara qu’il ne la quitteroit 
point , qu’on ne lui eût accordé leur liberté. Guiravera & fon 
Epoufe étoient de cette Troupe : le faint Homme, que ce Ca- 
cique avoit fort maltraité avant {a converfion , lui de en baïi- 
fant fa chaîne , qu'il étoit ravi de trouver cette occafion de. 
lui montrer qu’il n’en confervoit aucun reffentiment , & l’af- 
fura qu'il rifqueroit tout pour le délivrer. Tant d'objets fi 
Me 4 de toucher les cœurs les plus durs , devoient amollir 
celui de POfficier à qui ces Captifs appartenoient ; mais ils 
ne firent d’abord que l'irriter, & le Miffionnaire fe vit plus 
d’une fois porter le piftolet à la gorge pour l’obliger à fe re- 
tirer. À la fin fa conftance triompha de la dureté de ce Ca- 
pitaine, qui lui remit Guiravera, fa Femme & fix autres Pri- 
fonniers , que le Pere envoïa fur le champ à lIncarnation, 
avec une efcorte, 

I alla enfuite rejoindre le Pere Manfilla ; & tous deux gac- 
compagnés feulement de trois Indiens, continuerent à fuivre 
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les Prifonniers d’un peu loin, ne vivant que des fruits fau- 
vages w'ils trouvoient dansles Bois, & ne s’arrêtant qe pour 
recueillir quelques Néophytes,que leurs Conduéteurs abandon- 
noient , parcequ’ils ne pouvoient plus les traîner : c’étoit des 
Femmes malades , que leurs Maris n’avoient pas la permiflion 
d’afifter , & des Vicillards qui reclamoient envain le fervice 
de leurs Enfans & les droits de la Nature. Tous étoient plus 
morts que vifs, & demeuroient ainfi expofés à être dévorés 
par les Tigres, & peut-être que plufieurs le furent pour s’e- 
tre traînés dans les Bois , afin d'y chercher de quoi vivre. Les 
deux Miffionnaires baptiferent ceux qui étoient encore Ca- 
téchumenes , confeflerent les Chrétiens, les confolerent tous 
en leur faifant envifager les biens céleftes , dont leur pa- 
tience alloit être récompenfée. 

Ils arriverent enfin à Saint-Paul de Piratiningue, où les 
Jéfuites avoient encore leur Collége, & où 1l ne fut pas pof- 
fible de les engager à prendre quelques jours derepos , après de 
fi exceflives Le , & dans l’épuifement ou ils fe trou- 
voient ; car, comme ils défefpererent d’abord de rien ob- 
tenir de ceux qui commandoient dans cette Ville, & qui 
n’y avoient guere qu'une ombre d'autorité , ils fe preflerent 
de fe rendre à Rio Janeyro. Dès qu'ils y furent arrivés, ils 
préfenterent deux Requêtes au Confeil fouverain , pour de- 
mander la liberté de leurs Néophytes , & une fauve-garde 
pour leurs Réductions ; mais il leur fut répondu que le feul 
Capitaine général du Brefil pouvoit leur accorder ce qu'ils 
demandoient. Sur cette réponfe ils paflérentà la Baie de T'ous- 
les-Saints, & le Provincial de leur Compagine dans ce Roïau- 
me , qu'ils avoient rencontré à Rio Janeyro , voulut les ÿ 
Een te “it 

Dom Dieone Louis Oliveyra , Gouverneur & Capitaine 
général du Brefil , les reçut bien , trouva leurs demandes très 
juftes, & nomma un Commiflaire , qui eut ordre d’aller avec 
eux À Saint-Paul de Piratiningue , & de leur faire rendre une 
entiere & prompte juftice fur tous les points de leurs Re- 
quêtes ; mais comme il ne parloit point de lui donner main- 
FAN pour fe faire obéir, les Miffionnaires comprirent que 
tout cela ne fe faifoit que pour la forme. Dans le vrai, le 
Gouverneur étoit très bien intentionné ; mais deux raifons 
lémpêchoient d’agir aufli efficacement qu’il auroit voulu : la 
premiere étoit que les Hollandois, déja Maitres de la Côte 
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de Fernanbouc, menaçoient le Brefil d’une invañon entiere, 


& 1l avoit befoin de toutes fes forces contre un Ennemi fi 
puiflänt. La feconde , que les quinze mille Captifs , que les 
Mamelus avoient emmenés du Guayra , étoient déja vendus 
dans les différens Ports du Brefil, & que plufeurs Perfon- 
nes en place en aïant acheté , il appréhendoit de mécon- 
tenter 1m Familles puiflantes, en ii obligeant de rendre 
la liberté à leurs Efclaves , & cela dans un tems où il avoit 
befoin de ménager tout le Monde. | 

Ces raifons ne parurent pourtant pas, à bien des Gens, 
fufifantes pour empêcher Oliveyra L'asA de toute fon au- 
torité dans une occafon , où il s’agifloit de honneur de la 
Nation Portugaife , autant que de l'intérêt de la Religion; & 
bien des Gens attribuerent dans la fuite Les conquêtes & les 
ravages des Hollandois au Brefil à la tolérance qu’on avoit 
euc pour les courfes des Mamelus , à lavarice de ceux qui 
avoient profité du dépeuplement des Eglifes du Paraguay, 
& à la dureté avec pe on avoit retenu dans l’efclavage 
tant de milliers de nouveaux Chrétiens, qui y ont péri de 
nufere. Un Gentilhomme Portugais , nommé Jérôme Vega, 
confeilla au Pere Maceta d’aller porter fes plaintes au Roi, 
& lui offrit généreufement de quoi faire le voïage ; mais un 
avis certain , que reçut le Miffionnaire , d’un nouvel armement 
des Mamelus pour le Guayra , l’obligerent lui & fon Com- 


pisren , de retourner dans leurs Eglifes. Ils repañlerent par . 


io Janeyro , où on leur remit douze de leurs Néophytes, 
& de-Rà ils gagnerent Saint-Paul, où à leur arrivée on les 
rctint dans une efpece de ptifon. 
Le Commiffaire du Capitaine général, qu’ils avoient laiffé 
à la Baie de Tous-les-Saints , arriva peu de tems après eux à 
Saint-Paul, & commençoit à faire le devoir de fa Charge, 
lorfqu'un coup de fufil qu'on lui tira, &la déclaration for- 
melle , que lui firent les Habitans de cette Ville , qu'ils fe 
feroient plutôt débaptifer que de fouffrir qu’il exécutit fes or- 
dres l’obligerent à fe retirer au plus vite : les deux Jéfuites, que 
le Recteur du Collége avoit reclamés , lui furent renvoïés, 
dès que le Commiffaire fut parti , & fe mirent auflitôt en 
chemin pour retourner dans fans Mifions , où pour furcroît 
de douleur ils trouverent quantité de leurs Néophytes plus 
perfuadés que jamais qu’on ne les avoit réunis que pour les 
livrer à lefchvage. | à À 
Bb b ij 
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On eut beau leur repréfenter qu’on ne pouvoit pas, avec la 


Guiravera moindre vraifemblance, former contr’eux un foupcon de cette 


leur rend juf- 
tice. 


nature ; leur rappeller les dépenfes & les efforts 
qu’avoient faits leur Pafteurs, les dangers, ue ils s’étoient 
expofés, & ce qu'ils avoient fouffert en voulant les garantir 
de la furcur, ou les délivrer des mains des Portugais du Bre- 
fil ; leur demander quel intérêt pouvoit les avoir portés à les 
trahir, & à les livrer à des Etrangers, dont ils n’avoient rien à 
efperer ; le défefpoir les mettoit hors d’état de rien écouter & de 
rien entendre. La plüpart étoient fur le point de fe révolter ou- 
vertement , & de fe porter même contreles Miffionnaires aux 
plus grandes violences, lorfque Guiravera prit hautement leur 
défenfe , quoique dès-lors il parût chanceler dans fa Religion, 
à laquelle on dit qu’il renonça tout-à-fait dans la fuite. Il ne 
put entendre tout ce qu'on difoit contre ces Religieux fans 
crier à la calomnie ; il alla de Bourgade en Bourgade publier 
les obligations qu’il avoit au P.Maceta, quis’étoit expofé à tout 
pour le tirer des fers, ajoütant qu’il n’avoit pas tenu à lui, ni 


au P. Manfilla, que tous les Captifs n’euflent recouvré leur 
liberté. 


Fin du feptieme Livre, 
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Projiet des Miffionnaires | & ce qui le fait échouer. Les Ma- 
melus ruinent une Réduëtion des Iratines par trahifon. Le Pere 
Henard dans le Camp des Mamelus. Comment il y eff recu. 
Deux autres Réduëlions détruites. Les Mamelus perfuadent aux 
Trarines que ce font les Jefuites qui les ont appelés. Les Ré- 
duitions du Parana courent un grand rifque. Conduite violente 
du Gouverneur du Paraguay. Prétention de l'Evédue. L'un 

+. Mamelus s'approchent des Réduc- 
tions du Parana. Suites des affaires des Jratines. fndiferé- 
tion d'un Efpagnol, & [es furtes, Décret du Roi d'Efpagne au 
Jujet des Commandes. Sa Lertre au Wiceroi du Pérou. Les Chi- 
riguanes demandent des Jéfuites. Générofité d'un Efpagnol. 
On leur en envote ; mais trop tard. Le Pere de E fprnofa mafla- 
cré en trahifon par des Barbares. Comment on apprend [a mort. 
Nouveaux brigandages des Mamelus. Coup de vigueur des 
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Montoya & Diaz Tano à Rio Jareyro, & ce qui s’y paffe. 


ee tems avant ce que nous venons de rap- 
porter à la fin du Livre précédent , il étoit arrivé dans Île 
Guayra une chofe, qui jetta d’abord les Mifionnaires dans 
de grandes inquiétudes , mais dont le dénouement fut tout 
entier à l'avantage de la Religion. La Bourgade de PIncar- 
nation avoit d’abord été compofée de cinq cents Familles, 
qui étoient paffèes prefque fubitement de la plus grande férocité 
aun caractere de douceur fi admirable, qu'on avoit peine à fe 
perfuader que ce fuflent les mêmes Hommes. Mais fur le bruit 
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des premieres approches des Mamelus, on s’apperçut que par 
une métamorphofe encore plus étonnante, la plüpart ne vou- 
loient plus entendre parler de Dicu, ne paroifloient plus dans 
l'Eglife, cachoient leurs Enfans de peur qu’on ne les baptifàt, 
& que du plus loin qu'ils appercevoient le Pere Diaz Taño, 
leur Paiteur , pougqui ils avoient jufques-là témoigné la plus 
tendre & la du Micte affe“ion , ils fe détournoient |, & 
fuïioient même de toutes leurs forces. 

Comme ce Miffionnaire mettoit tout en œuvre pour dé- 
couvrir la caufe d’une révolution fi étrange dans Pefprit & 
dans le cœur de ces Chrétiens , un Enfant de le fervoit à 
l'Autel , La lui apprit. I] lui dit que des Jongleurs , qui s’e- 
toient introduits dans la Bourgade, en avoient féduit pref- 
que tous les Habitans par leurs preftiges ; qu’ils avoient bâti 
deux Temples fur deux Montagnes, qu’il lui marqua, y avoient 
tran{porté les corps de deux Magiciens célebres , morts depuis 
peu, & perfuadé à une infinité de perfonnes , que de ces 
Cadavres il fortoit des oracles ; qu’on leur rendoit les hon- 
neurs divins ; qu’on leur avoit confacré des Prètres & des 
Prêtrefles , 8 que fes propres Catéchiftes donnoient dans ce 
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fanatifme. Il ajoûta que c’étoit une chofe horrible à voir , 
} q 5 


que les Contorfions que faifoient ces prérendus Prêtres, en 
invoquant ces nouveaux Dieux ; que les Prètrefles paroïfloient 
toujours Comme des Furies, & que leur emploi étoit d’en- 
tretenir dans ces Temples un feu perpétuel ; enfin, que pour 
empêcher ceux qui s’étoient engagés dans ces abominations, 
de fe défabufer on leur faifoit entendre qu’ils ne pouvoient, 
fans commettre un très grand crime, approcher de leurs Mif- 
flennaires , encore moins les toucher, & qu’on avoit marqué 
le Dimanche & les Fêtes, pour les jours d'Affemblée dans ces 
Temples , afin qu’alors perfonne ne fe trouvät à l’Eglife. 
Sur ce rapport, le Pere Diaz Taño alla trouver le Peré 
de Montoya, qui étoit toujours Supérieur des Miffions du 
Guayra , & lui rendit compte de ce qui fe pafloit dans fon 
Eglife : ils en confererent avec d’autres Mifionnaires, & il 
fut réfolu que le Supérieur & le P. de Mendoze d’un côté, 
les Peres Diaz Taño & Domenecchi de l'autre , iroient dès la 
nuit fuivante , avec un petit nombre de RAS , fur lef- 
quels on pourroit compter, détruire les deux Temples; ce 
qui fut executé. On trouva dans lun quantité de Vœux fuf 
pendus au plancher , & un Hamach , où étoit un fque- 
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letre enveloppé dans des robbes & paré de plumes de toutes les 
couleurs. On ne trouva dans l’autre qu'un Hamach avec un 
fqueletre cout femblable au premier ; mais les Indiens qui les 
gardoient les enleverent , au premier bruit qu’ils entendirent. 
On courut après, & on n’en put joindre que deux, qui vou- 
lurent fe défendre, & que l’on faifit dang,le moment qu'ils 
alloient tirer fur les Mifionnaires. On Îles lia; mais tous les 
autres, pour mieux Courir, laifférent les fquelettes , qui furent 
ortés le lendemain à l’Incarnation. 

C'étoit le Dimanche de la Trinité; quantité d’Indiens s’é- 
toient rendus à l’Eglife fur la nouvelle de ce qui étoit arrivé, 
& le Pere Cataldino fit un difcours très pathétique fur les 
maux que l’Apoftalie & l’Idolâtrie entraînent néceflairement 

vec elles. Il fut écouté avec attention, & tout l’'Auditoire 
, sd de grandes marques de repentir. Le Pere Diaz Taño 
fit enfuite apporter les deux fquelettes dans la Place publique, 
donna à tout le monde le loifir de bien confiderer ces ofle- 
mens fecs, & voulut que chacun les foulât aux pieds ; il fut 
obéi , & alors il fortit d’un des deux crânes un gros Rat, 
qui acheva de faire rougir tous les Coupables , du Culte qu'ils 
avoient rendu à de fi ridicules Divinités. 

Quelques jours après, le P. de Mendoze fut averti que 
dans une Ch , qui n’étoit pas éloignée de la Bourgade, 
on adoroit aufli le cadavre d’un Magicien ; 1l alla fur le champ 
y mettre le feu, & il n’en fut plus parlé. Il reftoit encore une 
Idole que les Mifionnaires ne connoïfloient pas. C’étoit un 
petit Homme, dont la figure avoit quelque chofe de monf- 
trueux ; il n’y avoit pas une partie de fon corps qui n’eût fa 
difformité, & il faifoit horreur à voir. L'Ange de ténebres ne 
pouvoit pas fe loger plus mal pour contrefaire la Divinité ; 
mais nulle autre demeure fur la terre ne lui convenoit mieux. 
Ce petit Monftre , défefpérant d’être fupporté dans la fociété 
des Hommes , s’étoit avifé de publier qu’il étoit un Dieu. On 
en a adoré de plus difformes encore, ainfi il n’eft pas éton- 
nant que celui-ci en eût été cru fur fa parole par les Lin grof- 
fiers de tous les Peuples. IT s’étoit bâti une Cabanne fur le fom- 
met d’une Montagne , dont il fit fon Temple & fon Sanétuai- 
re ; 1] y fut bientôt encenfé, & l’on commençoit à y aller de 
la Réduétion la plus prochaine. Mais ce Dieu vivant coûta 
encore moins à a , que les Dieux morts dont nous ve- 
aons de parler, Les Miflionnaires n’eurent pas plutôt le vent de” 
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ce qui fe pañloit, qu'ils l’allerent enlever , le firent conduire 
à la Bourgade, & voulurent d’abord qu'il fervit de jouet aux 
petits Enfans. Comme on vit qu’il n’avoit pas même la force 
de fe débarraffer de leurs foibles mains , les plus prévenus en 
faveur de fa divinité eurent honte de leur aveuglement ; lui- 
même , devenu plus fage par l'épreuve, où l’on venoit de le 
mettre , demanda qu’on Pinftruisit , & il fut baptifé dans la 
fuite. 

Cependant le P. de Montoya ne perdoit point de vüe les 
Gualaches; & fe trouvant engagé dans une fuite d’affaires qui 
ne lui permettoient pas de retourner chez ces Indiens,comme il 
le leur avoit promis , il avoit chargé le P. Cataldino de dé- 
gager fa parole. Ce Miffionnaire les trouva dans la même dif- 
polition où fon Supérieur les avoit laïflés , & il les réunit dans 
une Réduction. A-peine étoit-elle formée , qu’on apprit que 
d’autres Gualaches bloquoient la Bourgade de la Conception 
où étoit le P. de Salazar, & que ce Miffionnaire & tous fes 
Néophytes y étoient réduits à fe nourrir de fruits fauvages & 
de Ja chair de Viperes. Le P. Cataldino s’en plaignit à fes Pro- 
félytes ; on négocia, & le blocus fut levé. Du part, les 
Mamelus ne paroiflant plus dans le Guayra, on n'y fongea 
qu'à profiter de ce calme pour réparer les pertes qu’on ve- 
noit d'y faire; mais il dura trop peu pour qu’on y réufit. 

Tandis que ces chofes fe eue PDU partie orientale 
du Paraguay , le Tucuman , après avoir joui aflez long -tems 
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d'une paix profonde, fe trouva tout-à-coup engagé dans une: 


guerre , qui commença aflez heureufement pour les Efpa- 
gnols | mais dont la fin fut très funefte. Nous avons vû que 
les Jéfuites avoient ébauché deux Réductions dans la Vallée 
de Calchaqui. Ces Établiflemens devoient affurer la tranquil- 
lité de la Province de ce côté-là ; mais ils gênoient la cupi- 
dité des Efpagnols, qui voïoient avec peine qu'ils ne pou- 
voient plus tirer aucun fervice de ces Indiens : comme fi dès 
que ces Peuples cefloient d’être leurs Ennemis , ils étoient 
obligés d’être leurs Efclaves. On les laifloit pourtant dire ; & 
quoique cette Nation ne donnât pas encore beaucoup d’efpé- 
rance d’une prompte converfion au Chriftianifme , on croïoit 
faire beaucoup pour la Province, en arrêtant fes brigandages, 
& pour la Religion , en l’apprivoifant peu-à-peu, & en ga- 
enant fon eftime & fa confiance. D'ailleurs on baptifoit tous 
les Enfans qui étoient en danger de mort, & on ne doutoit pas 
Tome T, Ccec 
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que ces prémices, que l’on envoïoit au Ciel, n’attiraffent la bé- 


nédition du Seigneur {ur toute la Nation. 


Cela dura jufqu’à ce qu’on ne PE fe difpenfer de retirer les 
Mifionnaires de la Vallée de Calchaqui. Dès qu'ils en furent 


fortis, les Habitans de Salta & de Rioja , dont cette Vallée 


eft bornée au Nord & au Midi, recommencerent à molefter 
ces Indiens , fans que perfonne s’y oppofat. Il y eut même un 
nommé Urbina , qui s’avifa de bâtir fur leur Fronticere une 
Maifon de Campagne, qu'il fortifia , comme s’il eût voulu en 
faire une Place d’armes. Les Calchaquis en furent effraïés , fe 
liguerentavec leurs Voifins, inveftirent fa maifon, la réduifirent 
en cendres, maffacrerent Urbina & fa Femme, enleverent fa 
Fille, qu'il fallut racheter bien cher, & recommencerent leurs 
courfes , pillant & brûlant toutes les Habitations qu'ils purent 
furprendre. 

Ces premiers fuccès grofirent beaucoup leur Parti, & les 
rendirent plus fiers : des Indiens même qui étoient au fervice 
des Efpagnols , fe révolterent contre leurs Maïtres, & quel- 
ques-uns , après les avoir égorgés , fe refugierent dans la Val- 
le de D ane Le Gouverneur du Tucuman, qui étoit 
Frere du Cardinal Albornoz , pourfuivit ces Transfuges , les 
attaqua à l'entrée de la Vallée, les battit, fit conftnire une 
Citadelle, & y mit une bonne Garnifon : mais peu de rems 
après, le Commandant qu'il y avoit laïflé , s'étant un peu trop 
écarté avec toute fa Garnifon en pourfuivant un Parti enne- 


* mi, fut coupé , taillé en piéces, & la Citadelle rafée. Lon- 


De la Nation 
des Caaïguas. 


dres eut bientôt le même fort, les environs de Salta furent 
ravagés , & tout le Tucuman expofé aux courfes d’un Enne- 
mi qu’on s’étoit fait de gaieté de cœur. Dix ans fe paflerent 
de la forte, & une fi longue guerre rompit toutes les mefures 
que les Prédicateurs de l'Évangile avoient prifes pour l'annon- 
cer à plufeurs Nations. 

Ils s’en dédommagcoient dans les Miflions du Parana , où 
les Mamelus n’avoient point encore pénétré; & ils fe fatterent 
quelque rems de faire une nouvelle conquête, qui ne réuflit 
pourtant point. Dans les vaftes Forèts qu'on trouve entre cet- 
re grande Riviere & l’Uruguay, quelques Jéfuites découvri- 
rent une Nation aflez peu nombreufe & fort fauvage, qui n’a- 
voit point d'Habitation fixe, & qui étroit toujours errante par 
petites Troupes. Ces Indiens n’étoient connus que fous le 
nom de Çaaiguas, c’eft-à-dire, Habitans des Forêts : Jeux 
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Langue eft fort difficile à apprendre, & leur prononciation 1630-31. 
fort rude : c’eft une efpece de filement fi peu articulé, qu'il 
{emble que leurs MT ne faffènt que voler dans leur go- 
fier. = | 

Ils logent dans de petites Huttes faites de branchages : ils 
ne font jamais de provifions ; leurs fleches leur fervent égale- 
ment pour la chaffe & pour la pêche; & leur plus ordinaire 
nourriture font des Vers, des Fourmis , des Viperes, & d’au- 
tres femblables Reptiles, qu’ils trouvent par-rout. Quand ils 
peuvent tuer des Tigres , À les mangent, aufli-bien 1 les 
Singes , qu’ils pourfuivent jufqu’au haut des plus grands Ar- 
bres , où ils grimpent aufli légerement que ces Animaux ; mais 
fouvent ils n’en font pas plus avancés, car les Singes, quand 
ces Indiens croient les tenir, fautent d’un Arbre à l’autre, 
même en tenant leurs Petits. Le meilleur mets des Caaïguas 
cit la chair des Elans (1), avec lefquels ils ne craignent point 
de fe colleter, & qu'ils aflomment après les avoir terraflés. 
Le Miel fauvage À encore une reflource pour eux; ils en 
font un Hydromel qui les échauffe , dit-on , au point de les 
rendre infenfibles aux plus grands froids. Ils ne multiplient 
pes beaucoup ; & la raifon qu’on en apporte, eft que les 

igres étranglent quantité de leurs Femmes & de leurs En- 
fans. : 

On ne leur connoît prefqu’aucune des qualités qui diftin- 
guent l'Homme de la Bête, & on en a vû pouflér la férocité 
jufqu’à une efpece de rage. La plüpart font boflus & ont le 
cou en arc. On en rencontre néanmoins quelquefois d’affez 
bien faits, & leurs Femmes ne font guere moins blanches que 
les Efpagnoles ; ce qui vient fans doute de ce qu’elles ne Br. 
tent prefque jamais de l’intérieur des Bois. Elles n’ont pour 
vêtement , qu'une efpece de pagne, qui les couvre depuis la 
ceinture jufqu’aux genoux, & qui eft en réfeau de fils d’or- 
ties. Les Hommes n’ont fur eux que quelques bouts de peaux, 
qui ne leur couvrent prefque rien. On affure que la leur fe dur- 
cit de telle forte , qu’ils paflent au travers des Buiflons remplis 
d'épines , comme les Serpens , fans qu’il y paroïfe. 

Les Efpagnols n’ont jamais pû en apprivoifer un feul; & 
Jorfque quelques-uns tomboient entre leurs mains , on les 
voioit mordre avec les dents les fers dont ils étoient garrotés , 


(1) C'eft apparemment le même Animal quel'Anra , dont nous avons parlé. 
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écumer comme ceux qui font atteints de la rage, & fe laiffer 
mourir de faim. Ils font d’ailleurs aflez pacifiques. Mais il y 
a au milieu d’eux d’autres Indiens, qui, quoique compris 
fous le même nom , ne parlent point la même Langue, n’ont 
aucune communication avec eux , & paflent pour être fort 
belliqueux ; mais on feroit prefque tenté de les regarder plutôt 
comme des Animaux carnaciers , que comme ee Hommes. 
Toutes leurs Expéditions militaires fe réduifent à furprendre 
les Paflans, à les maflacrer & à les manger. S'il leur arrive 
d’être pris eux-mêmes , ils refufent abfolument toute nourri- 
ture , ils ne fouffrent pas même qu'on panfe leurs plaies 
quand ils font bleffés , & fe laïffent mourir de faim , de rage 
& de défefpoir. 

Des Mifhionnaires aïant trouvé moïen d’attirer quelques- 
uns de ces Barbares dans leurs Réductions , n’en ont jamais pu 
garder un feul : la mélancholie les faififloit, dès qu'ils fe 
voioient renfermés dans l'enceinte d’une Bourgade , & dégé- 
néroit bientôt en langueur. Ce trifte état, & les amitiés qu'on 
leur faifoit , les rendoient alors aflez dociles ; on les inftruifoit 
autant qu'il étoit poflible, & ils mouroient, fuivant ce qu'on 
pouvoit en juger , dans l'innocence de leur Baptême. On cru 
qu’en s’établiflant parmi eux, on pourroit avec le tems réuffir 
a les apprivoifer , & le P. Pierre Alvarez en voulut faire l'effai. 
Il fe fraïa un chemin à travers des Bois fi épais , & tellement 
remplis de Buiflons & de Halliers épineux, qu'il en eut les 
jambes & une partie du corps enfanglantées. I] lui fallut auf 

affer des Rivieres & des Marais, où il avoit quelquefois de 
HER jufqu’au cou : fouvent il ne trouvoit point d’autre en- 
droit , où il pût prendre quelques repos , que des routes fraïées 

ar des Tigres & d’autres Bêtes féroces , où il apperçut plus 
d’une fois des reftes de cadavres d'Hommes, que ces Animaux 
avoient dévorés. Enfin il arriva aux premieres Habitations , 
où 1l trouva tout le monde confterné, parceque tout récem- 
ment deux Hommes avoient été mangés, & deux Femmes 
mordues par des Viperes , & qui en étoient mortes. 

Il comprit bientot que le projet de fonder une Réduction 
dans ces Forêts étoit sp ; il mit tout en œuvre pour 
engager ces miférables Indiens à le fuivre dans un lieu plus 
für & plus habitable, & il n’en put gagner que dix-huit, qu'il 
conduifit , par le même chemin qu’il venoit de faire, dans fon 
Eglife ; mais ce ne fur qu'avec une peine infinie , qu’il put 
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leur donner une connoiffance de nos Myfteres fuffifante pour 
les baptifer. Il differa leur Baptème jufqu'à Pinftant de leur 
mort, qui arriva bientôt ; & uclque foin qu’on prit pour les 
conferver , il ne fut pas poflible d'en fauver aucun. Ces pre- 
mieres tentatives furent fuivies de quelques autres, qui ne fu- 
rent pas plus heureufes. Enfin , les Miflionnaires {e virent ré- 
duits à louer les miféricordes du Seigneur fur le petit nom- 
bre de ceux dont ils avoient afluré le falut éternel , à adorer 
la profondeur de fes Jugemens fur tous les autres , & à fe 
confoler par le témoignage qu’ils pouvoient fe rendre d’avoir 
fait tout ce qui étoit poflible pour rendre cette malheureufe 
Nation participante du bienfait de la Rédemption. 

Ils n’avoient d’ailleurs que des aétions de graces à rendre au 
Maître de la moiflon, pour les abondantes récoltes qu’il leur 
avoit préparées dans la Province d'Uruguay. Le Pere Ro- 
mero y fonda , en 1630 , une Réduétion , fur l’Acaraguay fous 
le titre de l'Aflomption, & en confia la conduite au Pere 
Chriftophe Altamirano, qui la rendit en peu de tems très 
floriflante. Il y eut néanmoins quelques commencemens de 
troubles dans la Partie méridionale de cette Province,où un des 
anciens Partifans de Niezu voulut s’oppofer à force ouverte au 
deflèin de quelques Caciques , qui avoient invité le Pere Ro- 
mero à faire un Etabliflement , pour les réunir avec tous leurs 
Vaflaux. Mais il fut défait, & rien n’empècha plus le Mif- 
fionnaire de tracer le plan de deux nouvelles Réduétions. 

Dans le même tems, le Pere Maceta de retour du Brefil, 
rétablit celle de Jefus-Marie ; mais il la changea de place, 
& la rapprocha de la Cafcade du Guibaiï. Guiravera , qui le 
refpectoit toujours comme fon Libérateur , lui rendit seb 
coup de fervice en cette occafion, & tout Libertin qu'il étoit, 
lui amena quantité de Profélytes, qui remplirent les vuüui- 
des que les Mamelus y avoient faits On profitoit ainfi 
d’un calme, dont on n’ofoit fe promettre de jouir long-tems, 


parcequ’il y avoit tout à craindre d’un Ennemi , qui pouvoit 


tout ofer impunément , & qu'après linutilité des démarches 
qui avoient été faites auprès du Capitaine général du Brefil, 
pour obtenir une fauve-garde en faveur des nouveaux Chré- 
tiens du Päraguay , on n’étoit plus étonné que de l’inaétion 
des Mamelus , qu’on favoit s'être tout récemment confédérés 
avec les Zupis, les plus féroces des Brafiliens. 

Jls parurent enfin à la vûe de Saint-Paul, où l’on étoit fi 
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1630-31. peu fur fes gardes, que le Pere Jean Suarez , qui avoit foin 
Deux Réduc: dénceste: Eglifé , m'en fut averti que pe le Comman- 
dionsdérruies dant même, qui entra chez lui le piftolet à la main. Ce 
is Mame Pere fe jetta à fes pieds, & le conjura les larmes aux yeux, 
d’épargner des Chrétiens qui n'avoient point mérité d’être ré- 
duits à l’efclavage ; mais il ne lui répondit qu'en lui appli- 
quant fon piftolec fur la poitrine. Le Mifionnaire en fe la 
découvrant , lui dit , qu'il {eroit charmé de donner fa vie, 
comme un bon Pafteur , pour fon Troupeau , & qu'il le fup- 
plioit au nom de Jefus-Chrift de sen contenter. L’Offcier 
parut étonné & fortit {ans dire un feul mot ; mais il donna 
auffitôt fes ordres pour faire main-bafle fur tous ceux qui fe 
mettroient en défenfe, ce qui fut execute. Il rentra enfuite 
chez le Pere Suarez , lui donna de grandes marques d’eftime, 
& après avoir pris congé de lui, il lui dit d’un ton moqueur 
de fe confeler, parcequ'il auroit bientôt des Compagnons 
de fon infortune. Le Pere pénétré de la plus vive douleur, & 
n'aïant pas eu la permiflion de voir fes chers Enfans, qu’on 
emmenoit chargés de chaînes, prit le chemin de l’Incarna- 
tion, où il arriva que pour voir encore évacuer cette Bour- 
gade, dont la plus grande partie des Habitans furent con- 
duits à Saint-François-Xavier , & les autres à Jefus-Maria. 
Le Pere Suarez, avant que de s'éloigner d'avantage, voulut 
encore vifiter les ruines de fon Eglife, & eut le bonheur de 
rencontrer fur fon chemin quelques-uns de fes'Néophytes, 
qui avoient échappé aux Mamelus, ou s'étoient fauvés de 
leurs mains , & qu'il emmena avec lui. ; 
Conduxcim- Le Pere de Montoya , qui étoit chez les Gualaches, lorf- 
prudente de qu’il apprit que l'Ennemi étoit entré dans le Guayra , cou- 
quelques Ef- " ) . ’ 
ragnols. rut d'a ord au fecours des Réductions les plus expofées, & 
n’aïant trouvé perfonne dans les deux dont je viens de parler, 
il lui vint en penfée de conduire du côté de Villarica tout ce 
qu'il pourroit rencontrer de Néophyres errans & fugitifs ; 
mais il apprit bientôt que les Habitans de cette Ville la- 
voient prévenu, & que voulant profiter du malheur des Ré- 
duétions, ils avoient recueilli tous ceux qui avoient eu le bon- 
heur d'échapper aux Mamelus, & les faifoient travailler pour 
eux Sur cet avis il fe rendit à Villarica , fitau Masiftrat de 
grandes plaintes d’une telle conduite, & n’en aïant pu avoir 
aucune juftice , ilenvoiïa le Pere Diaz Taño à l’Aflomption, 
pour la demander au Gouverneur de la Province , & le 


Ds 
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tonjurer de pourvoir à la füreté des Réductions. 

A-peine Dom Louis de Cefpedez voulut écouter le Mif- 
fionnaire ; il lui dit même qu’on lui mandoit de Villarica 
que les Jéfuites faifoient beaucoup de bruit pour peu de chofe; 
à quoi il ajoûta qu'ils fe rendoient partout fort odieux. Le 
Pere fe retira fans répliquer ; mais le jour même, ou le lende- 
main , il fit préfenter au Gouverneur une Requête , pour lui 
demander, au nom du Roi Catholique , de prêter main-forte 
‘aux Chrétiens du Guayra : Dom Louis de Cefpedez n’y ré- 
pondit point & le Pere Diaz Taño partit, pour aller informer 
fon Provincial de ce qui fe rat & conférer avec lui fur 
ce qu'il y avoit à faire dans les triftes conjontures où l’on fe 
trouvoit. | 

Le Pere Alfaro avoit été en même tems envoïé par le Pere 
Romero vers le même Provincial, pour lui demander fes or- 
dres au fujet d’un Edit, que Dom Louis de Cefpedez avoit 
fait publier, & qui défendoit à quiconque, fans exception, 
de pañlér, fans une permiflion particuliere, par le Parana 
pour aller des Réductions de la Province d'Uruguay à celles 
du Guayra , & de celles-ci à celles-R ; ce qui mettoit les Mif£ 
fionnaires , & le Provincial même des Jéfuites, fouvent obligés 
de fe tranfporter d’une Province à l’autre pour des affaires pref- 
fantes , dans la nécefité de prendre un détour de plus de cent 
lieues. {nutilement on avoit repréfenté à D. Louis de Cefpedez 
les inconvéniens , qui ne pouvoient manquer d’arriver de ces 
retardemens, fur-tout dans un tems où le Guayra étoit en proie 
aux Mamelus, il m’avoit pas été pofible d'obtenir qu'il fit la 
moindre exception ou modification à fon Edit : il ne fe ca- 
cha pas même trop du deffein qu'il méditoit , & qui étoit de 
foumettre tous les Indiens dirigés par les Peres de la Com- 
pagnie à des Commandataires : furquoi le parti que prit le 
Pere Truxillo , fut d’envoïer le Pere Diaz Taño à la Plata, 
pour porter fes plaintes à l'Audience roïale des Charcas. 

Le Seigneur ne laifloit pourtant pas encore fans quelque 
confolation les Miffionnaires. La Religion regagnoit dans 
la Province d’Uruguay ce qu’elle perdoit dans le Guayra par 
la faute de ceux mêmes, que toutes fortes de raifons devoient 
obliger d’emploïer toute he autorité & toutes leurs forces 
ee la défenfe des Chrétiens de cette Province. Le Pere 

Romero y fonda cette année deux nouvelles Réduétions ; 
lune fousle nom du Prince des Apôrres, & l'autre, fous celui de 
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1631. S. Charkes,dont le Coufin germain, l’illuftre Cardinal Frederic 
Borromée, Archevêque de Milan, fut jufqu’à fa mort le pro- 
tecteur déclaré & le bienfaiteur de ces Hélies. 

Le peft La pefte, qui dans ce même tems fit de grands ravages 
Province dans tout ce Païis, & s’érendit jufqu’au Parana , donna une 

nouvelle matiere au zele des Mifionnaires , & peupla le Ciel 
d’un grand nombre de nouveaux Chrétiens , qui furent bien- 
tot remplacés fur la Terre avec ufure. On voïoit avec un 
étonnement toujours nouveau des Hommes , que bien des 
Gens n’avoient pas même crus capables de raifonner , dans une 
rélignation parfaite à la volonté de Dieu , en parler d’une 
maniere raviflante, & pratiquer des vertus qui marquoient 
une fainteté confommée ; des Néophytes de peu de jours, 
des Profélytes mêmes , qui vouloient partager avec leurs Maï- 
tres en Jefus-Chrift , les fatigues & les dangers de leurs cour- 
fes apoftoliques, leur fraïoient les chemins, & difpofoient 
des “rex entieres à fe ranger fous l’étendart de la foi. 
L'Evêque de Dom Chriftophe de Arefti, Evèque de den qui 

l'Affomption avoit été Religieux de Saint Benoit, voulut alors faire la vi- 

nes Ké° fitedes Réductions du Parana. Il y fut reçu des Néophytes avec 

Parana. En des tranfports de joie qui ne le furprirent point ; cependant, 

quel écailles quelque prévenu qu’il fût déja en leur faveur , il avoua que ce 

MATE l voïoit de fes veux , étoit infiniment au-deflus de ce qu’il 
qu'il voioit veu. q 
s’étoit attendu de trouver dans cette Eglife. La foi vive de 
ces nouveaux Chrétiens mérita même alors d’être récompenfée 
par des Miracles accordés à leurs prieres : mais Dieu voulut 
auffi en faire , pour lesretenir dans la crainte de fes jugemens, 
pour faire reprendre leur premiere ferveur à ceux qui la- 
voient un peu laiflé ralentir , & pour faire entrer dans fon 
Eglife les Elus, qu'il s’étoit réfervés dans les Nations qui 
avoient un plus grand éloignement du Chriftianifme. On vit 
même plus d’une fois les plus obftinés Perfécuteurs de la 
Religion devenir , contre toute efperance, fes plus zélés défen- 
feurs, & les plus fermes appuis des Miffionnaires,dont ils avoient 
juré la perte. 

Nouvelle Sur ces entrefaites le Pere Diaz Taño revint de la Plata 
irruption des avec un Arrêt de l’Audience roïale , qui déclaroit nulle & 
A Re préjudiciable au fervice du Roi, la défenfe faite par le Gou- 

Réduétions verneur du Paraguay , d'aller en droiture des Réductions de 
détruites. PUruguay à celles du Parana, & le Provincial partit auflitôt 


pour Le Guayra. En arrivant à Villarica , 1l apprit que les 
| Mamelus 
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Mamelus éroient à Saint - François-Xavier , & il engagea 
plufieurs Efpagnols de cette Ville à courir au fecours de cette 
Réduction ; mais ils la trouverent entierement détruite, l’'En- 
nemi retranché fur fes ruines, & tous les Chrétiens dans les 
fers. Ils attaquerent d'abord avec aflez de réfolution le re- 
tranchement ; mais un d’entr'eux aïant été tué, & un autre 
bleflé , ils fonnerent la retraite. Le Pere Sylveira , qui étoit 
chargé de cette Eglife, fit paroïtre beaucoup plus de courage ; 
de quinze cents Familles , dont étoit compofé fon Troupeau, 
il fauva au moins cinq cents perfonnes. 

Saint Jofeph n'étoit pas loin de Saint-François-Xavier, & 
l’allarme y fut fi grande, qu'il ne fut pas poflible d’en raf. 
furer les Habitans. Plufeurs s’allerent cacher dans les Bois; 
d’autres, au nombre d’environ quatre cents, furent fauvés 
par les foins du Provincial, & confiés au Pere Suarez ; qui 
avec les débris de ces deux Bourgades, en alla former une 
nouvelle près de Lorette. Le Pere Truxillo de fon côté fe 
rendit af Canton de Tayaoba, où le bruit couroit que l'En- 
nemi fe préparoit à entrer. On y comptoit trois Réduétions 
fort Sete , & les Nations voifines donnoient de grandes 
cfpérances de s’y réunir, ou d’en former avec le tems plu- 
ficurs autres. Mais à-peine le Provincial y étoit arrivé, qu’on 

eut des avis certains de l'approche des Mamelus. 

Il affembla auflitôt les Mifionnaires , pour déliberer avec 
eux fur les mefures que l’on devoit prendre dans un danger 
fi preflant. Les avis Fm partagés. Les uns vouloient qu'on 
engageit les Néophytes à fe bien défendre, & fe flattoient 
que les Infideles mêmes ne refuferoient pas defe joindre à eux 
contre PEnnemi commun : leur raifon étoit qu'il ne reftoit 
plus que ce moïen d'empêcher la diflipation entiere de route 
cette Chréticnté. Les autres repréfenterent que des Indiens 
mal armés , & fans aucune difcipline militaire , ne tiendroient 
jamais devant des Troupes agueries , qui avoient des armes 
à feu, & de bons Officiers à leur tête, & qu’une réfiftance 
inutile mettroit en fureur ; qu’il étoit donc plus à propos de 
tranfporter ailleurs ceux qu’on pourroit perfuader de s’y laif- 
fer conduire , & que quelque peu confidérable qu'en füc le 
nombre , on perdroit encore beaucoup moins en prenant ce 
parti, qu'en s’expofant au hafard d’une guerre , qu’on n'é- 
£oit point en état de foutenir. 

Le ji Truxillo fe déclara pour ce dernier avis, & ordonna 
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de l’on conduifit tous les Néophytes auprès du grand Sault du 
arsana , afin qu’au cas qu'ils fuflent pourfuivis , ils n’euflent 
qu'à traverfer ce Fleuve pour s’en faire une barricre, qu’il fe- 
roit: aifé d'empêcher les Mamelus de franchir. Il les afflembla 
enfuite & les exhorta à ne point fe féparer de leurs Pafteurs, 
à qui ils ne devoient point douter que leur confervation ne 
für ce qu'ils avoient le plus à cœur. Cela fait, il partit pour 
aller difpofer toutes chofes fur les lieux mêmes ; & il n’étoit 
pas encore bien loin , que le péril devenant plus preffant , il 
fallut fonger à la retraite. Il paroïfloit que tout le monde y 
comfentoit ; mais quand il fut queftion de fe mettre en mar- 
che , on reconnut qu’on avoit trop compté fur la docilité des 
Néophytes. 

Plufeurs refuferent ouvertement de fortir de chez eux : un 
grand nombre, qui avoient commencé de fe mettre en mar- 
che , retournerent fur leurs pas, effraïés de la difficulté des 
chemins : quelques - uns même fe révolterent ouvertement ; 
& le Pere de Mendoze voulant retenir un des plus échauftés, 
cet Homme, qui n’écoutoit plus que fon défefpoir, lui alloit 
fendre la tête, fi on ne lui eût arrêté le bras. Ils furent bien- 
tôt punis de leur défobéiflance. Tous ceux qui avoient 
voulu chercher d’autres retraites , & ceux qui étoient reftés 
dans leurs Bourgades , tomberent entre les mains des Ma- 
melus , ou furent pris par des Gualaches errans , qui en 
maflacrerent une partie , & firent les autres Efclaves. I] 
eut même encore des Efpagnols, qui n’eurent pas honte de 
profiter des débris de ces Eglifes, dont il parut qu'ils re- 
grettoient moins la ruine , qu'ils n’avoient témoigné de cha- 
orin de leur établiffement. 

Les Mamelus de leur côté envoïerent des Partis contre ceux 
qui s’étoient laiflé conduire par les Mifionnaires: ils ne pu- 
rent les atteindre ; mais ils ne perdirent point tout -à- fait 
leurs pas. Plufieurs de ces Néophytes reftoient toujours der- 
riere les autres, & nul de ces T'raîneurs ne leur échappa. Ils 
n'emmencrent perfonne de la Réduétion de S. Pierre , par- 
ceque les Gualaches, dont elle étoit toute compofée , avoient 
la réputation de n’être pas propresau fervice. [ls fe contente- 
rent de piller leur Bourgade ; & ils en uferent de la même 


“maniere, & pour la même raifon , à la Conception. Mais 


Coïmme ils en avoient gardé deux Femmes des plus confidé- 
tables, on s’avifa d’en rendre refponfable le Pere de Salazar , 
quii avoit la direction de cette Bourgade. 
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Les plus échauffés allerent tumultuairement à l’'Eclife , où 
ce Religieux difoit la Mefle , & fans attendre qu'il l'eût finie, 
ils lui firent les plus fanglans reproches. Comme il ne ré- 
pondoit rien , ils éleverent encore plus la voix, & lui dirent 
que s’il ne retiroit les deux Femmes des mains de lEnne- 
mi,illuien couteroit la vie. En même tems un de ces Fu- 
ricux lui préfenta la pointe d’une lance, & un autre lui ap- 
procha celle d’une fleche. Tous les deux l’auroient même per- 
cé, fion ne les avoit pas défarmés ; mais on n’empêcha 

oint qu'ils ne fe jettaflent fur lui, ne le dépouillaffent de fes 
bird cordons. & même de fa foutanne, après quoi ils alle- 
rent piller fa Maifon. Ils voulurent enfuite prendre le Calice 
{ur l'Autel ; maisle Pere le tint des deux mains , leur pro- 
tefta qu'ils ne le lui arracheroient qu'avec la vie, & ils le laif- 
ferent. Dès qu'ils fe furent retirés , il s'en alla au travers des 
Bois , accompagné de deux Enfans, joindre les autres Miflion- 
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naires , qui étoient comme lui fans Eglifes, & quelques -uns : 


fans un feul Néophyte. 

Il les trouva tous plongés dans la plus profonde trifteffe , 
manquant abfolument de tout , & n'aiant avec eux aucun de 
leurs Chrétiens , qui ne pleurât fon Pere, fa Mere fes En- 
fans , égorgés ou éigés de chaînes à leurs yeux. Mais comme 
ce qui prefloit le plus, éroit d’avoir de quoi fubfifter , on fema 
le peu qu'on avoit pu ramafler de grains , tandis que le Pro- 
vincial alloit chercher des fecours plus preflans. a jours 
après on reçut des nouvelles , qui obligerent de prendre d’au- 
tres réfolutions. Deux Exprès vinrent coup-fur-coup avertir 
le Pere de Montoya qu'une Armée de Mamelus paroifloit près 
de Villarica ; que d’autres troupes de Brigands étoient forties 
des Côtes méridionales du Brefil, & que les Habitations & 
les Villes même Efpagnoles étoient menacées. 

Cela fut confirmé par le Pere de Salazar, à qui un Ma- 
melu avoit dit la même chofe À la Conception ; fur quoi le 
Pere de Montoya envoia fommer , au nom du Roi , & en vertu 
des ordres de Sa Majefté , le Commandant de Villarica de 
lui prêter main-forte; & fur la réponfe qu'il en reçut, qu'il 
n’étoit point en état de donner le moindre fecours , il fit éva- 
cuer les Réductions de Saint- Ignace & de Lorette, les feules 
qui reftaflent encore fur pied danse Guayra , & les premieres 
qui y avoient été fondées. Elles pouvoient figurer avec les 
meilleures Villes Efpagnoles du Paraguay ; ns Ë. pe y étoient 
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mênne plus ornées & plus grandes , que dans aucune, & les 
Néophytes n'y éroient plus diftingués des anciens Chrétiens, 
que jpar leur innocence & leur piété. Ils nourrifloient de grands 
troupeaux de Bœufs, que des Miffionnaires leur avoient ame- 


nés de fort loin ; ils cultivoient le coton, & non-feulement 


ils en recucilloient de quoi fe vêtir , mais ils en faifoient 
des libéralités aux autres Réductions qui ne pouvoient en- 
core fe procurer le même avantage, & même à de pauvres 
Efpagnols. Toutes leurs terres étoient bien enfemencées, & 
lon avoit tout lieu d’efperer que les autres Réduétions ne tar- 
deroient pas à être fur le même pied. 

Mais cela même devoit faire craindre qu'on ne püt jamais 
perfuader à ces Néophyres d'abandonner de fi beaux Eta- 
bliflèmens , le fruit de tant d'années de travaux, & dont ils 
commencoient à peine à jouir, pour aller chercher fi loin un 
exil , au rifque de n’y pouvoir pas même arriver, & avec 
une efpece de certitude d’y être réduits à la plus extrême mi- 
fere. Mais le Pere de Montoya fut agréablement furpris d’ap- 
prendre qu’à la premiere propofition , qu’on leur fit de fa 
part de fe préparer à quitter tout ce qu'ils ne pourroient 
pas emporter > ils répondirent tous d’une voix. » Vous nous 
» avez procuré, mes Peres , lebienfait incftimable de la Foi; 

us avons befoin de vous pour la conferver ; ainfi par- 
» tout où vous irez , nous vous fuivrons. Si la faim , la 
5 foif , les farigues , & les autres incommodités inévita- 
» bles dans un fi long voïage , font périr nos Vicillards , nos 
» Femmes & nos petits Enfans , nous nous en confolerons , 
» dans la penfée que c’eft pour conferver leur Rcligion , 
» qu'ils en auront couru les rifques , & que Dieu même fera 
» Jeur récompenfe. Enfin, au défaut des alimens du corps, 
» Je pain des Anges , dont nous ne craignons point d’être 
» privés , tant que vous ferez avec nous , fera notre force & 
» notre foutien. 

Ces fentimens ne furent point l'effet d’une ferveur paña- 
gcre ; les Peres de Montoya & Maceta n’eurent pas plutôt 
donné dans les deux Bourgades le fignal du départ , que tous 
virent avec une fainte infenfibilité dépouiller leurs Eglifes & 
leurs Maifons de rout ce qu'ils pouvoient fouftraire à la 'cu- 
pidité de l'Ennemi ; quelques-uns aïant remarqué qu’on em- 
balloit une image de Énlant Jefus , & une autre de la Sain- 
te Vierge, lefquelles avoient été les inftrumens de plufieurs 
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merveilles , ils s’écricrent qu’il n’y avoit point d’exil ni de 
fatigues , qui ne leur fuflent agréables en ff bonne compagnie. 
Ils s’embarquerent enfin fur le Paranapané, qui les conduifit 
bientôt dans le Parana ; ils defcendirent ce Fleuve jufqu'au 
orand Sault, quoi que puflent faire les Habitans de Ciudad 

éal, pour les retenir dans leur voifinage. T'ous ceux des autres 
Réductions, que les Miflionnaires avoient pu engager à ne les 
oint quitter , ou s’y éroient déja rendus, ou les y joignirent 
née , & on y compta deux mille cinq cents Familles. 
Mais le plaifir de les avoir amenés jufques-là étoit bien 
temperé dans les Miflionnaires , a la vûe de la mifere où ils 
étoient réduits, par le fouvenir de ceux qu’ils avoient perdus & 
qu'ils n’ofoient plus fe flatter de pouvoir ramener au bercail , 
& par la penfée qu'il n’y avoit plus aucune apparence de voir 
Jefus-Chrift adoré feul dans le Guayra. Pour furcroît d’in- 
quiétude, ils apprirent que les Mamelus , défefperés d’avoir 
manqué de furprendre Lorette & Saint - Ignace, avançoient 
à grandes journées fur la route qu’ils venoient de faire, 
& qu'ils ne pouvoient éviter de fe voir enlever tout ce qui 
leur reftoit de Chrétiens , qu’en fe faifant une barriere de 
la grande Cafcade, au - deflus de laquelle ils les avoient 
raflémblés ; ce qui fouffroit de aides difficultés |, & de- 
mandoit bien du tems. . e 
Le plus grand embarras étoit de faire defcendre affez de 
Bateaux , & de conduire enfuite cette multitude d’'Hommes, 
de Femmes, d’Enfans , de Vicillards & de Malades , par des 
chemins affreux pendant trente lieues qu’il falloit faire, avant 
que de pouvoir marcher en plaine. 11 n’y avoit pourtant pasà 
déliberer, ni un moment à perdre. On fut obligé En au 
donner les Bateaux au courant , & ils furent tous brifés ; 
pluficeurs Néophytes furent noïés, d’autres périrent des fatigues 
d’une marche de huit jours, tantôt fur un fable brülant, ex- 
pofés au foleil le plus ardent ; tantôt fur des pointes de Ro- 
chers bordés de précipices , où l’on ne faifoit point impuné- 
ment un faux pas. Avec cela tous étoient chargés, les uns 
du bagage, les autres des Malades, les Femmes de leurs pe- 
tits Enfans , les Miffionnaires de leurs Chapelles & de leur 
{ollicitude paftorale. Aufi tous arriverent plus morts que vifs 
au terme , où les vivres commencerent bientôt à leur man- 
quer , quoique de toutes les Réduétions du Parana on Jeur 
eur envoié tous les rafraîchiflemens , qu’on avoit pu ramalier. 
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: El n'y avoit donc pas encore moïen de refter là, & il faf. 
lut après quelques jours de repos fe remettre en marche. On 
fit quatre dos dont la premiere qui étoit conduite par 
le Pere de Efpinofa , eutordre de côtoïer le Parana. Les Peres 
Suarez & Contreras en menerent deux autres au travers 
des Bois des deux côtés du Fleuve , pour gagner les Réduc- 
tions établies fur l’Acaray & fur l’Iguazu. Le Pere de Montoya 
& dlcux autres Jéfuites defcendirent le Fleuve avec la quatrieme, 
où étoient tous ceux qui fe trouvoient hors d’état de marcher, 
fur des Bateaux qu’on leur avoit amenés des deux Réduétions 
dont je viens de parler ; mais comme il n’y en avoit pas fuf- 
fifamment pour tous , les Peres de Salazar & Maceta refte- 
rent avec ceux qui ne purent pas être embarqués, des deux 
côtés du grand Sault, où ceux qui étoient avec le Pere Ma- 
ceta furent réduits pendant trois mois, & ceux que le Pere 
de Salazar conduifoit, pendant quatre, à ne vivre que de 
fruits fauvages. 

La Troupe du Pere de Montoya eut encore plus à fouffrir : 
fes Bateaux éroient fi petits, & on les avoit fi exceflivement 
chargés, que quelques-uns tournerent , que plufieurs perfon- 
nes furent noïées , & qu’une bonne partie de leur charge fut 
perdue. On voulut faire des radeaux avec des cannes; mais ils 
furent fismal conftruits , que la pläpart coulerent à fond avec 
leurs charges. Tant de pertes pénétrerent de douleur les Mif- 
fionnaires, & ils craignoient beaucoup que la foi de leurs 
Néophytes n’en fût ébranlée ; mais le Seigneur voulut bien 
la raffermir par un Miracle. Le Pere de Montoya apperçut 
un jour un radeau fe détacher, & tous ceux qui étoient deflüus, 
tomberent dans l'eau. Comme ils n’étoient pas bien loin du 
bord, tous le gagnerent à la nâge , excepté une Femme, qui 
tenant entre fes bras deux petits Enfans , qui l'empêchoient 
de nâger, difparut d’abord. Au moment que le Pere la vit 
tomber , il fe fentit infpiré d’invoquer la Mere de Dieu : il 
tira fon Image , dont nous avons parlé, du ballot où elle 
étoit , fe profterna devant elle fur le rivage, avec plufieurs 
Chrétiens , lui fit une fervente priere, qui fut exaucée. À Pinf- 
tant même on vit la Femme lever la tête au-deflus de Peau : 
quelques Néophytes fe jetterent à la nâge pour aller à fon fe 
cours, la prirent par les cheveux , & la tirerent au bord avec 
fes deux Enfans, qu'elle tenoit encore, & qui rioient com 
me s'ils n’euflent fair que fe jouer dans l'eau , quoiqu'ils y 
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fuffent reftés plus long-tems qu'il n’en falloit pour fe noïer. 

Il ne paroït point qu'aucun de ceux qui firent le voïage par La famine 8 
terre ait péri dans le chemin; mais quand ils furent réunis, les maladies 
les uns dans la Réduction de la Nativité fur lAcaray , & les PR PORE ur 
autres dans celle de Saint-Marie-Majeure fur lIguazu , ils y viens. 
augmenterent la famine , qu’on y fouffroit déja, parceque 
la récolte y avoit manqué ; & elle y caufa bien des Sa 
dies , qui enleverenten peu de tems fix cents perfonnes , dans 
l’une , & cinq cents dans l’autre. Alors tous ceux qui y ref- 
toient, fe Gil oh dans les Bois pour y chercher des fruits 
fauvages & des racines , & plufieurs y moururent encore de 
langueur , fans que leurs Conduéteurs , qui manquoient eux- 
mêmes de tout, puñlent leur donner d’autres fecours, que les 
aider à bien mourir. 

Enfin , quand la mortalité eut ceflé, on trouva que de cent Deux Rélic- 

mille ames, dont étoit compofée l’Eglife du Guayra , il n’en 47° ont 
reftoit plus avec les Miffionnaires qu'environ douze mille. Le &e celles du 
Pere de Montoya en forma deux Réductions près de la perite Suayra: 
Riviere de Jubaburrus , qui vient de lEft fe décharger dans le 
Parana , & il leur donna les noms de Lorette & de S. Ignace. 
Mais comme on ne pouvoit ni labourer ni enfemencer les 
terres parceque le plus preflé étoit de fe loger , il acheta 
dix à Bœufs , de l'argent des Penfions que le Roi faifoit 
aux Mifionnaires du Guayra , & de la vente de plufieurs ef- 
fets qu’on avoit fauvés des Bourgades de cette Province, & 
dont on pouvoit abfolument fe pafler. 

Les Efpagnols n’avoient pas voulu comprendre que ces Ré- Les Vilies «le 
ductions faifoient une bonne partie de leur füreté dans cette ce AO 
Province , & que leur chûte laifloit les Villes de Ciudad Réal font détruites 
& de Villarica , expofées aux courfes des Mamelus. Ils ouvri- PŸ les Mare 
rent enfin les yeux , quand ils virent les Territoires de ces is 
deux Villes inondés de ces Brigands, qui traînoient avec 
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eux des Armées enticeres d’Infideles. Mais il étoit trop tard; 


les Mamelus ne trouvant plus dans le Guayra de nouveaux 
Chrétiens pour en faire des Efclaves, fe jetterent d’abord 
fur les Habitations de la Campagne , & ruinerent enfuite de 
fond en comble les deux Villes, fans aucun refpect pour lE- 
vêque de l'Affomption , qui y étoit accouru. Une partie des 
Habitans fe réfugierent fur le Paraguay, & les autres allerent 
chercher un afyle chez leurs Ennemis mêmes. Nous parlerons 


ailleurs de a nouvelle Villarica, que les Habitans de Pancienne 
ontrebatic depuis, 
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Cependant il fe formoit une nouvelle Chrétienté au Nord 
de l'Affomption , & voici ce qui y donna occafion. Dans le 
tems que les Miflionnaires étoient campés avec tous leurs 
Néophytes auprès du grand Sault du Parana, le P. de Montoya 
reçut une Lettre du Magiftrat de Xerès, qui lui renouvelloit 
les inftances qu'on avoit faites , en 1610 , aux Jéfuites, pour les 
engager à accepter un Etabliflement dans cette Ville, & qui 
lui repréfentoit que depuis ce rems-là aucun Prêtre n avoit 
paru, fi ce n’eft quelques P. de la Compagnie, lefquels de tems 
en tems yavoient prèché le Carême avec un fi uccès quiavoit en- 
core augmenté l’empreflement qu'on y avoit d’y pofleder des 
Religieux de la Société. 

Pour engager davantage le Pere de Montoya à faire ce 
qu'on fouhaitoit de lui, le Magiftrat lui donnoit avis qu’il y 
avoit aux environs de Xerès plufieurs Nations Indiennes, qui 
paroifloient affez difpofées à embraflèr notre fainte Religion ; 
& il lui nommoit entr’autres les Itatines, dont une bonne 
partie s’étoit fixée dans le voifinage de certe Ville; & ce fut 
en effet ce qui interefla davantage le Supérieur des Miffions. 
Il favoit d’ailleurs que fon Provincial avoit recommandé aux 
Mifionnaires du Guayra de vifiter de tems en tems les Ita- 
tines, & il envoïa fur le champ à Xerès le Pere Jean Ran- 
çonnier, né en Flandre d’un Pere Francomtois, & le fit 
fuivre de près par le Pere Manfilla : il les chargea de bien 
obferver en quelle difpofition étoient les [tatines , & de 
ne prendre aucun engagement , qu'après l'avoir informé de 
tout, & reçu fa réponfe. Ils furent très bien reçus à Xerès , & 
vifiterent les Itatines, qui leur parurent tels qu'on les avoit 
repréfentés au Pere de Montoya. Le Pere Manflla jugea même 
à propos d'aller inftruire de vive voix fon Supérieur de tout 
ce qu'il avoit obfervé parmi ces Indiens; & le Pere de Mon- 
toya le renvoïa fur Le champ, avec le Pere Henart, & le Pere 
Ignace Martinez. Nous verrons bientôt quel fut le fruit de leur 
voiage. 

La guerre continuoit toujours entre les Efpagnols & les 
Calchaquis ; & la Ville de Rioja étoit celle du Tucuman qui 
en fouffroit le plus. On réfolut enfin de faire un effort pour 
fe délivrer d’un Ennemi fi incommode. Le Gouverneur leva 
des Troupes , & mit à leur tète un Officier de mérite, nom- 
mé Dom Jérôme de Cabrera, lequel déclara qu’il ne marche- 
roit point, fans avoir un Jéfuite avec lui. Malgré la dE QU À 
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de ces Religieux à paroître dans une Armée deftinée à faire la 
guerre aux Indiens , il fallut céder à l’autorité ; & le Pere 
François Hurtado eut ordre d'accompagner Dom Jérôme de 
Cabrera. Les premiers exploits de ce Général furent heureux ; 
il battit en plufeurs rencontres les Habitans de la Vallée de 
Famatina , & d’autres Calchaquis des environs de Rioja , le 
uels aïant enfuite appris qu’il y avoitun Jéfuite dans l’Armée 
Éfuictiole , le firent prier de ménager leur paix. 

Ce n’étoit pas une chofe aïfée : ces Indiens avoient été 
autrefois foumis , & non-feulement ils s’étoient révoltés, mais 
ils s’étoient encore engagés par les fermens les plus exécrables 
à ne jamais faire de quartier à aucun Efpagnol , & ils n’en 
avoient excepté que les Peres de la Compagnie , lefquels , 
difoient-ils , ne leur avoient jamais fait que du bien, & dé- 
fendoient , autant qu’ils le pouvoient , leur liberté, & l’hon- 
neur de leurs Femmes. Ils ne cefloient même de les inviter 
à venir chez eux pour les inftruire , parceque [a plüpart d’en- 
tr'eux étoient baptifés. Le Pere Hurtado Fe crut donc obligé 
de travailler à les reconcilier avec les Efpagnols , & 11 y réuf- 
fit. Mais parcequ'il étoit néceflaire de fe précautionner contre 
leur legereté naturelle, Dom Jérôme eut ordre de conftruire 
une Forterefle dans la Vallée de Famatina, & le Mifionnaire 
y fit quelque tems fa réfidence, au grand profit de la Garnifon 
& des Indiens. 

La paix devint même bientôt générale fur toute cette Fron- 
ticre ; & la Ville de Salta, dont le Territoire avoit beaucoup 
fouffert de la part des Calchaquis , Énrr r à refpirer. 
Mais lorfqu'on sy attendoit le moins, ces Barbares, fans 
qu'on leur en eût donné aucun fujet , porterent pet le 
ravage & l'incendie, & il fallut que le Viceroï du Pérou en- 
voïât des Troupes au Tucuman. Elles arrêterent leurs courfes, 
mais elles ne changerent point leurs cœurs. Les Jéfuites de 
leur côté ne pouvoient, n1 les aflurer qu’on n’entreprendroit 
point fur leur liberté, s'ils fe faifoient Chrétiens, n1 perfua- 
der aux Efpagnols que leur véritable intérêt demandoit qu’on 
püt leur none cette aflurance ; ce qui étoit d’autant plus 
furprenant , qu’il s’en falloit beaucoup qu'ils fuflent en état 
de réprimer toujours leurs brigandages, 

Ce qui arriva fur ces entrefaites dans le Tapé auroit cepen- 
dant bien dû leur faire ouvrir les veux fur ce point. L'année 
précédente le P, Romero & le P, André Rua , aïant été aver- 
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cis que les Habitans de ce Païs paroïfloient moins éloignés 
du Chriftianifme , que le P. Gonzalez ne lest avoit trouvés , 
voulurent s’en inftruire par eux-mêmes , & entrerent dans le 
Tapé par deux endroits différens. Ils rencontrerent l’un & 
l'autre plufeurs Caciques, qui leur firent amitié , & les in- 
viterent même à faire des Établiflemens chez eux. Ils {e con 
tenterent alors de leur donner fur cela de bonnes paroles ; 
mais cette année 1632, le P. Romero remonta l’Ibicuy avec 
les PP. de Mendoze & Berthold , & chargea le P. Emmanuel 
Ernot & le P. Paul Benavidez d'entrer, dans le Tapé. I] fuivit 
de près les deux premiers, & leur fit prendre la route qu’il avoit 
lui-mème fraïée l'année précédente. 

Les uns & les autres furent furpris de laccueil qu’on leur 
fit partout ; & le P. Romero ne balança point à tracer le plan 
d’une Réduétion , laquelle fut aufli-tôt remplie de Profélytes : 
il les mit fous la proteétion de S. Michel; on y baptifa dès la 
même année foixante & dix Adultes & quatre cents foixante 
& dix-huit Enfans. Les Peres Berthold & Benavidez furent 
encore plus heureux. chacun de leur côté; ils trouverent une 
Bourgade toute formée , & une Eglife bâtie, dont ils prirent 
pofleflion en arrivant, & qu’ils dédierent à lApôtre S. T'ho- 
mas. Mais ce qu’il y eut de plus admirable dans un fuccès fi 
inefperé , c’eft que les Indiens qui s’y étoient réunis , étoient 
ceux-là mêmes qui avoient empêché Îe P. Gonzalez de péné- 
trer plus avant dans leur Païs. Aufli ne douterent-ils pas que cet 
heureux changement ne füt le fruit de l’interceflion du faint 
Martyr. 

Les deux nouvelles Eglifes étoient éloignées l’une de l’autre 
de deux journées de chemin , & dans cet intervalle il y avoit 
des Indiens qu’on ne connoïfloit pas encore. Cependant on ap- 
prit qu'ils s’étoient affemblés dans un lieu nommé Zraguarica & 
qu'ils y avoient même bâti des Cabannes, une Eglife, & une 
Maifon pour un Mifionnaire. Ce fut par eux-mêmes qu'on l'ap- 
prit ; car dès que tous ces Edifices furent achevés, ils en- 
voierent demander au P. Romero un Pere de la Compagnie 
pour les inftruire. Le P. Romero voulut être lui-même témoin 
de cette merveille, & erouva trois cents cinquante Familles 
dans l’impatience de connoître nos divins Myfteres. Il fit fur 
le champ planter une grande Croix au milieu de la Place, & 
tous fe profternerent pour l’adorer. Il baptifa enfuite quelques 
Enfans qu'on lui préfent#, & cette troifieme Réduion prit 
le nom de S, Jofeph. 
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On vint prefqu’en même tems lui dire que l'exemple de ces 
Indiens avoit été fuivi de plufieurs autres, qui s’étoient placés 
aflez près de là fur une Montagne nommée Ararica. Il s’ytranf- 
porta , prit pofleflion de cette nouvelle Colonie, & la dédia 
\ L J g ‘à , 0 . 

à la Mere de Dieu, fous le nom de la. Warivire. L Pat faint 
étoit fur ce Peuple; fa foi mérita d’être mife à d’aflez fortes 
épreuves, & elle en devint plus vive & plus pure. Les quatre 


Bourgades furent attaquées de {a pefte, & bientôt on n’y vit. 


plus que des Malades. Les Miffionnaires ne furent pas épar- 
gnés, & fouvent ils fe virent réduits à fe faire porter dans 
des Hamachs pour adminiftrer les Moribonds. La famine 
fuccéda , comme on s’y étoit bien attendu, à ce premier 
fléau ; mais la vertu de ces nouveaux Fideles n’en fouffrit au- 
cun échec , & engagea le Ciel à le faire cefler par des voies 
qui n’étoient point naturelles. 

IL ny eut pas même jufqu’à certains fcandales, prefqu’iné- 
vitables lorfque des Novices dans la Foi ne peuvent pas rom- 
pre abfolument tout commerce avec les Infideles , qui, par la 
maniere éclatante dont la Juftice divine en punit us 
uns, fervirent à fortifier la vertu de ceux qui s’en étoient ga- 
rantis, & à ranimer la foi chancelante de ceux qu'ils avoient 
ébranlés. La principale fource du mal venoit de l’attachement 
de quelques Caciques à leurs Concubines ; défordre, qui dans 
toutes les nouvelles Réductions du Paraguay, caufa bien de 
l'embarras à leurs Fondateurs. Mais pour bien faire compren- 
dre ce qui s’eft paflé à ce fujet, il faut reprendre les chofes de 
plus haut, & fe rappeler ce que j'ai obfervé ailleurs, que 
parmi les Nations Guaranies, les Caciques avoient droit de 
prendre autant de Femmes qu'ils en pouvoient nourrir. 

On perfuadoit aifément à ceux qui vouloient fincérement 
embrafler la Religion Chrétienne, qu’il falloit fe contenter 
d’une feule Époufe : mais la difficulté étoit de favoir fi on de- 
voit les obliger de garder celle qu'ils avoient époufé la pre- 
miere , ou fi on devoit leur laiffer la liberté de choifir entre 
routes celles qu'ils avoient alors. On fait que fur cela Les opi- 
nions font partagées entre les Théologiens ; & les Mifon- 
naires fuivirent d’abord celle que chacun d’eux eftima la 
mieux fondée. Cependant les Supérieurs , jugeant qu’il éroit 
à propos d'établir dans ces Eglifes une conduite tt Lam fur 
un point de cette importance, s’adrefferent au fouverain 
Pontife , pour favoir à quoi ils devoient s’en tenir; & ce fut 
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le P. Jean de Lugo, alors Profefleur de Théologie au Col- 

lége Romain , & depuis Cardinal , qui fut chargé par le Gé- 

néral de la Compagnie, de Fret au Pape Urbain VIII 
w’il voulût bien prefcrire aux Jéfuites du Paraguay la maniere 

EE ils devoient fe comporter à cet égard. 

Le P. de Lugo préfenta à Sa Sainteté un Mémoire, où il 
expofa que les Caciques Guaranis regardoient moins leurs 
Femmes comme leurs Compagnes, que comme leurs Servan- 
tes ; qu'ils les renvoïoient fans façon, quand ils en étoient 
dégoûtés ; qu'ils en avoient fouvent plufeurs, & qu'il leur 
étroit aflez ordinaire d’avoir en même tems la Mere & les Fil- 
les; qu'ils faifoient quelquefois préfent de quelques-unes de 
leurs Femmes à leurs Amis & à leurs Vaflaux, & les repre- 
noient quand ils le jugcoient à propos ; enfin qu'il y en avoit 
qui, en changeant de demeure , laïfloient leurs Femmes pour 
n'avoir point l'embarras de les mener avec eux, & en pre- 
noient À Fe dans le lieu où ils s’arrêtoient ; d’où il con- 
cluoit qu’il n’y avoit point de mariage parmi ces Indiens , & 
qu'il feroit dangereux de les obliger à s’en tenir à leurs premie- 
res Femmes , quand ils recevoient le Baptème , ce qu’il prou- 
voit par plufieurs raifons. 

La premiere étoit la difficulté de favoir quelle étoit cette pre- 
micre Femme, EE ph fe pouvoit bien faire qu'ils n’accufaf- 
fent point jufte , quand on les interrogeoit fur ce point. La fe- 
conde, que cette premiere Femme pouvoit bien avoir été la pre- 
miere Femme d’un autre. La troifieme, qu’il eft arrivé plufeurs 
fois qu’un de ces Indiens,après avoir été marié en face de l'Egli- 
fe, entretenoit une autre Femme que celle qu’on l’obligeoit de 
reconnoître pour fon Époufe & qu’il n’aimoit pas. La quatrie- 
me, que l’obligation qu’on avoit voulu leur impofer de s’en tenir 
à leurs premieres Femmes , leur avoit paru fi dure, que pour 
cela feul plufieurs étoient reftés dans l’infidélité : enfin que 
dans les mariages des Guaranis il n’y avoit ni Contrat, ni 
rien qui pût faire diftinguer une Époufe d’une Concubine. 
La réponfe d’Urbain VIII fut , que les deux opinions fur le 
cas propofé étant également probables, il n’écoit nullement 
befoin de difpenfe , & que chacun devoit agir felon les con- 
jonétures comme il le jugeroit convenable , pour ne pas rif- 
quer le falut des Infideles. Sur quoi il fut réglé par les Supé- 
ricurs de la Province que l’on fe conduiroit en ce nu de 
maniere qu'on ne rifquât point le falut de ceux qui fe préfen- 
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teroient pour embraffer notre fainte Religiom ; mais qu'on fe 
comporteroit avec LOUE la prudence que deimandoit une ma- 
tiere fi délicate. : | 

Cependanrles Itatines n’avoient pas continué de répondre aux 
cfpérances qu’on avoit conçues de leur converfion. Mais pour 
mieux comprendre ce que nous aurons à dire dans la fuite fur 
ces Indiens , il eft bon de remarquer que cette Nation n’eft 
point réunie dans un même lieu , & de faire connoîïtre ceux 
dont il s’agit ici. Dans certe étendue de Païs , qui eft à l'O- 
rient du Paraguay , & qui s'étend jufqu'au Parana dans l’en- 
droit où il circule vers le Nord-Efr, il y a une chaîne de Mon- 
tagnes , d’où fortent plufeurs Rivicres , dont les unes fe dé- 
chargent dans le Paraguay , & les autres dans le Parana ; avec 
cette différence que celles qui coulent à l'Orient ont une pen- 
te fi douce, que leur courant n’eft prelque pas fenfible à la 
vûe, & que les autres tombant de plus 
Sa avec plus d’impétuolité & dans des terres marécageu- 
es , entraînent dans le Paraguay une quantité de limon, qui 
pendant quelque tems rend les eaux de ce Fleuve extrêmement 
bourbeufes. D'ailleurs elles fortent fouvent de leur lit, & alors 
cout ce Païs reflemble à une vafte Mer, qui n’a point d’autre 
digue que les Montagnes. 

C'eft au milieu de ces terres, dont une partie eft fouvent 
inondée , qu’habitoient les Itatines, dont . eft ici queftion, 
entre les 19 & les 22 dégrés de Latitude auftrale. Ils par- 
loient à-peu-près la mème langue , & paroifloient avoir la mê- 
me origine que les Guaranis; mais s'ils en étoient une Colo- 
nie , elle avoit tout l’air d’être fort ancienne. On ne fait point 
à quelle occafion elle s’étoit divifée en plufieurs branches. Ce 
qui paroît Certain , c’eft qu’on ne trouve point qu’elles euf- 
fent, au rems dont je parle, beaucoup de communication entr- 
elles.Ceux dont nous parlonsétoient continuellement en guerre 
avec leurs Voifins, fort agiles , & d’une complexion robufte. II 
avoit parmi eux des prix propofés pour la courfe, & il falloit 
qu’en courant ils portañent de grofles pierres , dont le poids 
étoit réglé. Leurs Femmes étoient piquées prefque par tout le 
corps , & fe donnoient par cette ponétion, & par une poudre 
dont elles fe frottoient , une couleur jaune , qui apparemment, 
contre leur intention , ne les embellifloit pas. 

Il ne mouroit perfonne parmi ces Indiens , qu’un certain 
nombre de fes Proches ne fe précipicât de fort haut pour Fac- 
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compagmer dans l’autre Monde ; ce qui joint aux maladies 
fréquentes caufécs par lé mauvais air qu’ils refpiroient, les 
empêchoit de multiplier. On eftimoit beaucoup certaines bou- 
les que les Itatines formoient d’une gomme qui découloit d’un 
Arbre fort commun dans leur Païs, & dont plufieurs ont été 
portées en Efpagne : elles étoient fort légeres , & on s’en fer- 
voit comme de balles pour jouer ; mais ce qui devoit les ren- 
dre plus précieufes , c'eft qu’elles étoient , dit-on , un remede 
fouverain contre la dyflenterie. 

Tels étoient les Indiens dont fa converfion parut d’abord 
au P. Ranconnier aflez facile ; mais après les avoir examinés 
de plus près, il comprit qu'il y trouveroit de grandes difficul- 
tés. Il fut même plus d’une fois fur le point d’être la viétime 
de leur défiance & de leur prévention ; & il faut avouer qu’elles 
étoient pas fans quelque fondement. Un Prêtre Portugais, 
nommé Acolta, avoit quelques années auparavant raflemblé 
un nombre aflez confidérable de ces [ndiens , fous prétexte de 
les civilifer , & de leur faire connoîïtre la Loi du vrai Dieu, 
& les avoir enfuite négociés avec ceux de fa Nation qui de- 
voient les conduire au Brefil. Par malheur pour lui, ils décou- 
vrirent fon manese, & ils le maflacrerent. Cet exemple affez 
récent leur fit d’abord foupçonner que le Miffionnaire Jéfuite 
avoit les mêmes vües fur leur liberté, d’autant plus qu’un au- 
tre Européen avoit eu l’indifcrétion de dire à quelques-uns 
d’entr’eux , que tous ceux qui s’attacheroient à ce Religieux fe- 
roient bientôt au fervice des Efpagnols. 

Ils prenoient même déja les armes , comme fi les Efpagnols 
euflent été prêts à entrer dans leur Païs, & tout ce que put 
faire le Mifionnaire pour diffiper ces ombrages , fut d’abord 


inutile; mais le Ciel s’en mêla, & tous les foupçons s’évanoui- 


rent. Un Cacique aïant un jour inveétivé avec beaucoup de 
violence contrée ce Pere & contre la Religion qu’il prêchoit , 
un chancre fe forma fur le champ dans fa gorge, & il en 
mourut en peu de tems, après avoir fouflert des douleurs 
inexprimables. Un autre fe mocquant de ce Religieux , & di- 
fant qu'il étoit bien plus capable que lui d’inftruire fa Nation, 
le toñnerre tomba fi près de lui, qu'il fut renverfé fans con- 
noiflance & fans mouvement. Enfin, un troifieme lui aïant 
refufé un peu de Maïz , dont il avoit un extrême befoin , une 
nuée de Sauterelles fondit fur fon Champ , & ne lui laifla pas 
un feul grain à recueillir. 
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Des marques fi vifñbles de la *rngranée divine firent fur ce 
Peuple route l’impreflion qu'on en devoit attendre ; & autant 

ue les ftatines avoient montré jufques-là d’éloignement pour 
le Chriftianifme, autant firent-ils paroïître d’empreflement 
pour l’embrafler. Tous voulurent être inftruits en même tems, 
& le Mifionnaire étoit fur le point de fuccomber fous le poids 
du travail, lorfque les Peres Henart & Martinet arriverent 
pour le partager avec lui. Le premier foin de ces Ouvriers 
Apoftoliques, quand ils fe virent réunis, fut de fonder une 
Réduction , qui fut nommée S$. Jofeph ; & dès la même année 
ils furent obligés d'en former trois autres, fous les titres des 
Anges , de S. Pierre & de S. Paul. Cette derniere étoit aflez 
proche du Paraguay , & de l'autre côté du Fléuve, & préfque 
vis-à-vis évoit une des retraites des Payaguas, de rout rems 
Ennemis irréconciliables des Efpagnols. 

Ce voifinage fut d’abord funefte à la Réduétion par la fa- 
cilité qu’il donnoit aux Profélytes qui manquoient de conf- 
tance , de trouver une retraite où ils n’avoient pas à craindre 
qu’on les allât chercher, & quelques-uns s’y réfugierent en ef- 
fer; mais cela même penfa être l’occafion d’un grand bien. 
Les Payaguas s'étant fait inftruire par ces Transfuges de la 
maniere dont les Peres de la Compagnie traitoieng les In- 
diens qui fe mettoient fous leur conduite , ceux-ci leur avoue- 
rent qu'ils ne pouvoient que s'en Jouer , & leur en firent un: 
portrait fi avantageux ; que pluficurs voulurent connoître par 
eux-mêmes des Hommes dont on leur difoit tant de bien. Le 
P. Rançonnier fut un jour fort étonné de voir entrer dans fa 
Bourgade une Troupe de ces Barbares , qui lui protefterent 
n'avoir d'autre deflein que d’y partager avec les Itatines le 
bonheur de vivre fous fa direction. [ls {e logerent en effet 
fort près de la Réduction ; mais ils n’y demeurerent pas long- 
tems. Leur inconftance naturelle & leur goût pour le bri- 
gandage leur firent bientôt reprendre leur ancienne façon de 
vivre. - 

Cependant les Réductions des Itatines fe peuplant de 
jour en jour; les trois Jéfuites conçurent les plus grandes ef: 
pérances de voir bientôt la Religion Ghrétienne s'étendre 
fort loin vers le Nord. Un Etabliflément de leur Compagnie 
à Xeres eût été fort utile pour cette entreprife, & les Habi- 
tans de cette Ville ne cefloient point de le folliciter : mais 
l'affaire aïant traîné en longueur , échoua de la maniere que 
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nous verrons en fon tems. Il eft certain que les Efpagnols 
n’ont pas aflez compris combien il leur importoit de confer- 
ver & de fortifier cette Ville, qui pouvoit leur affurer la pof- 
feflion de tout le cours du Paraguay jufqu’au Lac des Xa- 
rayez , & qu'ils ne fe font pas aflez mis en garde contre les 
Mamelus , qui ont fraié de ce côté un chemin à leurs 
Compatriotes , pour faire des découvertes, qu’ils ne doivent 
point fe pardonner de n’avoir point faites eux-mêmes. 

L'occafion fe préfenta même à eux, dans le tems dont je 
parle, d'y faire une férieufe attention, Sin la nouvelle im- 
prévue de l'approche d’une nombreufe Troupe de Mamelus, 
fuivie d’une de ée de Tupis. On ne favoit pas encore à qui 
ces Brigands en vouloient , lorfque deux Envoïés de celui qui 
les commandoit arriverent à la Réducton de S. Jofeph, d’où ils 
favoient que le P. Henart, qui en avoit la direétion, étoit ab- 
fent ; ils s’adreflerent au Corrégidor , & commencerent par lui 
dire de la part de leur Général qu’il n’avoit rien à craindre pour 
fa Bourgade , qu’il marchoit contre des Peuples voifins, fur 
lefquels il étoit bien réfolu de venger les outrages qu'ils avoient 
faits au P. Rançonnier, & que s’il vouloit fe joindre à lui dans 
une fi belle caufe , il connoîtroit bien la fincérité de fon zele 
pour les intérêts des Miffionnaires & de leurs Néophytes. Le 
Corrégidor donna dans le piege : il fit prendre les armes à 
tous fes Guerriers, & ils fe Lidférenc conduire au Camp des 
Mamelus , où ils furent mis à la chaîne. 

Le Commandant envoïa enfuite un Détachement à S. Jo- 
feph, pour enlever tous ceux qui y étoient reftés , de forte que 
le P. Henart y étant retourné quelques jours après , n’y trou- 
va perfonne , mais bien quelques marques de la cruauté de ces 
Perfides. Il ne tarda point à être inftruit de ce qui étoit arri- 
vé, & il courut fur le champ au Camp des Mamelus. II de- 
manda aux premiers qu’il rencontra , fes chers Enfans, au nom 
de Jefus-Chrift, & ils ne lui répondirent que par des injures 
& des infultes. Comme il avançoit toujours vers le Quartier 
du Général , il l’entendit crier qu’on larrêtât , & qu’on le dé- 
livrât de cet Importun. » À la bonne heure, répondit-il en éle- 
» vant la voix, & je donnerai volontiers ma vie pour mes 
» Ouailles ; je prie même Dieu qu’il vous pardonne ma mort ; 
» mais rendez la liberté à des Chrétiens qui ne vous ont point 
» offenfés «, Une fi grande douceur n’amollit point la dureté de 
cœur de ces Barbares. L'Homme Apoñtolique fut traité de la 

maniere 
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maniere la plus indigne; on lui déchira fa foutanne ; on vo- 1632. 
mit contre fa Perfonne & contre fa Compagnie les injures les 

plus atroces : enfin on le chafla du Camp. Comme parmi 

ceux qui le traitoient ainfi, il en eut remarqué un qui fe dif. 
tinguoit par fa brutalité, il lui His qu’il ne reverroit jamais 

fa maifon , & ce Malheureux fut tué par un Indien en retour- 

nant à S. Paul. 

La Réduction des Anges avoit été attaquée prefqu’en mê- Deux aus 

me tems qu'on furprenoit celle de S. Jofeph ; mais le Pere ‘fs one 
Martinez avoit eu le loifir de faire fauver une partie des Ha- Rnb Lo 
bitans. Le refte fut pris & emmené à la vüe du Miflionnaire, 
qu’on arrêta pendant trois jours, de peur que n’aidat quel- 
ques-uns de fes Néophytes à s'évader. On le relâcha enfuite 
& on lui laiffa un Enfant de neuf ans. Une troifieme Trou- 
pe étoit tombée fur la Réduétion de S. Pierre , & partie par 
trahifon , partie par violence , en avoit mis aux fers les Habi- 
tans, à la réferve de foixante & dix, qui s’écoient rangés au- 
tour du P. Rançonnier. Ils fe défendirent avec beaucoup de 
valeur contre un pareil nombre de Tupis & trente Mid FAR 
qu’ils repouflérent. Il y avoit parmi ces Braves un Catéchu- Guérifon mi- 
mene qui reçut cinq bleffures à la tête, dont quelques-unes rasuleufe. 
étoient fi profondes, que la cervelle en fortoit avec le fang, 
& que les Vers y parurent bientôt. II demanda le Baptême. 
EC Rançonnier , après lavoir baptifé, aïant été appellé 
ailleurs, le recommanda à fon Ange-Gardien & à l'Apôtre des 
Indes , dont ce jour-là on célébroit la Fête. Huit jours après 
étant retourné à l'endroit où il l’avoit laïflé , 1l le trouva jouif- 
fant de la fanté la plus parfaite , & fans aucune foibleffé. 

Le Pere Henart de fon côté, fans fe rebuter de l'inutilité Les Mame- 
de fa premiere tentative , étoit retourné au Camp des Mame- !" AH 
lus , & à force de prieres avoit obtenu la liberté de deux Caci- de PA 27 
ques. Il y eut même quelques Tupis qui, charmés de fon cou- tes ribiir 
rage & de la maniere dont il s’intérefloit pour fes Néophytes , PP Fi 
fe donnerent à lui. Mais peu de tems après , il eut la douleur 
d'apprendre que tous les Caciques & autres Officiers Itatines, 
aïant été attachés à une même chaîne , avoient péri en traver- 
fant le Parana. Enfin les Miffionnaires furent bientôt inftruits 
que les Mamelus, pour les rendre odieux aux Indiens, re- 
nouvelloient l'ancienne calomnie qui leur avoit déja fi bien 
réufi, en publiant que c’étoit ces Peres eux-mêmes qui les 
avoient appellés. Quelques-uns le crurent encore, & porte- 
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rent leur reffentiment jufqu'à profancr les Vafes facrés. I1 y 
en eut même qui fe chargerent d’aflafliner le Pere Rançon- 
nier ; mais on vint enfin à bout de les défabufer ,& onne 
fongea plus qu’à rétablir ces Réductions , qui fe repeuplerent 
\ 
eu-à-peu. 
Celles du Parana, qui CEE long-tems étoient aflez tran- 
uilles , furent éprouvées à leur tour ; & la premiere épreuve 
où elles furent mifes , étoit d’une efpece toute nouvelle. Mais 
ce ne fut qu'un orage qui gronda de loin, & fe diffipa fans 
avoir caufé d’autre mal, qu’une grande crainte de les voir fur le 
point d’être fappées jufques dans leur fondement par ceux-là 
mêmes qui en devoient être les Protecteurs; c’eft-à-dire, par 
Lk‘Gouverneur & par l'Evêque de la Province de Paraguay. 
Celui-ci étoit cependant le mème Prélat , qui après avoir vi- 
fité ces Eglifes, avoit fait les plus grands éloges des Pafteurs 
& de leurs Ouailles. Quant au Gouverneur , fa conduire, de- 
puis qu'il éroit dans cette place, ne faifoit rien efpérer de fa- 
vorable pour ces nouvelles Colonies Chrétiennes ; on fut mê- 
me furpris qu'il n’eût pas porté les chofes plus loin. 

Il avoit donné ordre à un Cacique nouvellement converti 
de lui fournir un certain nombre de Pirogues , & il avoit été 
obéi avec la plus grande promptitude : mais ces Ne s'e- 
tant trouvées plus petites qu’il ne les vouloit , ilentra dans une 
fi grande colere, qu’il fit fur le champ mettre en prifon le 
Cacique & les Indiens qui étoient venus avec lui pour les ame- 
ner. Î s’oublia même jufqu'à menacer du fervice perfonnel 
tous les Chrétiens des Réductions du Parana. Ces voies de 
fait & ces menaces firent une fi grande impreflion fur les Néo- 
phytes , que les Mifionnaires eurent toutes les peines du Mon- 
de à les contenir. Mais il fut encore plus difficile de les cal- 
mer fur une démarche de D. Chriftophe de Arefti, qui ne 
pouvoit être faite dans une conjon@ure plus fâcheufe. 

Ce Prélat fe mit tout-d’un-coup dans la tête, ou fe laifla 
perfuader , qu'il pouvoit augmenter confidérablement les reve- 
aus de fc Da Re , files Réduétions de fon Diocèfe avoient 
des Pafteurs plus dépendants de lui que les Jéfuites , & 
prenant pour prétexte que les nouveaux Chrétiens conduits 
par ces Religieux ne païoient ni les décimes , ni la quatrieme 
ais des fruits de la terre , il commença par interdire tous 
euts Miffionnaires. Un fi grand éclat furprit tout le monde, 
& il n’y eut perfonne qui ne fût perfuadé que l'Evêque n’en 
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étoit point venu jufques-là pour n’aller à plus loin, Le Gouver- 
neur de fon côté ne rabattoit rien de fes menaces , & on étoit 
de toutes parts dans l'attente de ce qui arriveroit, lorfque le 
P. Romero accourut du fond de la Province d'Uruguay à lAf 
{omption. 

Il alla d’abord chez le Gouverneur, & le pria de faire at- 
tention que les Rois Catholiques avoient abfolument défendu 
d’ufer de violence contre les Indiens , & fpécialement contre 
ceux qui avoient été convertis & réunis dans des Réduions 
fous la conduite des Jéfuites | & de les charger même d’aucu- 
nes corvées, mais bien de les engager par la douceur à faire 
de leur plein gré ce qu'on pouvoit fouhaiter d’eux. Il ne ga- 
gna rien d’abord ; mais il ne fe rebuta point, & par fa conf- 
tance, jointe à une éloquence également forte & infinuante , 
il vint à bout de tout ce qu'il fouhaitoit. D. Louys de Cef- 
pedez promit de ne plus inquiéter les Néophytes des Réduc- 
tions, & confentit à l’élargiflement des Prifonniers. 

L’Evèque fut encore plus difficile à fléchir. En vain le Pere 
Romero ne pouvant rien gagner par fes raifons , lui fit voir, 
en lui préfentant les Bulles des fouverains Pontifes & les Ar- 
rèts du Confeil roïal des Indes , qui prouvoient clairement qu’il 
avoit pañlé fes pouvoirs en interdifant les Mifionnaires ; il 
n’en put tirer d'autre réponfe , finon que c’étoit à lui à difpofer 
des Cures de fon Diocèfe. Le P. Romero lui répliqua que les 
Réductions dirigées par les Jéfuites n’étoient point des Pa- 
roifles proprement dites ; il foutint toujours que ceux qui en 
étoient chargés , étoient des Curés foumis à l’Ordinaire, com- 
me tous les autres. Enfin le Provincial, qui arriva fur ces en- 
trefaites à l’'Aflomption , lui fit fignifier les Lertres patentes du 
Roi , par lefquelles Sa Majefté défendoit à quiconque, de 
quelque dignité dont il füt revêtu , d’ôter, fans fa participa- 
tion, aux Peres de la Compagnie de Jefus la conduite de leurs 
Néophytes, & de les troubler,fous quelque prétexte que ce für, 
dans l'exercice de leurs fonctions. 

Le Gouverneur , qui s’étoit déja rendu , appuïa le Provin- 
cial, & le Prélat fe rendit auñli. I] le fit même de fi bonne gra- 
ce, quele P. Romero étant parti pour retourner à fon Eglife, 
il le fuivit de près, vifita de nouveau les Réduétions fituées 
dans fon Diocèfe, combla les Néophytes d’éloges & de ca- 
refles | & leur recommanda fur toutes chofes une confiance 
enticre en ceux qui les dirigeoient avec tant de fagefle, Ce 
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Prélat pañla en 1635, de l’'Evêché de l'Aflomption à celui de 
Buenos Ayrès, & a vécu jufqu’à fa mort en très bonne intel- 
ligence avec les Jéfuites : ce qui n’a pas empêché les Auteurs 
de la Morale-pratique de le mettre, fur la foi de D. Bernardin 
de Cardenas, au nombre de ceux que les Jéfuites avoient, felon 
lui, chaflés de leur Diocèfe ; ne faifant pas réflexion que fi 
ces Peres avoient eu aflez de crédit pour cela, ils auroient 
bien eu celui d'empêcher qu’on ne le transferât à Buenos Ay- 
rès, où il leur importoit encore plus d’avoir un Evêque qui 
ne füt pas leur Ennemi, qu'à l'Aflomption. 
Les Mamelus Mais à-peine cette bourafque étoit calmée , que le bruit qui 
EE fe répandit de la marche des Mamelus vers le Parana , jetta 
tions du Pa toutes les Réduétions qui y étoient établies dans la plus gran- 
rana. de confternation. Ce n’étoit point une faufle allarme ; on eut 
bientôt des avis certains que l’'Ennemi avoitgfranchi le grand 
Sault du Parana , & avançoit à grandes journées. Comme on 
ne doutoit point que fes premiers coups ne PArEEE fur la 
Réduétion de la Nativité, fituée , comme je lai déja dit, fur 
les bords de l'Acaray, il fut jugé à propos de l’évacuer & d’en 
tranfporter les Habitans à [tapua , ce qui fut d’abord exécuté. 
Sainte Marie Majeure, établie fur lIguazu , demeuroit par 
cette retraite expofée aux premieres fureurs des Mamelus ; le 
P. Romero s’y étoit rendu pour délibérer fur ce qu'il conve- 
noit de faire; & tout bien confidéré , jugeant qu’une Bour- 
gade , éloignée de routes les autres de plus de trente lieues, 
ne pouvoit pas réfifter à une Armée entiere qui alloit fondre 
fur elle, ilen ordonna la tranfmigration, qui fe fit en bon 
ordre fur les bords de l'Uruguay. Ces précautions dérangerent 
toutes les mefures des Ennemis, qui n’oferent s'engager plus 
avant dans un Païs qu’ils ne connoifloient point afiez , & ils 
retournerent fur leurs pas. 
NouvellesRé- Le P. Romero, de retour dans la Province d'Uruguay , mit 
Er dans Jà derniere main à la fondation d’une cinquieme Réduction 
du Tapé, projettée l’année précédente , fous le titre de Saznte 
Thérefe. Sa fituation , prefqu’à la fource de PIgai, étoit des 
plus avantageufes’, au milieu de très belles Plaines *entrecou- 
pées de petits Bois, où 1l y avoit des Palmiers de fix vingts 
pieds de haut, qui different de ceux de la même efpece , en ce 
wa mefure qu'ils croiflent , ils pouflent des branches qui leur 
fée comme une couronne ; elles tombent enfuite d’elles-mèê- 
mes, & il fe forme à leurs racines des nœuds qui deviennent 


1633. 


DU P AfRMARG/UL AY Liv VIIL 433 


fi durs, qu'ils paroiflent tenir plus de l’os que du bois. Les pi- 
gnons en font peu inférieurs à ceux de l'Europe , & font pen- 
dant une bonne partie de l’année la nourriture ordinaire des 
Gens du Païs. On y recueille aufli beaucoup d’Herbe de Para- 
guay. Les Peres François Ximenez & Jean Salas , qui furent 
chargés de cette nouvelle Eglife , y réunirent dès la premiere 
année trois cents Familles. 

Dans le même tems le P. Romero, aïant traverfé les Mon- 
tagnes du Tapé, rencontra un Cacique, lequel de concert 
avec tous fes Vaflaux , le pria de leur donner une Réduétion, 
& lui aflura que plufieurs Nations voifines étoient difpofées à 
le fuivre. Il n’avoit garde de leur refufer ce qu’il fouhaitoit en- 
core plus qu'eux, & il chargea le P. Ximenez de ce nouvel 
Ecabliflement , qui fut mis fous la protection de $. Joachim. 
Le Provincial des Jéfuites faifoit is la vifite des Mifions ; 

& quoiqu'il fe füt caflé la jambe en allant à Sainte Therefe, 

il fe fit porter dans un brancçart à toutes celles qu’il n’avoit 
point encore vües. Il pafla même les Montagnes du Tapé, 
au-delà defquelles il fonda encore deux Réductions, fous 
les noms de Jefus-Marie & des Saints Martyrs Côme & Da- 
Len. 

D'autre part l’Eglife des Itatines commençoit à-peine à 
réparer fes pertes , qu’elle courut rifque d’être entierement rui- 
née par les Efpagnols. Au premier avis qu’on avoit eu à l’Af- 
fomption die l'iruption des Mamelus fur les Terres de ces In- 
diens, le Gouverneur de la Province y avoit envoïé deux 
Compagnices d'Infanterie pour les fecourir; mais elles étoient 
arrivées trOfp tard. À leur retour quelques perfonnes entrepri- 
réñt dé perHfuader à D. Louys de Cefpedez qu'il ne falloit pas 
permettre que ces nouvelles Miffions jouiflent des mêmes pri- 
vileges que celles des Guaranis, & lui confeillerent d’en de 
peller les Jéfuites, & d’envoïer à leurs places des Prêtres fé- 
culiers. I œoûta cet avis; & file P. Truxillo, qui fe trouvoit 
alors au Coillége de lAffomption , ne lui avoit fait voir qw'il 
n’avoit pas plus de droit de changer les Mifionnaires de -ces 
Réduétions que de celles du Parana , ç’en étoit fait de la li- 
berté des Itatines : aufli le Provincial , après lui avoir prouvé 
par les ous rermes des Edits des Rois Catholiques, que 
routes les Réductions formées par les Jéfuites étoient expref- 
fément exemptes de ce fervice , lui fit obferver que les Efpa- 
gnols ne gagneroient rien à vouloir en excepter les Itatines , 
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arcequ'à la premicre propolition qu’on leur feroit de changer 
us Paftcurs , ils comprendroient d’abord ae en vouloit 
à leur liberté, & ne manqueroient pas de fe réfugier dans 
leurs Montagnes. Ces repréfenrations eurent tout l'effet que 
le P. Truxillo s’en étoit on Le Gouverneur envoïa au P. 
Rançonnier de très amples pouvoirs de faire, par-tout où il le 
jugeroit à propos, des Etabliffemens femblables à ceux qu’il 
avoit déja faits, & ce Miflionnaire en profita fur le champ. I 
fonda deux nouvelles Eglifes, lune fur le bord du Tobati, 
& l’autre aflez près du Paraguay , à cent milles de l'Affomp- 
tion. 

IT eff vrai que ce ne fut pas fans de grandes difficultés qu'il 
vint à bout d’empècher qu’elles ne fuflent détruites aufli-tôt 
que fondées , ce qui auroit entraîné la ruine de toutes celles 
des ratines. Un Cacique de cette Nation étant allé rendre 
vifice à un Efpagnol conftitué en dignité, celui-ci eut l’impru-" 
dence de lui dire que tôt ou tard ils ne pouvoient éviter d’être 
donnés en Commande : on a prétendu , & cela peutbien être, 
qu’il n’avoit voulu que badiner. Mais fur Particle de la liberté, 
les Indiens prenoient tout au férieux. Le Cacique publia par- 
tout ce que P'Efpagnol lui avoit dit; & cela fit d'autant plus 
d’imprefhion fur les Itatines, que peu de tems après les Paya- 

uas firent courir le bruit que les Efpagnols fe difpofoient à 
tie faire la guerre, & que leur defein étoit , après les avoir 
fubjugués , de mettre auili les Itatines fous le joug. Alors Pal- 
larme fut fi grande parmi ces derniers , que le Cacique le plus 
accrédité de la Nation, & celui qui avoit le plus contribué à 
l'Etablifiement des nouvelles Réductions , alla fe réfugier avec 
quatre cents de fes Vaflaux , dans des Montagnes prefqu’inac- 
ceflibles. On l'y fuivit fans perdre un moment de tems; mais 
après bien des Négociations , on ne put ramener qu’une partie 
de ces Fugitifs. 

Il y avoit déja long-tems que les Miffionnaires fe plaignoiene 
que par de pareilles indifcrétions on renverfoit fouvent toutes 
les mefures qu'ils prenoient pour convertir les Indiens & les 

A \ 5 \ 
gagner en même tems à Jefus-Chrift & à la Couronne d’Ef- 


pagne. Ils ne cefloient même de demander au Confeil roïal 


des Indes qu'on y remédiit efficacement. Plufeurs Perfon- 
nes, qui ne s’intérefloient pas moins que ces Religieux au fa- 
lut des Infideles , appuïoient leurs demandes , & Philippe IV 
comprit aifément que la fource du mal venoit de labus que 
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lon continuoit à faire des Commandes ; abus, qui, malgré 
tous les ordres donnés par fes Prédécefleurs , tenoit les Indiens 
dans un véritable efclavage. IL prit enfin la réfolution d’y re- 
médier , en réduifant à de juftes bornes ce qu’on appelloit le 
fervice perfonnel; & le quatorzieme d’Avril de cette année, 
il figna une Cédule roïale adreflée à D. Louys Jérôme Fer- 
nandez de Cabrera, Bobadilla & Mendoza , quatrieme Comte 
de Chinchon , Viceroi du Pérou. La voici, traduite fur la co- 
pie qui fe trouve à la fin de Ouvrage que le P. de Montoya 


a fait imprimer à Madrid , fur le Paraguay (1 ) 


LE. RO 
» Comte de Chinchon , mon Coufin(2}), Confeiller d’'E- 


» tat, Gentilhomme de ma Chambre, mon Viceroi, Gou- 
» verneur & Capitaine général au Pérou : à celui ou à ceux 
» qui fe trouveront chargés du Gouvernement ; vous n’igno- 
» rez pas que par plufieurs Cédules roïales & Ordonnances 
» émanées de moi & des Seigneurs Rois mes Ancêtres, il a 
» été enjoint que les Indiens naturels de ces Provinces fe- 
» roient maintenus dans la jouifflance de leur liberté, & me 
» ferviroient comme les autres Vaflaux libres de mes Roïau- 
» mes; vous favez aufli que cela étant incompatible avec le 
» fervice perfonnel, RE nb quelques endroits au tribut 
» que les Indiens devoient païer à leurs Commandataires , il 
» a été expreflément & plufieurs fois ordonné de le fupprimer 
» & de le convertir en un tribut païable en argent ou en fro- 
» ment, maïz, racines, volaille, poiflons, étoffes, coton, 
» grains, miel, légumes , & autres fruits de la terre que ces 
» Indiens pouvoient recueillir , fuivant la variété des climats 
» & des terreins qu'ils occupent, n’y en aïant aucun qui ne 
» produife quelque chofe de propre à entrer dans le Com- 
» merce, & par conféquent ne puifle fournir à tous leurs 
» befoins. 

» Cependant je fuis informé que, malgré ces ordres réité- 
» rés, le fervice perfonnel fubfifte, au grand préjudice de 
» ces Peuples, que leurs Commandataires regardent & trai- 
» tent comme des Efclaves , ne leur laiffant pas même la li- 


(r) Conquifta efpiritual, &c. en Ma- (2) Il ya dans l'Efpagnol Pariente. 
drid, enla imprenta del Reyno. 1639. 
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berté de travailler pour fe procurer le néceflaire à [a vie , les 
occupant fans cefle & ne are donnant pas un moment de 
relâche, & cela pour facisfaire leur cupidité effrénée, au 
préjudice de ces Malheureux ; d’où il arrive que , pouflés au 
défefpoir , il s'enfuient, que leur nombre diminue de jour 
en jour , & que bientôt ils difparoïîtront tout-à-fait , fon n’y 

apporte promptement un remede efficace. 
» M'étant donc fait repréfenter, dans mon Confeil Roïal 
des Indes, un grand nombre de Lettres , de Relations & de 
Mémoriaux, qui m'ont été adreflés par des Perfonnes zélées 
our le fervice de Dieu & pour le mien , & qui ont à cœur 
A confervation des Indiens ; oui le rapport des Fifcaux de 
mondit Confeil , après avoir mürement refléchi fur ce qu’il 
convient de faire, dans un point de cette importance, j'ai 
pris la réfolution de vous mander & de vous enjoindre, 
comme je fais par la Préfente, qu’aufl-tôt que vous l’aurez 
reçue, vous ne differiez point d’abolir abfolument & irré- 
vocablement le fufdit fervice perfonnel , en quelque lieu & 
fous quelque forme qu’il fe faflé dans ces Provinces ; que 
vous Ée entendre & que vous perfuadiez aux Indiens & à 
leurs Commandataires qu’en cela, j'airégalement en vüûe la- 
vantage des uns & des autres, & ce qui convient mieux 
au fervice de Dieu & au mien‘; que vous procédiez en 
ceci avec toute la douceur poflible ; que vous aflembliez 
l'Archevêque , les Officiers roïaux , les Supérieurs des Or- 
dres religieux, & d’autres Perfonnesexpérimentées & défin- 
téreflées de cette Province, pour AG Li avec eux & con- 
venir d’un tribut qui foit équivalent à ce que les Comman- 
dataires peuvent légitimement exiger de Ieurs Indiens, & 
pour regler la maniere de Île lever , foit en argent , foit en 
denrées ; fur quoi il fera dreflé un nouveau rôle & un nou- 
veau réglement au fujet de la taxe , faifant bien compren- 
dre aux Commandataires qu’il ne leur eft pas permis de 
rien exiger au-delà de ce qui fera reglé , conformément à 
ce qui fe pratique au Pérou & dans la nouvelle Efpagne. 
» Mon intention eft que tout cela foit reglé dans le terme 
de fix mois, à compter du jour de la réception de la Pré- 
fente. Toutefois, fi quelqu'inconvénient , qu’on n’auroit 
pas pu prévoir , mettoit un obftable invincible à Pexécution 
de mes ordres, & demandoit que vous m'en irformaflez 
avant que de pañlèr outre, je vous le permets dans ce cas 
feulement ; 
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» feulement ;"mais je vous ordonne de me rendre compte des 
» motifs qui vous auront porté à furfeoir. Je vous ordonne aufli 
» que fi dans l'intervalle il venoit à vaquer re Comman- 
» de où le fervice perfonnel fût établi, vous differiez à la rem- 
» plir jufqu’à ce que la taxe ait été reglée, & que prb 
» n'en foit pourvü , ou n’en prenne pofleflion , qu’à la charge 
» de fe contenter d’en jouir k le pied de la taxe ci-deflus ex- 
» pliquée. Vous aurez foin de m’en donner avis par la premie- 
» re occafion, & de m’envoïer le nouveau rôle que vous aurez 
» fait dreffèr des Indiens qui font en Commande, & le nou- 
» veau réglement de la taxe qui leur aura été impofée. 

» Enfin , vous ferez réflexion que je me tiendrai offenfé du 
» moindre retardement & de la plus légere omiflion ou dif- 
» fimulation de votre part en cette affaire, & qu’outre le 
» compte rigoureux que je vous en demanderai, votre conf- 
» cience fera chargée du préjudice qu’en fouffriront les In- 
» diens, & qui fera réparé à vos dépens. À Madrid , le qua- 
» torzieme d'Avril mil fix cent trente-trois. LE RO TI. 


+ 


Et par le commandement du Roi, notre Sezgneur , 
Dom FERNAND DE CONTRERAS. 


Il ya bien de l'apparence qu'il fe trouva à l'exécution de ces 
ordres des oppofitions que la PasosE ne permit pas d’entre- 
prendre de vaincre par la voie de l’autorité,ou qu’on chercha des 
moïens de parvenir par la douceur au but que le Roi Catho- 
lique s’étoit propofé. Ce qui eft certain, c’eft que depuis ce tems- 
là les chofes font demeurées à-peu-près fur le même pied oùelles 
étoient alors, & que les plus triftes expériences n’ont pu enco- 
re faire comprendre aux Efpagnols du Paraguay, que leur inté- 
têt même devoit les engager à entrer dans les vües de leur Sou- 
verain , indépendamment des devoirs que leur impofent fur 
cela la Religion & la juftice. 

On eut, vers le même tems, quelque lueur d’efpérance de 
gagner à J. C. une partie des Chiriguanes. Tandis que le P. 
Diaz Taño étoit à la Plata pour les affaires dont j'ai pris à 
quelques-uns de ces Indiens l’aïant un jour rencontré , lui di- 
rent que fi les Peres de la Compagnie vouloient faire un Eta- 
bliffément parmi eux, ils les trouveroient dociles & pleins 
d’eftime & d'affection pour eux. Il fit part de cette rencontre 
au P. de Torrez , que quelques affaires avoient aufli appellé à 
la Plata, & qui en parla à un riche Habitant de cette Ville, 


Tome LI, Ggg 


1633. 


Il ne produit. 
prefqu'aucun 
effet. 


Les Chirigua: 
nes  deman- 
dent des Jéfui- 
tes. 
Générofité 
d'un Efpagnol 


1633. 


1633-34. 


On leur en 


418 HISTOIRE 


nommé Guzman , lequel lui mit fur le chamÿ en main une 
fomme confidérable pour les frais de cette entreprife , & s’en- 
gagca bi À conftituer une rente de cinq cents écus d’or, 
pour fonder des Réductions & pour l'entretien des Miffion- 
naires. Le P. Diaz Taño, à qui le P. de Torrez donna avis 
de cette offre & remit l'argent qu'il avoit touché, partit aufi- 
tompour aller vifiter les Chiriguanes dont il sagifloit, & crut 
les trouver dans les bonnes difpofitions où on l’avoit afluré 
qu'ils étoient. 

I n’étoit plus queftion que d’avoir des Mifionnaires qu’on 
püt leur envoïer promptement ; mais le P. de Boroa ; qui ve- 


envoie, mais noit de fucceder au P. Truxillo dans Pemploi de Provincial, 


&rop tard. 


& qui pouvoit à-peine fournir des Sujets aux Mifions déja 
établies, ne put jamais en trouver un pour les Chiriguanes. 
Sur fon refus , le P. de Torrez écrivit au Général de la Com- 
pagnie, pour le pr d’ordonner au Provincial de ne pas laif- 
{er perdre une fi belle occafion de foumettre à J. C. un Peuple, 
qui, plus qu'aucun autre de ces Provinces, pouvoit être un 
grand obftacle , ou contribuer beaucoup à établir la Religion 
Chrétienne dans une grande étendue de Païs. C’étoit aller 
chercher le remede bien loin , mais on n’en trouvoit point de 
plus proche. L'ordre arriva ; Audience roïale de la Plata fe pré- 
ta avec zele à une fibelle entreprife. Les PP. Pierre Alvarez & 
Ignace Martinez en furent chargés & partirent fur le champ ; 
mais ils furent bien étonnés de trouver les Chiriguanes plus 
cloignés que jamais d’embraffer notre fainte Religion, & il 
fallut même bientôrles retirer de-là, pour les emploïer plus uti- 


. lement ailleurs. La fuite de cette Hiftoire fera connoître que, 


uand on auroit fait plus de diligence pour profiter des invita- 
tons de ces Indiens , on n’en auroit pas été plus avancé pour 


leur converfion. 


Le P. de Boroa étoit alors occupé à faire la vifite générale 
de fa Province, & il voulut voir par lui-même en quel état 
{e trouvoient toutes les Réductions. Ce voiage étoit de deux 
mille lieues, à caufe des détours qu'il éroit obligé de faire, 


& il falloit avoir blanchi comme lui dans les plus pénibles 


travaux des Miflions du Paraguay , pour n'être pas effraïé des 
fatigues & des dangers, auxquels il s'expofoit & qu’il connoif- 
foit mieux que perfonne. Il fit naufrage fur PUruguay, & 


n’en fut fauvé que par la hardiefle de quelques Néophytes , 
qui ne pouvoient le tirer de l’eau , qu’en s’expofant à y périr 
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eux-mêmes ; mais huit cents Adultes, & un bien plus grand 
nombre d’'Enfans, qu'il eut la confolation de baptifer dans 
cette vilite; Pétat floriflant des Réductions, où l’on avoit 
compté l’année précédente treize mille huit cents Baptê- 
mes ; de nouvelles Eglifes qui fe formoient de toutes parts ; 
la vüe des nouveaux Chrétiens, qui, animés du zele le plus 
ardent du falut des Ames, parcouroient fans ceffe avec leurs 
Pafteurs, & aflez fouvent fans eux, les Forêts & les Déferts ; 
au péril de leur vie, pour faire part aux Infideles du bonheur 
dont ils jouifloient ; tout cela étroit bien capable de dédom- 
mager un Homme du caratere du Provincial, de ce qu’il 
lui en coûtoit pour en être le témoin, & pour ÿ avoir fa part. 

Il n’en étoit que plus inconfolable de la difette où il {e trou: 
voit d'Ouvriers, & il perdit alors un de ceux que fa vertu, 
fon expérience & fes talens, lui rendoient plus nécefäire. Les 
Chrétiens des Réductions détruites par les Mamelus, & qu'on 
avoit transférés fur le Parana, n’y trouvant pas de quoi fe 
vêtir, parceque la récolte du coton avoit manqué par-tout, 
le P. de Montoya engagea le P. de Efpinofa à en aller ache- 
ter à Santafé. Îl partit avec cinq Néophytes, & il n’étoit 
gucre qu’à moitié chemin , qu’il fut découvert par des Gua- 
palaches , qui aïant été maltraités par des Efpagnols, cher- 
choient une occafion de s’en venger. Un jour, à l’entrée de 
la nuit, ils apperçurent un feu que les Néophytes avoient al- 
lumé , & ils s’en approcherent dès qu’elle fut tout-i-fait 
fermée. | 

Ils mafacrerent d’abord les N éophytes ; ils dépouillerent 
enfuite le Mifionnaire , & lui donnerent tant-de coups , qu'ils 
le crurent mort. Quelques momens après ils l'entendirent in- 
voquer les facrés noms de Jus & de Marie, & ils l’'acheve- 
rent, en difant que c’étoit en vain qu'il appelloit à fon fecours 
des Dieux qui ne Pentendoient pas & ne pouvoient le fecou- 
rir. Îls lui couperent enfuite les bras ; ptis aïant mis tout fon 
corps en piéces , ils les difperferent pour fervir de pâture aux 
Bêtes carnacieres. Le P. Alegambé s’eft trompé en mettant Ja 
mort de ce Mifionnaire en 1637 ; & le P. del Techo, qui le 
releve fort bien fur cela, fe contente de nous apprendre qu'il 
mourut en 1634, fans marquer ni le jour ni le mois, qu’il pou- 
voit cependant favoir étant fur les lieux. 

Car 1l rapporte lui-même que, la nuit que le P. de Efpi- 
nofa mourut , un Miflionnaire des Jtatines le vit tout refplen- 
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diffant de lumiere , & entendit de fa bouche ces propres pa- 
roles : Dieu foit avec vous , mon cher Pere , pour moi je m'en 
vais au Ciel ; que ce Religieux , dès qu'il fut levé, marqua le 
jour & l'heure de cette apparition , wil avoit d’abord prife 
pour un fonge, & qu'il apprit dans la fuite que le Pere de 
Efpinofa étoit mort de la maniere que je viens de dire , la nuit 
& à l'heure même qu’il Pavoit vü & éntendu. Ce Pere étoit de 
Baeza en Andaloufie | & avoit dans la Compagnie trois Fre- 
res, qui s’y font tellement diftingués, qu’un Poète Efpagnol, 
nommé Bonilla , à fait leur éloge en Vers, & n’a pas oublié 
le Miffionnaire du Paraguay. Celui qui a eu le plus de répu- 
tation en Efpagne, eft le P. Auguftin de Efpinofa, que le 
Lu À P. de Nicremberg a placé parmi L Hommes illuitres de fa 
Compagnie. 
L'année fuivante on découvrit que les Mamelus & les Tu- 
RL pis faifoient un commerce d’Efclaves le long des Côtes orien- 
oùvelles er RER ES 
courfes des tales du Brefil, & s’arrêtoient ordinairement au Port de San 
Mamelus & Pedro, que forme l'embouchure de la Riviere du S. Efprit, 
des Tupis. qu’on appelle aufli la grande Riviere de Tebiquari , laquelle 
prend fa fource dans les Montagnes du Tapé. Les Tu- 
pis font errants fur toute cette Côte; ils fe difoient Chrétiens, 
& avoient peut-être été convertis par les premiers Miflionnai- 
res du Brefil. Il y a bien de Papparence que leurs liaifons avec 
les Mamelus les avoient pervertis. Ce qui eff certain, c’eft que 
les uns & les autres n’avoient tout au plus alors de Chrétien 
que le Baptème , & qu'on ne At point dans l’Amé- 
rique de plus méchans Hommes, & dont les mœurs fuflent 
plus débordées. , 

Coup de Comme l'unique occupation des uns & des autres étoit 
vigueur. des d’enlever des He partout oùgls pouvoient , & de les ven- 
nt lité d’Efclaves, | rt tions du Tape ; 

re en qualité claves , les uctions du Tapé commen 
cerent bientôt à craindre leur voifinage : les Miflionnaires 
comprirent même que, fi on ne prenoit de bonne heure des 
mefures pour leur fûreté, elles ne tarderoïent pas beaucoup 
à efluier Ê même fort que celles du Guayra ; mais cette crain- 
te auroit fait aflez peu d’impreflion fur des efprits aufli indo- 
_ lens que ceux de ces nouveaux Chrétiens, di dans ces entre- 
faites quelques-uns d’entr’eux n’étoient tombés entre les mains 
de ces Brigands. Ce malheur les réveilla , ils prirent les ar- 
mes , & engagerent les Peres de Mendoze & Mola à les ac- 
compagner. Ils firent aflez de diligence pour joindre ceux qui 
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emmenoient leurs Freres ; & non-feulement ils les tirerent de 
leurs mains , mais ils firent plufeurs Prifonniers, & les en- 
voierent dans les Réductions du Parana , où la plüpart fe con- 
vertirent. 

La Religion profita doublement de ce petit avantage ; car 
non-feulement à tranquillité fut rétablie dans le Tapé, mais 
plufieurs Infideles,charmés du zele que les Miffionnaires témoi- 
gnoient pour préferver leurs Néophytes de Pefclavage, vinrent 
{e ranger fous leur conduite. La joie qu’on en reflentit danses 
Réductions fut pourtant bientôt troublée par la perte d’un de 
ceuxquiavoientle plus contribué à les mettredans l’heureux état 
où elles fetrouvoient. Le P. de Mendoze, dont nous venons de 
parler , éroit chargé de celle de Jefus-Marie, où l’on comp- 
toit environ deux mille Familles : il y avoit aflez près de-là 
un Cacique fort accrédité , qui faifoit profeflion de Magie, 
fe donnoit pour un Dieu, & trouvoit des Adorateurs. Le bus 
de Mendoze lui envoïa un de fes Néophytes, nommé .47- 
coine , Homme d’une vertu éprouvée , & d’une prudence rare 
parmi les Indiens. Il avoit été un des plus zélés Difciples du 
Cacique ; & celui-ci, qui ignoroit fon changement , s’ima- 
gina qu’il venoit encore pour l’encenfer : il lui fit un très bon 
accueil ; mais Antoine ne le laïffa pas long-tems dans fon 
erreur. Il fe déclara d’abord Chrétien , puis il lui dit que les 
Peres de la Compagnie auroïent un grand plaifir de Fa voir 
& de traiter avec lui ; qu’il ne doutoit pas que de fon côté 
il ne fût fort aife de connoître des Hommes fi eftimables, & 
qu'il en feroit bien reçu, s’il les voioit. 

Le Cacique en courroux lui demanda s’il y avoit bien 
penfé avant que de lui faire une telle propofition. » Moi, 
» ajouta-t-il, que je m’abbaifle À rendre vifite à de miféra- 
» bles Etrangers , qui me difputent ma divinité ! Je faurai 
» bien me venger de ces Prêtres infolens. Ils ne me verront 
» point, & j'en purgerai la Terre. Mais t@ii mon Enfant, 
» comment as-tu pu te laifler féduire par ces [gnorans ? Le 
Néophyte, qui étoit lui-même Cacique, lui répliqua qu’il ne 
connoifloit pas bien ceux dont il parloit ainfi ; que c’étoient 
des Hommes favans , qui rendoient fervice à tout le monde, 
& furtout fort zélés pour la liberté des Indiens. La converfa- 
tion ne fut pas pouflée plus loin, & Antoine en alla rendre 
compte au P. de Mendoze. 

Quelque tems après le Miffionnaire alla vifiter le Canton 
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de Caaguapé, où il projettoit de fonder une Réduction, Sur 
le chemin qui y conduifoit, il y a une Montagne qui fer- 
voit alors de retraite à des Indiens fort décriés pour leurs for- 
tileges , & qui avoient un Chef, nommé Tayuba, l'Ennemi 
le plus irréconciliable que le Chriftianifme eût dans le Tapé. 
Il avoit été furpris à S. Michel, mettant tout en œuvre pour 
diffuader les Profélytes de recevoir le Baptème : les Chrétiens 
J'avoient faifi & enfermé dans la maïfon du Miffionnaire , qui 
étoit le P. de Mendoze , lequel apparemment étoit chargé en 
même tems de deux Eglifes; & comme fon aventure l'avoit 
un peu décrédité, il cherchoit toutes les occafions de fatif- 
faire fon reflentiment. Il crut en avoir trouvé une bien fûre, 
quand il eut appris que le Pere de Mendoze devoit bientôt 
pañler par fa Montagne ; & pour mieux aflurer fa vengeance, 
il prit le parti de le bien recevoir : il alla même au-devant de 
lui, le retint quelques jours dans fa Bourvade, lui dit qu’il 
alloit affembler le plus qu'il pourroit d’Indiens , pour les en- 
gager à fe mettre avec lui fous fa conduite, & le pria de re- 
paflér par chez lui à fon retour. 

Le Pere le lui promit, continua fa route vers le Caagua- 
pé, fut reçu de Caaguas avec toutes les démonftrations de la 
plus fincere amitié , leur annonça Jefus-Chrift , les trouva dif- 
pofés à profiter de fes inftructions, & prit avec eux des ar- 
rangemens pour les réunir dans une Réduction. Tayuba de 
fon côté étoit très attentif à empêcher qu’il ne lui échappit : 
il avoit afflemblé un grand nombre d’Indiens & leur avoit 
infpiré toute fa fureur ; il en plaça une partie en embufcade, 
& 1l fe pofta lui-même fur le chemin par où le P. de Men- 
doze devoit pafler. Il n’étoit pas néceflaire qu'il prit tant de 
EEE pour ne pas manquer un Homme qui croïant 
avoir plus qu'à demi gagné à Jefus- Chrift, marchoit fans 
défiance & fort peu accompagné. Dès que le Perfide Papper- 
çut , il alla à fafencontre , & après l'avoir abordé, comme 
il eût fait fon meilleur Ami, il lui fit prendre le chemin où 
étoient ceux qu’il avoit mis en embufcade. 

Pour y arriver il falloit traverfer une petite Riviere, qui 
fe trouva débordée, & dans le même tems il furvint une très 
groffe pluie. Les Indiens qui accompagnoient le Miffionnai- 
re, s'étant un peu éloisnés pour fe mettre à.couvert fous des 
Arbres, découvrirent l’'embufcade, & la plüpart ne fonge- 
rent qu'a fe fauver. Il n’y en eut que quelques-uns qui cou- 
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rurent pour avertir leur Pere , bien réfolus de le défendre, 
s'il étoit attaqué , ou de mourir avec lui. IL étoit à cheval & 
pouvoit aifément s'échapper; mais parmi les Indiens qui 
étoient autour de lui, il y avoit quelques Catéchumencs, & 
il voulut les baptifer. Ils étoient déja aux prifes avec l’Enne- 
mi ; & comme if couroit pour les joindre, fon Cheval s’em- 
bourba. Alors il leur cria de prendre la fuite , ce qu'ils firent, 
& il demeura feul au milieu d’un grand nombre de Barbares 
qui l’inveftirent en jettant des cris affreux, mais d’un peu 
loin. Un de fes Néophytes lui avoit laiflé une efpece de ron- 
dache , & il s’en fervit quelque tems pour fe couvrir ; mais 
elle fut bientôt fi hériflée de fleches , qu’il ne pouvoit plus 
la tenir. I voulut les arracher, ce qu'il ne put faire fans fe 
découvrir, & dans le moment il fut bleflé à la temple & dans 
deux autres endroits , fort dangereufement. Alors un Indien 
s’approcha de lui & lui déchargea fur la tète un pieu, qui 
létourdit. Il fe foutenoit encore , & pas un de ces Barbares 
n'ofoit mettre la main fur lui. Enfin il tomba , & on lui dé- 
chargea aufli-tôt plufieurs coups de pieu. 

On le crut mort, on lui coupa une oreille & on le mit tout 
nud. Un Crucifix, qu’on lui trouva fur la poitrine, fit vomir 
à ces Furieux mille blafphêmes contre le Dieu des Chrétiens, 
& ils fe difpofoient à lui ouvrir le ventre, lorfque la pluie 
qui redoubla , fit remettre l'opération au lendemain, c’eft à 
qi ces Barbares ne manquent jamais , parcequ’ils font per- 

uadés que s'ils y manquoient , le ventre enfleroit à celui qui 
auroit donné le coup de la mort à l'Ennemi. Dès qu'ils fe 
furent retirés , le Serviteur de Dieu revint à lui, & fe voïant 
tout nud couché dans la boue , il fit un effort pour fe tirer 
de-là ; il fe leva, mais il ne put aller bien loin, & il pafla 
la nuit dans les douleurs qu’on peut imaginer, vû l’état où 
on l’avoit mis. Au point du jour les Aflafins revinrent à l’en- 
droit où ils l’avoient laiffé , ils ne l'y trouverent point ; mais 
les traces de fon fang les conduifirent où il étoit. Ils lui di- 
rent qu’il fervoit un Dieu bien aveugle, sil ne voïoit ce 
wil fouffroit, ou bien impuiflant, puifqu'il ne le défen- 
j' pas. | 

Cette impiété échauffa fon zele ; & comme il ne cefloit 
point de la leur reprocher, ils lui firent fauter toutes les dents 
de la bouche. Cela ne l’empêchant point encore de parler, 
ils lui couperent les narines, les levres, & l'oreille qui lui 
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reftoit , accompagnant ces cruautés de nouvelles injures & 
de nouveaux blafphêmes. Enfin, las de tourmenter un Hom- 
me qui paroifloit infenfible , ils lui traverferent le corps d’un 
picu, & le porterent dans un petit Bois, après lui avoir ar- 
raché la langue par une ouverture qu’ils lui firent fous le men- 
con. [ls lui ouvrirent enfuite la poitrine & lui arrache- 
rent le cœur, qu'ils percerent avec une fleche, en difant: 
voions fi fon ame prendra le chemin du Ciel, parceque peu 
auparavant ils lui avoient oui dire que fon plus grand defir 
{eroit de laver leurs ames dans les eaux du Baptème, & que 
pour lui il efpéroit que la fienne alloit jouir de Dieu dans le 
Ciel , tandis qu’ils s’acharneroient fur fon corps. Ilsle jetterent 
enfin dans un ruifleau & allerent fe régaler des cadavres de 
deux jeunes Indiens qui fervoient le faint Homme à l'Aurel, 
& qui avoient été tués la veille à fes côtés. 

Le P. de Mendoze étoit Petit-fils d’un des premiers Con- 
quérans du Pérou, & naquit à Santa Cruz de la Sierra d’un 
Pere qui en étoit Gouverneur. Il avoit reçu au Baptème le 
nom de Ruiz , qu’il changea en celui de Chriftophe, en dif 
fimulant celui de fa famille, lorfque craignant qu'elle ne 
s’oppofat à fon entrée dans la Compagnie , il s’échappa fur- 
tivement de la maifon paternelle pour paflérau Tucuman. Il y 
obtint, après de grandes inftances, ce qu’il étoit venu y 
chercher de fi loin , & futun des premiers Sujets que l’on recut 
dans la Province du Paraguay. Jamais Homme ne s’eft plus 
défié de lui-même, & perfonne n’a montré plus de patience 
dans les travaux, ni plus de conftance dans les tourmens. On 
ne connut jamais mieux que dans fa Perfonne , que la force 
& le courage des Hommes Apoftoliques font un don du Sei- 
gneur , qui ne les en gratifie qu’à PROS qu’ils comptent 
moins fur eux-mêmes. Ce fut le 26 d'Avril 163$ qu'il con- 
fomma fon facrifice. 

La nouvelle de fa mort ne fut pas plutôt répandue dans le 
Tapé, que les Chrétiens & les Profélytes dont il étoit le Paf- 
teur , & qui l’aimoient tendrement , réfolurent de le venger. 
Le P. Mola mit tout en ufage pour les en détourner ; mais 
il ne put empêcher qu'un Corps de quatorze cents Hommes 
ne partit , fous prétexte d’aller chercher les précieux reftes de 
leur Pere ; pour lui rendre, difoient-ils , les derniers devoirs. 
À leur entrée dans le Païs ennemi, ils rencontrerent Tayu- 
ba à la rête d’une Armée : ils ne s’y attendoient pas, & dans 
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la furprife ils furent aflez mal menés d’abord, mais ils fe re- 
mirent bientôt, firent leur attaque en bon ordre, & fans 
perdre un feul Homme ils couvrirent de Morts le Champ de 
bataille. Le Cacique de Saint Michel , aïant apperçu Tayuba 
dans la mêlée, courut à lui, le faifit au corps, lui demanda 
où il avoit tué le faint Homme , & celui-ci aïant été obligé 
de ly conduire , il lui cafla la tête au même lieu. Il fit enfuite 
retirer le corps du Martyr du ruiffleau où on l’avoit jetté, & 
tranfporter à Jefus-Marie, où on lui fit des obfeques dont la 
piété & les larmes firent tout l'appareil. 

Quelque tems après, la Réduction de Saint Jofeph voulant 
aufl venger la mort du Pere de Mendoze , fes Gucrriers en- 


trerent dans le Païs ennemi par un autre côté, y rencon- 


trerent encore une Armée d’Indiens, qui ne tinrent point 
devant eux, & firent un grand nombre de Prifonniers, à 
qe leur captivité procura dans la fuite la liberté des Enfans 

€ Dieu. Ce qui furprit infiniment les Infideles, c’eft qu'au- 
cun des Chrétiens qui avoient été bleflés dans les deux com- 
bats dont je viens de parler, ne mourut de fes bleflures. 
L'occafion étoit favorable pour délivrer le Tapé d’un grand 
nombre d’Impofteurs, qui par leurs preftiges féduifoient les 
Peuples ; & il faut convenir que les Miflionnaires , en répri- 
mant ce qu'il y avoit peut-être de trop vif dans le zele de 
leurs Néophytes, ne firent pas aflez d’attention qu’il eft des 
Ennemis de Dieu , que la douceur ne gagne point, qui en 
abufent même, & qu’il eft des impiétés contagicufes qui mé- 
ritent toute Ja févérité de l’anathême. Pluficurs expériences au- 
roient dû leur apprendre qu’en s’oppofant à ce qu'on punîit 
les auteurs de certains fcandales, lorfqu’on le pouvoit faire 
par le droit d’une guerre non-feulement jufte , mais néceffai- 
re, comme étoit celle-ci, ils expofoient toute une Province À 
perdre la foi & à une ruine entiere. 

Is le comprirent enfin , mais un peu trop tard. L’Enne- 
mi, qu'on avoit épargné , fe fortifia ; & l’inaction où l’on re- 
unt les Chrétiens après leur viétoire, lui fit reprendre le def- 
fus. Le P. Diaz Taño, aïant été envoïé pour remplacer le 
P. de Mendoze dans le Tapé , trouva fa Réduction prefque 
détruite par le maflacre d’une partie de fes Habitans, & la 
fuite d’un grand nombre de ceux qui y avoient échappé. On 
y comptoit plus de trois cents Enfans que les Barbares avoient 
égorgés avec des cérémonies exécrables, & enfuite dévorés. 
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1635. Les autres Eglifes du Tapé fe voïoient à la veille d’éprouver le 
même fort , &il fallut enfin, pour foutenirles unes & réparer 
les autres ,en revenir à la guerre , & faire des efforts, dontle 
fuccès étoit très incertain. 

Les Chrétiens Le Dieu des Armées fe déclara bientôt pour des Fideles 
font la guerre qui n’avoient pris les armes , que pour empêcher la profana- 
avec ae tion de fon Sanctuaire , & pour lui conferver des Adorateurs. 
D'ailleurs ces nouveaux Machabées fongerent beaucoup moins 
à repandre le fang de leurs Ennemis, qu’à leur impofer un 
joug, qu'ils leur rendirent très fupportable, & dont ils les 
déchargerent dès qu'ils les virent fincérement difpofés à baif 
fer la tête fous celui de l'Evangile. On eut plus de peine, & 
il fallut plus de tems, pour réparer les breches que les hoftili- 
tés avoient faites aux Eglifes les plus expofées ; mais enfin on 
y réuffit au-delà même de ce qu'on en avoit efpéré. Cette 
même année les Jéfuites du Paraguay perdirent un Sujet qui 
leur éroit cher par bien des endroits, & fur lequel ils comp- 
toient beaucoup. Le P. Ignace de Loyola mourut forg jeune 
au Collége de $. Michel. Il étoit né à Cordoue du Tucuman, 
d’un Pere qui étoit Petit-neveu du Fondateur de la Compa- 
gnie, & il retraçoit dans fa conduite toutes les vertus que le: 
faint Patriarche à le plus recommandées à fes Enfans, furtout 
unc abnégation de lui-même, qui ne pouvoit pasaller plus 
loin , & une obéiflance aveugle aux moindres fignes de la vo- 
lonté de fes Supérieurs. 

L'année fuivante Dom Martin de Ledefma , qui avoit 

Un fuccedé à D. Louys de Cefpedez dans ‘le Gouvernement du 
M des de Paraguay, aïant reçu ordre de l'Audience roïale de la Plata 
Efpagnols. de vifiter les Réductions du Parana , n'eut pas plutôt achevé 

cette vifite, que poufié par les Habitans de l’Affomption , il 
forma le deflein d’en rapprocher de la Capitale deux, du 
nombre de celles qui avoient été transférées du Guayra dans 
cette Province , & d’en donner les Habitans en Commande. 
Il fe fondoit fur ce que ces Indiens aïant été, difoit-il, fou- 
mis par les armes avant que les Jéfuites entrepriflent de les 
réunir, les Efpagnols avoient un droit légitime de les affu- 
jettir à leur fervice. On eut beau lui faire voir par dés preuves, 
qui ne fouffroient point de réplique, la fauflèté de fon prin- 
cipe , il ne fe rendit point; & il fallut encore avoir recours à 
l'Audience roïale. Le P. Diaz Taño fut de nouveau envoïé à 
la Plata, & il rapporta un Arrêt qui défendoit au Gouverneur 
de pafer outre. 
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D. Eftevan d’Avila, Gouverneur de Rio de la Plata, ne Tiéseit 
fut pas plus heureux dans une autre prétention qui n’étoit pas 4 
mieux fondée. Il avoit eu depuis peu quelque démélé avec 
les Jéfuites , & fa mauvaife humeur contr’eux le porta à vou- 
loir bâtir une Ville fur l'Uruguay. Il ne voulut pourtant pas 
prendre tout-à-fait fur lui une démarche de cette conféquence; 
1l propofa fon deflein au Confeil roïal des Indes, & il manda 
au Roi qu'il jugeoit cet Etabliffément néceflaire, pour tenir en 
refpett tous les nouveaux Chrétiens de cette Province , qui fe: 
multiplioient beaucoup. Ce motif parut étrange à Philippe 
IV , lequel étoit très perfuadé que ces Néophytes, bien loin 
qu’il fût befoin de prendre contr'eux de pareilles précautions , 
étoicnt la reffource la plus füre qu’il pût avoir de ce côté-là con- 
tre tous fes Ennemis, & il envoiïa ordre au Gouverneur de 
renoncer à fon projet. | 

Un troilieme orage, qui fe leva en même tems, ne fe con- On veut en- 
tenta pas de gronder de loin, & eut des fuites bien funeftes. voïer HA 
On prétendit à l’Affomption que les Itatines Chrétiens n’é- tes tédio 
toient point compris dans le privilege accordé aux Néophy- & pourquoi. 
tes des Jéfuites, par conféquent qu'il n’y avoit aucune raifon 
qui empêchâe de les donner en Commande. Ils n’avoiene 
cependant pas été conquis, & on n'avoit aucun titre pour 
entreprendre fur leur liberté ; mais ceux qui avoient intérêt 
À foutenir cette prétention , avoient gagné le Magiftrat & la 
Chambre eccléfaftique , & il fut jugé à ces deux Tribunaux 

W’il falloit commencer par retirer les Jéfuites des Réductions 
catines, & envoïer à leur place des Prêtres féculiers. Le P. 
Diaz Taño étoit encore à la Plata, & on s’attendoit bien 
qu'il ne s’endormiroit pas fur cette affaire. Le parti qu’on 
prit, fut de prévenir contre lui Audience roïale , à laquelle 
on adrefla un Mémoire figné de plufcurs des Principaux de 
la Ville, où l’on avançoit quantité de faitsinventés pour ren- 
dre odieux ce Pere & tous les Jéfuites en général. k 

Ce fut précifément ce qui fit échouer ce projet. Un de Déferrion & 
ceux qui avoient figné le Mémoire, tourmenté par les re- Moiepr 
mords de fa confcience, ne put les calmer qu’en envoïant à 
FAudience roïale fa rétractation en bonne forme; & ce dé- 
faveu découvrit le myftere d’iniquité qu’on vouloit revêtir 
du voile fpécieux du bien public. L'Audience roïale rendit 
aufli-tôt un Arrêt, qui défendoit de rien innover aux Itati- 
nes; mais il arriva trop tard. Le deflcin des Efpagnols avoit 
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tranfpiré dans ces Réduétions ; & la crainte du fervice per- 
fonnel y avoit tellement faifi ces nouveaux Chrétiens, qu'un 
grand nombre d’entreux s'étoit refugié chez les Infideles. 
Pour furcroit de malheur la pefte fürvint, plufcurs en mou- 
rurent , & quantité d’autres fe difperferent, Les Peres Henart 
& Rançonnier , accablés de fatigues & de chagrin , tombe- 
rent dans une langueur qui les mit hors de combat, & le P. 
Manfilla fe trouva feul chargé de ce Troupeau eflarouché , 
lus difficile à réunir qu'il n’avoit été à former. 

La pelte & la famine faifoient aufli de grands ravages dans 
Je Tapé, & y avoient déja enlevé un grand nombre de Néo- 
phytes , lorfqu’on apprit que les Mamelus armoient puiflam- 
ment pour y entrer. Comme la Réduction de Jefus-Marie fe 
trouvoit la plus expofée de toutes, le P. Romero demanda 
au Gouverneur de Rio de la Plata la permiflion d’y faire quel- 
ques retranchemens ; il Pobtint, & fe tranfporta lui-même 
fur les lieux pour y hâter les travaux. Ils n’étoient pas encore 
achevés , que PEnnemi parut, fuivi de quinze cents Tupis & 
de beaucoup d’autres Indiens. Ceux des Néophytes qui n’é- 
toient point emploïés aux travaux, étoient à la chaflé, ou 
occupés de la culture de leurs Champs. Il n’en reftoit dans la 
Bourgade que quatre cents, dont pluficurs n’étoient point en 
état de faire une grande réfiftance. 

Is la firent cependant plus vigoureufe qu’on ne lavoir ef 
péré ; mais aucun ne fe diftingua autant qu’une Femme, qui 
avoit pris l'habillement d’un Homme. Elle apperçut un Ma- 
melu qui feul faifoit plus de carnage que plufieurs autres en- 
femble , elle courut à lui & le renverfa mort à fes pieds. Deux 
Freres Jéfuires, dont l’un fe nommoit Antoine Bernal, & 
Pautre Jean Cardenas , étoient au milieu de la mêlée, pour en- 
courager les Chrétiens, & furent aflez griévement bleflés. Le 
Pere Mola le fut aufli en faifant les périlleufes fonctions de 
fon miniftere avec le P. Romero. Les Mamelus en vouloient 
furtout à ce dernier ; cependant quoiqu’ils le couchaffent 
continuellement en joue , & que les balles fiflaffent fans cefle 
à fes oreilles, il ne reçut pas la plus légere bleffure. 

Enfin, les Mamelus aïant mis le feu à l’Eglife, où tous ceux qui 
ne pouvoient combattre s’étoient renfermés , il fallut capituler, 
on fe rendit à des conditions aflez tolérables ; mais eltes fu- 
rent bientôt violées. Une partie de ceux qui avoient com- 
battu , fut maflacrée de fang froid, & tout le refte mis à la 
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chaîne. Les Vainqueurs en emmenerent même que le P. Ro- 
mero avoit rachetés. Ils fe répandirent enfuite dans les Cam- 
pagnes, & y firent encore bien des Prifonniers , en forte qu'on 
put à-peine fauver la quatrieme partie des Habitans de cette 
Rédudtion ui fut réduite en cendres. Le P. del Techo, qui 
fut chargé de celle qu’on avoit formée des débris de celle-ci, 
nous apprend que prefque tous les Captifs & les Enfans mê- 
mes firent beaucoup d’honneur à la Religion dans leur capti- 
vité , mais que quelques-uns apoftafierent , & furent dans la 
fuite , comme il arrive ordinairement , les plus dangereux En- 
nemis des Chrétiens. 

La Réduction de Saint-Chriftophe , qui n’étoit qu’à deux 
lieues de celle qu’on venoit de détruire, fut aufli-tôt évacuée, 
& les Habitans envoïés à Sainte-Anne, où le Pere Romero 
avoit fait conduire ceux qu’il avoit fauvés de la premiere. 
Quelques-uns n’aïant pas voulu le fuivre, tomberent entre 
les mains des Ennemis. Ce Mifionnaire fe flatta de pouvoir 
conferver S. Chriflophe , & y mena feize cents Hommes qu’il 
avoit raflemblés de plufieurs endroits; mais les Mamelus y 
arriverent prefqu'en même tems que lui avec des forces fort 
fupéricures. Il fallut faire retraite, & il perdit beaucoup de 
monde avant que d’avoir pu gagner Sainte-Anne, d’où il 
étoit parti & où le P. Orighi gouvernoit une fort belle Eglife. 
On ne s’y crut pas long-tems en füreté , & on en tranfporta 
les Habirans, avec ceux qui s’y étoient réfugiés , à la Nacivi- 
té, au-delà de Plouaï. Cette tranfmigration fe fit avec beau- 
coup d'ordre; on plaça des Troupes à tous les endroits où 
lTguaï eft guéable & dans les Bois qui couvrent fes bords; 
précaution dont on reconnut bientôt la néceflité. Un gros 
Parti de Mamelus , aïant traverfé la Riviere dans un endroit 
qu'on avoit Jlaiflé exprès dégarni, tomba dans une embufcade 
qu'on lui avoit dreflée, & fut taillé en piéces. 

Cependant l’allarme étoit grande par-tout , & fut encore 
augmentée par le bruit qui fe répandit que l'Ennemi appro- 
choit de Uruguay. On ajoëûta que quelques-uns de leurs Dé- 
tachemens avoient tué pluficurs Jéfuites ; & le P. de Mon- 
toya en douta fispeu , qu'il ordonna de mettre le feu à toutes 
les Réduétions de cette Province. Cet ordre commençoit à 
s’exécuter , lorfque le Provincial, mieux inftruit, manda de 


furfeoir jufqu’à ce qu’il fût fur les lieux. Il partit auffi-tôt pour 


s'y rendre , & rencontra en chemin les Habitans des Réduc- 


Hhh ii 


1636. 


Diligences du 


Provincial- 


1636. 


On lui refufe 
du fecours à 
l'Affomption, 
à Corrientès 
& à Buenos 
Ayrès. 


J! écrit au 
Confeil des 
Jndes.Ses Let- 
tres font jet- 
tées à la Mer, 
& arrivent juf- 
qu'au Roi. 


430 HISTOIRE 

tions déja ‘évacuées ; il les diftribua dans les Bourgades' les 
plus proches, & il alla enfuite demander du fecours au Gou- 
verneur du Paraguay. st 

Il lui repréfenta que fi on laifloit périr toutes les Colonies 
Chrétiennes , rien ne pourroit he garantir un grand nom- 
bre d'Habitations Efpagnoles des irruptions des Mamelus : 
Dom Martin de Ledefma lui répondit qu’il auroit beaucoup 
mieux fait de fortifier les anciennes Réductions , que d’en 
établir de nouvelles. Le P. de Boroa répliqua qu’en abandon- 
nant le Tapé, & tout le cours de l'Uruguay, on auroit décou- 
vert la Province du Parana & celle du Paraguay même, où 
tien n’empêcheroit l'Ennemi de pénétrer & de porter le ra- 
vage jufqu’aux portes de lAffomprion , comme faifoient les 
Chiriguanes , les Calchaquis , & beaucoup d’autres Barbares 
dans le Tucuman. Le ie connoifloit mieux que 
perfonne la force de ces raifons , aïant été Gouverneur du Tu- 
cuman , mais il ne jugea pas à propos de s’y rendre. 

Le Fils du Gouverneur de Rio de fa Plata, qui avoit le 
commandement des Troupes à Buenos Ayrès , & qui comman- 
doit même alors dans cette Capitale , devoit prendre encore 
plus d'intérêt à la confervation des Eglifes de l'Uruguay. Le 
Provincial lui en écrivit & ne put rien obtenir. Il s’adrefla 
enfuite à la Ville de Corrientès, & n’en fut pas plus écouté ; 
mais toujours ferme dans la réfolution de ne point abandon- 
ner les Réductions qui étoient en danger , il afflembla tout ce 
qu'il put de Néophytes qui ne s’étoient point encore fixés 
Ein aucun lieu , fit demander aux Réductions les plus pro- 
ches de bonnes efcortes , pafla lfguaï où il groflit encore fa 
Troupe , forma une affez nombreufe Armée, s’avança juf- 
qu'aux Bourgades qui avoient été détruites , où il comptoit de 
trouver encore l’Ennemi, & de lui enlever fes Prifonniers. Mais 
les Mamelus avoient été inftruits de fon deflein , & avoient 
fait retraite. 

Tout ce que le Provincial put faire , fut de donner la fépul- 
ture aux Morts, dont on voiïoit encore les cadavres par terre 
dans tous les endroits où l’on s’étoit battu : enfuite voïant 

wil n’avoit rien à efpérer des Efpagnols, file Confail roïal 
Liv Indes ne prenoit fa caufe en main , il lui écrivit pour 
l'informer de tout ce qui s’étoit pañlé , & de la crifte fituation 
où fe trouvoient les nouveaux Chrétiens du Paraguay. Il en- 
voia fes Lettres par un Navire qui partoit pour le Portugal, 
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&c il croïoit les avoir confiées à une Perfonne bien füre ; mais 

à deux cents lieues de Lifbonne elles furent jetrées à la Mer. 

Ceux qui en avoient donné l’ordre , n’y gagnerent pourtant 

rien, le paquet fut trouvé quelque tems après dans le Port dé 
bonne , & porté au Roi d'Efpagne. 

L'année fuivante le Pere Diaz Taño fut député à Rome, 
& le Pere de Montoya à Madrid. Celui-ci étoit chargé de fol- 
liciter , auprès du Confeil des Indes, de puiffants fecours con- 
tre les Mamelus, & de l’inftruire de ce qui empêchoit le pro- 

rès de la Réligion dans le Paraguay. La Commiflion du Pere 
Dix Taño étoit de rendre compte au Général de la Com- 
pagnie de l’état de la Province, & de lui demander des Mif 
fionnaires. L’Evêque du Tucuman, Dom Melchior Maldo- 
ñado & Saavedra , qui avoit été Religieux de l'Ordre & de 


la Congrégation des Hermites de Saint Auouftin, profita de 
la même occafon , pour expofer au Roi Catholique le trifte 


état de fon Diocèfe. Sa Lettre fe trouve dans Ouvrage du 
Pere de Montoya, dont j'ai déja parlé, & j'ai cru néceflaire 
d’en donner ici la traduétion en François. La voici (1 ). 


S LIRE, 


» Votre MA3ESTÉ a fouvent donné ordre À mes Pré- 
» décefleurs de linformer du befoin, que pourroit avoir le 
» Diocèfe du Tucuman, de Religieux qui pufent travailler À 
» Ja converfion des Indiens , afin que le Confeil roïal des In- 
» des füt plus en état d’y pourvoir. Comme depuis plus de 
» trois an$ que je fuis chargé de cette Eglife, je lai vifitée 
» prefque toute entiere, j'en ai pris uné connoiffance aflez 
» exacte, & je vais rendre compte à Votre Majeité de fon 
» état préfent. 

» Cette Province, S1RE ,a plus de quatre cents lieues d’é- 
» tendue, on y compte huit Villes, & un grand nombre de 
» Peuplades Indiemnes , dont les moins confidérables ont 
» douze à quatorze mille Ames. Tous ont reçu le Baptême ; 
» mais la plüpart ont apoftafñié. Leur légereté naturelle, & 
» le défaut d’inftruction en font la caufe. Il y en avoit plus 
». de cinquante mille, qui avoient été convertis par les Peres 
» de la Compagnie de Jefus, & que ces Religieux ont été 
» contraints d'abandonner, à caufe de la mauvaife conduite des 
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(1) Traduite fur une copie légalifée. 
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Efpagnols, qui font entrés à main armée dans le Chaco, 
te Habitans font communément dociles, ne vont point 
nus , comme les autres Indiens, & font réunis en Bour- 
gades. Il ya huit de ces Bourgades, dont les Habitans font 
Chrétiens ; mais ils manquent de Pafteurs, & il m'eft im- 
pofble de leur en donner, puifque dans les Paroiffes Ef- 
pagnoles mêmes , à peine y a-t-1l un Prêtre, qui foit en 
état de faire les fonétions Curiales. J’y envoie , quand je le 
puis , deux fois l’année des Eccléfaftiques , pour les vifter, 
mais je ne le peux pas toujours ; ainfi j'ai le chagrin de 
voir périr fans fecours bien des Ames commifes à ma gar- 
de , rachetées du Sang de Jefus-Chrift, & qui font fous 
la protection de Votre Majefté. 
» Dans les Bourgades Indiennes, qui font gouvernées par 
des Prêtres féculiers, 1l y auroit beaucoup à réformer ; mais je 
ne vois aucun moïen de le faire. Ces Prêtres ne faventrien , 
& ne font capables, ni de remplir leurs obligations, ni 
d’inftruire ceux qui leur font confiés. Les Réculiers font en 
petit nombre, & les Religieux de Saint François ont à 
peine affez de Sujets es le fervice de leurs Eglifes. Il n’y a 
donc que les Peres de la Compagnie, qui puiflent déchar- 
ger la confcience de Votre Majefté, & celle de l'Evèque. 
Dans toutes leurs Maifons on trouve des Ouvriers , qui 
nuit & jour font prêts à faire tout ce qu’on fouhaite d’eux. 
Ils inftruifent les Enfans, ils vifitent les Malades , ils af- 
fiftent les Mourants , ils ont furtout grand foin des Negres 
& des Indiens. Auffi ai-je prié, au nom de Votre Majefté , 
leur Provincial, qui eft venu avec quelques-uns de fes Re- 
ligieux tenir fon Aflémblée dans cette Ville de Cordoue, 
où je fais actuellement ma vifite, d’envoïer des Ouvriers 
Evangéliques au Chaco , afin que ces Peuples, qui ont de 
bons commencemens d’inftruction , puiflent être foumis à 
Jefus-Chrift, fans violence. Je l'ai en même tems con- 
juré de donner aux Quartiers les plus abandonnés de mon 
Diocèfe des Prédicateurs , pour y travailler à la réformation 
desmœæurs diffolues des Efpagnols,des Portugais & des Métis, 
dont la vielibertine eft un grand fcandale pour les Indiens, & 
pouryadminiftrerles Sacremens,qu'on n’y connoît plus guere. 
» [l m'a repréfenté fur cela que fes Religieux ne pouvoient 
faire ce que je fouhaitois , fans s’expofer à une perfécution , 
femblable à celle, qu'ils ont efluiée les années ERA nsss 
ans 


DU PAR AG U AW Liv. VOL 4% 


dans la Province du Paraguay, de la part des Efpagnols, 
des Habitans de Saint - Paul de Piratiningue & des Tu- 
pis. En effet, les Efpagnols font fort prévenus contreux, 
parcequ’autant qu’il eft en leur pouvoir, ils maintiennent les 
Indiens dans TA Len , que Votre Majefté à bien voulu 
leur accorder. Cependant, dès qu'il a vü que je lui parlois 
au nom de Votre Majefté, & qu'il y alloit du fervice de 
Dicu , il a envoïé dans tous les Colleges des ordres con- 
formes à mes defirs, & je m'aflure qu’ils abandonneront 
plutôt routes leurs Maifons, que de ne pas s’y conformer ; 
mais par malheur ils font en très petit nombre. 

» Je conjure donc Votre Majeité , par les entrailles de 
Jefus-Chrift , & par la confidération de tant d’Ames, dont 
ce divin Sauveur m'a chargé de procurer le falut, & pour 
lefquelles il eft mort fur la Croix, de m’envoïer quarante 
Peres de la Compagnie, qui n'aient permiflion d’exercer 
leur zele que dans le Tucuüman ; car je ne crois pas que 
dans toute l’Eglife il y ait un Diocèfe plus dénué de fe- 
cours fpirituels. Je puis même, SIRE, vous protefter que fi 
mes dépenfes indifpenfables n’abforboient pas tout mon 
revenu , qui n’eft Fu de quatre mille écus, je ferois venir 
à mes frais ces Religieux. Mais je crois avoir acquité ma 
confcience, en repréfentant à Votre Majefté , qui eft le 
Souverain de A cc , & le Seigneur Patron de leurs 
Eglifes , la triftéfituation de celle-ci, & le remede qu’on 
peut apporter à-leurs maux. Dieu garde & conferve votre 
Perfonne Roïale, pour la défenfe de la Religion. À Cor- 


doue du Tucuman, lonzieme jour 1637. 


La Lettre de D, Pedro Eftevan d'Avila, que ce Gouverneur 
remit lui-même aux deux Députés, lorfqu’ils furent prêts pe 
s’embarquer à Buenos Ayrès, eft datée du 12 d'Octobre 


e la 


même année & voici ce qu’il mandeau Roi. » J’ai été averti des 


1» 


maux qu'ont foufferts , de la part des Habitans deS. Paul du 
Brefil, les Réduétions, ou Mifions , que les Peres de la 
Compagnie de Jefus ont établies dans le reffort de ce Gou- 
vernement , fur l'Uruguay & dansle Tapé. À mon arrivée 
à Rio Janeyro j'ai reconnu qu’on ne m’avoit rien dit que 
de vrai ; car je vis vendre , dans ce Port , des Indiens que 
les Habitans de Saint-Paul y avoient amenés auffi libre- 
ment , que s'ils avoient été Éits Efclaves avec l'agrément 
de Votre Majefté. J'ai enfuite vérifié que depuis 1628 
Tome I. bii 
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» jufqu’en 1630, les mêmes Habitans de Saint-Paul avoient 
» enlevé plus de foixante mille Ames des Rédu‘tions, tant 
» dé cette Province, que de celle du Paraguay ; qu'ils y ont 
» exercé des cruautés & des inhumanités incroïables, fe com- 
» portant de maniere qu'on ne pouvoit croire que ce fuf- 
» {ent des Chrétiens & des Catholiques. 

» Dans le défir que j'avois de faire cefler un défordre fi 
» criant , j'écrivis à Dom Martin de Sa , qui étoit alors Gou- 
» verneur de cette Province , pour l'engager à faire ce que je 
» fupplie Votre Majefté d’ordonner , conformément à ce que 
» je demande,& à ce que je marque à Votre Majefté, à qui j’en- 
» voie la réponfe qu'ilmefit. J’efpere de fa piété & defa Reli- 
» gion qu’elle arrètera ce fcandale , en donnant de bons or- 
» dres pour interdire l’entrée de ces Provinces aux Habitans 
» de Saint-Paul , qui y trouveroient facilement un chemin: 
» pour aller jufqu’au Pérou ; furquoi le Pere Antoine Ruiz (1), 
» de la Compagnie de Jefus, qui paffe en Efpagne pour des 
» affaires importantes au fervice de Dieu & de Votre Ma- 
» jefté, pourra linformer plus amplement. A Buenos Ayrès 
» ce 12 Décembre 1637. 

Le mal étoit encore plus preffant , que ne le croïoit le Gou- 
verneur de Rio de la Plata ; mais quelque impatience qu’euf- 
{ent les deux Députés de fe rendre en Efpagne, ils furent arrê- 
tés plus de fix mois à Rio Janeyro , apparemment faute de Vaif 
feau pour continuer leur route. Ils voulureñt profiter de ce re- 
tardement pour faire comprendre aux Portugais combien le 
Commerce , qu’ils faifoient des Indiens enlevés par les Ma- 
melus , étroit indigne de Gens d’honneur , & ils les conjure- 
rent de faire attention au compte rigoureux , qu’ils en ren- 
droient à Dieu, & au Roi Catholique , leur Souverain. Le Pere 
de Montoya s’en expliqua même plufeurs fois en Chaire, & 
ces remontrances ne furent pas tout-à-fait inutiles : plufieurs 
Particuliers rendirent la liberté aux Efclaves qu’ils avoient 
achetés des Mamelus , & les Magiftrats firent de très expreffes 
défenfes de continuer cet infâme commerce. Mais le Mif- 
fionnaire qui prévit bien que tout cela ne remedieroit point à 
la fource Fe mal , crut devoir prendre des mefures plus effi- 
caces pour garantir les Néophytes du Paraguay de la us de 
leurs Ennemis; & nous en verrons le fuccès dans le Livre 
fuivant. 

(1) Ruiz de Montoya. 
Fin du huitieme Livre. 
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Left appellé à Lima ,  renfermé dans un Couvent de fon Or- 
dre. Ce qu'on lui reproche. Sa conduite dans fa retraite. He 
nommé Évêéque de l’Affomprion. Il fe rend au Poroft , & la. 
conduite qu'il y tient. L’Archevéque l'oblige d'en fortir. Com- 
ment il en fort. Ses inquiètudes de le prétendu retardement de 
Jes Bulles. Il avance, fur une fauffe Lettre, qu'elles étoient expé- 
diées. Les Jéfuites de Salta, fur cette Lettre qu’il leur montre ; 
Jont d'avis qu'il peut être confacré fans Bulles. L’'Univerfité de 
Cordoue lur mande le contraire. Comment il recoit la Lettre du 


Recteur. 1 du Tucuman, à qui il ne parle point de certe 


Lettre, le  Proteflation de ce Prélat. Dom Bernardin Je 
rend a Cordote, & ce qui s’y pale entre lui & les Jéfuites , qui 


refufent d'approuver fon Ordination. 


L. EmrLo1r de Supérieur des Réductions , qui vaquoit par 
le départ du Pere de Montoya pour l'Efpagne , n’étoit pas 
aifé à remplir dans les circonftances où fr trouvoient les 
Eglifes du Tapé. Le Provincial en chargea le Pere Diegue 
Aïfaro , & ce choix fut fort applaudi. Le Pere Alfaro étoit 
Homme de tête & de réfolution , d’un courage à toute épreuve, 
& quoiqu’aflez ancien Miflionnaire , d’un âge encore à pou- 
voir fupporter les plus grandes fatigues. Il eut bientôt occafion 
de faire connoître qu’on avoit fait un bon choix. Les Mamelus 
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étoient plus acharnés que jamais contre les nouveaux Chré- 
tiens du Fapé, où il ne reftoit plus que les Réduétions de 
Saint-Joachim , de Sainte-Therefe , & de Sainte-Anne ; & 
comme on ne voïoit aucune apparence de pouvoir foutenir 
la premiere contre un Ennemi , dont les fuccès & la réfif- 
tance des Néophytes augmentoient également la fureur, on 
réfolut de la rapprocher de PUruguay. 

Il ne fut pas aufi aïfé, qu'on Tavoie cru, d'y réfoudre les 
Néophytes : ils repréfenterent que le Païs où l’on propofoit 
de les mener, n’étoit guere plus à l'abri des infultes des En- 
nemis , que le leur, & quoi qu'on ibn dire pour leur prouver 
qu’ils fe trompoient , on ne les perfuada point : ils poufferent 
même aflez loin leur mécontentement; plufeurs fe retirerent, 
& il y en eut qui s’oublierent jufqu'à confpirer contre les 
Miffionnairés. Le plus grand nombre s’opiniâtra à ne point 
défemparer, & pour les y contraindre il fallut mettre le feu 
à la Bourgade. Ce fut alors pour eux une nécellité d’en for- 
tir; mais tous ne prirent pas le même chemin. Le P. Chrif- 
tophe de Arena fut obligé d’en fuivre un grand nombre du 
côté des Caapis, ou Caapaguas. Les Peres Romero , Suarez 
& Ximeneéz conduifirent les autres à Sainte-Therefe. 

Leur defléin n’étoit pas de les y laifer ; ils tracerent même 
aflez près de cette Bourgade le plan d’une Réduétion , pour 
laquelle on avoit déja raflemblé fix cents Familles : mais une 
nouvelle allarme obligea de les mener encore plus loin ; & 
peu de tems après Sainte-Therefe fut furprife, & tous {es 
Habitans enlevés. Les Péres Salas & Ximenez voulurent les 
racheter , mais on leur demanda beaucoup plus qu’ils ne pou- 
voient donner. Ceci fe pafloit peu de jours avant Noel ; & le 
jour de la Fête, les Mamelus vinrent à l’'Eglife, aïant tous un 
cierge à la main, pour entendre les trois Mefles du Pere 
Ximenez. Au fortir del Autel le Miffionnaire monta en Chaire, 
& leur reprocha vivement leur injuftice & leur cruauté ; ils 
l'écouterent auff tranquillement que fi ce qu'il difoit ne les 
eût point regardés, & quand il eut fini, ils lui accorderent 
la liberté de deux Enfans, qui fervoient à l’Autel. Enfin les 
deux Peres ne pouvant rien obtenir de plus, enterrerent ce 
qu'ils ne pouvoient pas emporter de vafes facrés & d’orne- 
mens d’Autel, & fe retirerent vers l’Uruguay. : 

Îls rencontrerent fur leur route quelques Néophytes, qui 
ctroient dans les Déferts, & le Pere x 
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fur le Parana , où ils furent reçus à bras ouverts. Quelque 
tems après on eut avis que les Habitans de Sainte-Anne n’a- 
voient pas voulu attendre que les Mamelus vinfent les atta- 
quer , & s'étoient difperfés de côté &.d’autre. La plüpart 
éroient encore Profélytes, & reprirent bientôt le goût de la 
vicerrante , qu'ils avoient toujours menée depuis leur enfance. 
Pluficurs fe laiflérent perfuader qu’on ne les avoit raflemblés 
que pour les livrer aux Mamelus, qui répandoient eux-mêmes 
partout cette calomnie, & bientôt vous les Chrétiens le cru- 
rent , tellement que ces Religieux n’étoient plus en füreté 
nulle part. Le Pere Alfaro fut plufieurs fois infulté , & on 
lui enleva un jour {a Chapelle , qui fut indignement profanée 
à fes yeux. Des Réduétions fe trouverent tout-d’un-coup fans 
Habitans, & on fut obligé d’en rapprocher quelques-unes du 
Parana , où l’on ne fut pas long-tems plus tranquille. 

L’allarme fe répandit jufqu’aux Itatines, qu’on avoit réunis 
dans deux Réduétions , en un lieu où il n’y avoit pas d’appa- 
rence que les Mamelus vinffent les attaquer. Le Pere Henart 
y étoit alors feul chargé de ces deux Eglifes, dans l’état de 
langueur , où j'ai dit qu'il étoit tombé. Son zele le foutint 
encore quelque tems , mais il fuccomba enfin. Il mourut fans 
aucun fecours & couché fur la paille ; mais bien confolé de 
finir fa vie comme le Sauveur du Monde avoit commencé la 
fienne. Ce Pere eft le feul Mifionnaire , que la Province de 
France ait donné au Paraguay ; & ce AE lui avoit coûté , 
PRE fe privoit d’un Sujet de la plus grande efperance. 

e Pere del Techo , qui l’avoit connu, en parle comme d’un 
des plus laborieux Ouvriers qu’ait eus cette Miffion. 

Tandis que la Religion faifoit dans le Tapé des pertes, 
qu’on ne voïoit aucune apparence humaine de pouvoir jamais 
réparer , les Jéfuites du F4 ce , pour entrer dans les vûes 
de leur faint Evêque , parcouroient fon Diocèfe avec des fati- 
gues d'autant plus méritoires pour eux , que ceux qui étoient le 
principal objet de leurs travaux, furent ceux qui en profiterent 
moins , tant à caufe de la défiance que les Indiens avoient 
conçue des Efpagnols, que parceque ces Religieux n’avoient 

as dans cette Province le mème Privilege, que dans celles du 
Pan & de Rio de la Plata , d’exempter du fervice perfon- 
nel les Infideles qu’ils gagnoient à Jefus-Chrift. Leur zele n’y 


: fut pourtant pas tout-à-fait infructueux. 


Dom Melchior Maldonado avoit fort à cœur de voir la 
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Religion Chrétienne folidement établie dans le Chaco , & le 
Pere Gafpar Oforio eut ordre d’y travailler. Il prit fa route 
par le Païs des Ocloias , Nation Batbôe , qui étoit établie 
du côté de Jujuy, à la’ décharge d’une petite Riviere dans 
Rio Vermego, par les quarante - quatre dégrés de Latitude 
auftrale, & voici ce qui Py détermina. Les Peres de Saint 
François avoient autrefois annoncé Jefus-Chrift à ces Indiens ; 
un Religieux d’un autre Ordre en avoit aufi baprifé quel- 
ques-uns ; mais ces nouveaux Chrétiens avoient bientôt oublié 
les engagemens qu'ils avoient pris en recevant le Baptême, 
& cette Nation avoit perdu jufqu’à l’idée même du Chriftia- 
nifme. Comme il étroit facile d'entrer dans le Chaco par le 
Païs qu'elle occupoit, le Général Dom Jean Ortiz de Za- 
raté, à qui les Ocloïas avoient été donnés en Commande, 
& qui fouhaitoit fort qu’ils fuflent Chrétiens, parceque fans 
cela fa Commande étoit comme un Bénéfice zn ra In- 
fidelium | aïant fu l’ordre que le Pere Oforio venoit de re- 
cevoir , lui perfuada que s'il réufifloit à faire goûter aux 
Ocloïas la Religion Chrétienne, ils lui feroient d’un grand 
fecours pour le fuccès de l’entreprife, dont il étoit chargé. 
Le Mifionnaire qui ne pénétroit point le motif du confeil 
w’on lui donnoit, ne laifla pas de le trouver bon, & il ré- 
(ol de le fuivre. Il partit de Jujuyavec le P. Ignace de Medi- 
na, né à S. Michel du Tucuman , d'une Sœur de D. Jean Ortiz 
de Zaraté; & après qu’ils eurent trâverfé une chaîne de Mon- 
ragnes fort hautes , ils arriverent chez les Ocloïas, qui leur 
parurent aflez traitables. Ils en convertirent en effet quel- 
ques -uns ; ils firent enfuite quelques excurfions chez Re 
Voifins, & trouverent partout des Peuples dociles, qui fem- 
bloient ne demeurer dans leur infidélité , que faute d’inftruc- 
tion. Au bout de quelque tems le Pere de Medina tomba ma- 
lade, & fut obligé de fe retirer à Salta; dans le même tems 
le Pere Oforio fut appellé à Jujuy, où fa préfence étoit né- 
ceffaire pendant le Carême, & auflitôt après Pâque, ilre- 
tourna chez les Ocloïas | & les trouva mieux difpofés en- 
core, qu'il ne les avoit laiflés. Alors il forma le defléin de les 
réunir tous dans une feule Bourgade , parcequ’étant divifés 
en petites Troupes aflez éloignées les unes des autres, il ne 
pouvoit les vifiter tous fans perdre beaucoup de tems. Il leur 
en fit la propofition ; ils y confentirent, & la Bourgade fut 
placée à trois ou quatre lieues de Jujuy. On y bâtit une 
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Eglife, quantité d’autres Indiens vinrent s’y établir , & on 
baptifa en aflez peu de tems plus de fix cents perfonnes. LeP. 
de Medina , dont la fanté étoit rétablie en fut chargé ; & le 
Pere Oforio , qui fut bientôt joint par le Pere Antoine Ri- 
pario, fe prépara à entrer avec lui dans le Chaco. 

Le P. de Medina voïoit croître fon T'roupeau de maniere à lui 
faire efpérer que bientôt toute la Nation des Ocloïas feroit 
Chrétienne; & il prenoit déja fes mefures pour fonder deux 
nouvelles Bourgades , lorfque les Peres de S. François fe plai- 
gnirent que les Jéfuites mettoient la faulx dans leur moif- 
fon (1). En vain l’Evêque & le Gouverneur leur repréfenterent 
qu’ils devoient au moins prendre un autre rems pour faire va- 
loir leur droit, & que leur prétention alloit faire échouer 
l’'Expédition du Chaco , laquelle intérefloit également la Re- 
ligion & l'Etat. Envain ils les affurerent que quand il n’y au- 
roit plus à craindre qu’elle manquit , lé bites fe feroient 
un plailir de leur remettre leur ancienne Miffion , où ils ne 
feroient jamais entrés, s'ils n’euflent pas cru te y renon- 
çoient. Ils ne voulurent rien écouter, & déclarerent que fi 
on ne leur rendoit pas juftice au Tucuman, ils fe pourvoic- 
roient au Tribunal du Métropolitain , &, s’il étoit néceflai- 
re, au Confcil roïal des Indes. 

Le Pere Oforio avoit cru de bonne foi que ces Religieux 
avoient abfolument renoncé à la Miffion des Ocloïas, & il 
ne lui étoit pas venu à l’efprit de leur demander leur confen- 
tement pour travailler au lue de cette Nation. D'ailleurs les 
Jéfuites, comme je l'ai déja remarqué, n’éroient pas dans le 
goût de fe charger des Indiens qu'ils ne pouvoient pas fouf- 
traire au fervice perfonnel , & ils ne s’y prétoient de quand 
ils ne pouvoient s’y refufer , & pour un tems feulement. 
Ils avoient déja fait leurs preuves qu’il n’étoit point d’inté- 
rêt qu'ils ne fuflent toujours difpofés à facrifier à la bonne 
intelligence qu’ils vouloient conferver avec les Religieux des 
autres Ordres. Ainfi, quoi que puflent faire les Ocloïas pour 
retenir chez eux le Pere de Medina , ce Miffionnaire obéit fur 
le champ à l’ordre que fon Provincial lui envoïa de fe retirer. 

Ilen arriva toutce qu'on avoit prévû : lentreprife du Chacone 
réuflit point, & il en coûta encore la vie à ceux qui s’y éroient 
confacrés. Les Péres Oforio & Ripario, obligés de fe fraïer 


(x) Le Pere del Techo, Liv. 12. Ch. 12 & 25. 
uncç 
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une autre route pour fuivre leur deftination,marcherent quelque 
tems avec des Indiens qui s’offrirent à les accompagner; mais 
ils s’apperçurent bientôt qu’il leur manquoit un Guide. Le P. 
Oforio en alla chercher un à Jujuy, & l’aïant trouvé, il retourna 
joindre fon Compagnon. Il n’étoit rien arrivé pendant fon 
abfence qui püût leur faire augurer mal du fuccès de leur en- 
treprile ; cependant la premiere chofe qu'ils firent en s’em- 
braflant , fut de fe communiquer le preflentiment qu’ils avoient 
de leur mort prochaine. 

À-peine s’étoient-ils remis en route, qu'ils rencontrerent 
des Indiens de différentes Nations, qui s’offrirent à les ef- 
corter. La plüpart étoient Chiriguanes ; il y avoit aufli des 
Palomos , & is ceux que les Efpagnols nomment ZLabradil. 
los & Pintadillos. Leur offre fut acceptée ; & ce furcroît de 
compagnie fit bientôt confumer les vivres, dont on avoit eu 
{oin de fe fournir. Il fallut donc faire de nouvelles provifions, 
& le P. Oforio envoïa pour cela à Jujuy un jeune Efpagnol, 
nommé Sébaftien Alarcon, qui demandoit à être ne dans 
la Compagnie, & avoit voulu accompagner les deux Miffion- 
naires pour faire, fous leur conduite , l’apprentiffage de la vie 
Apoftolique. Deux Chiriguanes voulurent faire le voïage avec 
lui, & les Peres ne s’y oppoferent point, parceque tous ces 
Indiens témoignoient un i grand plaifir de les entendre parler 
de la Religion Chrétienne , que ces Peres fe flattoient déja d’en 
avoir fait des Profélytes. Mais les Barbares avoient un autre 
defléin. Les Conduéteurs d’Alarcon le maflacrerent dès le fe- 
cond jour de leur marche, & le mangerent. 

Ils retournerent enfuire fur leurs pas, & arriverent à l'en- 
tréc de la nuit au lieu d’où ils étoient partis. Les deux Mif 
fionnaires furent bientôt inftruits de ce qui étoit arrivé, & 
leurs Néophytes voulurent les engager à profiter de la nuit 
pour mettre leurs vies en füreté. Mais la chofe leur parut im- 
poflible, & ils ajoûterent qu'ils s’eftimeroient heureux de 
mourir en exécutant les ordres qu’ils avoient reçus de leur 
Supérieur, [ls fe retirerent enfuite pour prier & pour prendre 
un peu de repos. Quelques momens après ils entendirent le 
bruit que faifoient les Barbares en pillane leur bagage : ils ne 
douterent point que ce ne fût le prélude de leur mort, & ils 
paflérent le refte de la nuit à s’y difpofer. : 

Le lendemain’ à la pointe du jour, comme ils fe prome- 
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let , ils virent venir à eux des Chiriguanes armés de leurs fle. 
ches & de leurs macanas. Les Néophytes, qui n’étoient pas 
loin, gagnerent auffi-tôt un Bois, ne doutant point que les 
Peres ne . fuiviflent ; mais s'étant arrêtés en yentrant, pour 
voir ce qui arriveroit , ils apperçurent les deux Peres que les 
Chiriguanes avoient environnés, & un moment après ils les 
virent tomber aux pieds de ces Barbares , qui les bee 
À grands coups de macanas, & qui leur aïant enfuite coupé 
la tête, les dibouillerene , leur ouvrirent le ventre, & fe re- 
tirerent. Il accoururent aufli-tôt pour leur donner la fépultu- 
re ; & faute d’inftrumens pour creufer une fofle , ils ne purent 
faire autre chofe que de les couvrir de quelques piéces de 
bois & de feuillages, puis allerent à Salta donner avis aux 
Jéfuites du Collége de cette Ville de ce qu'ils venoient de 
voir. Is rencontrerent fur leur chemin le P. François Xar- 
Fe , qui alloit à Jujuy , & lui firent part de ce qui venoit 
arriver. 

Ce fut vers la mi-Carême, qui, cette année 1639, tom- 
boit au premier d'Avril, que ces deux Miffionnaires termi- 
nerent ainfi leurs courfes apoftoliques ; mais on n’a pas eu 
foin den marquer exactement le jour. Plufieurs Dédiases 
déclarerent à Salta qu'ils leur avoient oui dire avant leur dé- 
part de cette Ville qu'ils alloient mourir pour Jefus-Chrift ; 
& le P. Xarque, qui peu de tems après fut obligé, par le 
mauvais dard {a fanté , de fortir de la Compagnie, & qui 
eft l'Auteur d’un Ouvrage que j'ai déja cité & que je citerai 
encore plus d’une fois dans la fuite (1), aflure que le Pere 
Oforio Ki avoit marqué le genre de mort qui lattendoit. Le 
P. Nadazi, qui a continué l'Ouvrage du P. Alegambe ( 2), 
dit qu'il a eu entre les mains une Lettre que le même Pere 
écrivoit au Cardinal de Lugo , qui avoit été fon Confefleur, 
& dans laquelle il difoit , comme une chofe dont il ne pou- 
voit douter , qu'il devoit mourir par la main des Barbares. 

L'Evèque du Tucuman n'eut pas plutôt appris cette nou- 
velle , qu'il envoïa à toutes les Villes de fon Diocèfe un or- 
dre de célébrer le triomphe des deux Confefleurs de Jefus- 
Chrift, car c’eft ainfi qu'il les nommoit. Le P. Jérôme del 
Gadillo, Dominiquain, prononça leur éloge en préfence du 
Prélat, & leur donna le titre de Martyrs. Les Peres de la 


(1) Voïez la Life des Auteurs. (2) Mortes illuftres , &ce 
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Merci & de Saint François firent la même chofe en d’autres 
Villes; & D. Melchior Maldonado aïant fait informer fur 
les caufes de leur mort , il fut vérifié que les Chiriguanes ne 
s’éroient portés à leur ôter la vie, que pour empêcher qu’ils 
ne prêchaffent l'Evangile dans le Chaco. Ces informations , 
revêcues de toutes les formalités requifes , furent envoïées À 
Rome par le même Evêque. Enfin, les Indiens qui étoient avec 
les Chiriguanes, & en particulier les Palomos , publierent que 
tous ceux qui avoient eu part à la trahifon qui avoit été faite 
aux deux Miflionnaires, étoient morts fubitement peu de 
tems après, & raconterent plulieurs merveilles arrivées au 
Jieu , que les Confeffeurs de Jefus-Chrift avoient teint de leur 
fang ; & ce qui fit juger que leur rapport étoit fincere , c’eft 
qu'ils fe donnerent beaucoup de mouvemens pour engager 
les Jéfuites à ne point renoncer au deffein de prêcher l'Évan- 
gtle dans le Chaco. Le P.de Medina y futen cf deftiné avec 
fe P. Ferdinand de Torreblanca; mais leur voiage fut différé, 
& nous verrons bientôt quel en fut le fuccès. | 

Ce beau Païs, fi on avoit pu lever tous les obftacles qui 
s'oppofoient à ce que notre fainte Religion y fût folidement 
établie, auroit pu dédommager les Miffionnaires des pertes 
qu’elle continuoit à faire dans la Province d'Uruguay , où les 
Mamelus avançoient toujours , fans qu'on pût les en empê- 
cher. Dès le mois de Janvier 1638, les Réductions de Saint 
Charles & des Apôtres étoient abandonnées. Ce n’eft pas 
que leurs Habitans , auffi bien que ceux de quelques Bourgades 
voifines , n’euffent pu fe défendre, s'ils eufflent voulu Ë réu- 
mir; mais la fraïeur les avoit faifis, & les Miffionnaires n’é- 
toient plus écoutés. Il y eut pourtant un combat aflez vif, où 
treize cents Chrétiens , qui avoient eu l’aflurance d’attendre 
l'Ennemi de pied ferme, eurent d’abord quelqu'avantagé ; 
mais faifis tout-à-coup d’une terreur panique , ils firent re- 
traite vers leur Bourgade , où ils mirent le feu, quoiqu’ils ne 
fuffent pas pourfuivis. Quelques jours après ils reçurent du 
fecours & retournerent au Champ de bataille : l'Ennemi, qui 
avoit fait retraite en même tems qu'eux, y revint aufli. On 
fe battit de nouveau, & les Chrétiens remporterent une vic- 
toire complette; mais ils ne furent pas en profiter, & ne 
s'étant pas même tenus fur leurs gardes, ils tomberent dans 
une embufcade. Ils y perdirent néanmoins aflez peu de mon- 
de, & ils auroient même pu pañler fur le ventre à ceux qui 
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les y avoient attirés, s’il eût été poflible à leuts Chefs de les 
raflurer. Ils ne purent mème venir à bout de les rallier, & ils 
ne ceflèrent de fuir qu’ils ne fuflent arrivés fur le bord du Pi- 
ratinvy. . 

Le bruit fe répandit quelque tems après, que les Mamelus 
avoient repris le chemin du Bref ; & quantité de Néophytes 
retournerent dans leurs Bourgades , où ils étoient encore 
occupés à les rétablir lorfque l'Ennemi reparut. Ils Pat- 
tendirent avec aflez de réfolution ; on fe battit, l’action fut 
très vive, & on fe fépara fans aucun avantage de part ni 
d'autre. La force ouverte commençant à ne plus fi bien réuf- 
fir aux Mamelus , ils eurent recours à lartifice ; mais ils n’y 
gagnerent rien. On en vint de nouveau aux mains. Les Néo- 
phytes , trahis par un de leurs Chefs , furent obligés de pren- 
dre la fuite, & ne s’arrêterent point, qu'ils n’euflent mis 
P'Uruguay entr'eux & ceux qui les pourfuivoient. La fuite de 
ectte déroute fut la ruine de la Réduction de Saint Nico- 
las, & l'abandon de tout le Païs qui eft entre PUruguay & 
le Piratiny. | 

Alors on fit comprendre à tous les nouveaux Chrétiens qui 
reftoient dans cette Province, & à ceux des environs du Pa- 
rana, la néceflité de faire un effort pour empêcher leur perte 
entiere , & ils leverent une Armée , qui des bords de l’Uru- 
guay où elle s’étoit formée , s’avança jufqu’au Piratiny. Le P. 
Alfaro , qui l’accompagnoit , eut avis que les Mamelus étoient 
en pleine marche vers le Brefil, & l'Armée Indienne fe mit 
aufli-tôt à leurs trouflès. Elle les atteignit, & on fe battit 
plufieurs jours de fuite, fans que la victoire fe déclarat. Enfin 

uinze cents Hommes , dont le P. Romero renforça l'Armée 

hrétienne , firent pancher la balance de fon côté, & les 
Mamelus ne purent éviter leur défaite entiere , qu’en fe re- 
tranchant. Les Néophytes, ne pouvant forcer les retranche- 
mens, prirent le parti de les bloquer , & réduifirent l'Enne- 
mi à une telle extrêmité, qu'il n'eut point d’autre parti à 
prendre que de tomber, comme il fit, en défefpéré fur les 
Affiégeans. 

Ceux-ci couroient rifque de fuccomber à une attaque fi 
brufque , fans un nouveau fecours qui leur vint fort à propos. 
Ce n’étoit cependant qu’onze Efpagnols que le Gouverneur 


.de Rio de la Plata avoit envoïés de ce côté-là pour favoir en 


quel état éroient les chofes dans cette Province, & qui, 
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après une marche de deux cents lieues, fe trouverent, com- 
me par hafard , à la vüe du retranchement. Ils remarquerent 
d’abord que les Néophytes commençoient à perdre du terrein 
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& à fe débander ; mais dès qu’ils apperçurent les Efpagnols, 


ils reprirent cœur. Le Commandant les rallia & les ramena 
à la charge. Alors les Mamelus , qui croïoient apparemment 
ce renfort plus confidérable qu’il n’étoit , demanderent quar- 
tier, & fe foumirent à tout ce qu’on voudroit exiger d’eux. 
Le P. Alfaro s’avança pour leur parler , & commença par les 
déclarer excommuniés , fuivant l’ordre qu’il en avoit reçu de 
PEvêque de Buenos Ayrès : il les obligea enfuite de jurer 
qu'ils ne feroient plus aucune hoftilité contre les Réduétions 
Chrétiennes , & ils n’en firent aucune difficulté ; mais le Mif 
fionnaire , perfuadé que lexcommunication & les ferments 
feroient une foible barriere pour contenir ces Brigands, vou- 
loit qu’on prit contr'eux des précautions plus efficaces. II fit 
tout ce qu'il put pour en faire comprendre la néceflité à celui 
qui commandoit les Efpagnols ; mais quoi qu’il pût dire à 
cet Officier , il leur permit de fe retirer fans en rien exiger. 

Les fuites de cette imprudente démarche furent peut-être 
encore plus fâcheufes que le Supérieur des Miflionnaires ne 
Pavoit prévû. De nouvelles bandes de Mamelus paflèrent 
Plgaï , & l’on alloit fe retrouver expofé à toutes les horreurs 
qu'on avoit déja efluiées , fi le P. de Boroa n’avoit eu le cré- 
dit d'engager les Néophytes à former une nouvelle Armée, 
qui fit bientôt difparoître tous les Partis ennemis ; mais elle 
ne leur Ôta ni l'envie de revenir avec de nouvelles forces , ni 
lefpérance d’être plus heureux. À la fin les Miffionnaires com- 
prirent qu’il n’étoit pas de la prudence de laiffer plus long-tems 
leurs Néophytes dans un Païs,qui d’un moment à l’autre pouvoit 
redevenir le théâtre d’une guerre , où 1l n’y avoit rien à gagner 
pour eux , & que l'inégalité des armes Gcoit toute efpérance de 
voir finir autrement , que par la ruine entiere d’une Chré- 
tienté qui avoit tant coûté à former. Ainfi le Provincial ju- 
gea qu’il ne falloit point différer à mener tout ce qu’on pour- 
roit raflembler de Néophytes dans des lieux où ils faflent : 
Pabri de toute infulte. | 

La plus grande difficulté étoit de les y faire confentir, la 
plüpart aïant déclaré qu’ils aimoient mieux courir tous Îles 
rifques auxquels ils pouvoient être expolés , que d’aller cher- 
cher dans une Terre étrangere un afyle, où ils ï regarderoient 
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toujours comme exilés. Il fallut du tems & bien. de l’adreffe 

our leur faire entendre raifon , & une grande fermeté pour 
fe réduire à faire ce qu'ils ne pouvoient dans le fond s'em- 

êcher de regarder comme néceflaire pour leur confervation. 
Fe téfolution fut donc prife de les placer entre l’'Uruguay & 
le Parana, vers l'endroit où ces deux grandes Rivieres fe 
rapprochent l’une de l’autre , & ne font éloignées de de 
quatorze ou quinze lieues , afin de {eur donner deux barrie- 
res aifées à défendre, & de les mettre à portée d’être plus 
promptement fecourus. Ce projet rencontra encore bien des 
obftacles ; mais on trouva enfin le moïen de les furmonter, & 
voici la maniere dont on procéda à fon exécution. 

On fit de cette ME d'Hommes , de Femmes & d’En- 
fans, trois divifions. Le Pere Chriftophe de Arenas fut chargé 
de la premiere, & il eut befoin de toute fon induftrie & 
d’une grande réfolution pour la conduire toute entiere au ter- 
me qu'on lui avoit afligné. Une partie {e débanda pendant 
le chemin , & il eut bien de la peine à la faire revenir , 
plufieurs voulurent s'arrêter dans des endroits inacceffibles À 
d’autres qu’à des Sauvages , où ils auroient bientôt repris leur 
ancienne façon de vivre ; mais il les fuivit par-tout , & rifqua 
bien des fois fa vie pour les ramener. Il y en eut qui fe ré- 
volterent ouvertement, & lui firent des menaces qui auroient 
fait perdre courage à un Homme moins intrépide que lui. 
Enfin il vint à bout de leur faire li le Parana, où il avoit 
ordre de les répartir dans les Réductions de cette Province % 
en attendant qu'on pût en bâtir pour eëx. Ce fut furtout au 
paflage de ce Fleuve que les mutincries éclaterent & furent 
portées plus loin, tous s'étant imaginé qu'on alloit les livrer 
aux Efpagnols. 

Les Conducteurs de la feconde divifion eurent encore plus 
à fouffrir, mais beaucoup moins que ceux de la troifieme, 
pour ne pas perdre plus d’'Hommes, que les Mamelus ne leur 
en avoient enlevé. Celui qui s’épargna le moins dans cette 
occafion , fut le Provincial ; & ce fa principalement à fon 
courage , à fa prudence & à fon inaltérable douceur , qu’on 
fut redevable du fuccès de cette grande entreprife. Douze 
mille Indiens , fans compter les Femmes & les Enfans , 
fe trouverent ainfi heureufement raflémblés dans des lieux où 
ils ne pouvoient pas être furpris, & d’où ils pouvoient rc- 
tourner dans leur ancienne demeure, quand ils feroient en 
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état de s’y maintenir, comme il arriva bientôt après. Des 
Mifionnaires furent enfuite détachés pour aller chercher & 
ramener au bercail ceux qui s’én étoient féparés, & non-feu- 
lement ils y réuflirent, mais ils eurent encore la confolation 
de gagner à Jefus-Chrift beaucoup d’Infideles , que leur cha- 
rité & leur follicitude paftorale avoient charmés. On travailla 
fur le champ à loger tout ce monde , & à le mettre en état 
de fe procurer par le travail de quoi fournir à tous fes be- 
foins. 

Mais ce n’étoit pas affez de mettre ces nouveaux Chrétiens 
à l'abri d’une furprife ; leurs Chefs repréfenterent au Pro- 
vincial que tandis qu’ils ne pourroient point fe battre contre 
tes Mamelus à armes égales, il n’étoit pas poffible , quelque 

récaution que lon prit, qu'ils ne fuccombaflent À Ja fin. 

e P. de Boroa & tous les Miflionnaires en étoient bien auf 
perfuadés qu'eux. Mais on regardoit en Efpagne comme une 
maxime d'Etat de ne point introduire parmi les Indiens lu- 
fage des armes à feu, & rien n’étoit plus fage par rapport À 
ceux que l’on donnoit en Commande, & qui étoient au mi- 
lieu des Efpagnols intéreflés à leur confervation. Il n’en étoit 
pas de même de ceux dont 1l s'agifloit ici. On ne pouvoit 
compter fur la fidélité des premiers, dont la foumiffion étoit 
forcée , qu’autant qu’ils feroient dans l’impuiffance de fecouer 
le joug ; au lieu que la foumiflion des feconds étroit volontai- 
re, & les avantages qu’ils y avoient trouvés leur en aïant fait 
connoître tout le prix, rien ne pouvoit les porter à la révolte, 
tant qu'on n’entreprendroit point fur leur liberté, que le Sou- 
verain s’étoit engagé à maintenir. 

De plus, ils étoient les feuls fur qui on pouvoit compter, 
pour former une barriere qui pût couvrir les Provinces de Pa- 
raguay & de Rio de la Plata contre les Entreprifes des Por- 
tugais & des Indiens des Frontieres du Brefil , lefquels n’ont 
détruit les Villes de Xerez, de Villarica & de Ciudad-réal, 
ne fe font fraïé par le Nord du Paraguay un chemin pour 
aller au Pérou, & ne fe font mis en poféffion des belles Mi- 
nes d’or de Guyaba & de Montegroffo ; dont je parlerai ail- 
leurs , que depuis qu’on a fouffert qu’ils aient ruiné les Ré- 
ductions du Guayra. Il eft fans doute fort furprenant que les 
Gouverneurs Efpagnols, à qui les Miffionnaires ont fait {ur 
cela des repréfentations réitérées, y aient eu fi peu d’égard. Mais 
ils fe laifloient prévenir contre ces Religieux par des Perfon- 
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nes qui n’avoient en vue que leur intérêt propre, qu'ils en- 
téendoient même très mal, & auquel ils facrifioient celui de 
l'Etat & de la Religion, ne D de Chrétiens parmi les 
Naturels du Païs, que ceux dont ils pouvoient faire des Ef- 
claves. 

Dans l'affaire préfente les Gouverneurs , même les mieux in- 
tentionnés , ne croïoient pas pouvoir prendre fur eux d’auto- 
rifer une chofe aufli délicate que l’ufage des armes à feu parmi 
les nouveaux Chrétiens ; & le Pere de Boroa jugea peut-être 
dangereux de leur en parler , de peur que fon projet aïant tranf- 
piré dans le Public, on n’y format des oppofitions , qu’on au- 
roit bien de la peine à lever. Mais dans les inftructions qu’il 
avoit données au Pere de Montoya, lorfque ce Miffionnaire 
partit pour Madrid , cet article lui étoit expreflément recom- 
mandé. Il le propofa en effet au Confeil roïal des Indes, & lui 
repréfenta l’impoflibilité de conferver les Réductions Chré- 
tiennes expofées aux Courfes des Portugais & des Indiens du 
Brefil , fi on ne permettoit aux Néophytes l’ufage des armes 
à feu. 

Il avoit bien compris qu'on ne manqueroit pas de lui 
objeéter que fi ces Indiens fe voïant aufli bien armés que les 
Efpagnols , s’avifoient de fe révolter , il ne feroit pas pof- 
fible de les réduire, puifqu'on n’avoit pas même pu les fou- 
mettre , lorfqu’ils n’avoient point d’autres armes que leurs fle- 
ches & leurs macanas. Mais il alla au-devant de cette objec- 
tion, en difant que le deffein des Miffionnaires n’étoit point 
de laifler ces armes à la difcrétion de leurs Néophytes, qu'ils 
comptoient bien de les garder eux-mêmes , avec toutes leurs 
munitions , & de ne les leur mettre en main, que quand il 
y auroit à craindre quelque irruption de la part de leurs En- 
nemis , de n’en garder même dans les Réductions que ce qui 
feroit néceflaire pour éviter une furprife , & de mettre tout 
le refte en dépôt à l'Affomption. Il ajoûta que, fous le bon 
plaifir de Sa Maicité , ces armes & ces munitions feroient 
achetées des aumônes qu’ils regevroient ; qu’on ne devoit pas 
craindre qu'il en coûtât un fou à la Caifle roïale, & que pour 
apprendre aux Indiens à manier ces armes , on feroit venir 
du Chili quelques Freres Jéfuites, qui avoient fervi dans les 
Troupes. 

Le Roi trouva les raifons du Pere de Montoya fort bonnes, 
& jugea les précautions , dont il les appuiïoit, fuffifances ; 1l 

accorda 
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accorda tout, & les ordres furent donnés en conféquence au 
Viceroi & aux Gouverneurs des Provinces du Paraguay. Bien 
des gens voulurent dans la fuite faire révoquer cette permif- 
fion ; mais les Rois Catholiques , qui ne tarderent pas à re- 
connoïtre qu'on n’avoit pu rien faire de mieux , que ce qu’on 
avoit fait, n’ont jamais voulu entendre à y rien changer, & 
n’ont pas eu licu de s’en repentir. En effet, non-feulement les 
Mamelus, ni leurs Alliés, n’ont pu depuis cerems-là entamer les 
Réductions Chrétiennes , ni mème pénétrer impunément dans 
les Provinces, où elles font établies , mais il s’eft formé parmi 
ces Néophytes une Milice, qui depuis plus d’un fiecle Fi la 
plus grande reffource du Souverain, dans cette partie de l'A: 
mérique méridionale , contre les Ennémis du dedans & du 
dehors, & qui ne lui coûte rien , ni pour l’entretenir, ni pour 
l'emploïer ; nous en donnerons bientôt la preuve. La mer- 
veille eft, que la gloire qu’elle s’eft acquife par fes viétoires, bien 
loin de lui enfler le cœur , & de lui imprimer un air de liberté 
& d’indépendance qu’on en pouvoit naturellement craindre, 
a fait cefler parmi ces Indiens les mutineries , que les malheurs 
qu'ils ont fi fouvent cfluiés avoient occafionnées ; que jamais 
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leurs Pafteurs ne les ont trouvés plus dociles & plus foumis , - 


que depuis qu'ils leur ont procuré Île moïen de n’avoir plus à 


craindre qu’on vienne troubler la tranquillité dont ils pr 
fent, & que ceux dont la valeur affermit la füreté publique, 


font les premiers à donner l'exemple d’une fidelité à toute 


épreuve, & de la piété la plus exemplaire. 10 
On commença à prévoir cet heureux changement dès que 
les Indiens s’apperçurent des mefures, que leurs Mifionnaires 
prenoient pour les mettre en état de ne plus craindre leurs 
Ennemis. Les murmures cefferent tout-à-coup; & pour :pro- 
fiter de ce calme, quelques Jéfuites! fe mirent en campagne 
pour parcourir le T'apé &'tous fesenvirons , afin de cher- 
cher tous ceux qui s’y éroient cachés dans les Bois & dans les 
Montagnes à l'approche des Mamelus. Ils en trouverent un 
crès grand nombre de tout âge & de tout fexe, & ils les con- 


duifirent à Itapita. On fongea enfuite à remplacer les. Morts, 
les Déferteurs, & tous ceux qui avoient été emmenés au Brefil; 


& le Pere Antoine Palermo , fuivi d’une troupe.des plus fer- 

vens Chrétiens, côtoïa par terre le Parana , en le remontant 

jufqu’à lendroit-où le Monday fe décharge dans ce fleuve, 

baptifa dans cette longue & pénible Rourte plufieurs* Enfans 
Tome I. AEDE. 
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moribonds , & retourna dans fon Eglife , ‘avec une recrue de 


| cent cinquante Profélytes. 


Cependant lindulgence , dont on avoit ufé l’année précé- 
dente envers les Mamelus , & qui avoit empêché leur entiere 
défaite , apportoit un grand obftacle à la réunion enticre 
des Néophytes, que la crainte de voir recommencer la guerre 
avoit Met ; & cette crainte étoit d'autant mieux fondée, 
que l’on appercevoit encore de tems en tems des Partis enne- 
mis aux environs des endroits, où il y avoit eu des Réductions. 
Un de ces Partis arrêta même deux jeunes Indiens, qui étoient 
à la fuite des deux Mifionnaires , lefquels parcouroient les mê- 
mes Païs pour raflembler les Chrétiens difperfés | & crut 
s'être fuffifimment afluré d’eux , en leur liant les mains. Mais 
une nuit ,; que ces Enfans étoient couchés au milieu de la 
Troupe, s'étant apperçus que tout le monde dormoit profon- 
dément , ils s’'approcherent du feu, y mirent les mains, & 
eurent le courage de les y tenir jufqu'à ce que leursliens fuf- 
fent coupés. Ils s’éloignerent enfuite fans être vûs , & par 
des chemins détournés , qu'ils connoïfloient , ils rejoignirent 
leurs Pafteurs, après avoir fait quatorze lieues fans s'arrêter. 

Sur Pavis qu'ils donnerent que les Mamelus paroïfloient 
vouloir s'approcher du Parana, Dom Pedre de Lugo , Gou- 
verneur du Paraguay, L tn de tems auparavant avoit reçu 
des ordres très précis du Roi Catholique de ne rien épar- 

ner pour la füreté des Réductions de fa Province, & qui en 
Eloi actuellement la vifite avec une bonne efcorte , affem- 
bla quatre mille Indiens, & marcha à leur tête vers le Canton 
de Caarupa Guazu , où les deux jeunes Indiens avoient laiflë 
les Ennemis. Le Pere Alfaro laccompagnoit avec quelques 
autres Jéfuires, & aïant un jour pris les devants, je ne fais à 
quel deffein, un Mamelu , km ne voioit point , & qui le 
reconnut ; lui tira un coup d’arquebufe , qui le renverfa de 
deflüs fon cheval. On courut à lui fur le champ, & on le trouva 
mot. 

Dès que le Gouverneur eut appris cet accident, ilfe mit 
en ordre de bataille | & donna er fur l'Ennemi, 
qui ne s’attendoit pas à être fitôt attaqué , qu'après avoir raillé 
en pieces tous ceux qui voulurent faire quelque réfiftance , 
il fit prefque tous les autres prifonniers. Il les mit à la garde 
des Néophytes, en attendant qu'il eût décidé de leur fort , 
& les Tapés, qui fe trouverent parmi les Mamelus, furent 
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abandonnés à leur difcrétion. Ils les traiterent fi bien, qu'ils 
les gagnerent tous à Jefus-Chrift. Ils furent inftruits de nos 
divins Myfteres, & leur Baptème fut la fin de leur captivité. 
Les Mamelus furent conduits à l’Affomption , qui étoit éloi- 
gnée de quatre - M à lieues du Champ de bataille , & on 
s’atréndoit qu'ils y feroient punis , comme le méritoient des 
Brigands pris les armes à la main contre les intérêts de leur 
Souverain ; mais le Gouverneur fe conténta dé leur faire des 
reproches, & de les menacer de la colere du Ciel, s'ils con- 
tinuoient leurs hoftilités , puis il les fit conduire à Buenos 
Ayrès , dont le Gouverneur , à la follicitation de quelques 
Particuliers , leur permit de retourner chez eux. ES vl 

Le corps du Pere Alfaro fut porté à la Conception de l'U- 
ruguay, où on lui fit des Obféques avec tout l'appareil: que 
permettoit la pauvreté des Néophytes , & le Pere Claude 
Ruier, Francomtois, lui fucceda dans l'Emploi de Supérieur 
des Mifions. A-peine en avoit-il commencé l'exercice , mnt 
reçut une Lettre de Dom Pedre de Eftevan d’Avila , Gou- 
verneur de Rio de la Plata, qui lui demandoit quatre-vingts 
Néophytes pour une Expédition ; dont le fuccès, difoit-1l,, 
pouvoit beaucoup contribuer à la füreté des Réductions de 
cette Province. Voici de quoi il s’agifloit. | 

À l'Orient de Rio de la Plata, environ par les 28 ou 29 
dégrés de Laritude auftrale , il y a un Lac de quarantelicues 
de long , mais d’une largeur fort peu proportionnée à cette 
longueur, & fort inégale. Dans les anciennes Cartes il porte 
le nom de Lac des Caracaras , & dans les plus récentes, ce- 
lui d'Ybera. Sa figure eft irréguliere, & dans fa partie mé- 
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ridionale , il y a deux pointes qui avancent dans le Lac, & | 


d’où fortent deux petites Rivicres ; dont l’une fe décharge 
dans Rio de la Plata & l’autre dans l’'Uruguay ; la premiere 
fous le nom Rio Mirinay ; & la feconde fous celui de Rio 
Corrientés. Le Pere del Techo (1) fe contente de dire que le 
Lac, ou comme il s'exprime , le Marais des Caracaras com- 
munique avec le Parana; J'ai obfervé ailleurs que l’on donne 
fouvent le nom de Parana , à Rio de la Plata , depuis fa jonc- 
tion avec le Paraguay, jufqu'à ce qu'il reçoive les eaux-de 
Uruguay. R 1 

Cet Hiftorien ajoûte que ce Lac eft femé d’Îles flotantes 
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1639. comme celles que l’on voit dans un petit Lac , qui eft auprès 
de Saint-Omer ; & qu’elles fervoient de retraite à des Indiens 
de différentes Nations, fur-tout aux Caracaras , qu’il repré- 
{ente comme une Nation perfide , laquelle en 153$, aïant at- 
tiré chez elle quelques E pagnols, à qui elle avoit demandé 
du fecours contre fes Ennemis , les maflacra en trahi- 
#on. Tous ne vivoient que de rapines; & dans le tems dont 
je parle, quelques Renegats de la Réduction de Sainte-Anne, 
-&les Meurtriers du Pere de Efpinofa, s’y étoient réfugiés. 
L'impunité, caufée par la difficulté de les attaquer , les avoit 
‘rendus fort infolens ; ils faifoient fouvent de grands dégats 
dans les environs de leur Lac , & depuis speu ils avoicnt 

“brûlé l'Eglife de la Réduétion de Sainte-Luce. 

rites :1 Dom Pedre voulut enfin en purger fa Province, & dès 
braucoup dans QUE le Pere Ruier eut reçu fa Lertre , il la communiqua au 
œue occafñon Pere Romero , qui fur le champ conduifit à Buenos Avyrès le 
nombre de Néophytes , que le Gouverneur demandoit. Dom 
-Pedre léur donna pour Commandant le brave Dom Jean de 
Garay , lequel après plus de cent licues de marche, arriva à la 
vûe LÀ Lac, où il trouva les Habitans difpofés à lui en dif- 
puter l'entrée. Ïl ne laïfla point de s’embarquer avec toute fa 
Troupe; & quoique l'Ennemi profitat aflez bien de tous fes 
avantages , il fut ‘pouflé avec tant de conduite & de :valeur , 
| w'après ‘avoir été‘pourfuivi d'Ile en Île ,; il n'en refta pas un 
Ab. qui ne fût tué ou fait prifonnier. Ce fur en cette occa- 
fion qu'on reconnut pour la premiere fois ce qu'on pouvoit 
efperer des Milices des Réductions, quand elles feroient bien 
commandées & bien armées ; car il paroït qu'on leur avoit 

‘déja donné des armes à feu. | 
1640. À cette Expédition en fucceda une autre , qui ne fut pas 
Autre Espé- ‘AU heureufe. J'ai dit qu'il y avoit des Calchaquis dans la 
dition contre Province de Rio de la Plata, vers Buenos A yrès : ils n'étoient 
da att pas moins Ennemis des Efpagnols, que ceux qui donnoient 
" fouvent de fi grandgs inquiétudes à la Province du Tucuman , 
-&:depuis peu: ils s’éroient avancés jufqu'à Santafé , dont ils 
æruinoienti 1 environs. Le Gouverneur de la Province voulut 
Jes-en chaflér. Illeva des Troupes, & manda fix cents Indiens 
des Réduétions de fa Province , que le P. Romero & le P. 
Alfonfe Arias lui amencerent. Il fe mitlui-même à la tête de 
cette petite Armée, & marcha en bon ordre contre les Cal- 
chaquis , dont il n’avoit pas eu la précantion de faire bien 
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reconnoître la poftion. D'ailleurs | comme il avoit fait la 
guerre en Flandres , on ne put jamais lui perfuader qu'il fal- 
loit la faire d’une autre maniere en Amérique. Il sobftina à 
vouloir combattre contre des Barbares, comme s’il avoit eu 
À faire à des Troupes réglées, & il en fut la duppe. Les Cal- 
chaqauis refterent fi bien cantonnés dans des Marais > qu'avant 

dr. eût put les joindre , fes provifions étoient confumées. Il 
PAT donc faire retraite ; il n’y eut que les Néophytes qui 
lui amenerent trois cents Prifonniers, & ce fut là tout le fruit 
d'une campagne, pour laquelle il avoit fait les plus grands 
préparatifs. RE 

a ces entrefaites le Pere Diaz Taño arriva À Buenos 
Ayès , avec une nombreufe recrue de Mifionnaires. Il avoit 

/ . > SUN Ts BE 
accompagné le P. de Montoya jufqu’à Madrid , d’où il s’étoit 
enfuite rendu à Rome. Le Pere Vitellefchi, fon Général À 
fut pénétré de douleur, au récit qu'il lui ft de l'état, où il 
avoit laiflé les Eglifes Indiennes du Paraguay » & ne pouvant 
lui donner d’autre confolation que de mêler fes larmes avec 
les fiennes , il le conduifit à l’Audience d'Urbain V HT, qui 
gouvernoit alors l'Eglife. Ce Pontife ne fut pas moins fenfi- 
ble que l'avoit été le Général de la Compagnie, à ce que 
le Miffionnaire lui dit des brigandages des Mamelus & des 
Jadiens du Brefl, & fit fur Fe champ expedier un Bref, 
où il menaçoit de toutes les foudres de PEglife les Auteurs 
& les Fautcurs de tant de défordres , s'ils ne les faifoient 
cefler. 

Il voulut enfuite être informé dans le plus grand détail des 
travaux des Jéfuices du Paraguay, & M peente n'étoit plus en 
état que le Pere Diaz Taño, de l'inftruire fur cet article ; 
il n'oublia rien pour mettre Sa Sainteté au fait de tous ce 


ui regardoit ces Mifions. Elle combla le Mifionnaire de. 
q g 


marques de la plus affcétucufe tendreffe pour les Ouvriers 
Evangeliques , dont ce Pere lui avoit fait connoître les tra- 
vaux. Elle fui fit remettre, pour lui & pour tous fes Confreres, 
de fort beaux préfens. Il y en avoient en particulier pour le 
Pere Orighi, qu’elle nommoit fon ancien Ami, dont le Frere 
écoit actuellement Cardinal, & dont un des Petits-neveux 
eft mort depuis quelques années revêtu de la même dignité. 
Enfin elle ne lui refufa rien de tout ce qu’il lui demanda, 
pour aflurer la tranquillité des nouveaux Chrétiens. Elle alla 
même au-devant de tout ce qu'il pouvoit defirer, & elle l’au- 
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roit mis au comble de fes vœux, fi clle avoit pu lui répondre 
que les foudres du Vatican mettroient fin auX maux, dont il 
lui avoit fait le récit. 

De retour à Madrid , il trouva que le Pere de Montoya lui 
avoit formé une troupe de Miffionnaires , & ilfe prefla de fe 
rendre à Lifbonne, pour y freter un Navire. Ce Bâtiment 
n’attendoit plus que A vent pour apparciller , & les Miffion- 
naires étoient fur le point de s’embarquer , lorfque le P. Diaz 
Taño fut averti que le Sécretaire d'Etat Dom Miguel de 
Vafconcellos, celui-là même qui peu de tems après enfan- 
glanta de fon propre a la fcène de la Révolution de Por- 
tugal , avoit défendu au Commandant du Fort de Belem de 
laifler pafler la Barre à ce Navire. Il eut recours à la Väce- 
reine, Duchefle Douairiere de Mantoue , pour faire révoquer 
cette défenfe ; il n'eut aucune peine à l'obtenir de cette 
Princefle, & il s'embarqua fur le champ. « 

La navigation fut affez heureufe jufques vers les 35 dégrés 
de Latitude auftrale, fi ce n’eft que la maladie s'étant mife 
dans le Vaifleau, fit perdre au Pere Diaz Taño deux de fes 
Mifionnaires , le Pere Jean Sollier & le Pere Antoine Man- 
filla ; mais quand on fut à cette hauteur, un coup de vent 
de Nord poufla le Navire jufqu’à l'entrée du Détroit de Ma- 
gellan , d’où il ne lui fut pas poñlible de gagner le Cap de 
Sainte-Marie, pour entrer dans la Baie de Rio de la Plata, 
ni même de fe foutenir contre la violence de la tempête, de 
forte que le Pilote n’eut point d’autre parti à prendre, que 
de faire vent arriere jufqu’à Rio Janeyro , où les Mifionnaires 
furent reçus du Gouverneur, Dom Emmanuel Sa, avec de 
grands honneurs. | 

Quelques jours après le Pere Diaz Taño , de l'avis des Su- 
périeurs Eccléfaftiques , fit publier les Brefs du Pape, dont 
nous avons parlé; ce qui fouleva contre lui uñe bonne par- 
tie de la Ville. Les portes du Collége des Jéfuites , & celles 
de leur Eglife furent enfoncées , & rout étoit à craindre pour 
ces Religieux dans les premiers tranfports d’une Multitude 
ameutée , fi le Gouverneur & les Magiftrats ne fuflent ve- 
nus avec main-forte pour la difliper. Dom Emmanuel con- 
voqua enfuite les Principaux de la Ville ; le Pere Diaz Taño 
fut prié de fe trouver à cette Aflémblée, & après qu'on y eut 
fait la lecture du Bref, il rendit compte de la conduite qu'il 
avoit tenuc à ce fujet. Elle fut généralement approuvée ; mais 
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Ja Multitude fe mutinoit de plus en plus, & lexpédient qu’on 
prit pour l’appaifer , fut d’interjetter un À ppel fimulé au Pape, 
mieux inftruit. On a dit que ce fut le Miflionnaire même 

ui ouvrit cet avis. Ce qui eft certain, c'eft que l’Appel étant 
pe public, la fédition cefla. Il étoit rems d’y remédier ; 
car peu s’en étoit fallu que le Pere Diaz Taño, & le Pere 
Pierre Mota , Vifiteur des Jéfuites au Brefil, n’en euflent été 
les Victimes. | | 

Il ne fut pas auf aifé d’appaifer la Ville des Saints (1), & 
moins encore celle de Saint-Paul de Piratiningue. Dom Fer- 
dinand Rodriguez , qui faifoit l'office de Vicaire général dans 
la premiere , y aïant publié le Bref du Pape , par l’ordre 
de Dom Pedre Albornoz, Adminiftrateur de l’'Evêché , un 
Particulier fe leva , & dit qu’il en appelloit au Fifc du Roi. 
Rodriguez l'excommunia Air le champ, ce qui miten fureur 
une partie de la Ville. L’Officier qui y commandoit fut prié 
de prendre en main la caufe publique, & laïant refufé , les Sé- 
ditieux allerent tumultuairement à lEglife, où ils commen- 
cerent par vomir contre le Vicaire général toutes les in- 
jures que la pañon , dont ils étoient tranfportés, leur fug- 
gera. Îls fe jetterent enfuite fur lui , le cerraflerent , & lui 
po la pointe d’une épée à la gorge , ils le menacerent de 
e tuer , s’il ne révoquoit tout ce qu'il venoit de faire. I de- 
meura inflexible, & fa fermeté les déconcerta. Ils dreflerent 
enfuite un Appel , & voulurent obliger à le figner , il dit 
qu'il l'approuwoit autant que les regles de l'Eglife & fa con- 
fcience le lui bermetroient. Ils lui demanderent le Bref du 
Pape , & illewr dit qu’il étoit entre les mains du Supérieur des 
Jéfuites: 

Ils coururent auflitêt à la Maifon de ces Peres, & au bruit 
qui annonçoit leur approche , le Supérieur fe revêtit de fes 
habits facerdotaux , prit entre fes mains le faint Ciboire , 
s’avança jufqu’à la porte de la Maifon , & fit à cette troupe 
de Furieux un difcours pathétique fur le refpe& & l’obéiflance 
dûs au Vicaire de Jefus-Chrift. Quelques-uns fe profternerent 

our adorer le Corps de Jefus-Chrift , d’autres fe tinrent 
débout, & dirent qu’ils adoroient de toute-leur amele Saint- 
Sacrement de lAutel; mais qu’ils ne fouffriroient point qu’on 
leur enlevât leurs Efclaves , qui étoient tout leur bien : quel- 


(zx) Le P. del echo dit, in Sanélorum oppido : cette Ville eft de la Province 
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qu'un cria même, dit-on, qu’il falloit tirer fur le Prêtre. Tous 
demanderent le Bref, & on leur en donna une copie. Ils 
rctournerent enfuite chercher le grand Vicaire, pour avoir 
l’abfolution des Cenfures qu’ils pouvoient avoir encourues, & 
il Ja refufa. 

Is s’adreflerent pour l'obtenir à quelques Religieux, qui 
jugeant du fait fur leur expofé, leur répondirent qu’ils n’en 
avoient pas befoin , le Bref portant qu’il feroit publié, s’il 
ne s’y rencontroit point d’empêchement légitime. Cette ré- 
ponfe rendit encore les Jéfuites plus odieux, & l’on n’enten- 
doit plus dans la Ville que des Gens, qui crioient qu’on de- 
voit en chaffer ces défenfeurs de la liberté des Indiens Ce fut 
par-là que lon commença à Saint-Paul de Piratiningue , & 
Ja nouvelle en étant venue à Rio Janeyro , le Capitaine d’un 
Navire marchand , qui étoit dans le Por , fit une décharge 
de tout fon canon , pour marquer la joie qu’elle lui caufoit. 
Il en fut févérement puni par le Gouverneur , lequel avoit 
déja condamné au fouet un autre Mutin, qui s’étoit porté à 
de grandes infolences dans PEpglife des Jéfuites. 

Ce fut dans ces circonftances qu’on apprit au Brefil que 
le Duc de Bragance avoit été eo laé Roi de Portucal, & 

ue tout le Roïaume lavoit reconnu en cette qualité. Le Pere 
Diez TFaño prévit d’abord tout ce que ce grand événement 
pourroit avoir de fuites, par rapport au Paraguay; foit à caufe 
de la haine , que les Portugais confervoient contre les Efpa- 
gnols , foit parceque le nouveau Roi de Portugal ne pouvoit 
pas être firôt en état d’agir efficacement, pour arrêter les courfes 
des Mamelus , plus furieux que jamais contre les Jéfuites, 
qu'ils venoient de chafer de leur vi comprit même ‘ie 
pourroit bien arriver qu'on fit envifager”a ce Prince leurs bri- 
gandages, comme un moïen d’affoiblir dans D cm pr Mé- 
ridionale la puiflance du Roi Catholique, avec lequel il étoit 
indifpenfable qu’il eût long-tems la guerre. Mais deux autres 
raifons acheverent de le déterminer à ne pas faire un plus long 
féjour au Brefil; la premiere eft qu’il craignoit que la nouvelle 
révolution nelui fit perdre quelques - uns des Mifionnaires, 
qu’il amenoit d'Europe, & de étoient Sujets du nouveau Roi; 
la feconde , queles maladies lui en avoient déjaenlevé plufeurs 
depuis fon arrivée à Rio Janeyro. Il fe rembarqua donc au 
commencement de Novembre , & mouilla devant Buenos 
Ayrès à la fin du même mois. | 
Le 
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Le Pere de Montoya ne s’étoit paswmoins heureufement 
acquitté de fa commiflion en Efpagne, de le P. Diaz Taño 
avoit fait à Rome. La premiere chofe , qu'il fit en arrivant à 
Madrid , fur de demander au Roi une audience, qui lui fut 
accordée fur le champ. Il préfenta fes Mémoires à ce Prince, 
qui les aïant lus avec beaucoup d’attention, nomma des Com- 
miflaires choifis dans le Confeil roïal de Caftille & dans celui 
des Indes , pour les examiner, &lui en fairele rapport. Le Pere 
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de Montoya y demandoit, 1°. l’exécution d’une Loi publiéeen 


1611, par laquelle il étoit défendu de nouveau d’ôter la liberté 
aux one ui n’avoient pas été faits prifonniers dansune guer- 
re jufte. 20. de le Souverain Pontife fut prié de confirmer les 
Brefs de Paul III & de Clément VIII, qui portoient les mêmes 
défenfes. 3°. Que ceux qui ne s’y conformeroientpas , fuflent 
jugés par le Saint-Office. 40. Que les Néophytes , qui avoient 
été faits Efclaves & conduits au Brefil , fuffent remis en li- 
berté , & que les Mamelus fuflent réprimés & punis. Ces de- 
mandes & quelques autres de moindre importance parurent 
très juftes aux Commiflaires ; & de leur avis le Roi fit drefler 
un Edit, dont voici la fubftance. 

Sa Majefté, après avoir renouvellé tous les Décrets anté- 
ricurs au fujet de la liberté des Indiens, y déclare qu’aïant 
appris que des Habitans de S. Paul de Piratiningue ont ruiné 
toutes re Bourgades Indiennes formées dans le Guayra par 
les Peres de la Compagnie de Jefus ; qu’ils en ont enlevé & 
réduit à l'Efclavage plus de trente mille Néophytes ; qu'ils 
ont commencé à exercer le même brigandage dans le Tapé, 
& qu’ils menacent la Province d'Uruguay du même traite- 
ment ; qu'ils y ont même déja maflacré & fait Efclaves des In- 
diens bis , & tout cela malgré fes Ordonnances fouvent 
réitérécs ; réfolue |, comme elle eft, de punir des forfaits fi 
énormes, & d'empêcher que rien de femblable n'arrive à l’a- 
venir , déclare les courfes des fufdits Habitans de Saint- 
Paul de Piratiningue, communément appellés Mamelus , in- 
juftes, contraires aux Loix divines & humaines, & à l’hon- 
neur de la Religion ; veut que la punition en foit faite par le 
Tribunal du Saint-Office , que tous les Indiens qu’ils ont ré- 
duits à l’efclavage foient remis en liberté Re que ceux qui 
dans la fuite feront trouvés coupables de ces injuftices & de 
ces cruautés , foient punis comme Criminels de leze-Majefté. 

Philippe IV renouvella enfuite l'Edit, qui portoit que tous 
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les Indiens convertisà la Foi Catholique par les Religieux de 
la Compagnie de Jefus dans le Guayra , le Tapé, les Pro- 


(vinces du Parana & de l'Uruguay , feroient regardés comme 


Vaflaux immédiats de la Couronne , & ne pourroient fous 
aucun prétexte tre donnés en Commande , ni foumis au fer- 
vice perfonnel d'aucun Particulier. Sa Majefté régla par le mê- 
me Décret le tribut que ces mêmes Néophyres devoient 
païer à fon Domaine. Mais cet article ne put avoir fon exé- 


cution qu'en 1649, parceque jufques-là les Indiens ne furent 
point en état de païer ce Tribut ; & il ne faut pas oublier 
cette époque, qui fervira à faire connoître le peu de fonde- 
ment des accufations intentées contre les Miffionnaires au 
fujet de ces Tributs. 

Cependant, malgré la facilité avec laquelle le Pere de Mon- 
toya obrint tout ce qu'il demandoit , il fentoit très bien, & 
il comprit encore mieux , après que la Révolution du Por- 
tugal eut éclaté, que cet Edit du Roi ne mettroit pas les 
Réductions à l'abri des violences des Mamelus , tandis que les 
Néophytes ne pourroient leur oppofer que leurs fleches & 
leurs Macanas. Il préfenta donc le Mémoire dont j'ai déja 

arlé , où il mettoit dans la derniere évidence la néceflité de 
AE permettre l’ufage des armes à feu. Le Roi en délibera dans 
fon Confeil roïal des Indes, & j'ai déja dit ce qui y fut ré- 
folu. On fut fort furpris au Paraguay du fuccès d’une affaire 
fi délicate 3; mais outre que le Confeil ne trouva rien à repli- 
quer à la folidité des raifons , fur quoi étoit fondée la de- 
mande du Mifionnaire, à qui un grand mérite reconnu de- 
puis long-tems , fon éminente vertu , & les grandes chofes 
qu'il avoit faites au Paraguay , avoient acquis l’eftime géné- 
rale de la Cour & de la Ville : il fit même alors à Madrid 
des converfons , qui étonnerent tout le monde, & on aflure 
que Dieu y concourut d’une maniere, qui fut jugée miracu- 
leufe. 

Bien des gens étoient même d’avis qu'on le retînt en Ef- 
pagne, ce qui l’obligea de preffer fon départ pour Lifbonne, 
où il devoit s'embarquer ; mais y il reçut des Lettres du Para- 
guay, qui l'obligerent de retourner à Madrid , & furent caufe 
qu'il ne revit plüéffa chere Miflion. Je n'ai pu favoir au jufte 
combien de tems il refta encore en Efpagne ; ce ds cft cer- 
tain, c’eft que les affaires, qui l'y avoient rappellé , ne fu- 
rent pas plutôt terminées, fé alla s’embarquer à Séville pour 
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le Pérou , où il travailla utilement avec le Viceroi pour l’exé- 
cution des ordres qu'il avoit obtenus , fur-tout de celui 

ui regardoit la fabrique & l’ufage des armes À few dans les 
A éduions. Il paf enfuite au Tucuman, d’où des 1faires 
importantes (1) obligerent fon Provincial de le faire partit 
pour Lima. Elles y recinrent jufqu’à fa mort, qui arriva l’on- 
zieme d'Avril 1652 , dans la foixante & dixieme année de 
fon âge. L'idée qu’on avoit conçue de fon éminente fainteté 
dans cette grande Ville , lui fit faire des Obféques , qui 
avoient plus Pair d’un AR , que d’une cérémonie fune- 
bre. Le Viccroi, Dom Garcia Sarmiento de Soto Mayor, 
Comte de Salvatierra , & les principaux Membres de PAu- 
dience roïale, voulurent porter le corps; & lon a publié qué 
Dicu manifefta par plus d’un miracle la gloire dont il jouif- 
foit dans le Ciel. 

Pour revenir à l’état où le P. Diaz Taño trouva les affaires 
du Paraguay en y arrivant du Brefil , le Tucuman fouffroit 
alors beaucoup des hoftilités des Calchaquis : mais fur la fin 
de l’année 1640, ou au commencement de la fuivante ; Dom 
Philippe Albornoz fit avec eux une paix, fur laquelle il ne 
crut devoir compter qu’autant que cette Nation feroit conf: 
tamment fous la direction des faites , & aflurée de n'être 
jamais foumife à aucune forte de fervitude. Il en écrivit À leur 
Provincial , qui lui envoïa les Peres Ferdinand de Torre- 
blanca & Pierre Patria, auxquels il recommanda de com- 
mencer par prendre une parfaite connoïflance du Païs & les 
plus juftes mefures pour faire parmi ces Indiens quelque chofe 
de plus folide que tout ce qu'on avoit fait jufques-là. Ils s’en 
acquitterent parfaitement, & manderent au Provincial, de 
juger de la difpofition des Calchaquis par l'accueil Sn eur 
avoicnt fait, On en pouvoit tout efperer ; & après lui avoir 
rendu un compte exact de tout ce qu’ils avoient obfervé dans 
leur Vallée, k lui propoferent leurs vûes. J1 les trouva fort 
bonnes; & comme ils s’étoient rendus À S. Michel pour lui 
écrire , dès qu’ils eurent reçu fa réponfe ils retournerent 
dans la Vallée de Calchaqui. Ils rencontrerent en y rentrant 
une nombreufe Troupe de ces Indiens qui venoient au-devant 
d'eux, & qui leur affignerent un emplacement pour fe loger 


(r)} H ya bien de l'apparence que ces Evêque de l’Affomption & dont il éroit 
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Tiéar. & pour y bâtir une Chapelle, en attendant qu’on leur eût 
"bâti une Eglife. | 

Cequilafait Toutes les entreprifes qu’on avoit faites jufques-là pour 

manquer. attacher cette Nation avoient commencé de maniere à don- 
ner les mêmes cfpérances : celle-ci ne fut pas plus heureufe 
que les précédentes, & deux chofes y contribuerent pref- 
qu'également. D’autres Miffionnaires , animés fans doute d’un 
bon zele, mais qui n’étoit ni autorifé ni felon la fcience, 
entreprirent dans le même tems d'entrer dans la Vallée par 
un autre endroit, pour y prêcher#lEvangile, & révolterent 
d’abord ces Infideles par une févérité exceflive : peu s’en fal- 
lut même qu'ils ne fuflent les victimes de leur indifcrétion. 
Mais ce qui acheva de tout gâter , fut une fort mauvaife ma- 
nœuvre des Habitans de Rioja , qui s’aviferent d’attaquer les 
Diaguites , lefquels ne leur en avoient donné aucun fujet. Ils 
étoient Alliés La Calchaquis, & ceux-ci regarderent cette 
hoftilité comme une HAMiou de Ia paix qu’on avoit conclue 
avec eux. 

Les Miffon. Les plus échauffés vouloient même qu’on reprit fur le cham 
maires fe reti- Jes armes, & que l’on commençât par maflacrer les deux Jé- 
hic fuites. Ces Peres, aflez embarraflés fe le parti qu’ils devoient 

rendre , confulterent le Recteur du College pu Salta, qui 

4 manda de le venir trouver ; mais le P. de Torreblanca 

y alla feul , le P. Patria croïant devoir demeurer encore quel- 

que tems, pour ne pas donner lieu aux Calchaquis de foup- 

onner que les Efpagnols vouloient recommencer la guerre. 

Ïl alla même trouver un de leurs Caciques, & lui repréfenta 

que fa Nation avoit tort de s’allarmer de ce qui s’étoit pañlé 

entre quelques Efpagnols & les Diaguites, & qu’aflurément 

le Gouverneur de la Province n’avoit rien plus à cœur que 

de bien vivre avec tous les Indiens. Mais peu de jours après, 

ce Mifionnaire , voïant qu’on faifoit par-tout de grands pré- 

paratifs de ouerre , jugea qu’il devoit s’abfenter pour un tems, 

afin de prévenir un mauvais coup qui pourroit rendre la guerre 
interminable. 

Ils retournent Ses Supérieurs n’en jugerent pas de même, & firent favoir 

PRRNRE aux deux | Pr Er qu'il ne falloit pas défefpérer fi aifémenc 

"avec les Indiens, également faciles à s'irriter & à s’appaifer , 

& à qui il eft toujours dangereux de témoigner de la crainte 

& de la défiance ; qu’ils ne manquañlént donc point de re- 

tourner incefflamment chez les CR Is fe difpofoienc 


DU PARAGUAY. Liv. IX. 48 


à obéir , lorfque le Gouverneur les arrêta , ne voulant*point, 
dit-il, courir les rifques de fe trouver à leur occafion engagé 
dans une guerre, qui, dans la conjoncture de la révolution 
du Portugal, viendroit fort à contre-tems. Cependant quel- 
que tems après , les Calchaquis paroiflant ne vouloir faire au- 
cun mouvement, il trouva bon que les deux Miffionnaires , 
auxquels on en avoit joint un troifieme , fe rendiflent aux or- 
dres de leur Provincial. Ils rentrerent donc dans la Vallée, 
où on les revit avec plaifir, & ils y jetterent les fondemens 
d’une Réduction , qui fut mife fous la proteétion de Saint 
Charles. ‘ 

Cependant le Chaco éroit toujours le grand objet du Gou- 
verneur du Tucuman , & le faint Evêque de cette Province 
ne cefloit point de lever les mains au Ciel, pour obtenir du 
Seigneur des graces de falut en faveur des Habitans de ce 
grand Païs. Il favoit bien que les Jéfuites éroient toujours 
très difpofés à entrer fur cela dans toutes fes vûes ; & com- 
me dans les conjontures où l’on fe trouvoit alors, le Pere 
Paftor , Recteur du Collège de Santiago , s’apperçut que le 
Prélat fouhaitoit fort que quelques-uns d’eux vouluffent bien 
faire une tentative pour planter la Foi dans cette Province, 
il s’offrit lui-même, & il fut accepté. Il ne jugea pas à pro 
pos de s'arrêter fur les Frontieres du Tucuman , où les ha 

les étoient trop en garde contre les Efpagnols ; il fe propo- 
fa d’aller chercher les Abipones , qui font à l'extrémité orien- 
tale du Chaco. 

IL falloit bien du courage pour tenter une entreprife de cet- 
te nature, car on ne pouvoit arriver chez les Abipones qu’a- 
près avoir traverfé un grand Pais peuplé de plufieurs Nations , 
dont la plüpart n’étoient connues que par leur férocité ; où 
en plufieurs endroits , pendant la moitié de Pannée, on ne 
trouve pas une feule goutte d’eau qui foit potable , & où les 
pluies continuelles pendant les fix autres mois, ne font de tou- 
tes les Campagnes qu’une vafte Mer. Cependant tous les Pe- 
res du Collége de dt s’offrirent à leur Recteur pour 
l'accompagner ; mais il n’accepta que le Pere Gafpard Cer- 
queyra , lequel étant né dans la Ville de la Conception, par- 
Joit fort bien la Langue des Abipones, qui a cours dans toute 
cette partie du Chaco. 

Le premier terme de leur voïage fur une groffe Bourgade 
Indienne, nommée Maara , éloignée de Santiago de cent 
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licues ,& où on les avoit aflurés qu’ils trouveroient des Gui- 
des pour aller chez les Abipones. D'ailleurs les Mataranes fe 
difoient Chrétiens ; & en effet , outre que S. François Solano 
avoit parcouru tout ce Paiïs, les Peres Agnafco & Barfena 
avoient prêché l'Evangile & baptifé plufieurs Perfonnes à Ma- 


_tara. Quelques-uns même s’y étoient aflez bien confervés dans 


la pratique des principaux devoirs de la Religion ; mais ils 
n’en connoifloient plus guere que l'extérieur, & tout le mi- 
niftcre d’un Eccléfiaftique,qu’on leur avoit envoïé depuis peu de 
Buenos A yrès avec le titre de Curé, fe réduifoit à inftruire & à 
baptiferles Enfans de ceux qui fe difoient Chrétiens. S'il s’étoit 
contenté de conferer le Baptème à ceux. qui étoient en dan- 
er de mort, fon zele auroit été louable; mais il expofoit 
vifiblement les autres à déshonorer le caractere qu’il leur im- 
pofoit ; car à-peine étoient-ils fortis de l’enfance, qu'ils ne 
voïoient plus leur Pafteur ; qu'ils mêloient avec les exercices 
de Religion beaucoup de pratiques fuperftitieufes , & qu’ils 
{e livroient à tous les excès dont les Infideles leur donnoient 
l'exemple. Ç 
L'unique, ou du moins la plus ordinaire occupation des 
Mataranes étoit d’aller les uns chez les autres fe régaler , 
& l’on buvoit toujours jufqu’à ce que tout le monde fût ivre, 
Ils célébroient l’anniverfaire de la mort de leurs Proches d’une 
façon affez finguliere ; ils y invitoient tous leurs Parens & 
leurs Amis, & chacun étoit obligé d’apporter un Autruche 
mort. Si l’on faifoit en même tems l’anniverfaire de plufieurs 
Défunts, il falloit apporter autant d’Autruches qu'on devoit 
pleurer de Morts, parceque dans une cefpece de Procefion 
qui fe faifoit avec beaucoup d’appareil , les Autruches les 
repréfentoient chacun en particulier. On faifoit aufli un pré- 
fent à celui qui avoit fait l'invitation , & qui en lacceptant, 
s'engagcoit à s'acquitter du même devoir quand il feroit in- 
vité : l'engagement pañloit même à fes Héritiers, quand il 
n’avoit pas eu le tems d’y fatisfaire | & y manquer auroit été 
un fujet légitime de guerre entre les Bourgades. Ces Fêtes 
duroient quatre jours, & le quatrieme on pleuroit les Morts 
pendant une heure. À ces larmes fuccédoient des ris immo- 
dérés , des danfes, & des feftins où il étoit d’obligation de 
s’enivrer. Le tout étoit terminé par une efpece de baccha- 
nale, où fe commettoient tousles défordres qu’on peut atten- 
dre de Barbares en cet état, 


+ 
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Les deux Mifionnaires , touchés de voir: fi peu de traces de 
Chriftianifme & de raifon dans des Hommes , dont plufieurs 
avoient reçu le caraëtere de Chrétiens, crurent devoir com- 
mencer leur Million par ceux-ci. [ls les inftruifirent de leurs 
devoirs ; ils en furent écoutés avec refpeét ; ils n’eurent au- 
cune peine à les rendre dociles; prefque tous fe confefferent, 
& leur Pafteur n'eut plus qu'à les entretenir dans les bons 
fentimens qu’on étoit venu à bout de leur infpirer. Il reftoie 
encore foixante lieues à faire pour arriver chez les Abi- 
pones : le Cacique dès Mataranes s’offrit à y conduire les 
deux Jéfuites avec une efcorte, & l’Eccléfiaftique voulut les 
y accompagner, lun & l'autre efpérant de profiter de cette 
occafion pour ménager une bonne paix entre ces deux Peu- 
ples, qui depuis long-tems fe faifoient la guerre. 

Le P. Pafor n’eut garde de refufer un fecours qu’on lui 
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offroit de fi bonne grace, & qui lui étoit encore . nécefs 


faire qu’il ne penfoit. Il lui falloit traverfer des Forêts, où 
1] n’auroit jamais pu trouver le chemin, qu’en prenant de 
longs détours , ni fe défendre des Tigres & des autres Bètes 
féroces qu'on y rencontroit à chaque pas. Au fortir de ces 
Forêts on entre dans de vaîtes Déferts, où l’on ne trouve 
que des eaux croupies & fi puantes, qu’on n’en peut boire 
qu’en fe boucmant Eu Au-delà, le Païs eft fouvent inondé 
par les débordemens de la Riviere rouge , laquelle y laïfle, en 
rentrant dans ffon lit , des Lagunes & des Mise qui ne def- 
fechent jamais+, “ 

Ces difficulteés que les Mataranes devoient connoître , les 
rebuterent bieintôt ; ils voulurent même engager les Peres à 
retourner {UE Ieurs pas, & n’y aïant pu réuflir , ils les auroient 
abandonnés , ffi le P. Paftor n’eût trouvé le fecret de les re- 
tenir par de petits préfens & par fa réfolution. On arriva en- 
fin à l'entrée du Païs des Abipones ; mais alors la peur faifit 
les Mataranes. Ils repréfenterent qu'ils éroient en trop petit 
nombre pour fe livrer ainfi à la difcrétion d’un Peuple enne- 
mi, décrié par fes cruautés ; & le Pere Paftor eut bien de la 
peine à les ra{fürer. Il fit prendre enfuite les devants au P. de 
Cerqueyra, pour examiner par où il éroit plus à propos d’en- 
trer dans le Païs, & deux Mataranes voulurent bien Fy ac- 
compagner. [ls furent bientôt découverts ; l’allarme fut donnée 
par-tout , & peu de tems après on vit deux cents Cavaliers qui 
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Ils étoient tout nuds , & n’avoient ni felles , ni étriers:; [eur 
regard farouche & peu arrêté, de longs cheveux épars & mal 
en ordre, la férocité peinte fur leur vifage, & un air mena- 
çant , avec de Le javelots qu’ils tenoient à la main, étoient 
bien capables d’effraier un Homme qui fe voïoit RARE feul 
à leur merci. Mais le Miffionnaire , plein de confiance en ce- 
lui , fans la permiflion duquel on ne pouvoit pas lui arracher 
un cheveu de la tête , alla au-devant de ces Barbares, qui fe 
divifoient déja en deux Efcadrons pour l'envelopper, & levant 
un Crucifix qu’il tenoit à la main , » Mes Enfans, leur dit- 
» il, deux de mes Freres ont autrefois annoncé Jefus-Chrift 
» à votre Narion , dont ils avoient gagné l’eftime & même 
» la confiance. Animé du même zele qu'eux pour le falut de 
» vos ames , jC fuis venu de fort loin » à travers mille dan- 
» gers, pour tâcher de vous faire ouvrir les yeux fur vos plus 
chers intérêts. En vain vous entreprendriez de m'effraïer ; 
» la mort, dont vous paroiflez me menacer, eft le plus cher 
»» objet de mes vœux; mais je vous conjure de ne pas vous 


> 


» priver d'un bien , que vous vous repentiriez trop tard d’avoir 


» perdu. D'ailleurs, qu'avez-vousà craindre d’un Homme feul 
» & fans armes ? L’affurance avec laquelle je me livre à vous 
» doit vous convaincre que je ne fuis venu ici que pour vous 
» faire du bien. 

Les Barares , étonnés d’abord de la hardiefle de l'Homme 
Apoftolique, puis charmés de fon difcours, jetterent leurs 
armes à de pieds & Île faluerent avec beaucoup de refpe& : 
il leur dit alors qu’il avoit laiflé à quelque diftance de-fà fon 
Supérieur , qui étoit un Homme d'âge, fort eftimé de plu- 
fieurs Nations Indiennes, & le Commandant de Ja Troupe 
envoia aufi-tôt fon Fils, avec ordre de l’inviter de fa part à 
le venir voir. Le jeune Indien n'eut pas plutôt apperçu le 
P. Paftor, qu'il defcendit de cheval, fe Ai refpectucufe- 
ment, & lui dit que fon Pere fouhaitoit fort de le voir. Le 
Miffionnaire, charmé d’une invitation à laquelle il ne s’étoit 
pas attendu, partit fur le champ, & fut très bien reçu du 
Commandant, qui le mena avec fon Compagnon à la plus 
prochaine Bourgade, fuivi de tous fes Cavaliers. Ils y entre- 
rent Comme en triomphe au milieu de tousles Habitans , qui 
étoient venus au-devant d’eux ; & on les conduifit dans une 
Cabanne, dont tout le fol étoit couvert de peaux. On leur fervit 


un repas qui leur auroit fait plaifir dans l'épuifement où ils 


étolent , 
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étoicnt, s'il n’avoit été que frugal ; mais tout y étoit fi dé- 
goûtant, que quelque befoin qu’ils euflent de nourriture, 
& quoiqu'accoutumés de longue main aux mets les plus in- 
Épidié , ils fe fentirent d’abord foulever le cœur, & eurent 
bien de la peine à avaler quelques morceaux , & à cacher leur 
répugnance. 

Le lendemain le P. Paftor fit planter une Croix, au pied 
de laquelle il célébra les divins Myfteres. La Meffe finie, il 
prit en main fon Crucifix, & fit aux Indiens un difcours pa- 
thétique, à la fin duquel tous fe profternerent devant la Croix. 
Lc grand Chef de la Nation, nommé Ca/gurla , arriva le 
(5 ap dans cette Bourgade, & le P. Paftor lui propofa 
le deflein où il étoit de faire un Etabliffement dans fon buis. 
Non-feulement il y confentit , mais il en témoigna beaucoup* 
de joie, & il mena les deux Mifionnaires dans fa Bourgade, 
qui étoit de l’autre côté de la Riviere rouge. Quand ils y fu- 
rent arrivés , il les pria de lui expliquer plus en détail ce qu’ils 
vouloient faire ; ils lui expofcrent leur projet , & le Cacique 
leur dit qu'il trouveroit bon que les Enfans fuflent er 
mais à condition qu’on ne les obligeroit point d’aller tous les 
jours le matin & le foir à l'Eglife, comme il fe EN» 
dans les Réductions des Guaranis, parceque cela les accou- 
tumeroit à mener une vie oïfive, qui les rendroit moins 
propres à la guerre , ainfi qu’il étoit arrivé aux Mataranes. 

Le P. Paftor lui répliqua que les exercices de la Religion 
Chrétienne n’étoient MR capables de ralentir le cou- 
rage , & qu'il y en avoit une preuve fenfible dans les Efpa- 
gnols & dans les Guaranis dont il venoit de parler; qu’au 
contraire ils contribuoient beaucoup à infpirer la véritable 
valeur, & que les Mataranes n’avoient jamais été plus bra- 
ves que quand ils étoient bons Chrétiens. Caliguila fe rendie 
à ces exemples ; mais il ajoûta qu'il ne fouffriroit point qu’on 
empèchat les Abipones d’entrer dans l’Eglife avec leurs ar- 
mes , ni qu'on les frappât de verges , quand: ils auroient fait 
quelques fautes, comme on faifoit dans les Réductions & 
parmi les Efpagnols. Le Pere lui pafla ces deux points, fauf 
à y revenir quand le Chriftianifme auroit jetté de 
racines dans le cœur de ces Indiens. Tous demanderent en- 
fuite que les Caciques, & felon le P. Loçano , tous les Adul- 
res qui mourroient Chrétiens , fuflent enterrés fur le fommet 
des Montagnes, auprès des Monumens érigés en l'honneur 
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des Divinités du Païs : le Pere Paftor leur répondit que c’e- 
toit-[à une fuperftition incompatible avec la fainteté du Chrif 
tianifme , & que quand il auroit eu le tems de les mieux inf- 
truire , ils feroient les premiers à la condamner ; ils ne ré- 
pliquerent rien, & leur filence fit juger qu’on viendroit aifé- 
ment à bout de leur faire entendre raifon fur cet article. 

Après un mois de féjour parmi les Abipones , le Pere de 
Cerqueyra en partit pour reconduire les Mataranes chez eux. 
Outre qu'il s’y étoit engagé, il avoit encore une raifon qui 
ly obligeoit. Il s’étoit apperçu que le Curé de Matara vou- 
Joit baptifer les Enfans des Abipones, & furtout ceux des 
Caciques; ce que ni lui , ni le Pere Paftor ne jugeoient pas 
qu'il convint de faire fitôt, hors le cas de mort. Le P. Paftor 
fecommanda même au P. de Cerqueyra d’avertir cet Ecclé- 
fiaftique de ne pas tant fe prefler de conferer ce Sacrement 
aux Énfans des Mataranes, jufqu’à ce que l'exercice de la Re- 
ligion Chrétienne für bien rétabli parmi ces Indiens; & s’il 
ne pouvoit point l'engager de changer de conduite {ur ce 
point, d’en donner avis à fon Evéque. 

Pour lui, fe trouvant, par le départ de fon Compagnon, 
feul parmi les Abipones , il ne fe contenta point des inftruc- 
tions qu'il faifoit féparément chaque jour aux Enfans & aux 
Adultes , il compofa encore un petit Cathéchifme en Langue 
Tonocoté, qui a cours dans tout ce Païs, & fe fervit pour 
cela d’un Interprète , que le P. de Cerqueyra lui avoit laïffé. 
Cet Ouvrage fini, il eut connoiflance de deux Nations voi- 
fines des Abipones , & dont on lui parla de maniere à lui 
faire efpcrer de les gagner à Jefus-Chrift, & de pénétrer par- 


À plus avant dans le Chaco. Il voulut engager quelques Abi- 


pones à lui fervir de Guides pour les aller vifiter; mais ils 
s’en excuferent, fur ce qu’ils étoient en guerre avec ces In- 
diens. 

Peu de tems après il fut obligé de retourner à Santiago, 
dont il n'avoit eu la permiflion de s’abfenter, que pour un 
tems, qui étoit expiré. Il témoigna aux Abipones l'extrême 
regret qu'il avoit de les quitter fitôt, & de ce qu'on avoit 
été obligé d'occuper ailleurs le P. de Cerqueyra , qu'il avoit 
bien compté de leur laifler. Il leur promit de ne les pas aban- 
donner; & ils le conjurerent de leur tenir parole le plutôt 
qu'il feroit poflible. Il fit en effet pour cela de très grandes 
inftances auprès de fon Provincial ; mais les Réductions , qui 
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fe multiplioient dans la Province d'Uruguay , occupoiene 
tant de ionnaires , qu'il ne fut pas poflible d’en x 
un feul aux Abipones. Peut-être ne comprit-on pas alors , au- 
tant qu'on à fait depuis , de quelle importance il étoit de fai- 
re un Établiffement folide dans cette partie du Chaco , & de 
gagner une Nation , qui plus qu'aucune autre y auroit pu con- 
tribuer. 

Trois ans après, le Pere Paftor fut député à Madrid & à 
Rome, pour y folliciter un renfort d'Ouvriers ; & ilen trouva 
en arrivant à Séville une nombreufe Troupe , qui n’attendoit 
plus qu’une occafion pour s'embarquer. Mais après qu’il eutter- 
miné toutes les affaires qui l’avoient amené en Europe, comme 
il fe fut rendu à Séville, où fa Recrue n’attendoit plus que 
lui, le Confeil roïal des Indes, auquel on avoit repréfenté 
qu'il y avoit de grands inconvéniens à laifler pafler au Pa- 
raguay un trop grand nombre de Müifionnaires , qui n’étoient 
pas nés Sujets du Roi Catholique, rendit un Arrêt qui dé- 
fendoit d’y en envoïer aucun qui ne fût Sujet naturel de Sa 
Majefté. Par malheur il n’y avoit parmi ceux qui étoient prêts 
à s’embarquer , qü’un feul Prêtre, & treize tant Novices qw’E- 
tudians, qui ne fe trouvaflent point exclus par cet Arrêt. Tous 
les autres furent obligés de retourner dans leurs Provinces, 
& le P. Paftor fe vit réduit à ne pouvoir conduire au Para- 

l é 
guay qu'un feul Ouvrier qui fûten état de travailler dans les 
Mifions. Il ne pouvoit furtout fe confoler de ne pouvoir ache- 
ver ce qu’il avoit fi heureufement ébauché parmi les Abipo-- 
nes , qui depuis en plufieurs occalons fe font montrés les plus 
implacables Ennemis des Rédu“ions. | 

Ces Indiens font communément d’une taille au-deflüus de la 
médiocre, & d’une complexion robufte. L’Eté ils font tout 
nuds , l’'Hyver ils fe couvrent de peaux : ils portent leurs ma- 
canas pendus à leur cou, un carquois fur l'épaule , un arc À 
la main droite , qu’ils ne quittent jamais , non plus qu’une fle- 
che fort longue, ou un javelot qu'ils tiennent de la gauche. 
Is fe peignent tout le corps de différentes couleurs; & la plus 


grande beauté parmi eux cft d’imiter celle des Tigres. Ils fe’ 


percent la peau en plufieurs endroits, pour y infcrer des plu- 
mes d’Autruches , 1ls s’en mettent mème dans des ouvertu- 
res qu’ils fe font aux narines & aux levres. On diroit à les voir 
ainfi emplumés par tout le corps, qu'ils veulent effaïer de s'é- 
lever en Pair. La barbe leur paroït quelque chofe de hideux, 
Nnanij 
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& dès qu'il leur en pouffe un poil, ils fe l’arrachent. 

Pour avoir droit parmi ces Indiens de laifler croïître fes 
cheveux , il faut avoir tué un Ennemi ; on ne parvient aux 
grades militaires , & on n’eft réputé brave & courageux , qu’a- 
près avoir paflé par des épreuves affez femblables à celles que 
j'ai rapportées en parlant des Guaycurus. Dès l’âge le plus 
tendre, les Abipones s’accoutument à la plus grande infen- 
fibilité, en fe caufant les douleurs les plus vives, & ils par- 
viennent enfin à les fouffrir en riant. Après tout, il faut con- 
venir que ces Barbares ont la vraie idée du courage , qui con- 
fifte plus & qui eft moins équivoque dans la conftance à fouf- 
frir les grands maux, que dans la hardiefe à s’expofer aux plus 
grands dangers. 

Les Femmes Abipones font couvertes depuis la ceinture 
jufqu’aux genoux ; le refte eft piqué , furtout le vifage & le 

ein : fouvent tout ce qu’on voit de leurs corps eft une efpece 
de marquetage compolé de différentes couleuts qui font in- 
finuées dans la peau , & toutes ont le derriere de la tête ra- 
fé. A la mort du Cacique, tous changent de noms & jeunent 
pendant un mois, c’eft-à-dire , ne mangent point de poiflon. 
Ces Barbares n’élevent pour l'ordinaire qu'un Enfant de cha- 
que fexe, & tuent tous les autres dès qu’ils font nés, quand 
les Aînés ne font point encore en état de marcher 7 Ils 
prétendent juftifier cette inhumanité , fur ce qu’étant prefque 
toujours en voïage , le Pere & la Mere ne peuvent porter que 
chacun un Enfant. 

… Les vicilles Femmes fe mêlent de fortilege , & feroient fort 
difficiles à convertir. Le P. Paftor étant un jour allé voir une 
de ces prétendues Magiciennes qui étoit à l'extrémité, & lui 
difant que fi elle mouroïit fans avoir reçu le Baptème , elle 
feroit éternellement tourmentée par les Démons, elle lui ré- 
pondit qu'ils étoient depuis long-tems fes Amis, & qu’elle 
fe tenoit fort aflurée qu'ils ne lui feroient point de mal. Ce- 
pendant, à en juger par les difpofitions où ce Miflionnaire 
avoit laiflé les Abipones , il y a lieu de croire que la Foi au- 
roit fait de grands progrès parmi ces Indiens. Ce qui eft cer- 
tain , c’eft qu'on ne pouvoir être mieux difpofé que Pétoit 
Caliguila, lorfque le 4 Paftor fut obligé de le quitter. Ce 
Cacique, n’aïant pu le retenir chez lui, laccompagna avec 
plufieurs de fes Vaffaux jufqu’à Santiago , le défraïa pendant 
tout le chemin , & l’affüra en prenant congé de lui, que les 
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Peres de la Compagnie feroient toujours très lbien reçus par- 
tout où il auroit de crédit. Aufli ce Pere ne s’eft-il jamais 
confolé de l’impuiflance, où ils’éroit trouvé , de dégager la pa- 
role qu'il lui avoit donnée de retourner chez lui, ou de lui 
envoïer quelqu'un à fa place. Au refte , ce n’eft pas ici la feule 
occafñon où l’on ait mis obftacle à la propagation de PEvan- 
gile dans le Paraguay, en ne voulant permettre qu'aux Su- 
jets naturels du Roi d’Efpagne d’aller partager les travaux de 
ces Miflions. On ne déméloit pas encore au Confeil roïal 
des Indes par quels motifs on lui infpiroit de femblables ref- 
trictions ( 1 ), auxquelles la conduite de ceux des Miflionnai- 
res du Paraguay, qui avant ce Décret étoient dans le cas, 
n’avoit donné aucun fujet. 

Pour reprendre le fil de notre Hiftoire , dans le tems que 
le Pere Paftor fe préparoît À faire connoître Jefus-Chrift aux 
Abipones , on venoit d'apprendre que les Mamelus faifoient 
de grands préparatifs de guerre ; & fur le champ on forma 
de toutes les Milices des Rédu‘tions , un Corps de quatre mille 
Hommes armés les uns de fleches & les autres de frondes ; 
on ne put encore donner des armes à feu qu'aux Officiers, 
qui étoient au nombre de trois cents. Gette petite Armée alla 
camper à une journée des Ennemis , qui remontoient déja la 
petite Riviere d’Acaray fur trois cents Pirogues ; au nombre 
de quatre cents Mamelus, & de trois cents foixante & dix 
Indiens. Malgré l’infériorité du nombre, ils méprifoient fi 
fort les Noa , que dès qu’ils eurent avis de leur appro- 
che , ils firent force de rames pour les joindre. 

Ceux-ci étoient en ordre de bataille dans un petit Golfe, 
& avoient pour Général un Cacique nommé ÆAbzaru , lequel 
voïant l'Ennemi venir avec tant de confiance , voulut l’aug- 
menter encore , en faifant femblant de le craindre. [lremonta 
l'Acaray avec cinq ou fix Pirogues, comme s’il n’eût voulu 
que parlementer. Le Mamelus le laiflérent approcher , & 
quand il fut à portée de les entendre , le Commandant lui 
fit dire qu'il n’avoit point d’autre parti à prendre, que de fe 
rendre à difcrétion. Alors Abiaru prenant un air fort afluré, 
reprocha au Commandant , qui s’étoit avancé pour recevoir 
fa réponfe, les injuftices & les cruautés que fa Nation avoit 
exercées contre des Chrétiens , qui ne lui en avoient donné 


(x) Voïez le Décret du Roi d'Efpagne à la fin de certe Hiftoire, Article dou- 
zieme . 
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aucun fujet, lui déclara qu'ils étoient bien réfolus de périr 


plutôt que de perdre leur liberté, & ajoûta qu'il étoit bien hon- 
teux à des Gens, qui fe difoient Chrétiens, de vouloir la ravir 
à ceux qui profcfloient la même Religion. 
Le Commandant ne répondit rien |, & fa petite Flotte 
avançoit toujours , lorfqu'il découvrit celle des Néophytes, 


qui voguoit en très bel ordre. Un moment après elle com- 


mença le combat par un coup de canon , qui coula à fond trois 
Pirogues des Mamelus. Les Miffionnaires , des Vicillards , des 
Femmes & des Enfans étoient fur le bord de la Riviere, in- 
voquant à haute voix lApôtre des Indes , & ce ne fut pas en 
vain. L'Ennemi maltraité fur l’eau, crut qu’il feroit plus heu- 
reux fur terre, mais il fut trompé ; les Néophytes l’attaque- 
rent avec tant de réfolution , que fa défaire eut été entiere, 
fi la nuit, qui furvint , n’eût favorifé fa retraite. Abiaru , qui 
n’avoit an que trois Hommes , ne voulut pourtant pas le 
pourfuivre dans les ténebres , de peur de d'A embufcade, 
& jugea plus à propos de laïffer repofer fes Soldats, qui étoient 
fort fatigués. 

Le lendemain les Mamelus reparurent en ordre de bataille. 
Les Néophytes s’y rangerent aufli, marcherent à eux, & l’on 
combattit avec beaucoup d’ardeur de part & d'autre. Comme 
l'Ennemi avoit perdu la veille beaucoup de monde , Abia- 
ru étendit fes rangs pour lPenvelopper. Il le chargea enfuite fi 


brufquement , qu’il mit d’abord l'Armée ennemie en dé- 


fordre , & ce ne fut qu'un carnage. Un ouragan, qui s’éleva 
tout-à-coup , y mit fin, & ce qui reftoit des Mamelus fe jetta 
dans un Bois. L’orage aïant bientôt ceflé , les Vainqueurs fe 
mirent à leurs troufles , & il y eut là une troifieme action, qui 
ne pouvoit fe faire que par pelotons, & qui fut très fanglante. 
Entn l'Ennemi , après une aflez vigoureufc réfiftance , ne fon- 
gea plus qu’à profiter de la fituation du terrein, pour s’aller 
mettre en füreté. La plus grande perte tomba fur les Tupis , 
dont plufieurs vinrent dans la fuite fe rendre aux Néophytes, 
ne pouvant plus, difoient-ils, fupporter les hauteurs, ni les 
cruautés des Mamelus. Dans ce dernier combat Abiaru n’eut 
encore que trois Hommes de tués, & quarante bleflés. 

Les Mamelus n’ofant plus s'approcher des Réductions , at- 
taquerent par petites troupes d’autres Indiens ; mais ils en 
furent aflez mal menés. D'autre part , les Néophytes de la Ré- 
duction de Sainte-Thérefe , qui après la deftruction de cette 
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Bourgade, s’étoient réfugiés vers la grande Riviere de Tebi- 1641. 
uari , laquelle , ainfi que je l'ai déja remarqué , fe décharge 
LR la Mer du Brefil, rencontrerent un Parti ennemi , au- 
quel ils fe joignirent , fans fe faire connoître , & qui les recut 
comme Amis. Mais au moment qu’il s’y attendoit le moins, 
ces prétendus Alliés fe jecterent fur lui , le taillerent en pie- 
ces, & allerent fe rendre dans les Réductions du Parana. Un 
autre Parti de ces Brigands fut maflacré par des Indiens Infi- 
deles , qu’il avoit attaqués; & dans le même tems un troifieme 
Parti fut taillé en pieces avec l'Officier qui le commandoit. 
D'autre part , les Indiens Alliés des Mamelus uferent du ftra- 
tagème qui avoit fi bien réufli aux N éophytes de Sainte- 
Thérefe & avec le même fuccès ; & la même chofe arriva à 
quelques Caaguas : mais ces petites pertes , qui fervoient beau- 
coup à tenir les nouveaux Chrétiens fur leurs gardes, n’em- 
pêcherent point qu'ilsne tiraflent de grands avantages de leurs 
victoires, qui avoient coûté la vie à douze cents Mamelus, & 
fait périr une bonne partie de leurs Troupes auxiliaires. Le 
principal fut la réunion de prefque tous ceux, à qui la crainte de 
Pefclavage avoit fait prendre le parti de s'éloigner des Réduc- 
tions, & la délivrance de plufieurs, que des Mamelus avoient 
encore enlevés depuis peu , & qu'ils ne purent fi bien garder, 
dans la crainte où ils étoient toujours d’être attaqués, que la 
plüpart ne s’échappañlent de leurs mains. 

On admira fur-tout la réfolution d’une jeune Fille de qua- . A&ionhar- 
corze ans, qui, quoiqu'elle ne füt pas Chrétienne , s'étoit pe 
trouvée dans une troupe de Néophytes, qui furent mis à la Indienne. 
chaîne. Un jour que ceux qui lavoient prife s’étoient arrêtés 
fur le bord d’une Riviere, elle apperçut une Pirogue attachée 
avec une cordeïun Arbre, & où il n'y avoit perfonne : elle 
yentra, après avoir détaché la corde ,fans qu’on s’en apper- 
çût, & peut-étre nes’imagina-t-on point qu’elle voulût fe fau- 
ver ; quelques momensaprès on la vit s'éloigner, & l’on entra 
en Er foupçon : on la rappella , & elle ne fit pas femblane 
d'entendre ; on la menaça, & elle n’en fit que plus d’efforts 
pour avancer. Îl n’y avoit point là d'autre Pirogue pour cou- 
rir après elle ; on lui tira pluficurs fleches , & quelques coups 
de fufils, mais ce fut inutilement. Elle gagna enfin l’autre 
bord de la Riviere , quoiqu’elle n’eût point d’autres rames que 
fes mains , & comme elle fe jetta dans un Bois, on la perdit 
bientot de vüe. 
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La mème Providence, qui l'avoit garantie des fleches & des 
balles de fufil qu'on avoit tirées contr'elle , conduifit fur {a 
route plufieurs Chrétiens, & elle fe joignit à eux : ils la me- 
nerent à la plus prochaine Réduction ; elle y fut très bien ac- 
cucillie , & on n'eut aucune peine à lui etes qu’elle étoit 
redevable de fa délivrance au Dieu des Chrétiens, qui vou- 
loir encore la délivrer de l’efclavage du Démon. Elle demanda 


d’être reçue au nombre des Caréchumenes , & fut bientôt 


jugée digne de recevoir le Baptème , qu’elle demandoit avec 
les plus grandes inftances. Elle le reçut pénétrée de la penfée 
des miféricordes du Seigneur , qui après lui avoir fait recou- 
vrer une liberté , pour laquelle elle n’avoit pas craint de rif- 
quer fa vie, lui en faifoit trouver une autre bien plus pré- 
cieufe, qu’elle ne connoïfloit pas. 

Il y eut encore quelque chofe de plus-marqué au coin de 
la Providence dans ce qui arriva l’année fuivante. Un Indien 
Infidele avoit été pris par les Mamelus avec fa Femme & fes 
Fils ; deux Filles, qu'il avoit , lune âgée de treize ans, lau- 
tre de dix, & un defes Perits-fils, avoient échappé à ces Bri- 
gands, mais quelque tems après tls tomberent entre les mains 
d’une autre Troupe, qui les mena d’un autre côté. La plus 
âgée des deux Filles aïant paru à fes Conducteurs chercher 
unc occafion de s'évader , ils la fouetterent jufqu’au fang , & 
lui mirent une corde au cou. Après cent lieues de marche, 
ils crurent que ne pouvant plus efperer de regagner fon Païs , 
elle avoit perdu jufqu’à la penfée de s’enfuir ; ils la délierent , 
& lui permirent d’aller avéc les autres Prifonniers chercher 
de quoi vivre dans les Bois, parceque les provifions commen- 

oient à leur manquer. 

La petite Fille ne fe trouva pas plutôt hors de la vüe de 
fes Maîtres , qu’elle réfolut de "k tirer de lefclavage , quoi 
qu'il lui en dût coûter. Elle déliberoit fi elle fe fauveroit feule, 
lorfqu’elle apperçut fa Sœur , qui cherchoit aufli des racines 
& des fruits fauvages avec fon Neveu : elle leur communiqua 
le deffin qui lui rouloit dans la tèce : ils tinrent fur cela leur 
confeil ; qui ne fut pas long , & dont le réfultar fur qu'il 
y avoit pas un moment à perdre, pour fe tirer des mains de 
leurs Tyrans. L’horreur de l’efclavage leur Gta jufqu’à la pen- 
fée des difficultés qui pouvoient fe rencontrer dans l'execu- 
tion d’un tel projet , & des dangers de toutes les fortes aux- 
quels ils s'expofoient. La feule précaution qu'ils prirent, Es 
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de fe cacher jufqu’à la nuit, & de ne jamais marcher pen- 
dant le jour, tant pour éviter les grandes chaleurs , que pour 
ne pas tomber dans quelque Parti de Mamelus, ou d’Indiens 
Ennemis. 
= Au bout d’un mois ils fe trouverent au bord de PUruguay, 
mais fi fatigués & fi foibles, qu’ils ne pouvoient plus marcher, 
ni même fe foutenir. Ils apperçurent aflez près d’eux une Pi- 
roguc abandonnée , & fi petite, qu'a-peine elle pouvoir les 
contenir : ils y entrerent cependant, mais ils crouverent qu’elle 
faifoit eau de tous côtés. [ls en bouchcerent toutes les fentes, 
& gagnerent comme ils purent le Courant, puis s’y abandon- 
nerent. Quelque tems après ils virent devant eux une autre 
Pirogue beaucoup plus grande qué la leur, & qui remontoit 
le Fleuve. La peur les faifit ils gagnerent le bord, & fe ca- 
cherent fibien, que ceux quiétoient dans la grande Pifôgue, 
& qui les avoient découverts , aïant abordé au même endroit 
où ils les avoient vûs mettre à terre , ne purent les trouver. 

C’eut été cependant un grand bonheur pour ces Enfans, 
qu'ils ne fe fuflènt pas fi bien cachés; car un de ceux quiles 
cherchoient , étoit leur Pere. Cet Homme s’étoit échappé des 
mains des Mamelus, avec fa Femme & fes Fils, avoit trouvé 
un afyle dans une Réduction, y avoit embraflé la Religion 
Chrétienne , & y rerournoit avec une bande de Néophytes, 
après quelque expédition apoftolique. Mais une autre Troupe 
de ces fervents Indiens, qui revenoient par terre , rencon- 
ererent les trois Enfans , auxquels ils fe firent connoître ‘pour 
Chrétiens , & qu'ils conduifirent à la Réduétion , où leur ble 
étoit déja arrivé. Il les reconnut d’abord : aux cris de 
joie qu'il jetta, & aux larmes dont il les baïgna en les em- 
braffant, toute la Bourgades’aflembla au tour de lui. La Mere 

toit tellement faifie, qu’elle eut d’abord un peu de peine à 
reconnoître. fes Enfans qu’elle favoit avoir été emmenés fort 
loin par les Mamelus ; mais fon cœur lui difoit qui ils étoient; 
aufi n’en douta-t-elle pas long-tems, & elle répandit fur eux 
un torrent de larmes bien différentes de celles que lui avoit fait 
verfer la nouvelle de leur captivité. Les Freres vinrent aufli 
embraffer leurs Sœurs & leur Neveu ; toute la Bourgade prit 
part à la joic de cette Famille , & peut-être ne vit-on jamais 
un fpeëtacle plus attendriffant. Les trois Enfans furent dès 
le jour même admis au rang de Caréchumenes , & lorfqu’ils 
reçurent le Baptème, le Pere & la Mere les ofrirent à là Hére 
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du Ciel, à la protection de laquelle on ne doutoit point qu'ils 
ne fuflent redevables de leur délivrance. 

Les Réductions jouifloient alors d’une tranquillité , qu’on 
ne craignoit plus de voir troublée par les Mamelus ; & la for- 
me du Gouvernement de cette République Chrétienne étoit 
déja bien près du point de perfeétion , où on la voit aujour- 
d’hui. Le Pere François Lupercio , qui avoit depuis peu fuc- 
cedé au Pere de Boroa dans la Charge de Provincial , venoit 
d'en commencer la vifite, dans le cours de laquelle il baptifa 
tous les Adultes, qu’il trouva fufhfamment inftruits , & un 
très grand nombre d'Enfans. Les Réductions, en y compre- 
nant celles qu'on venoit de réparer, étoient au nombre de 
vingt-neuf dans les deux Provinces du Parana & de l'Uruguay. 
Chacune avoit deux Prêtres fort occupés , foit à renouveller N 
ferveur , que les difgraces paflées avoient fort ralentie , fur-tout 
dans plufieurs de celles de la Province d'Uruguay , foità pren- 
dre des mefures pour remplacer les Morts & ceux qui avoient 
été emmenés au Brefil. La bénédiction du Ciel y Far de 
jour en jour plus fenfible : le Seigneur , après avoir appefanti 
fon bras fur les auteurs des pertes que la Religion n’avoit 
point ceflé de faire depuis tant d'années , & intimidé par 
des exemples de févérité ceux dont la foi & la piété ne s’'é- 
toient point foutenues dans ces tems d’épreuve, fit connoître 
à tous, par des traits bien marqués de fa miféricorde , qu’on 
ne fauroit trop craindre , ni de manquer de confiance en fa 
bonté, ni d’abufer de fa patience. 

C'eft ce qui parut fur-tout à l'égard de deux Caciques de 
la Province d'Uruguay, qui s’écoient hautement déclarés En- 
nemis des Chrétiens. Le premier , pour être plus en état de 
leur faire reffentir les effets de fa haine , aufli-bien qu’à leurs 
Pafteurs, & fans doute aufli par un motif d’intérêt, s’étoit 
ligué avec les Mamelus ; mais n’aïant pas tiré de cette al- 
liance tous les avantages qu’il s’en étoit promis, il y renonça. 
Les Mamelus outrés de ce qu’il les abandonnoit, laïant un 
jour rencontré feul , le tent. L'autre , qui avoit, dit 
le Pere del Techo , la taille d’un Géant, & la langue d’une 
Vipere, s’étoit rendu la terreur des nouveaux Chrétiens , & 
inventoit tous les jours de nouvelles calomnies contre les Mif- 
fionnaires. Il publioit même partout qu'il ne mourgoit pas 
content qu’il n’eût déshonoré toutes les Femmes Chrétiennes, 
& lavé fes mains dans le fang du dernier Jéfuite. 
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Dicu le frappa aufli, mais en Pere, qui ne vouloit pas le 16424 
perdre. Sa Femme tomba entre les mains des Mamelus, ou 
de leurs Alliés, qui la firent mourir d’une manicre plus que 
barbare ; & dans le tems qu’il en apprit la nouvelle, il fe 
cafla une cuifle. Au cri qu'il fit, des Néophytes , qui n’é- 
toient pas loin accoururent , & le trouvant couché par terre, 
un premier mouvement les porta à {e venger de tous les maux 
qu’il leur avoit faits. Ils lauroient apparemment fuivi, fans un 
Miffionnaire qui furvint : ils lui dirent que loccafon étoit 
belle de fe délivrer d’un Ennemi fi dangereux ; mais il leur 
demanda s'ils avoient oublié qu’un Chrétien ne doit fe ven- 
ger qu’en rendant le bien psuRRe mal ; il fit enfuite tran{porter 
le Cacique dans la plus prochaine Bourgade, où il fut fi bien 
panfé , qu'il guérit parfaitement. Un traitement fi charitable 
& fi peu mérité changea fon cœur ; & l’eftime qu’il conçut 
pour une Religion qui infpiroit de tels fentimens, la’ ui fit 
embrafler. | : 

On apprit alors que It Mamelus, qui n’ofoient plus atta-  Plufeurs 
quer les Réductions , parcouroient encore les Déferts & les STE 
Bois , pour enlever les Indiens qu'ils y rencontreroient, & clavage. 
qu'un aflez “a nombre de Chrétiens , qu'on n’avoit pas 
encore pu rallier , étoient tombés entre leurs mains ; qu'ils en 
avoient fort maltraité plufeurs ; qu’ils attentoient à la pudi- 
cité des Femmes, & qu’ils avoient tué une Veuve, qui refu= 
foit de confentir à leur brutale paflion. On mit aufli-tôt en 
campagne un Corps de Néophytes, e les pourfuivit jufques 
dans les Montagnes du Tapé , en tua la plus grande partie, & 
délivra plus de deux mille Captifs , parmi lefquels il y avoit 
des Infideles , qui fe donnerent à leurs Libérateurs , & devin- 
rent bientôt de très fervents Chrétiens. Cela fit enfin com- 
prendre aux Mamelus qu’il n’y avoit plus de füreté pour eux 
dans le voifinage des Réductions. 

L'année fuivante les Jéfuites, qui n’avoient de Collegeaifé TZ 43 
dans toute la Province de Paraguay, que celui de Cordoue, aion 
y perdirent par une maladie contagieufe prefque tous leurs d'un Efpagnol 
Beftiaux , en quoi confiftoit la plus grande partie de leurs 
biens ; mais la Providence les en dédommagea bientôt avec 
ufure. I y avoit dans cette Ville un Gentilhomme fort riche, 
nommé Alfonfe Nieto de Herrera, âgé pour lors d'environ 
foixante-huit ans, veuf depuis quarante , & fans enfans. II 
avoit rempli avec honneur & un grand défintéreffement 
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plufieurs Emplois confidérables , mais ce quile faifoit fut-tout 
refpecter dans la Ville , éroit une de ces aétions chrétiennes, 
qui ne font peut-être regardées comme in » par ceux 
mêmes qui ont de la Religion , que parcequ'elles font infini- 
ment rares parmi les Difciples d’un Dieu, qui non content 
de leur en avoir fait un précepte, leur en a donné l'exemple. 

Nicto étoit actuellement en place, lorfqu'un autre Gen- 
tilhomme lui donna publiquement un foufflet , & ajoûta à cet 
affront les paroles les plus outrageantes. Il fut arrêté fur le 
champ, & conduit en prifon. Tandis qu'on inftruifoit fon 
procès, & que tout le Monde le regardoit comme un Homme 
perdu, Nicto étant un jour dans PEglife du College , fa vüe 
s'arrêta fur un Crucifix, & la Priere que le Sauveur près d’ex- 
pirer fur la Croix adreffa à fon Pere en faveur de fes Bour- 
reaux , lui étant revenue à l’efprit, il en fut fi vivement tou- 
ché, qu'il ne put retenir fes larmes , & qu’il fe reprocha d’a- 
voir laiflé livrer à la Juftice, celui qui lavoit outragé. Ilcou- 
rut fur le champ à fa prifon, fe jegga à fes pieds , lui promit 
de fe faire fon Avocat , ne le quitta que pour aller folliciter 
fes Juges, & ne les laïfla point en repos, qu'ils ne lui euflent 
promis fa grace ; ce qui fut d’autant plus aifé , que la Partie 
civile n’étoit point encore intervenue. Ï fit plus , car il 
s’engagea à païer les frais des procédures qui étoient déja 

aites. 

Un fi généreux effort fur foi-même ne pouvoit manquer 
d’être récompenfé d’une de ces graces viétorieufes, qui élevent 
à la plus éminente fainteté , & on l’y vit en effet parvenir en 
peu de tems d’une maniere très fenfible. Quelques années 
après fon Neveu, & fon unique héritier, arriva d’Efpagne 
à Cordoue ; mais pendant le voiage il s’étoit dégoûté du 
Monde , & avoit pris la réfolution d’entrer dans la Compa- 
gnie de Jefus ; ce fut la premiere chofe , dont il entretint 
fon Oncle, qui lui dit qu’il méditoit aufli le même deflein , 
& fur le champ ils allerent enfemble le communiquer au Rec- 
teur du Collége. La furprife de ce Religieux fur extrême ; il 
exhorta l’un & l’autre à réfléchir long-tems fur une affaire de 
cette importance, & à bien s’affurer de la volonté de Dicu 
avant que de faire aucune démarche. I leur repréfenta toutes 
les fuices d’un tel engagement : il examina lui-même & fit 
examiner à loifir leur vocation par les perfonnes les plus 
capables d'en juger, & qu'aucune vûe d'intérêt ne pouvoit 
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empêcher de dire librement ce qu’ils penfoient : il differa le plus 
long-tems qu'il put à fe rendre à leurs inftances, & il ne fe 
rendit que lorfqu'ilne lui fut plus poffible de douter que leur 
vocation ne vint du Ciel. | 

Alfonfe Nieto dans un âge fi avancé n’étoit guere en état 
de remplir aucun Emploi dans une Province, ou il n’y en 
avoit point qui ne für extrèmement pénible; mais outre qu’une 
grande fainteté donne bien du courage & bien des forces, 
ce font les prieres & les mérites des Saints , qui attirent la 
fécondité ri les travaux Apoftoliques : en levant les mains 
au Ciel comme Moïfe, ils ont fouvent plus de part à la vic- 
toire, que ceux qui combattent contre l'Ennemi avec plus de 
valeur. Son Neveu entroit dans la carriere avec des forces & 
du courage , un efprit folide & cultivé ; & le facrifice qu’il 
venoit de faire étoit un grand préjugé qu’il la fourniroit avec 
là plus grande diftinétion. Cependant , comme fi l’un & Pautre 
cuflent appréhendé d’être à charge à la Compagnie, avant 
que de faire leurs Vœux, ils firent une donation de tous leurs 
biens au Collége de Cordoue , qui non-feulement futen état 
de réparer fes pertes, mais encore d’achever les Bätimens, 
qui étoient deméurés imparfaits. 

Cependant la difette d'Ouvriers étoit toujours fi grande dans 
les Provinces, qu’elle fit manquer alors une nouvelle occafion 
heureufement ménagée par le P. de Medina, de pénétrer dans le 
Chaco. Mais pour en profiter il auroit fallu fe fervir des Mif- 
fionnaires qui travailloient dansla Vallée de Calchaqui ; & on 
ne crut pas devoir abandonner une entreprife, du fuccès de 
laquelle on commençoit à bien augurer , pour une autre, qui 
avoit fi fouvent échoué. Ce n’eft pas que les Calchaquis don- 
naffent beaucoup plus d’efperance d’une converfion fincere ; 
mais ils voïoient volontiers les Miffionnaires chez eux , & 
leur laifloient une liberté entiere d’exercer leurs fonétions ; il 
n'y mouroit prefque point d’'Enfans fans Baptême , & on fe 
flattoit que c’étoit autant d’Intercefleurs auprès de Dieu en 
faveur de ceux qui leur avoient donné le jour. On n’avoit 
pu encore fe promettre rien de femblable dans le Chaco. 

Ce manque de Sujets qui arrêtoit l’établiffement de la Re- 
ligion dans cette grande Province , ne pouvoit manquer d’être 
bien fenfible aux Mifionnaires du Paraguay ; mais ils avoient 
encore un autre fujet d'inquiétude , qui rendoit leur firuation 
fort crifte. Ils voioient depuis long-tems un orage fe former 
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contr'eux , & qui après avoir grondé aflez long-tems fur leurs 
têtes , creva tout-à-coup , & forma la plus longue & la plus 
fenfible perfécution, que leur Compagnie ait peut-être ja- 
mais cfluiée. Le caractere, dont étoit revêtu celui qui en 
fut l’auteur, & les éloges que lui ont donnés ceux, auxquels il 
fournifloit des armes contreux , ont long -tems tenu en 
fufpens bien des perfonnes qui n'étoient nullement prévenues 
contre la Société. L'ancien & le nouveau Monde n'ont pen- 
dant bien des années retenti que d’accufations atroces ré- 
pandues dans une infinité de Libelles contre les Jéfuites du 
Paraguay, que leur conduite & la vie qu’ils menoient , devoient, 
ce femble, mettre à l'abri de tout reproche. La vérité s’eft en- 
fin fait jour à travers les nuages , dont on avoit fi long-tems 
travaillé à lobfcurcir ; & je n’ai befoin pour le mettre en évi- 
dence , que de bien faire connoître Rte qui avoit excité la 
tempète. Il s’eft peint lui-même dans fes propres Ecrits , & 
par les excès auxquels il s’eft porté , d’une maniere, qui feule 
feroit capable de juftifier ceux qu’il avoit entrepris de perdre. 
Auf ne chercherai-je point à charger le portrait que j'en vais 
tracer , fur les Mémoires les plus autentiques. 

Dom Bernardin de Cardenas naquit dans la Ville de la Pla- 
ta, Capitale de la Province des Charcas, d’une Famille dif- 
tinguéc par fa noblefle , & entra affez jeune dans l'Ordre de 
Saint François. Né avec une imagination ardente , après une 
étude aflez fuperficielle de la Théologie & des facrés Canons, 
il s’engagea de bonne heure dans le Miniftere de la Prédica- 
tion , où avec beaucoup de mémoire, d’aflurance & de faci- 
lité , il ne lui fut pas difficile de fe faire une grande réputa- 
tion fous un climat, où il eft plus aifé de réuflir par le bril- 
lant que par le folide , & où lenthoufiafme donne facilement 
un grand air de fainteté. D'ailleurs, Homme à vifions & à 
révélations qu’il avoit un grand foin de publier lui-même ; 
en un mot le plus parfait & le plus dangereux Extatique , 

ui fût peut être jamais. Ses premiers fuccès engagerent fes 
eus À le nommer Gardien de leur Couvent de la Pla- 
ta ; mais ils s’en repentirent bientôt. 

Le Pere de Cardenas , à en juger par le refte de fa vie, 
n’avoit point de plus forte palion que ls pafler pourun Saint, 
afin d’ajoûter par-là un nouveau luftre à fes talens; & il crut 
ÿ pouvoir réuflir par une de ces aétions d'éclat, qui impofent 


4 


# la Multitude, Il s’avifa un jour de fortir de fon Couvent la 
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tête couverte de cendres, portant une pefante Croix fur fes 
épaules , & fuivi de tous fes Religieux qui avoient les épaules 
découvertes, & fe flagelloient jufqu’au is Cette démarche 
ne fut pas approuvée de tout le monde, & au premier avis 

uen eurent les premiers Supéricurs de l'Ordre, ils le dépo- 
pr , & lui interdirent la fortie de fon Couvent. Il profita de 
fa retraite pour étudier PEcriture fainte, & lorfqu’il reparut 
en Chaire, il s’attira plus que jamais les applaudiffèments du 
Public. Il charmoit fes Auditeurs par des traits d’une élo- 
quence vive & pathétique ; il s’attachoit ann de perfon- 
nes par fes converfations toutes remplies d’heurcufes faillies, 
& 1l édifioit par un exterieur modefte & mortifié. On oublia 
bientôt l’indifcrétion, qui lui avoit attiré fa difgrace ;'#plu- 
fieurs même la regarderent alors comme un faint excès , qui 
ne méritoit pas l’affront qu’on lui avoit fait. 

Quelque tems après l'Archevêque de la Plata tint un Con- 
cile Provincial de Ë Métropole , qui avoit pour objet la réfor- 
me des Mœurs & lInftruétion des Indiens , fort négligée de- 
puis quelque tems dâns cette Province, foit que les Ecclé- 
fiaftiques n’y fuflent pas en aflez grand nombre, foit qu'ils 
ne rempliffènt pas leurs obligations avec aflez de zele ; il eft 
certain du moins que le Concile fut obligé de recourir aux 
Réguliers, & que Re Pere de Cardenas fut un des premiers , 
fur qui les Evèques de cette Aflémblée jetterent les yeux , d’au- 
tant plus qu'il parloit fort aifément; & il n’omit rien pour ré- 

ondre à l'idée qu’on avoit conçue de lui. Il parcourut une 
bonne partie “A Province des Charcas , prêchant tous les 
jours, & fouvent plufieurs fois , annoncé partout comme un 
Homme miraculeux , favorifé de vifions & de révélations cé- 
leftes. . 
D'ailleurs on ne parloit que de fes jeûnes & de fes aufté- 
rités, des opprobres & des mauvais traitemens qu’il avoit fouf- 
ferts de la part des [nfideles, & des converfions nombreufes 
que Dieu avoit opérées par fon miniftere. L’affluence des 
Peuples qui le fuivoient , n’avoit point encore eu d’exemple, & 
on nc l’appelloit plus que le Saint. Quelques-uns n’en jugeoient 
pourtant pas aufli favorablement ; mais s’il pouvoit y avoir 
beaucoup de prévention en fa faveur de la part de la Multitu- 
de, dontles fuffrages faciles à gagner , ne font pas toujours une 
regle füre pour juger ; peut-être aufli que ceux qui trouvoient 
quelque chofe à redire dans la conduite du Mifionnaire , 
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porroient trop loin les conféquences qu'ils tiroient, de ‘ 
ques irrégularités dans l'exercice de fon zele , d’un air d’often- 
tation qu'ils croïoient y remarquer , & de Pappareil avec le- 
quel il marchoit. Car quoiqu'il fit rous fes voïages à pied , 

ortantune grande Croix en guife de Bourdon , le Peuple qui 
e fuivoit en foule, faifoit retentir toute les Campagnes des 
acclamations qu’il lui donnoit. 

Le terme de fon Apoftolat fut la petite Ville de Cocha- 
bamba (1), fituée à trente lieues du Potofi, & à vingt-cinq 
au Nord-Oueft de la Plata. Après qu’il y eut exercé fon zele 
avec tout le concours & le bruïant fuccès qui l’accompa- 
gnoit par - tout, le bruit fe répandit que les [ndiens de fa 
fuité lui avoient donné connoiffance de quelques Mines d’ar- 
gent qu'ils venoient de découvrir, mais à condition de ne 
dire à perfonne où elles étoient , jufqu’à ce qu’ils en euflent 
traité avec les Efpagnols. Quoiqu’ils portaflent leurs préten- 
tions fort haut, on exagera tellement l'abondance de ces 
nouvelles Mines, que le Magiftrar de Cochabamba, qui ne 
doutoit point céiles ne fuflènt réelles & telles qu’on le di- 
foit, en écrivit {ur ce ton au Comte de Salvatierra, Viceroi 
du Pérou. Enfin tout retentifloit des éloges du faint Mifion- 
naire, qui en travaillant avec tant de fuccès au falut des ames, 
n'oublioit pas les intérêts de fa Patrie. 

Au milieu de ces applaudiffemens , il reçut de fes Supérieurs 
un ordre de fe rendre à Lima : on ne douta point que ce ne 
fût pour traiter avec le Viceroi au fujet de ces Mines. Plu- 
fieurs fe perfuaderent même qu'une Mitre feroit bientôt la 
récompenfe de Pimportant fervice qu'il venoit de rendre à 
l'Etat ; & fur cette aflurance , tous, jufqu’aux plus pauvres, 
s’empreflerent à lui fournir ce qui étoit néceflaire pour fon 
voiage. On prétend qu’il ne refufa perfonne, & il doutoit en 
effet fi peu de la réalité de la découverte des Mines, qu’il pro- 
mit de rembourfer avec ufure tout ce qu’on lui donnoit. Mais 
il fut bien étonné , lorfqu’étant arrivé à Lima & s'étant pré- 
fenté au Palais du Viceroi, on lui en refufa la porte, & beaur- 
coup plus encore de la réception qu’on lui fit dans le Couvent 
de fon Ordre, où il fe retira. 


(x) Cette Ville fut fondée fous le nom  chabamba 3 mais on ne la connoît plus 


d'Oropefa , par Dom François de Tolede | guere que fous, ce dernier nom. 
Viceroi du Pérou , dans la Vallée de Co- 


Le 
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Le Viceroi étoit déja bien informé que les Mines dont on 
avoit fait tant de bruit, n’avoient aucune réalité; & fi les 
Superieurs du Pere de Cardenas ne le foupçonnoient point, 
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comme faifoient quelques-uns , d’avoir donné cours à cette 


fable pour fe faire valoir , ils ne lui pardonnoient pas de 
s'être laiflé fi léçerement tromper par des Indiens , & de s'être 
par-là rendu la fable du Pérou. Ils étoient inftruits d’ailleurs 
que dans le cours de fes Miflions il avoit indifpofé contre 
lui plufeurs des Eccléfiaftiques & des Religieux, qui deffer- 
voient des Cures Indiennes & que leurs Paroifliens aban- 
donnoient pour le fuivre. On les avoit encore avertis de quel- 
ques fcenes qu’il avoit données au Public, & qui leur rappel- 
loient celle de la Plata. Enfin ils étoient informés que dans 
{es Sermons il lui étoit échappé quelques Propofitions peu 
exactes , & qui pouvoient lui attirer des affaires de la part 
du faint Office. 

Ils lui firent donc entendre qu'il avoit encore befoin de 
pañler quelque tems dans la retraite & de s’y exercer dans la 
pratique des obfervances régulieres , de prendre des airs plus 
religieux & plus modeftes, d'étudier à fond des matieres 
qu'il n’entendoit pas aflez, & de reprendre le joug de l’o- 
béiffance qu’il paroïfloit porter avec peine. Ils lui he en- 
fuite qu'ils ne l’avoient appellé à Lima, que pour le fouf- 
traire aux pourfuites qu'on pourroit faire contre lui, & qu’ils 
lui Pb Ps de Pie de férieufes réflexions fur ce que fa 
conduite avoit eu d’irrégulier. Il fallut obéir ; mais la ma- 
nicre dont il fe comporta dans fa retraite ne juftifia que 
trop les craintes de fes Supérieurs. On s’apperçut d’abord que 
la folitude & la dépendance lui étoient également onéreufes, 
& qu’il croïoit avoir des talens, qu’on avoit tort d’enfouir dans 
l’obfcurité d’un Cloître. Il n’y parut occupé qu’à fe ménager 
des Amis & des Protecteurs , & à PR 5 des Mémoriaux 

our le Confeil Roïal des Indes, où il témoignoit un grand 
zele pour le falut des Indiens, & propofoit fes vües fur les 
moïens de les attirer au Chriftianifme. Il y difoit entrautres 
chofes , qu'il ne lui paroïfloit pas convenir de confier les 
Cures Indiennes aux Révuliers ; & quels que fuflent les 
motifs qui lengagcoient à parler ainfi , tout le monde n’en 
jugea pas favorablement : mais peut-être n'y trouva -t-on 
à redire , que quand on apprit que , s’il avoit eu en cela 
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des vûes d’ambition , il étoit parvenu au but qu’il s’'étoit pro- 
ofé. 

Le célebre Jurifconfulte Dom Jean de Solorzano, Auteur 
d'un Ouvrage écrit en latin , pour établir le Droit des Rois 

atholiques fur les Indes occidentales (1), avoit été Oydor 
dans l’Audience Roïale de Lima, puis Gouverneur de Guan- 
cavalico, Ville du Pérou; il y avoit entendu prècher le Pere 
de Cardenas, & conçu une grande eftime pour lui. Il occu- 
poit alors une place dans le Confeil Roïal des Indes; & il 
y a bien de Papparence ae les Mémoriaux dont je viens de 
parler , lui avoient été adreflés, ou du moins communiqués. 
Ce qui eft certain , c’eft que l'Evèché de P'Aflomption du Pa- 
raguay étant venu à vacquer , il engagea le Roi Catholique 
à y nommer le P. de Cardenas, dont il fit à ce Prince un 
très grand éloge (2); & la nouvelle en étant arrivée à Lima, 
ce Pere ne différa point à ufer de toute la liberté que lui don- 
noit fi promotion. 

Ïl fe rendit d’abord au Potofi, efpérant peut-être d’y re- 
cevoir plutôt fes Bulles, & il y parut avec lhabit de fon Or- 
dre , une petite Croix de bois fur la poitrine , & la tête cou- 
verte d’un chapeau verd ; & fans en demander la permiflion 
à perfonne , il fe mit à prêcher & à confefler en cet équipa- 
ge. Il avoit grand foin de faire entendre à fes Auditeurs & 
à fes Pénitens, qu’étant un pauvre Religieux , il avoit befoin 
que la charité des Fideles le mit en état de faire la dépenfe 
qui convenoit au rang où il venoit d’être élevé ; & le Peu- 
ple , auquel il diftribuoit des Indulgences & de petits préfens 
de dévotion , ne manquoit jamais, lorfqu’il fortoit de lE- 

life, de le conduire jufqu’à fon logis ; & de le combler de 
NE TEEN 

Le Curé du Potofi étant mort peu de tems après , il prit 
fa place jufqu'à ce qu’on lui eût donné un Succefleur, & il 
fit même la vifite de cette partie du Diocëfe de la Plata. Bien 
des gens attribuerent tout cela au grand zele pour le falut 
des Ames, dont il étoit dévoré, & admiroient fon humilité 
de vouloir bien s’abbaiïfler , quoiqu'il fût nommé Evêque, 


(r) De Indiarum Jure, même année. Il fut confacré par l'Evêque 
(2) Le Pere de Cardenas fut nommé du Tucuman, au mois d'Oétobre 1641, 
Evêque de l'Affomption le 18 de Maité640, n'aïant pas encore reçu fes Bulles 
il fut préconifé à Rome le 18 d’Août de la 
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jufqu'aux plus petites fonétions curiales ; mais lArchevèque 
trouva fort mauvais qu’il en ufàt de la forte dans fon Dio- 
cèfe fans fa participation. Toutefois s'étant apperçu que plu- 
fieurs Membres de l’Audience Roïale Snidicne fur cela 
comme les Habitans du Potoli , il prit le parti de difii- 
muler. | 

L’imprudence de D. Bernardin de Cardenas lui fournit bien- 
tôt une occafion de l’obliger à fortir de fon Diocèfe, fans 
que perfonne y pt trouver à redire. Un Indien libre, qu'il 
nelle au lit de la mort , lui donna tout fon bien, qui mon- 
coit à dix mille écus. Appellé enfuite pour entendre la Con- 
feflion d’un Efpagnol , nommé Diegue de Virgas , iluifit 
changer en fa faveur un leg de cinq mille écus qu'il avoit 
d'abord deftiné pour un autre. On en murmura, & le Public 
rabbattit beaucoup de fon eftime pour un Homme qu’il avoit 
cru jufques-là fort défintéreflé. Dès que l’Archevèque en fut 
inftruit , il lui écrivit qu'il le prioit de fortir de fon Diocèfe, 
& d’aller gouverner celui auquel il étoit nommé, ainfi qu'il 
étoit porté dans le Brevet du Roi, en attendant qu'il eût re- 
çu fes Bulles & qu'il fût facré (1 ). 

Il comprit bien que cette priere étoit un ordre, & que 
PArchevêque, qui étoit fon Métropolitain, n'en demeure- 
roit pas là , s’il refufoit d’obéir ; mais il Le fit de fort mauvaife 
race ; il dit aux Indiens qui lui étoient fort attachés, que 
fé départ étoit un cffet de la mauvaife humeur de lAr- 
chevêque. Il avoit cependant de quoi fe confoler du chagrin 
qu’on li donnoit , puifqu’il emportoit d'une Ville, où il étoit 
venu fans avoir un fou, une Chapelle très riche & de quoi 
meubler magnifiquement fon Palais épifcopal. Il ne vouloit 
pourtant point paroître à l’Affomption avant que d’être facré; 
& le retardement de fes Bulles Pinquiétoit beaucoup, quoiqu'il 
fût difficile qu’elles fuflent déja parvenues jufqu’à lui. 

D'ailleurs fon inquiétude n’étoit peut-être pas fans fonde- 
ment. Il avoit plus d’un fujet de craindre qu’on n’eût envoïé 
au Roi des Mémoires contre lui, & qu’ils n’euflènt fait im- 

reflion fur lefprit de ce Prince. Pour en prévenir l'effe, il 
réfolut de fe faire facrer Le plurôt qu’il lui feroit poffible, & 
le moïen qu'il prit pour y réuflir , n’eft malheureufement pout 
lui que trop conftaté. Pour bien entendre ceci, il faut fe 


(1) C'éroit l'ufage que l'Evêque nom- fût choïfi par le Chapitre pour gouverner 
mé, dès qu'il avoit reçu le Brevet du Roi, le Diocèfe. 
Pppi 
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rappeller ce que j'ai remarqué de l’époque de fa promotion 
& de celle de fa préconifation , que j'ai fait vérifier en Ef- 
pagne par un Sécretaire général du Confeil Roïal des Indes, 
& à Rome, par les Regitres des Confiftoires où font marqués 
l'année & le jour auxquels les nouveaux Evêques font pré- 
conifés. 

Je n'ai pu favoir au jufte en quel tems D. Bernardin fortit 
du Potofi; mais il eft certain qu’il pafla de-là au Tucuman, 
& qu’il arriva à Salta au mois d'Août 1641. Sa premiere vi- 
fite dans cette Ville fut au Collége des Jéfuites, où après 
avoir témoigné une confiance entiere aux Peres de cette Mai- 
fon , il leur effigéra d’abord les befoins fpirituels du Diocèfe 

de PAffomption, & la néceflité d'y remédier promptement. 
Il leur dit enfuite qu’il ne pouvoit pas douter que fes Enne- 
mis n’empêchaflent qu’il ne reçût É Bulles, qu’il favoit être 
expédiées depuis plus de deux ans, & pour leur en donner 
une preuve , 1l leur montra deux Lettres, l’une du Cardinal 
Antoine Barberin , datée du mois de Décembre 1638, 
qui lui donnoit avis de leur expédition, & lautre du Roi 
d'Efpagne , fans date , qui lui donnoit la qualité d'Evêque. 

La premiere des ces deux Lettres étoit évidemment fup- 
pofée; & je n’aurois jamais pu croire, ni perfuader à per- 
fonne , qu'elle eût été produite par D. Bernardin de Carde- 
nas if cle n’avoit été citée par fon Procureur dans un Mé- 
morial préfenté au Roi d'Efpagne pour le juftifier, & qui eft 
imprimé. Au refte, il n’eft plus douteux que ce ne foit fur 
cette Lettre qu’il a été facré (1). Les Peres du Colléce de 
Salta , auxquels il demanda fi en vertu de cette preuve de 
l'expédition de fes Bulles il ne pouvoit pas fe faire confàa- 
crer avant que de les avoir reçues , lui dirent qu’ils n’y voïoient 
point de difficulté ; il les pria de lui donner cette réponfe par 
écrit, & ils n’oferent la lui refufer. 

Il en envoïa fur le champ une copie au P. de Boroa, alors 
Recteur du Collége & de l’'Univerfité de Cordoue , & il l'ac- 
compagna d’une Lettre datée du dix-huitieme d’Août , dans 
laquelle il lui difoit qu’encore que Pavis doétrinal des Peres 
du College de Salta lui fuffit pour fe faire facrer avant que 

d’avoir reçu fes Bulles, 1l étoit cependant bien aife d’avoir 


(1) Ia encore cité cette Lettre à Rome  rons dans la fuite , maïs ilne dit rien de 
lorfqu'il demanda l'abfolution des Cenfures cette date. 
qu'il avoit encourues , comme nous le ver- 
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encore le fien & celui de fon Univerfité, & qu'il comptoit 
bien qu'il feroit conforme à celui de ces Peres ; qu’il le prioit 
néanmoins de lappuïer de nouvelles preuves , qu'il feroit à 
Santiago le vingtieme de Septembre au plus tard, & qu'il ef 
péroit d’y trouver fa réponfe. Il l’y trouva en effet, & elle 


Étoit conçue en ces termes. 
MONSEIGNEUR, 


» On me remit avant hier la Lettre de votre Seigneurie 
» illuftriflime , datée de Salra le dix-huitieme d’Août, & les 
» termes dont elle ufe envers fon indigne Serviteur, m’ont 
» caufé une véritable confufion. Je fuis fenfiblement touché + 
» Monfeigneur, du retardement de vos Bulles; c’eft fans 
» doute l’Ennemi du falut des Ames qui fait tous fes efforts 
» pour éloigner un fi digne Prélat de fon Eglife; mais j'ef- 
» pere que Notre-Scigneur ne permettra pas qu'il réufliffe 
» dans fon projet. Quant à ce qe Votre Seigneurie illuftrif. 
» fime exige de moi, dans le defir fincere que j’avois de fe- 
» conder fes pieux defléins, j'ai chargé les Profeflèurs en 
5 Théologie Le ce Collége d'examiner l’'Ecrit du P. Côme 
» Sofia (1), que vous m'avez adreflé. Ce Pere eft vérita- 
» blement un habile Homme ; mais je fais qu’il n'a pu con- 
» fulter les Livres où cette matiere cit traiée à fond, & je 
5 fuis obligé de vous dire, Monfcigneur , qu'on n'a pas 
» trouvé ici un Canonifte, ni un Théologien, qui autorife 
» le facre d’un Evêque qui ne peut point préfenter fes Bulles. 
» Je fouhaiterois de tout mon cœur de pouvoir vous envoïer 
» une réponfe plus favorable, &c. 
À Ja ledture de cette Lettre D. Bernardin entra dans une 
grande colere , qu’il la déchira fans la communiquer à per- 
fonne. Il fe garda bien furtout d’en parler à l'Evêque du 
Tucuman, qu'il connoifloit aflez pour être perfuadé que s’il 
Pavoit vüe , il ne le confacreroit pas. D. Melchior Maldo- 
nado le lui manda à lui-même peu de tems après fon Sacre. 
» Votre Seigneurie illuftriflime , lui difoit-il dans une Lettre 
» qu'il lui écrivit de Rioja, voulut favoir des Peres du Cal- 
» lege de Cordoue fi elle pouvoit fe faire facrer avant que 
» d'avoir reçu fes Bulles, & ils lui envoïcrent en fecret avec 
» beaucoup de refpett leur avis doctrinal. J'en ignore les ter- 
» mes; mais je fais que vous déchirâtes la Lettre du Recteur 


(1) C'eft le nom du Recteur du Collége de Salta, 


ap 


Pppi 


1643. 
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» de ce College avec dépit. Cette action , Monfcigneur, ne 
» peut être excufée , & quel que fût l'avis de ces Peres , vous 
» naviez pas raifon de vous mettre en colere , Er bé cha- 
» cun eft libre de dire ce qu'il penfe, quand ce n’eft pas en 
» matiere de foi. Votre Seigneurie illuftrifime avoit encote 
» plus de tort de vouloir ce qui eft illicite » & de s'irriter 
» parcequ’on lui difoit ce qui eft jufte & raifonnable. Elle 
» me faifoit à moi-même un tort confidérable , en me dif- 
» fimulant ce qui auroit pu me fervir de regle, afin d’ob- 
» tenir de moi ce qu'elle defiroit, & cela en matiere gra- 
» ve, CE: 

Il lui dit enfuite qu'il étoit entré dans fon Diocèfe com- 
me un S. Bernard ; que fes Diocéfains , prévenus de fa grande 
fainteté & de l'éminence de fes talens, ne regardoient plus 
auprès de lui leur propre Evêque, que comme un Homme 
d’une vertu commune & d’une capacité médiocre ; qu’il n’en 
avoit point eu de jaloufie, & qu'il favoit fe rendre juftice; 
mais qu'il avoit été un peu furpris de le voir agir dans fon 
Diocèfe, & fans lui en avoir fait la moindre honnèteté , com- 
me s'il avoit été un S. Paul. En effet, D. Bernardin s’étoit 
comporté , même avant fon facre , dans le Tucuman comme 
il avoit fait dans le Potof , prêchant, confeffant , faifant 
toutes les fonétions curiales, & il doutoit fi peu qu'il eût 
droit d’en ufer ainfi fans l'agrément de l’'Ordinaire , que l’é- 
tant allé trouver à Santiago , il ne lui en fit pas la moindre 
honnêteté, & débuta par lui propofer de le confacrer fans 
attendre fes Bulles, qu'il favoit, difoit-il, être. expédiées 
depuis long-tems, & que fes Ennemis avoient inter- 
ceptées. 

D. Melchior, qui l’avoit reçu chez lui avec beaucoup de 
politefle , lui répondit, d’abord qu'il ne croïoit Fe pouvoir 
en confcience faire ce qu’il defiroit de lui. Cependant fur fes 
vives inftances , fur l'opinion qu’il avoit de fa grande capaci- 
té, fur l'avis des Peres du College de Salta , il pafla par- 
deflus fes doutes, & fe rendit. Il en fut au défefpoir, quand 
: Fo été inftruit de la réponfe du Recteur de PUniver- 
ité , & lui écrivit une Lettre très vive , en lui reprochant 
de lavoir forcé de faire ce qu'il ne fe confoleroit jamais d’a- 
voir fait. » Votre Seigneurie illuftriflime , lui difoit-il, ne me 
» Jaifloit repofer ni e jour , ni la nuit, me repréfentant & 
» me faifant repréfencer fans cefle, de vive voix & par écrit, 
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» Ja néceflité de fubvenir aux befoins preffants de l’Eglife du 
» Paraguay... Je dépofai enfin mes doutes & mes fcrupules 
_» fur la grande idéeqe j'avois de votre fainteté & de votre 
» capacité... Je protéftai néanmoins de ma foumiflion & de 
» mon obéiflance au Souverain Pontife , mon premier Chef ; 
» je déclara à Votre Sciggguric illuftriflime qu’en la confa- 
» Crant, je ne lui conférois aticun pouvoir , ni aucune jurif: 
» diétion ; qu’elle ne pouvoit les tenir avant la réception de 
» fes Bulles, que de a Chapitre ; & avec ces précautions, 
» qui étoient néceflaires pe ne nous pas perdre tous les deux, 
» je me conformai au {entiment de ceux qui étoient d’avis 
» que je pouvois pafler par-deflus mes craintes. 

Ce FA vers la mi-Oétobre 1641, un an & deux mois après 
l'expédition des Bulles (1), que fe fit la cérémonie de ce Sa- 


cre ; & la Congrégation du Saint Concile de Trente, com- 
me nous le verrons dans la fuite, à depuis déclaré que cette. 


confécration faite fans que les Lettres Apoftoliques euflent 
été préfentées , n’éroit pas légitime , tant pour cette raifon , que 
parceque l’'Evêque confacrant n’y avoit été aflifté que de deux 
‘Chanoines , fans la permiflion du Pape; qu’elle étoit cepen- 
dant valide, quant à limpreflion du caraétere, mais qu’elle 
avoit été nulle & invalide quant à lexecice licite des fonc- 
tions épifcopales. D'où il s'enfuit que D. Bernardin de Car- 
denas n’a jamais eu de jurifdiction dans fon Diocèfe, puif- 
gui n'a été abfous, qu'après en être forti , des cenfures’ dont 
il'étoit lié, non-feulement à caufe de l’irrégularité de fon fa- 
cre ; mais encore pour avoir pris pofleflion de fon Diocèfe & 
ulé de tous les pouvoirs attachés à fon caractere, & qu'il n’a- 
voit pas. Le Roi d'Efpagne, dans une Cédule écrite de 
Fraga en Arragon , datée du 25 de Juillet 1644 , déclara auf 
qu'il avoit été furpris d’apprendre que D. Bernardin avoit été 
facré avant la réception de fes Bulles, ce qui lui paroïfloit de 
fort mauvais exemple. 

De Santiago le Prélat pafla à Cordoue, & les Jéfuires de 
cette Ville furent les premiers à lui aller préfenter leurs ref 
pects. II les vifita enfuite, & fur complimenté en vers & en 
profe par leurs Ecoliers ; le Recteur le pria de lui faire Phon- 
neur de diner avec fa Communauté ; 1l y confentit, & pen- 
dant le repas il dit au Recteur qu’il comptoit bien qu’il met- 
troit le comble à fes politeffés, en lui donnant un Ecrit figné 


(1) Elles furent expédiées le 18 d'Août 1640, 
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de lui & des Profefleurs de Théologie, par lequel il approu- 
| vouloit donner aux 
Jéfuites les prémices de fon Epifcopa  ordonnant ceux qui 
fe difpofoient à recevoir les Ordres facrés, & le Recteur avoit ré- 
pondu qu'il n’y en avoit aétuellement aucun qui fût dans le 
cas, outre qu'il n’avoit pas le puvoir de les préfenter fans 
la permiflion de fon Provincial , qui étoit abfent & fort éloi- 
gné de Cordoue. D. Bernardin avoir pris cette réponfe pour 
unc défaite ; mais il avoit jugé à propos de diffimuler fon ref 
fentiment. 

L'Embarras du Recteur éroit beaucoup plus grand au fujet 
de lEcrit que le Prélat demandoit. Il fallut enfin s'expliquer, & 
le Reéteur répondit fans biaifer, qu'il ne le pouvoit pas fans 
trahir fa confcience, parceque fes Théologiens & tous ceux qu’il 
avoit confultés, trouvoient dans fa confécration des défauts 
qui la rendoient illicite. Cette réponfe mortifia lPEvêque , 
mais elle ne lui fit naître aucun fcrupule fur fon Sacre. Il y a 
bien de l'apparence qu’elle fut ignorée de D. Melchior Mal- 
donado , que les Jéfuites crurent devoir laifler dans fa bonne 
foi. D. Bernardin voulut néanmoins avoir une approbation 
par écrit, & il la demanda à D. Jean de Solorzano , qui ne 
fit aucune difficulté de la lui envoïer, & entreprit même de 
foutenir fon fentiment. Il ne fut pas le feul qui décida de la 
forte en Efpagne , & cette conteftation n’y fut terminée que 
par la déclaration de la Congrégation du Saint Concile de 
Trente. La voici en François , on trouvera l'Original à la fin 
de ce Volume. 

» LEvêque de la Ville qu'on nomme de l'Affomption, 
» de la Province de Paraguay, dans les Indes occidentales, 
» a pris pofleflion de fon Evèché, & s’eft fait confacrer par 
» lÉvêque du Tucuman , fans avoir préfenté les Lettres Apof 
» toliques , qui cependant avoient été auparavant accordées 
» & expédicés, ce dont il étoit en quelque façon afluré par 
» des avis qu'il en avoit reçus. Il à aufi été confacré par le 
» fufdit Evêque , fans autres Afliftans que deux Chanoines, 
» fans en avoir préfenté la difpenfe , laquelle étoit pareille- 
» meht accordée , ce dont il avoit quelque forte de connoif- 
» fance, ou du moins une préfomption, ( parceque le Sou- 
» Verain Pontife eft dans l’ufage d'accorder cette difpenfe aux 
» Evêques qui doivent être confacrés dans les Indes. ) Ces faits 


» fuppofés, on a demandé en premier lieu fi la fufdite prife 
» de 


» 
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de poffefion fans avoir préfenté les Lettres apoftoliques, a 
été légitime ? en fecond lieu, fi la fufdite confécration faite 
comme ilaété dit , a été valide ? 

» La facrée Congrégation des Eminentiffimes Cardinaux, 
prépofés par le Saint Siése Apoñtolique pour interpréter 
le Concile de Trente, a répondu le premier de Septembre 
1657, à la premiere queftion , que la prife de pofleffion n’a- 
voit pas été légitime. | 

» La même facrée Congrégation , après avoir mürement 
examiné ce qui a été propolé en fecond lieu , a répondu le 
15 Décembre 1657, fur le fecond article , que la fufdite 
confécration de l’Evêque de Paraguay avoit été valide quant 
au Sacrement & à l’impreflion du caractere, mais qu’elle 
avoit été nulle quant à Pexercice licite des fonctions atta- 
chées à l’ordre , & que l'Evêqueainfi confacré , aufli-bien que 
l'Evêque confécrateur, avoient befoin d’abfolution & its 
penfe , que la même facrée Congrégation à jugé leur devoir 
être accordée , fous le bon plaifir de notre très Saint Pere. 
» Lequel, aïant oui le rapport & les raifons alléguées , a or- 
donné , le fixieme de Février 1658 , par un effet de fa bonté 
paternelle, qu’on accordât aux fufdits Evêques labfolution 
& la difpenfe par des Lettres du en forme de Bref, 
5» F. Cardinal Paulucci, Préfet. Gratis, même pour les 
Ecritures. 

» C. de Vecchiis, Evêque de Chiuf, Sécrétaire de leurs 
Eminences. | 


Fin du neuvieme Livre. 


Tome J. Qqaq 
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Pour SERVIR DE PREUVES ET D'ÉCLAIRCISSSEMENS 
K , . . 
à l'Hiftoire du Paraguay. 


RELATION DE FERNAND DE RIBERA. 


Ex la Ciudad de la Afcenfion (a), 
que esenel Rio del Paraguay , de la 
Provincia del Rio de la Plata, à 
tres dias del mes de Março, año 
del nacimiento de nueftro Salvader 
Jefu-Chrifto de mil y quinientos y 
quarenta y cinco años , en prefencia 
de mi el Efcrivano publico , y Tef- 
tigos de yufo efcritos, eftando den- 
ro de la Yglefia y Monafterio de 
nueftra Señora de la Merced de Re- 
demcion de Captivos, parefcid pre- 
fente el Capitan Hernando de Ri- 
bera, Conquiftador en efta Provin- 
cia , y dixd, que por quanto al tiem- 
po que el Señor Dom Alvar Nuñez 
Cabeça de Vaca , Governador , y 
Adelantado, y Capitan general defta 
Provincia del Rio de la Plata por 
fu Majeftad , eftando en el Puerto 
de los Reyes, por donde la entrd 
à defcubrir en el año pañlado de mil 
y quinientos y quarenta y tres, le 
embid ; y fue mandado con un 
Vergantin y cierta gente à defcubrir 
por un Rio arriba , que Ilaman 
Fyatu , que es un braço de dos Rios 
muy grandes y caudalofos , el uno 
de los quales fe [lama Facareati, y 
el otro Yayva , que fegun Rela- 
cion de los Indios näturales., vie- 
nen por entre las Poblaciones de la 


(a) Cet Ecrivain eft le feul 
le lui donne par-tout. 


D ANS la Ville de l’Affomprion , 
fituée fur le Fleuve du Paraguay , 
dans la Province de Rio de ]a Pla- 
ta , le troifieme du mois de Mars 
154$, en préfence de moi Ecri- 
vain public, & des Témoins ci- 
defflous nommés , étant dans l’E- 
glife du Monaftere de Notre-Dame 
de la Merci de la Rédemption des 
Capufs , comparut le Capitaine 
Fernand de Ribera , un des Con- 
quérans de cette Province, & dit 
que le Seigneur D. Alvare Nuñez 
Cabeca de Vaca , Gouverneur, 
Adelantade , & Capitaine général 
pour Sa Majefté , dans ladite Pro- 
vince de Rio de la Plata, fe trou- 
vant au Port des Rois , où il étoit 
venu en l’année 1543 pour décou- 
vrir le Païs , 1l futenvoié par ledit 
Seigneur, & parut fur un Brigantin 
avec un nombre de gens, & re- 
monta une Riviere nommée Yga- 
tu, formée par le Confluent de 
deux grandes Rivieres, lefquel- 
les, fuivant ce qui lui à été dit par 
les Indiens du Païs , fe nom- 
ment l’une Facareati ,; & l'autre 
Yayva, & arrofent des Païs fort 
peuplés ; qu’érant arrivé chez les 
Xarayès , fur les connoiffances que 
lui donnerent ces Indiens, aïant 


qui donne à l'Aflomption le nom d’Afcenfion ; il 
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Tierra a dentro ; y que aviendo Île- 
gado à los pueblos de los Indios , 
que fe Ilaman los Xarayes , por la 
relacion que dellos uvd , dexando el 
vergantin en el Puerto à buen re- 
eaudo , fe entrd con quarenta hom- 
bres por la Tierra à dentro à la ver 
y defcubrir por vifta de ojos; yen- 


do caminando por muchos pueblos 


de Indios, ovd y tomd de los In- 
dios naturales de los dichos pue- 
blos , y de otros , que de mas lexos le 
vinieron à ver y hablar, larga y 
copiofa relacion ; laqual el examind 
y procurd examinar y particularizar , 

ara faber dellos la verdad , como 
Es , que fabe la Lengua Cario ; 
por cuya interpretacion y declara- 
cion comunicd y platicd con las di- 


laiflé fon Brigantin en lieu de fà- 
reté , 1l fe mit en marche avec qua- 
rante Hommes, pour découvrir le 
Païs,de fes propres yeux ; qu’il ren- 
contra fur fa route plufieurs Bour- 
gades Indiennes , dont les Habi- 
tans, & plufeurs autres qui ve- 
noient de plus loin pour le voir & 
lui parler , lui donnerent de gran- 
des lumieres fur ce qu'il cherchoit; 
& que comme il entendoit fort 
bien la Langue Carienne ( qui a 
cours dans tout ce Paiïs ) , 1l exami- 
na & fit examiner avec foin tout 
ce qu’il put apprendre,par le moïen 
de ces Indiens, de ce qui regar- 
doit ce Pais, & la vérité du rap- 
port qu'ils lui firent. 


chas generaciones , y fe inform de la dicha Tierra. 


Y porque al dicho tiempo el Ilevo 
en fu companñia à Juan Valderas, 
Efcrivano de Su Majeftad , el qual 
efcrivid y affentd algunas cofas del 
dicho defcubrimiento , pero que la 
verdad de las cofas , riquezas, y 
poblaciones , y diverfidades de Gen- 
tes de la dicha Tierra no las quizo 
dezir al dicho Juan Valderas, para 
que las affentafle por fu manoen la 
dicha Relacion , n1 clara , n1 abierta- 
mente las fupo , ni entendio, ni el 
las ha dicho, ri declarado , porque 
al dicho tiempo fue , y efa fu in- 
tencion de las comunicar y dezir al 
dicho Señor Governador, paraque 
luego entraffe perfonalmente à con- 
quiftar la Tierra , porque afñ con- 
venia al fervicio de Dios y de Su 
Majeftad : y que aviendo entrado 
por laTierra ciertas jornadas,por carta 

mandamiento del Señnor Governa- 
dor, fe bolvio al Puerto de los Reyes, 
y à caufa de hallar le enfermo à el 
y à toda la gente, no tuvo lugar de 
le poder informar del defcubrimien- 
to, y darle la Relacion, que de los 


Et que comme il avoit mené avec 
lui Jean Valderas, Ecrivain de Sa 
Majelté , 1l lui fit mettre par écrit 
une partie des réponfes que Les In- 
diens lui faifoient ; mais 1l ne jugea 
pas à propos de lui communiquer 
bien des chofes qui concernotent 
les richefles du Païs, & d’autres par- 
ricularités qu'il écrivoit lui même , 
dans le delfein de n’en faire part 
qu'audit Seigneur Gouverneur, par- 
cequ'il jugeoit convenable , pour 
le fervice de Dieu & pour celui 
de Sa Majefté, que lui-même fit 
en Perfonne la découverte du Païs : 
que dans cette vüe, après avoir 
pénétré affez avant dans l’intérieur 
du Païs , 1l étoit retourné au Port 
des Rois, fuivant l’ordre qu’il en 
avoit par écrit dudit Seigneur ; que 
l’aïant trouvé malade avec la meil- 
leure partie de fes Troupes , il ne 
lui fut pas poñlible de lui rendre 
compte de fes découvertes , & de 
ce qu'il avoit ju des Naturels 
du Païs : que les maladies aug- 
mentant, ledit Seigneur , craignant 
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Naturales avia avido; y dende à 
pocos dias conftreñido por necefli- 
dad de la enfermedad , porque la 
Gente no fe le muriefle, fe vino à 
efta Ciudad y Puerto de la Afcen- 
fion , en laqual eftando enfermo , 
dende à pocos dias que fue Ilega- 
do , los Officiales de Su Majeftad le 
prendieron , como es à todos noto- 
rio , por manera que nole pudo ma- 
nifeftar la Relacion : y porque ago- 
ra al prefenre los Ofhciales de Su 
Majeftad van con el Señnor Gover- 
nador à los Reynos de Efpaña, y 
porque podria fer en el entretanto 
à el le fucedieffe algun cafo de 
muerte , à aufencia , d ir à otras 
partes , donde no pudieffe fer avifa- 
do, por donde fe perdiefle la Rela- 
cion y avifos de la entrada y defcu- 
brimiento, que Su Majeftad feria 
muy defervido , y al Señor Gover- 
nador le vendria mucho daño y per- 
dida , codo lo qual feria à fu culpa 
y cargo ; portanto y por el defcargo 
de fu conciencia , y por cumplir con 
el fervicio de Dios y de Su Majef- 
tad , y del Señor Governa n fu 
nombre , aora ante mi el vano 
quiere hazer y hazia Relacion del 
dicho fu defcubrimiento, para dar 
avifo à Su Majeftad del, y de la 
informacion y relacion que ovd de 
los Indios naturales ; y que pedia y 
requeria à mi el dicho Efcrivano, 
Ja tomañle, y la recibieffe : laqual 
figuiente. 

Dixd y declard el dicho Capitan 
Hernando de Ribera que à veynte 
dias del mes de Deciembre del año 
paffado de mil y quinientos y qua- 
renta y tres años, partio del Puerto 
de los Reyes en el Vergantin nom- 
brado el Golondrino con cinquenta 
y dos hombres por mandado del Se. 
nor Governador , y fue navegando 


por el Rio del Fa , que es braço 


de perdre ce qui lui reftoit d'Hom- 
mes , fut contraint de s'embarquer 
avec eux pour retourner à l’'Aflomp- 
tion; qu'il y arriva fort malade, 
& que peu de jours après les Off- 
ciers de Sa Majefté le firent pri- 
fonnier , comme il eft connu de 
tout le monde , de forte qu'il fut 
impoñlible au Dépofant de lui faire 
part de fa Relation ; que préfente- 
ment les Officiers de Sa Majefté 
le conduifant en Efpagne , & que 
pouvant arriver que par quelque 
accideïit , ou de mort ou d’une trop 
longue abfence,& parcequ'on pour- 
roit lenvoiïer ailleurs , la con- 
noiflance de fes découvertes ne par- 
vint point jufqu'audit Seigneur , 
ce qui feroit pour le fervice de Sa 
Majeftc & pour lui une grande perte 
& la caufe d'un tort confidérable , 
ila jugé néceffaire , tant pour la 
décharge de fa confcience , que 
pour remplir fes obligations envers 
Dieu, Sa Majefté, & ledit Sei- 
gneur Gouverneur , de faire par- 
devant moi, Ecrivain du Roi, le 
récit de fes découvertes, & par ce 
moïen informer Sa Majefté de tout 
ce qu'il a appris des Indiens natu- 
rels des Païs qu'il a parcourus , & 
il m'a requis dans les formes de 
recevoir fa Relation, laquelle eft 
conçue en ces termes. 


dicha Relacion hizd en la forma 


Le fufdit Capitaine Fernand de 
Ribera dit & déclara que le ving- 
tieme de Décembre de l’année 
1543, il partit du Port des Rois 
fur un Brigantin , nommé le Golon- 
drino , avec cinquante-deux hom- 
mes, par ordre du Seigneur Gou- 
verneur , pour remonter l’/garu , 
grande Riviere formée par la jonc- 
ion de deux autres nommées Fa- 
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1V 
de los dichos dosRios Yacareati y Yay- 
va , efte braço es muy grande ÿ cau- 
dalofo ; y à las feis jornadas entr en 
la madre deftos dos Rios,fegun Re- 
lacion de los Indios naturales por 
do fue tocando ; eftos dos Rios fe- 
ñalaron que vienen por la Tierraa 
dentro, y que efte Rio, que fe dize 
Yayva, deve de proceder de las Sier- 
ras de Santa Martha , y es Rio muy 
grande y poderofo , mayor que el 
Rio Yacareati, el qual, fegun las 
feñales que los Indios dan , viene 
de las Sierras del Peru; y entre el 
un Rio y el otro , ay muy gran dif- 
tancia de Tierra, y pueblos de 1nfi- 
nitas Gentes , fegun los Naturales 
dixeron , y vienen à juntar fe eftos 
dos Rios Yayva y Yacareati en Tier- 
ra de los Indios Perobaçaes , y alli 
fe tornan à dividir , y à ferenta le- 
guas el Rio abaxo , fe tornan à jun- 
tar ; y aviendo navegado diez y fiete 
jornadas por el dicho Rio, pafsd por 
Tierra de los Indios Perobaçaes , y 
Ilegd à otra Tierra de los Indios Xa- 
rayes , Gentes labradoras, de grandes 
mantenimientos , y criadores de Pa- 
tos y Gallinas , y otras Aves, pef- 
querias y caças, Gente de razon, 
y obedefcen à fu Principal. El Ile- 
gado à efta generacion de los Indios 
Xarayes , eftando en un pueblo del- 
los de hafta mil cafas, a donde fu 
Principal fe Ilama Carmiré , el qual 
le hizd buen reçibimiento, del qual 
fe informd de las Poblationes de la 
Tierra a dentro ; y por la Relacion, 
que aqui le dieron , dexando el 
Vergantin con doze hombres de 
guarda, y con una Guya, que Ilevd 
de los dichos Xarayes , pafsd adelan- 
te, y camindtres jornadas hafta Île- 
gar à los pueblos y Tierra de una: 
generacion de Indios , que fe dizen 
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careati & Yayva ; qu'après fix jours 
de navigation , il arriva au Con- 
fluent des deux fufdires Rivieres ; 
que les Indiens qu’il rencontra lui 
firent entendre que l’Fayva fortoit 
des Montagnes de Sainte Marthe , 
qu'elle eft beaucoup plus grande 
que l’Yacareati, qui fort des Mon- 
tagnes du Pérou , que dans l’éten- 
due de Païs qui les fépare il y a 
une infinité de Nations & de Bour- 
gades , dont on a appris que ces 
deux Rivieres fe réuniflent dans le 
Païs des Indiens nommés Peroba- 
caes ÿ & là même fe féparent de 
nouveau, & au bout de foixante 
& dix lieues fe rejoignent ; qu'il 
remonta l'Yayva pendant se 
jours , puis fe rendit par terre chez 
les Perobacaès & pafla enfuite chez 
des Xarayès , qui culrivent la ter- 
re , font beaucoup de vivres , nour- 
riflent des Oies , des Poules, & 
beaucoup d’autres Volailles, font 
fort raifonnables, & ont un grand 
Chef qui les commande; qu'éranc 
arrivé dans leur Païs , il entra dans 
une leurs Bourgades d'environ 
mi bannes , fut très bien re 
çu du grand Chef , qui fe nom- 
moit Camiré, & dont il s’informa 
des Peuplades qui font dans l’in- 
térieur du Païs, & que fur les no- 
tions qu'ils lui donnerent , laiffanc 
là fon Brigantin avec douze Hom- 
mes pour le garder , il marcha en 
avant pendant trois jours &.arriva 
chez des Indiens nommés l/rruesès ; 
Nation fort raifonnable & qui cul- 
tive la terre comme les Xarayes ; 
qu’au-delà il traverfa un Païs très 
euplé , & marchant toujours à 
l'Oueft ,1l fe tiouva par les quinze 
dégrés de Latitude moins deux tiers. 


Urtuefes , laqual es buena Gente , y labradores à la manera de los Xa- 
rayés, y de aqui fue caminando por Tierra toda poblada , hafta ponerfe 
en quinze grados menos dos tercios , yendo la via del Uefte. 
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Eftando en eftos pueblos de los Ur- 
tuezes y Aburuñes, vinieron alli otros 
muchos Indios principales de otros 
pueblos mas to comarcanos à 
hablar con el y traelle plumas à ma- 
nera de las del Peru , y planchas de 
metal Chafalonia , de los quales fe 
informd , y tuvo platica y avifo de 
cada uno , particularmente dé las Po- 
blaciones y Gentes de adelante; y 
los dichos Indios en conformidad, 
fin difcrepar , le dixeron que à diez 
jornadas de alli , à la vanda del Uef- 
Nor-Uefte , habitavan y tenian muy 
grandes Pueblos unas Mugeres , que 
tenian mucho metal blanco y ama- 
rillo , y que los aflientos y fervicios 
de fus cafas eran todos del dicho 
metal , y tenian por fu principal una 
Muger de la imifma generacion : 
y que es gente de guerra, y temida de 
los Indios, y que antes de Ilegar 
à la generacion de las dichas Muge- 
res eftava una generacion de los In- 
dios , que es gente muy pequeña À 
con los quales , y con la generacion 
deftos que le informaron, pelean 
las dichas Mugeres , y les hazen 
guerra ; y que en cierto tiempo del 
año fe juntan con eftos Indios co- 
matCanos , y tienen con ellos fu co- 
municacion carnal, y filas, que 
quedan preñadas, paren hijas , tie- 
nen fe las configo,y los hijos los crian 
hafta que dexan de mamar, y los em- 
bian à fus padres; y que de aquella 
parte de los Pueblos de las ds 
Mugeres avia muy grandes pobla- 
ciones, y gente de Indios, que con- 
finan con las dichas Mugeres , y que 
la relacion que toca à las dichas Mu- 
geres, lo avian dicho fin preguntar- 
felo; à lo que le feñalaron eftà por 
de un lago de agua, muy grande, que 
los Indios nombraron la cafa del {ol ; 
dizen que alli fe encierra el fol ; por 
manera que entre las efpaldas de 
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Tandis qu’il étoit chez les Ur- 
tuefez & chez les Æbururzes , plu- 
fieurs autres Indiens des Principaux 
de leurs Nations, & qui n'étoient 
pas éloignés, vinrent pour le voir 
& pour lui offrir des plumes fem- 
blables à celles du Pérou, & des 
plaques d’un métal qu’ils appellent 
Chafalonia. I leur fit à tous en par- 
ticulier beaucoup de queftions , 
principalement fur les Nations & 
les Peuplades plus avancées dans le 
Païis, & tous unanimement lui di- 
rent qu'à dix journées de-la à l’'Oueft 
& au Nord-Oueft, 1l y avoit de 
grandes Peuplades uniquement oc- 
cupées par des Femmes , dont les 
Bourgades étoient très confidéra- 
bles, & qui avoient beaucoup de 
métal blanc & jaune ; qu'on ne 
voioit rien chez elles qui ne füt 
de l’un ou de l’autre; qu’elles 
avoient à leur tète une Femme de 
leur Nation; qu'elles étoient fort 
guerrieres & formidables à tous 
leurs Voifins; qu'avant que d’arri- 
ver chez elles , on rencontroit 
une très petite Nation d’Indiens , 
auxquels, aufli-bien qu’à ceux qui 
lui parloient , elles faifoient fou- 
vent la guerre, & qu'en un cer- 
tain tems de l’année elles faifoient 
venir des Hommes de cette petite 
Nation pour coucher avec elles ; 
qu’elles gardoienr les enfans qu'el- 
les en avoieni, jufqu’à ce qu’ils fuf- 
fenc fevrés, & qu’alors elles ren- 
voïoient les Garçons à leurs Peres ; 
qu’elles avoient pour Voifins, du 
même côté , de nombreufes Peupla- 
des d'Indiens; que ceux qui leur 
avoient dit tout cela , l’avoient fait 
fans qu'on le leur demandäit, & 

w’ils leur avoient encore dit qu'à 
côté de leurs Habitations il y avoit 
un très grand Lac, que les Indiens 
appelloient la Maifon du Soleil , 
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fanta Martha , y el dicho lago , ha- 
bitan las dichas Mugeres à la vanda 
de Oesnoruefte , y que adelante de 
las poblaciones , que eftan paflados 
los Pueblos de las Mugeres , ay otras 
muy grandes poblaciones de gentes, 
los quales fon Negros , y, à lo que 
feñalaron, tienen barbas como agui- 
leñas à manera de Moros. 

Fueron preguntados come fabian 
que eran Negros ; y dixeron que por 
que los avian vifto fus padres, y fe 
lo dezian otras generaciones comar- 
canas à la dicha Tierra, y que eran 
gentes que andavan veftidas, y las 
cafas y pueblos los tienen de piedra 
y tierra, y fon muy grandes, y que 
es gente que pofleen mucho metal 
blanco y amarillo en tanta cantidad , 
que no fe firven con otras cofas en 
fus cafas, de vefijas, y ollas, y tinajas 
muy grandes, y todo lo demas. Y 
preyunto à los dichos Indios à que 

arte dimoravan los pueblos y ha- 
Se ar de la dicha Gente Nepra, 
y feñalaron que dimoravan al Nor- 
uefte, y que, fi querian ir allà , en 
quinze jornadas Îlegarian à las Po- 
blaciones vezinas y comarcanas à los 
pueblos de los dichos Negros; y à lo 
que le parefce, Pr y la parte donde 
fegnald , los dichos pueblos eftan en 
doze grados à la vanda del Noruefte 
entre las Sierras de fanta Martha y 
las del Marañon, y que es gente guer- 
rera, y pelean con arcas y flechas. 
Afli mifmo feñalaron los dichos In- 
dios, que des Oes-Noruefte hafta el 
Noruefte quarta al Norte ay otras 
muchas Poblaciones y muy grandes 
de Indios, y pueblos tan grandes 
ue en un dia no pueden atraverfar 
de un cabo à otro, y que toda es 
gente que polfeen mucho metal bian- 
co y amarillo , y con ello fe firven 
en fus cafas, y que toda es gente 
véflida, y para ir alla, podrian ir 
muy 


parceque cet Aftre s’y couche, & que 
c'étoit entre le derriere des Monta- 
gnes de Sainte Marthe, & le grand 
Lac qu'habitoient les fufdites Fem- 
mes à l'Oueft-Nord-Oueft ; & que 
plus avant il y avoitde grandes Peu- 
plades de Negres , lefquels , fur le 
rapport qu'on leur en fir, ont la bar- 
be poïhtue à la maniere des Mores. 
On leur demanda d’où ils fa 
voient que c’étoient des Negres , & 
is répondirent que leurs Peres les 
avoient vüs, & qu'ils l’avoient en- 
core oui dire à d’autres Indiens qui 
en étoient voifins ; qu'on leur avoit 
ajoûté que ces Negres étoient vê- 
tus, que leurs maifons & leurs 
Bourgades , qui font très grandes , 
étoient baties de pierres & de ter- 
re; qu'ils ont du métal blanc & 
jaune en fi grande quantité , que 
tous leurs meubles en font , mème 
les plus grands , comme les mar- 
mites, &c. On leur demanda de 
quel côté habitoient ces Negres ; 
& ils répondirent que c’étoit au 
Nord-Oueft ; que s'ils vouloient y 
aller , ils arriveroient en quinze 
jours aux premieres Bourgades , ce 
qui , joint à quelques indices qu’on 
leur donnoit , leur fic juger que ces 
Negres étoient par les douze dé- 
grés au Nord-Oueft entre les Mon- 
ragnes de fainte Marthe & celles 
du Marañon. On leur dit encore 
que ces Negres éroient fort guer- 
riers , & que leurs armes font l’arc 
& la fleche ; qu’en tirant de l’Oueft- 
Nord-Oueft au Nord-Oueft-quart-. 
de-Nord , il y a beaucoup de gran- 
des Peuplades d’Indiens , dont les 
Bourgades font fi longues , qu’on 
ne peut aller d’un bout à l’autre en 
un jour ; que leurs Habitans n’ont 
point d’autres vaiflelles que de mé- 
ral blanc & jaune; qu'ils font tous 
vêtus; que pour les aller trouver 
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muy prefto , y todo por tierra muy 
poblada; y que affimifmo por la 
vanda del Uefte avia un la90 de 
agua muy grande, y que no le pa- 
refcia tierra de la una vanda à la 
otra, y à la ribera del dicho lago 
avia muy grandes Poblaciones de 
gentes veltidas , y que poffeyan mu- 
cho metal, y que tenian piedras ; 
deque trayen bordadas las ropas , y 
relumbravan mucho , las quales fa- 
cavan los Indios del dicho lago , y 
que tenian muy grandes pueblos sy 
toda era gente , los de las dichas Ro- 
blaciones, labradores , y que tenian 
muy grandes mantenimientos ; y 
criavan muchos Patos y orras aves , 
y que dende aqui donde fe hallo , 
podia ir al dicho lago y Poblacio- 
nes del , à lo que le feñalaron , en 
quinze jornadas , todo por tierra po- 
blada , à donde avia mucho metal 
y buenos caminos ; en abaxando las 
aguas » que à la fazon eftavan cref- 
cidas ; que ellos les Ilevarian > pero 
que eran pocos Chriftianos ty les 
pueblos , por donde avian de paf- 
far, eran grandes , y de muchas 
gentes. FR 

Aflimifmo dixo y declard que le 
dixeron y informaron y feñalaron à 
la vanda del Uefte quarta al Sud- 
Uefte , avia muy grandes Poblacio- 
nes que tentan las cafas de tietra , 
y que era buena gente veftida y muy 
rica, y que tenian mucho metal y 
criavan mucho ganado de ovejas 
muy grandes , con las quales fe fir- 
ven en fus roças y labranças , y las 
cargan ; y les pregunro fi las dichas 
Poblaciones de los dichos Indios ef- 
ravan muy lexos, y que le refpon- 
dieron que halta ir à ellos, era toda 
tierra poblada de muchas gentes , y 
que en poco tiempo podia Ilegar à 
ellas; yque entre las dichas Pobla- 


ciones ay otra gente de Chriftianos, 
Tome I. 


vi) 
il n’y avoir pas loin , & que le Pais 
par où il falloit pafler éroit très 
peuplé; que du coté de l'Oueft il 
y avoit un crès grand Lac, dont 
on ne pouvoit pas voir en mè- 
me tems les deux extrèmités, que 
fes bords éroient peuplés de Na- 
tions toutes vêtues, qui avoient 
aufli beaucoup de métal, & qu'ils 
tiroient du Lac des pierres très bril- 
lantes , dont ils bordoient leurs ha- 
bits & leurs meubles; qu'ils cul- 
tivoient la terre, qu'ils en tiroient 
beaucoup de vivres,. & nourrif- 
foient une grande quantité de Vo- 
laille ; que de l'endroit où ils 
étoient , On pouvoit arriver au Lac 
& aux premieres des Nations qui 
l'environnent , en quinze jours , & 
par des chemins très peuplés, & 
où l’on trouveroit par-tout beau- 
coup de métal; mais qu'il falloit 
attendre que les eaux , qui étoient 
alors fort hautes , fuffent baïflées ; 

u'ils s'offriroient bien à les con- 
RUE mais qu'il leur paroïffoit 
qu'ils étoient trop peu de Chrétiens 
pour entreprendre de pafler au mi- 
lieu de tant de Nations. 

Le fufdit Capitaine dir & décla- 
ra encore que ces mêmes Indiens 
l'informerent qu’à l’Oueft quart-de. 
Sud-Oueft , il y avoit de grandes 
Peuplades , dont les maifons étoient 
de terre, & les Habitans riches & 
bien vêtus , de bon caractere , 
avoient beaucoup de métal & quan- 
tité de troupeaux de brebis fort 

randes, dontils fe fervoient pour 
défricher leurs terres & porter des 
fardeaux ; qu'il demanda s’il y avoit 
bien du chemin à faire pour les 
aller trouver , & qu’ils répondirent 
que non, & que rout le Païs par 
où il falloit pañler étoit peuplé , & 
qu'entre ces Peuplades 1l y avoit 
des Chrériens, & de grands Dé- 
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y avia grandes Defiertos de arena- 
les , y no avia agua. Fueron pregun- 
tados como fabian como avia Chrif- 
tianos de aquella vanda de las di- 
chas Poblaciones ; y dixeron que en 
los tiempos paflados , los Indios co- 
marcanos de las dichas Poblaciones, 
avian oydo dezir à los Naturales de 
los dichos pueblos que yendo los de 
fu generacion por los dichos Defier- 
tos , avian vifto venir mucha gente 
veftida blanca con barbas, y trayan 
unos animales (fegun feñalaron eran 
câvallos ) diziendo que venian en 
eilos Cavalleros , y que à caufa de 
non aver agua les avian vifto bol- 
ver, y que fe avian muerto muchos 
dellos, y que los Indios de las di- 
chas Poblaciones creyan que venia 
la dicha gente, de aquella vanda de 
Jos Defertos ; y que aflimifimo les 
feñalaron' que à la vanda del Uefte 
quarta-al-Suduefte avia muy grandes 
Montañas y defpoblado , y que los 
Indios lo havian provado à pañar, 
por la noticia que dello tenian que 
avia géntes de aquella vanda, y 
que no avian podido paffar , por que 
fe morian de hambre y fed. 


Fueron preguntados como lo fa- 
bian los de (D dichos ; dixeron que 
entre rodos los Indios de toda effa 
tierra fe comunican, y fabian que 
era muy cierto, por que avian vifto 
los dichos Chriftianos y cavallos,que 
venian por los dichos Defiertos, y que 
à la cayda de las dichas fierras , à la 
parte del Sud-Uefte avia muy gran- 
des Poblaciones , y gente rica de mu- 
cho metal; y que los Indios que 
dezian lo fufo dicho , dezian que 
tenian aflimifmo noticia que en la 
otra vanda, en el agua falada an- 
davan Navios muy grandes. Fue 
preguntado fi en las dichas Pobla- 
ciones ay ; entre las gentes dellas, 


ferts de fable , où l’on ne trouvois 
point d’eau ; qu’on leur demanda 
comment ils favoient qu'il y eût là 
des Chrétiens, & qu'ils répondi- 
rent qu’il y avoit déja quelque tems 
que les Indiens, qui confinoient 
avec les Peuplades dont ils par- 
lotent , y avoient oui dire que 
plufieurs d’entr’eux voïageant dans 
ces Déferts , avoient vü des Hom- 
mes blancs, vêtus, qui avoient 
de la barbe, & conduifoient des 
Animaux, ( qui, de la manicre 
dont ils les dépeignoient , étoient 
des chevaux } & fur lefquels quel- 
ques-uns étoient montés ; que le 
manque d’eau les avoient obligés de 
retourner fur leurs pas, & que plu- 
fieurs même étoient morts de foif; 
que les Indiens de qui ils avoient 
appris tout cela, croïoient que ces 
Chrétiens venoient de l'Oueft. Ils 
dirent enfuite qu'à l’Oueft quart- 
de-Sud-Oueft il y avoit de grandes 
Montagnes & un Païs défert; que 
des Indiens , aïant eu connoïiffance 
qu'il y avoit de ce côté-là des Na- 
tions , voulurent s’en éclaircir, 
mais que la faim & la foif les en 
avoient empêéchés. À 

On leur demanda comment ils 
avoient été inftruits de tout cela : 
ils dirent qu'entre tous les Indiens 
de ce Païs il y avoit beaucoup de 
communication , & qu'ils favoient 
certainement qu'on avoit vü les 
fufdits Chrétiens avec leurs che- 
vaux venir du côté du Défert dont 
ils ont parlé ; qu'ils favoient de 
plus qu’à la chüte des fufdites Mon- 
tagnes ; vers le Sud-Oueft, il y 
avoit des Peuplades , dontles Ha- 
bitans éroient fort riches & avoient 
beaucoup de métaux ; que les mé. 
mes Indiens qu’ils avoient déja ci- 
tés , ajoütoient que de l’autre côté 
des Montagnes on avoit vi de 
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principales hombres, que les man- 
dan ; dixeron que cada generacion 
y poblacion tiene folamente uno de 
la mifma generacion , à quien todos 
obedefcen. Declard que para faber 
la verdad de los dichos Indios, y 
faber fi difcrepavan en fu declara- 
cion, en todo un dia y una noche 
de cada uno por fi los preguntd por 
diverfas vias la dicha declaracion , 
en lo qual, tornando la à dezir y 
declarar , fin variar ni difcrepar, fe 
conformaron. 


Laqual Relacion de fufo conteni- 
da el Capitan Hernando de Ribera 
dixo y declard aver la romado y re- 
cebido con toda claridad, y fin fraude 
ni cautela, y porque à la dicha fu 
Relacion fe pueda dar y dè toda fé 
y credito, y no fe pueda poner ni 
ponga ninguna duda en ello, ni en 
parte de ello , dixo que jurava , y 
jurd por Dios , y por Santa Maria , 
y por las palabras de los fantos qua- 
tro Evangelios , donde corporal- 
mente pufo fu mano derecha en ur 
Libro Miffal, que al prefente en fus 
manos teniaelReverendo Padre Fran- 
cifcé Gonzalez de Panyagua , abier- 
to por parte do eftavan fcritos los 
fantos Évangelios, y por la feñal 
de la Cruz à tal como %k efta , donde 
afimifmo pufo fu mano derecha, 
que la Relacion, fegun y de la for- 
ma y manera que la tiene dicha y 
declarada y de fufo fe contiene, le 
fue dada, dicha y declarada por los 
dichos Indios principales de la di- 
cha tierra , y de otros hombres 
ancianos , à los quales con toda di- 
ligencia examind y interrogd para 
faber dellos verdad y claridad de 
las cofas de la tierra à dentro; y que 
avida la dicha Relacion , affimifmo 
le vinieron à ver otros Indios de 


1X 
grands Navires qui navigeoient 
dans l’eau falée. On leur demanda 
fi toutes ces Nations avoient des 
Chefs qui les commandalfenr, & ils 
répondirent que chaque Nation & 
chaque Peuplade avoit un Chef, à 
qui tous obéiffoient. Il déclara que 
pour être mieux inftruit de la vé- 
rité , 1l avoit interrogé chacun de 
ces Indiens en particulier , & avoit 
pris toutes les précautions néceffai- 
res,pendant tout un jour & unenuir, 
pour voir s'ils ne fe contrediroient 
point ; & qu’il n'avoit trouvé au- 
cune variété dans leur rapport. 
Le Capitaine Fernand de Kibe- 
ra, la lecture faite de cette Rela- 
tion, dit & déclara qu’elle ne con- 
renoit rien, qu'il n’eût appris clai- 
rement & fans aucune fraude des 
Indiens, aïant écrit avec la dernie- 
re exactitude tout ce qu'ils lui 
avoient dit , fans aucune altéra- 
tion & fans y rien ajoüter : & 
afin qu’on y püt donner une croïan- 
ce entiere , il juroit fur le fainc 
nom de Dieu , fur celui de la Sain- 
te Vierge Marie, fur les quatre 
Evangiles , en mettant la main 
droite fur les endroits d’un Miffel 
que le Reverend P. François Gon- 
zales de Panyagua lui préfenta , & 
fur une Croix marquée de la ma- 
niere fuivante Æ , fur laquelle il 
mit aufli la main droite, 1l affura 
de la même maniere & avec les 
mêmes formalités que fa Relation 
ne contenoit rien qu'il n’eût appris 
des principaux Indiens & de plu- 
fieurs Anciens, en prenant toutes 
les précautions qu'il à marquées; 
ajoütant , pour une plus parfaite 
conviétion , que des Indiens de 
quelques, autres Bourgades, & fur 
tout d’une, qui eft fort grande & 
qu'on nomme Urutabere, qu'il avoit 
interrogés fur le contenu de fa Re- 
by 
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otros pueblos , principalmente de 
un Pudblo , que fe dize Urutabere, 

de una jornada del fe bolvio; que 
de todos los dichos Indios aflimifmo 
tomd avifo , y que todos fe confor- 


lation , n’y avoient rien trouvé qui 
ne füt exactement vrai, ce qu'il 
déclara encore fous le mème fer- 
ment. 


maron con la dicha Relacion clara y abiertamente , y fù cargo del dicho 
juramento declard que en ello, ni en parte dello , no ovo, ni ay cofa 
ninguna ni acrefcentada, ni fingida , falvo folamente la verdad de todo, 


que Le fue dicho e informado , 

Otrofi dixo y declard que les in- 
formaron los dichos Indios que el 
Rio Yacareati tiene un falto, que 
hazen unas grandes Sierras ; y que 
lo que dicho tiene es la verdad , y 
que fi anfies, Dios le Ayude, y fi 
es al contrario , Dios fe lo demande 
mal y caramente en efte mundo al 
cuerpo, y en el altro al anima, don- 
de mas ha de durar , à la confeflion 
del dicho juramento dixo, fi juro 
Amen ; y pidid y requirid à mi el 
dicho Efcrivano , felo diefle affi por 
fé y teftimonio al dicho Señor Go- 
vernador para en guarda de fu dere- 
cho : fiendo prefentes por Teftigos 
el dicho Reverendo Padre Panya- 
gua , y Sebaftian Valdivieflo, Ca- 
merero del dicho Señor Governa- 
dor , y Gafpar de Hortigofa ,.y Juan 
de Hofes, vecinos de la Ciudad de 
Cordova ; los quales todos lo fir- 
maron afli de de nombres ; Fran- 
cifco Gonzales Panyagua , Sebaflian 
de Valdivieffo , Juan de Hofes , Her- 
nando de Ribera | Gafpar de Horti- 
gofa. Ante mi, Pero Fernandez ;, 
Efcrivano. 


fa fraude n1 cautela alguna. 


Il dit & déclara que les mêmes 
Indiens lui avoient dit que fur la 
Riviere Acareati il y avoitun grand 
Sault, formé par de hautes Mon- 
tagnes ; 1l fit encore cette déclara- 
tion fous les mèmes fermens, qu'il 
confirma en difant que Dieu le pu- 
nifle dans ce monde & dans l’au- 
tre, s1l avoit altéré la vérité en 
rien ; puis 1l me requit, moi Ecti- 
vain public , de lui donner aéte de 


ce que deflus , pour lui fervir de té- 


moignage auprès du fufdit Seigneur 
Gouverneur en faveur de fon droit. 
Témoins , le fufdit Reverend Pere 
Panyagua , Sebaftien de Valdi- 
vieflo , Maître-d'Hôtel dudit Sei- 
gneur Gouverneur ,Gafpar de Horti- 
gofa & Jean de Hozez , Habitans 
de la Ville de Cordoue, lefquels 
fignerent ainfi de leurs noms : 


‘François Gonzales Panyagua "Se. 


baflien de Valdivieffo ; Jean de 
Hozès ; Fernand de Ribera , Gafpar 
de Hortigofa. Par-devant moi , Pier- 
re Fernandez , Ecrivain. 
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Adreffée au Comte de Chinchon, Viceroi du Po , G copiée puruvre V. 
fur l'Original inferé dans l'Ouvrage du P. Antoine Ruiz 
de Montoya, intitulé Conquifta efpiritual hecha por los 
Religiofos de la Compañia de Jefus, 2mprimé à Madrid en 
2639 , avec Privilege. 


EL:'REY , 


à OxpE de Chinchon, Pariente, de mi Confejo de Eftado y Guers 
fa, Gentilhombre de mi Camera, mi Virrey , Governador y Capitan 
general de las Provincias del Peru ; à la Perfona , o perfonas a cuyo 
cargo fuere fu Govierno. Ben fabeis que por muchas Cedulas y Orde- 
nanças mias , y de los Señores Reyes , mis Progenitores , fe ha mandado 
que los Indios naturales de eflas Provincias tengan y gozen entera li- 
bertad , y me firvan como los demas Vaflalos libres de eftos mis Rey- 
nos; y aflimifmo fabeis que por repugnar à efto el fervicio perfonal , 
en que en alounas partes los han taffado en vez de Tributo , que pagan, 
y deven pagar à fus Encomenderos , eftà ordenado ÿ mandado apretada 
y repetidamente que celle, y fe quite del todo el dicho fervicio perfo- 
nal, y fe hagan taflas de los dichos tributos , reduziendo los a dinero, 
Trigo , Maiz , Yuca , Gallinas, Pefcado , ropa, algodon , grana , miel , 
6 otros Frutos , Legumbres y efpecies , que huviere , y comodamente fe 
cogieren , pudieren pagar por los dichos Indios , fegun el remple , cali- 
dad y naturaleza de las tierras y lugares en que habitan , pues ninguna 
dexa de Ilevar los tales , que pueden fer eftimables y de algun prove- 
cho para el ufo , comercio y neceflidades humanas; y porque fin embar- 
go defto he fido informado, que en effas Provincias y en otras, duran 
todavia los dichos fervicios perfonales , con graves daños y vexaciones 
de los Indios , pues los Encomenderos , con efte titulo, los tienen y 
tratan como Efclavos, y aun peor, y no los dexan gozar de fu liber- 
tad, ni acudir à fus fementeras , labranças y grangerias , trayendolos 
fiempre ocupados en las fuyas , con codicia defordenada, por cuya 
caufa los dichos Indios , fe huyen , enferman y mueren , y han venido 
en gran diminucion, y fe acabaran del rodo muy prefto , fi en ello no 
fe provee de breve y eficaz remedio. Aviendofe vifto , en mi confejo 
real de las Indias , muchas Cartas , Relaciones y Memoriales , que fobre 
efto fe han efcrite y prefentado por Perfonas zelofas del Servicio de 
Dios y mio, y del bien y confervacion de los dichos Indios , y lo que 
los Fifcales del dicho mi Confejo han pedido en differentes tiempos en 
efta razon , y confultandofeme lo que ha parecido convenir , he tenido por 
bien de ordenar y mandar , como por la prefente ordeno y mando,que 
luego que efta recibais , trateis de alçar y quitar precifa e inviolable- 
mente el dicho fervicio perfonal, en qualquier parte y en qualquiera 
bi 
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forma que eftuviere y fe hallare entablado en efla Provincia , perfua- 
diendo y dando a entender a los dichos Indios, y Encomenderos , que 
efto es lo que & eftà bien, y es lo que mas conviene , y difponien- 
do lo con mayôtr fuavidad que fuere poñlible , os juntarets con el Arço- 
bifpo, Officiales reales, Prelados de las Religiones, y otras perfonas 


_entendidas y defintereffadas de effa Provincia, y platicareis, y conferi- 


reis en que frutos , cofas, y efpecies fe pueden taifar y eftimar comoda- 
mente los criburos de los dichos Indios , que correfpondan y equival- 
gan al interes que jufta y legitimamente les pudiere importar el dicho 
Servicio perfonal , fi no excedieren del ufo , exaccion y cobrança del ; y 
hecha efta comutacion, hareis que fe reparta a cada Indio lo que affi ha 
de dar y pagar en los dichos frutos , dinero y otras efpecies , haziendo 
nuevo padron dellos y de la dicha tafla en la forma que fe ha referido, 
y que tengan entendido lo Encomenderos que lo que efto montare, y 
no mas, han de poder Îlevar y cobrar de los dichos Indios, como fe 
haze en el Peru, y en la Nueva Efpaña. Y efta affa la aveis de hazer 
dentro de feis mefes como efta Cedula recibieredes , y ponerla lueso 
en execucion , falvo fi hallaredes y fe os ofrecieren tan grandes y inex- 
cufables inconvenientes particulares , que aca no fe tenga noticia y con- 
venga dar me la primero que lo comencelis à executar ÿ platicar > por 
que folo en efte cafo lo podreis fufpender y fobrefeer , avifandome lue- 
go delle , y de las cofas y motivos que a ello os huvieren obligado. Y 
fi fucediere cafo de vacar alguna encomienda de las afli taffadas en fervi- 
cio perfonal , fufpendereis el proveerla hafta que con efeto eftè hecha la 
tafla ; y el que la entrare à gozar , de nuevo la reciba con effe cargo , 
y fepa que fe ha de contentar con los frutos y efpecies della ; y de haver 
lo afi hecho y executado me avifareis en la primera ocafion y me em- 
biareis la Relacion y padron de los dichos Indios , y nuevas Taflas, con 
apercibimiento , que de qualquier tardança , omiflion o diflimulacion que 
en efto huviere , me tendre por deffervido , y demas de que fe os harà 
cargo grave dello en la refidencia que fe os tomare , correran por el de 
vueftra conciencia los daños, agravios y menoscabos , que por efta 
caufa recibieren los Indios ; y fe cobrara la fatisfacion dellos de vueftros 
bienes y hazienda : fecha en Madrid, à catorze de Abril de mil y feifcientos 
y treinta y tres años. YO EL REY. Por mandado del Rey, nueftro Señor, 


D. Fernando Ruys de Contreras. 
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LETTRE DE D. PEDRO FAXARD Or, 


Evéque(a) de Buenos Ayres , au Rot Catholique , apres une vifite 


exaile de toutes les Réduëlions de fon Dioceje. 
SIRE, 
Ur: Lettre que j'ai reçue de la Capitale du Paraguay , dans la- 


quelle ma Perfonne n’eft pas fort ménagée , m'a fait prendre la liberté 
d'écrire à Votre Majefté. Je fuis peu touche de ce qu’on y dit contre 
moi; mais je ne puis diflimuler qu’elle eft remplie d’accufations 
faufles & calomnieufes contre les Miflionnaires de cette Province. 
Comme on y déclare qu’on écrit fur le mème ton au Confeil roïal 
des Indes, je ferois très bliämable , Sire , fi je manquois à vous dé- 
couvrir la malignité de ceux qui écrivent ainfñ, & à informer Votre 
Majefté de la fage & fainte conduite des Hommes vraiment apoftoli- 
ques, contre lefquels ils fe déchaînent avec tant de Le 5 06.JC 
puis l’affurer que j'ai reflenti vivement le contre-coup de ces im- 
poftures. , 

» Ce n’eft pas la premiere fois , Sire, que l’on a envoïé au fupreme 
Confeil des Indes de femblables plaintes contre les Miffionnaires ; 
mais ces Peres , qui n’ont pour objet que la gloire de Dieu , la con- 
fervation & l’accroiffement de leurs floriffantes Miffions, ont. fup- 
porté toutes ces attaques avec une conftance & une égalité d’ame, 
qui m'ont infiniment édifice. Ce qui caufe encore plus mon admira- 
tion, c'eft que non-feulement ils paroiffent comme infenfibles à tous 
les coups qu'on leur porte, maïs encore qu’ils ne répondent à tant 
d'injures, que par une fuite continuelle de bienfaits. Combien voir- 
on dans la Capitale du Paraguay de Pauvres qui ne fubfiftent que 
de leurs charités ? Avec quel zele ne s'emploient-ils pas pour le fer- 
vice de fes Habitans ? Ils Les confolent dans leurs affliétions , 1ls leur 
prèchent les vérités du falut, ils les affiftent dans leurs maladies , ils 
inftruifent leurs Enfans , ils terminent leurs différends , ils reconci- 
lient les Ennemis, ils font toujours prêts à faire du bien à tout le 
monde. 5 

» Mais tant de vertus , qui devroient leur concilier l’éftime & l’afetion 
de ce Peuple, ne fervent qu'à le rendre plus fufceptible des impref- 
fions malignes de la calomnie. J'ofe le dire , ces Peres auroient moins 
d’Ennemis , s’ils étoient moins vertueux. J'ai fouvent vifité leurs Mif- 
fions , & je puis certifier à Votre Majefté que jamais je n'ai vü plus 
d'ordre, ni un défintéreffement plus parfait, que celui de ces Reli- 
gieux , qui ne s’approprient rien de ce qui eft à leurs Néophytes , ni 
pour leur vêtement, n1 pour leur fubfiftance. Dans ces Peuplades 
nombreufes , compofées d’Indiens naturellement portés à toutes fortes 


(az) Ce Prélat étoir Religieux de l'Ordre de Notre-Dame de la Merci. 
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de vices , il regne une fi grande innocence , que je ne crois pas qu'il 
s'y commette un feul Pas mortel; la vigilance des Pafteurs pré- 
voïant & prévenant jufqu’aux moindres fautes. Je me fuis trouvé hs 
une Bourgade une Fête de Notre-Dame , & j'y vis communier huit 
cents Perfonnes. Faut-il s'étonner que l’Ennennu du falut des Hommes 
excite tant de tempêtes contre une œuvre fi fainte & qu'il s'efforce 
de la détruire ? Il eft vrai que les Miflionnaires ont une attention par- 
ticuliere à empècher que leurs Indiens ne fréquentent les Efpagnols ; 
& ils ont de grandes raifons pour en ufer ne , Car cette fréquenta- 
tion feroit une pefte fatale à leur innocence ; elle introduiroit parmi 
eux le libertinage & la corruption. Nous en avons un exemple bien 
fenfible dans la vie que menent les Indiens de quatre Peuplades qui 
font aux environs de cette Ville. | 

» 1] eft encore vrai que les Indiens ont pour leurs Peres en Jefus- 
Chrift une parfaite foumiilion; & ce qui eft admirable, cet que 
dans des Batbares, qui avant leur converfon faifoient douter s'ils 
étoient des Hommes raifonnables , on trouve plus de reconnoiffance , 
que dans ceux mêmes qui font nés dans le fein de l’Eglife. Quant à 
leurs richefles prétendues , on ne pouvoit rien s’inaginer de plus chi- 
mérique. Ce qu'ils gagnent par leur travail ne va qu’à leur procurer 
chaque jour un peu de viande , du maïz, quelques légumes , des ha 
bits vils & grofliers , & ce qui eft néceffaire pour l'entretien des Egli- 
fes. Si ces Miflions produifoient aux Jéfuites de grands avantages , 
leurs Colléges feroient-ils fi pauvres, qu'ils y ont à-peine de quoi 
fubfifter ? 

» Pour moi, qui fuis parfaitement inftruit de tout ce qui fe pale 
dans ces faintes Mifions , lje ne puis m'empêcher d'appliquer à la 
Compagnie de Jefus ces paroles de la Sagefle : Cornbien ef? belle une 
génération chafle , quand elle eff jointe avec l'éclat d’un zele pur & 
ardent ! qui de tant d’Infideles fait de vrais Enfans de l’Eglife, qui 
les éleve dans la crainte de Dieu, les forme aux vertus Chrérien- 
nes, & pour les maintenir dans la piété & les préferver de la cor- 
ruption si vices, fouffre en patience les plus atroces calomnies ? Sa 
mémoire ef? immortelle devant Dieu & devant les Hommes. Elle l’eft 
fur-tout devant Votre Majefté à qui cette Province eft redevable de 
de tant de bienfaits. 

» C’eft en fon nom, Sire, que j'ai l'honneur de préfenter ce Mémo- 
rial à Votre Majefté & de lui faire la mème demande qui fut faite à 
l'Empereur Domitien par un de fes Sujets. J'ai un Ennemi, Seigneur , 
difoit-il un jour à ce Prince, qui s'afflige beaucoup de toutes les 
graces que tu me fais : mais je te fupplie À m'en faire encore davan- 
tage , afin qu'il ait encore plus de chagrin. da Cefar tanto tu , magis ut 
dolear, C'eft ce que j'efpere de la bonté de Votre Majefté pour ces 
pauvres Indiens, en priant le Seigneur qu'il la conferve pour le bien 
de cette Monarchie. À Buenos Ayrès, ce vingtieme de Mai 1721. 


Frere PIERRE, Evèque de Buenos Ayrès. 
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De la facrée Congrégation du faint Concile de Trente, fur La 


confecration & la prife de poffeffion de D. Bernardin de Car- 
denas, Evéque de Paraguay : copiée fur l'Imprimé € lé- 
galifee. 

>< 


E Piscorus Civiatis, ut dicunt, de la Affumpta , Provinciæ 
Paraquarienfis in Indiis Occidentahbus , pofleflionem Epifcopatüs 
apprehendir ,; & fe confecrari ab Epifcopo Tucumanenfi curavit , 
non præfentatis Litteris apoftolicis | quæ tamen reverà conceffæ.prius , 
& expeditæ fuerant , deque ipsà concellione & expeditione præviis qui- 
bufdam informationibus aliqualiter conftabat : confecratio autem ipfa ab 
unico prædiéto Epifcopo Tucumanenfi , affiftentibus duobus Canonicis ï 
peracta fuit non adhibito Apoftolico difpenfationis indulto : quod tamen 
re ipsà pridem conceffum fuerat , & fub aliquali hujus conceffionis no- 
titia , aut faltem præfumptione ( quia videlicet Summus Pontifex foli- 
citus fit circa numerum Epifcoporum difpenfare cum Epifcopis confe- 
crandis per Indias ) prænarrata confecratio habita eft: qua fuppofita facti 
ferie quæftum fuit : - | 

Primd an prædicta poffeflio , non præfentatis Litteris apoftolicis appre- 
henfa , fuerit legitima 2 “AL: ° 

Secundd an prænarrata confecratio , ut fupra peracta , fuerit valida 2 

Sacra Congregatio Eminentiflimorum Cardinalium Concilio Triden- 
tino interpretando à Sede Apoftolica præpofitorum , d£e prima Septembris 
millefimi fexcentefimi quinquagefimi feptimi refpondit, ad primum non 
effe legitimam. 


Eadem facra Congregatio, die decima quinta Decembris millefimi 


fexcentefimi quinquagefimi feptimi , re maturè difcufsà fecundum ea quæ 
proponuntur ; refpondit ad fecundum , fupradiétam confecrationem Epif 
copi Paraquarienfis , quantum fpectat ad Sacramentum & impreflio- 
nem caracteris, fuifle validam , quantum verd fpeétat ad licitam execu- 
tionem Ordinis fuifle irritam & inanem, & Epifcopum Ita confecra- 
tum, & refpectivè confecrantem indigere abfolutione & difpenfatione , 
quas 1illis Nr concedendas eadem facra Congregratio cenfuit , fi fanétif- 
fimo Domino noftro placuerit. 

Qui, die fextà Februarii millefimi fexcentefimiquinquagefimi oétavi , 
audirà Relatione cum rationibus , paternâ benignate , juffit abfolurionem 
& difpenfationem prædicis Epifcopis concedi per Litteras apoftolicas in 
formâ Brevis. F. Cardinalis Pauzurivs , Præfectus. Loco f figilli imprefi 
armorum fuæ Eminentiæ. Gratis etiam quoad fcripturam. 

C. pe Vecuus, Epifcopus Clus, fuarum Eminentiarum Secretarius. 


Tome I, c 
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Fidem facio per præfentes ego Notarius publicus infrà en » quali- 
ter prefens copia fuit benè & fideliter extraéta , & concordat cum fuo 
vero originali ( non vitiato, non cancellato , nec in aliquä fui parte fuf- 
pecto , fed omni prorfus vitio & fufpicione carente) cum quo fuit com- 
probata, ac de verbo ad verbum collationata , idedque & ut præfenti co- 
piæ in judicio & extra, plena & indubitata fides adhibeatur , hic me fub- 
{cripf, & meum quo utor in publicandis inftrumentis fignum appofui. 
Romæ , hâc die decimâ feprimâ menfis Julii, anni muillefimi fexcentefimi 
fexagefimi. | 

Ita eft, Joannes CavALLERo Vicenfis Diocefis autoritate Apoftolica No- 
tarius publicus , in utroque Archivio Romanæ Curiæ defcriptus, 


Confervatoris Cameræ almæ urbis , Univerfis , & fingulis præfentes vi- 
furis , leéturis, parirerque audituris , atteftamur & fidem facimus fupra 
ditum Dominum Joannem Cavallero de præmiflis rogatum fuifle 
& efle“autoritate Apoftolica Notarium publicum , qualem fe facit au- 
thenticum, legalem & fide dignum , fuifque fcripturis & inftrumentis 
femper in judicio & extra adhibitam fuifle , & ad præfens indubiam 
adhiberi fidem : in quorum fidem, &c. Datum Romæ in Palatio Curiæ 
noftræ Capitulinæ', die decima feprima menfis Julii anni millefimi fex- 
centefimi fexagefimi. JoANNES BApr1STAV ALLATUSALLBERUS,Secretarius. 
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Abiaru , Cacique Chrétien , reproche aux 
Mamelus leurs injuftices & les met en 
déroute. 469. 

Abipones , (les) Nation du Chaco. En- 
trepriles des Miflionnaires pour les con- 
vertir. 461, Comment ils les reçoi- 
vent: 463. Ce qui empêche d'établir la 
Religion Chrétienne parmi ces Peuples. 
466. Leur caractere & leurs mœurs. 
467. 

Abreu , (Dom Diegue de ) élu Gouver- 
neur, fur le foupçon de la mort d’Irala 
111. 1] fait mourir François de Mendo- 
ze fon Rival. 112. Il envoie en 
Efpagne le Procès verbal de fon élec- 
tion, pour la faire approuver de l'Em- 
pereur. 114. Il eft obligé de prendre la 
fuite par le retour d’frala qui le fait 
mourir avec plufeurs complices de la 
mort de Mendoze. 115. 

Aburtinez , (les) Nation du Paraguay. 
106. 

Açores (les) 102. 

Agazes (les) Nation du Paraguay , té- 
primés par les Efpagnols. 62. Ils im- 
plorenc leur clémence, après une feconde 
défaite, 75. 

Agnafco , ( le Pere Jean-Baptifte ) fes 
travaux dans le Chaco, pourquoi ilne 
réuffit pas. 192. Sa Miffion chez les 
Omaguacas. 195. Il convertit toute la 
Nation. 199. 

Aguiar ( Lopez de) 42: 

Aguir, ( Dom François de) Gouverneur 
du Tucuman. 141. 

Alarcon , ( Sébaftien ) jeune Efpagnol 
maffacré par fes conduëteurs, 441. 


Alfaro , (le Pere Diegue ) Supérieur des 
Miffions du Paraguay : fon caractere. 
436. Sa mort. 450. 

Alfaro, ( Dom François } envoïé par le 
Roi au Tucuman en qualité de Vifiteur, 
pour l'abolition du fervice perfonnel , 
& pour le réglement des Indiens en 
commande : effet des ordres du Roi à 
ce fujet. 280. 

Almagre, (le jeune) eft défait par le Vi- 
ceroi du Pérou à la bataille de Chupas. 
140. 

Altamirano , (le Pere Chriftophe ) eft 
chargé de la Réduction de l'Affomption. 


389. 

Alvarez (le Pere Pierre) fes efforts inu- 
tiles pour réunir les Caïaguas. 388. Il 
eft envoïé chez les Chiriguanes , mais 
trop tard. 418. 

Amazones, ( Nation des ) 106. 

Amphibie fingulier. 336. 

Anchieta , le Pere ) Provincial des Jéfuites 
au Brefil. 172. 

Angulo , (le Pere François ) fes travaux 
au Tucuman. 171. 

Animaux les plus communs du Paraguay , 
15. du Tucuman 138. du Chaco, #51. 

Anta, (l’ ) defcription de cet Animal, 
1ft. 

Apoltafñie & converfion d'un Cacique. 
303. 

Aragona, (le Pere Alfonfe de) échappe 
à ceux qui veulent le maflacrer. 350. 
Arenas, ( le Pere Chriftophe de ) eft char 
gé de la tranfmigration de quelques 
Rédudtions ; ce qu'il a à fouffrir dans 

cette occafion. 445. 

Arefti, (Dom Chriftophe de } Evêque de 

l'Aflomption ; fa vifite dans les Réduc» 


cu 


xviij 
tions du Parana ; en quel érat il les 
trouve, 392. Ses entreprifes fur les In- 
diens dirigés par les Jéfuites. 410. Il 
s'appaife , & vifite de nouveau les Ré- 
duétions. 41. 

Armes à feu, ( ufage des) parmi les In- 
diens. 243. Ce qui détermine Philippe 
V à le leur accorder. 244, 447. 

Arminio, { le Pere Léonard) fon arrivée 
du Brefil au Paraguay. 175. Son retour 
au Brefil. 177. 

Arrêt du Confeil des Indes, qui ne per- 
met qu'aux Sujets naturels du Roi Ca- 
tholique de travailler dans les Miflions 
du Paraguay. 467. 

Arfenaux des Indiens. 215. 

Affomption, (la Ville del’) fa fituation. 
42. Difette où elle fe trouve, 43. Etat 
de cette Ville après l'évacuation de Bue- 
nos Ayres, 49. Incendie de cette Ville, 
76. Tumulte qu'y caufe l'enlevement 
du Gouverneur , 97. Elle eft erigée en 
Evéché, 121. Etat de ce Diocèle , 226. 

Affomption , (le College del) fa fon- 
dation. 196. 

Atien{a, (le Pere Jean ) Provincial des 
Jéfuites au Pérou, envoie des Miffion- 
paires au Tucuman. 172. 

Aventure tragique d’une Dame Efpagnole 
& de fon mari, 29. Aventure finguliere 
d'une Femme Efpagnole , 38. de Jean 
Romero & de fon équipage , 177. 
Aventure tragique & belle aétion d'un 
jeune Néophyte , 343. Aventure d’une 
Femme fauvée miraculeufement du 
naufrage avec fes Enfans , 398 , de 
deux jeunes Indiens , 450, d’une jeune 
Indienne , 471, d’une famille entiere 
qui recouvre la liberté , 472. 

Audience Roïale: ce que c'eft. 125. 

Avila, (Dom Eftevan d }) projet de ce 
Gouverneur : Philippe IV l'y fait re- 
noncer , 427. Sa Lettre au Roi. 433. 

Ayolas, ( Dom Jean de ) remonte Kio 
de la Plata ; fes découvertes , 40. Il 
cherche de l'or , 1bid. 11 eft nommé 
Gouverneur de Rio de la Plata, 41. Sa 
mort tragique. 45. 


B 
B ADIA, (le Pere Vincent} fon ftra- 


tageme pour empêcher la défertion d’u- 
ne Réduétion , 369. 

Barros , ( Jean François de ) premier Evé- 
que de l'Affomption. 121. 

Barfcna , (le Pere Alfonfe) eft envoié 
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au Tucuman, 172. Ses travaux Apofto> 
liques, 177. 11 eft ciré d'une grande 
extremité par un miracle, 178. L'Evè- 
que du Tucuman le nomme fon Vi- 
aire Général , 179. Ses travaux dans 
e Chaco , 194: Sa mort. 209. 

Berthold , (le Pere Noel ) Jéfuite Fran- 
çois au Paraguay 3 ce qu'il remarque 
dans les Rédoétions. 350. 

Bogado, ( le Pere Jérôme de ) Recteur dus 
College de Loanda ; fa lettre fur le 
Baptème des Negres. 322. 

Bolaños ; ( le Pere Louis de) fes prédi- 
cations au Paraguay , 171. Il forme 
une Eglife chez les Guaranis , & com- 
pofe pour inftruire ces Peuples fon Ca- 
téchifme, quieft examiné & approuvé 
dans un Synode. 225. 

Bonheur des Indiens dans les Réduétions. 
263, 

Bonne Efpérance , ( conftru@tion du Fort 
de) 39. Ileft attaqué par les Timbuez , 
44. Ileft fecouru & délivré. 45. 

Boroa , (le Pere Diegue de) fuccès d'un 
voïage quil fait chez les Diaguires 
pour les pacifier , 278. 11 fuccede au 
Pere Truxillo dans l'emploi de Provin- 
cial & envoie des Jéfuites aux Chiri- 
guanes , 418. Il fait la vifite de fa Pro- 
vince, ce qui le confole de fes fatigues, 
419. Sa diligence & fes foins pendans 
l'irruption des Mamelus dans le Tapé , 
419. On lui refufe du fecours à l'A(- 
fomption , 430. Il écrit au Confeil des 
Indes, & fes lectres jertées à la mer 
parviennent au Roi, 2h14. 11 faic follici- 
ter & obtient la permiflion de donner 
des armes à feu aux Néophytes, 447. 

Boules des Iratines, 465. 

Buenos Ayrès, ( fondation de ) 36. Fa- 
mine extrême dans cette Ville, 37, 
Difette où elle fe trouve , 43. Elle eft 
évacuée , 48. Mefures quon prend 
pour la rétablir, 61. Secours qu'on y 
envoie , 74 Nouvelle évacuaticn de 
cette Ville, 75. Rétabliflement de fon 
Port, 167. Elle eft rétablie fous le nom 
de la Trinité de Buenos Ayres ; {a fi- 
tuation & fa defcription, 168. Erec-- 
tion de l'Evéché de cette Ville, 319. 


C 
MP ONE , (les) leurs mœurs 


& leur caractere , 386. Efforts inutiles 
des Jéfuires pour les convertir , 388. 
Cabeça de Vaca , ( Dom Alvare Nuñez 
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de Vera ) Gouverneur &, Capitaine 
Général de Rio de la Plata, $o. Son 
caradtere, $1. Ses inftruétions , ibid, 
Son.départ de Cadix, $2: Maniere fin- 
guliere doncil eft préfervé du naufra- 
ge, 53. Il s'arrête à l'ffle de Sainte 
Catherine, où il apprend des nouvelles 
du Paraguay ce qui S'y paile es Le 
va par terre à l'Aflomption , 55. Com- 
ment il eft reçu des Indiens dans fa 
route , ibid, Bon ordre qu'il fait ob. 
ferver dans fa marche , $6. Païs qu'il 
traverfe , 57. Conduite finguliere de 
ceux qui commandoient à l'Affomption, 
58. Son arrivée dans cette Ville: re- 
ception qu'on lui fait, 59. Il fonge à 
rétablir Buenos Ayres , 61. Son zele 
pour la converfion des Indiens ; abus 
qu'il réforme , 62. Il réprime quelques 
Nations Indiennes & leur pardonne , 
ibid. 11 s'oppofe aux véxations des Of- 
ficiers Roïaux , 63. Il déclare la guerre 
aux Guaycurus & marche contre eux, 
ibid, On foupçonne quelques Efpagnols 
. d'avoir attenté à fa vie , 65. Sa vic- 
toire fur les Guaycurus : Traité qu'il 
fait avec eux , 66. Il envoie du fe- 
cours à Buenos Ayres, & vange la mort 
d'Alexis Garcia , 74. Il remonte le Pa- 
raguay, 78. Confpiration contre lui, 
fa conduite avec les Auteurs de certe 
intrigue, 79. Les Payaguas lui échap- 
pent, 80. Ilarrive au Port des Rois, 
en prend poffefion , & engage les In- 


diens à brûler leurs Idoles , 82. Il ne 
confent pas à un établiffement dans ce 


Port : nouvelles qu'il y reçoit, 85. Il 
faic alliance avec les Xarayès & fe mer 
en marche vers le Pérou , 86. Il fe 
rend maître d'une Bourgade , & y fait 
tuer un ferpent monftrucux adoré par 
les Indiens , 88. Ce qui l'oblige de 
retourner {ur fes pas, ibid. Il diffipe 
une confpiration de plufieurs Nations 
Indiennes contre les Elpagnols , 89. 


Il envoie Fernand de Ribera pour faire 


des découvertes , 90. Il part pour l'Af- 
fomption, 92. Sa fermeté à faire exé- 
cuter fes ordres augmente le nombre 
de fes ennemis , 93. En quel étatil 
trouve l'Affomption : Horrible conf- 
piration tramée contre lui par les Ofi- 
ciers Roïaux, 94. Ileft arrêté & mis 
aux fers, 95. On lui enleve fes papiers 
& Les effers, ibid. Il trouve le moïen 
d'être inftruit de tour & d'écrire à fes 
Amis , qui en font pafler la connoif. 
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fance au Confcil ; 97. Il eft embarqué 
pour l'Efpagne , 100. On veut l'em- 
poifonner en chemin ; comment il s’en 
garantit, 101. Le Brigantin eft affailli 
d'une violente tempête ; les Officiers 
Roïaux lui demandent pardon & lui 
Otent Les fers, r0o2. Ils veulent le faire 
arrêter aux Açores , ibid. Il arrive en 
Efpagne & y ceft déclaré innocent : ce 
qu'il devient , 103, 

Caheça de Vaca, ( Dom Pedre Eftoni- 
fan ) eft chargé de rétablir Buenos 
Ayres , $5. Il abandonne ce Port, 75. 
Des Sédirieux le mettent en prifon & 
l'embarquent pour l'Efpagne, 1or. 

Cabral , ( Emmanuel ) Gentilhomme Por- 

. tuguais, leve à fes frais une Compa- 
nie de Cavalerie Efpagnole, & rem- 
porte une grande viétoire fur les Inf- 
deles , 361. Il fait exécuter douze pri- 
fonniers qui avoient mallacré trois Jé+ 
fuites , 362. 

Cabrera , ( Alphonfe de ) eft envoiïé au 
Paraguay par l'Empereur, 41. Il y pro- 
duit une Cédule que ce Prince lui avoit 
remife pour régler le commandement, 
48. Il entre à main armée chez le Gou- 
verneur , & lui met les fers aux pieds, 
95: 

Cabrera | ( Dom Jerome Louis de} Gou- 
verneur du Tucuman, fonde la Ville 
de Cordoue, 136. Son différend avec 
le Fondateur de Santa Fée ; /bid. 

Cacerès , ( Philippe de ) Tréforier , fe 
rend fufpeét à Dom Alvare , qui s'en 
fair accompagner , 79. 11 fe faifit de 
ce Gouverneur & lui met les fers aux 
pieds , 95. 

Cacerès , ( Philippe de ) accompagne 
Vergara au Pérou , 129. Zaratéle fair 
fon Lieutenant Général , 130. A fon 
retour au Paraguay il eft attaqué par 
les Itatines qui prennent la fuite fubi- 
tement , 131. Il defcend le fleuve & 
pourquoi , 133. Ses démêlés avec l'E- 
vêque, & leurs fuites , 1bid. L'Evêque 
le fait arrêter & le conduit prifonnier 
en Efpagne, 134. 

Calchaquis , (les } fe révoltent contre les 
Efpagnols , & font pacifiés par le Pere 
Barfena , 188. Caractere de ces In- 
diens, 189. Miflions fructueufes par 
mieux , 222. Expédition fans {uccès 
dans leurs Vallées , 306. Nouvelles 
tentatives pour leur converfion , 320. 
Ils attaquent le Tucuman , 385$. Ils 
font battus & on leur accorde la paix, 
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400. Ils la rompent ; 401. Nouvelle 
expédition contre eux fans fuccès , 452. 
Nouvelles tentatives pour leur conver- 
fion ; ce qui la fait manquer ; 459 Les 


Miflionnaires y retournent & fondent 


une Réduction , 460. 

Cap Frio, (le) 53. 

Capivara, (le) 152. 

Carucaras, ( les ) leur caractere, 45r. 
Expédition finguliere contre eux ; def- 
cription de leur Lac , sbid. 

Caranza, ( le Pere Pierre ) de l'Ordre des 
Carmes , premier Evèque de Buenos 
Ayrès, 319. Sa conduite peu moderée 
avec le Gouverneur de Rio de la Plata, 
325. Il fe réconcilie avec le Gouver- 
neur & avec les Jéfuites, 326. 

Caravaca , ( Gafpard de ) de l'Ordre de 
la Merci ; annonce un des premiers 
l'Evangile dans le Tucuman, 141. 

Cardenas , (Dom Bernardin de ) fon por- 
crait, 478. Il eft nommé Miflionnaire 
Apoftolique , fuccès de fes prédications, 
479. I eft appellé à Lima , & renfermé 
dans un Couvent de fon Ordre ; ce 
qu'on lui reproclie & fa conduite dans 

© fa retraite, 480, Îl eft nommé à l’Ar- 
chevëché de l'Affomption , 482. Ce 
qu'il fait au Potofi, d'où l'Archevêque 
de la Plata l'oblige de fortir , ibid. Ce 
qu'il imagine pour fe faire facrer avanc 
la reception de fes Bulles, 483. Des Jé- 
fuites fur une fauffe lettre qu’il leur 
préfente , croient qu’il peut fe faire fa- 
crer, 484. Il déchire la Lettre des Jé- 
fuites de Cordoue qui lui mandoient 
le contraire , 1bid. Comment il fe com- 
porte dans le Tucuman , 486. Il y eft 
facré, ibid. Il fe rend à Cordoue ; ce 
qui s'y pafle entre lui & les Jéfuites, 
487. 

Caro, ( fituation du) 353. Deux Réduc- 
tions dans cette Province , ‘372. 

Caftañeda , ( Dom Gresorio } Gouver- 
neur du Tucuman, fait démolir la Ville 
de Londres, 144. 

Cafco , ( Gouzalès) 125. 

Caftillo , (le Pere Jean del ) danger qu'il 
coure au Caro ; 35$3. Son martyre, 


3 57. | 

Caftro, ( Dom Lopé Garcia de } Gouver- 
neut & Capitaine Général du Pérou, 
130. ! 

Caftro , ( Vaca de ) Viceroi du Pérou, 
140. 

Caraldino , ( le Pere Jofeph ) rencontre 
l'Evèque du Paraguay dans fon naufra. 


we 


* ge fur Rio de la Plata en fe rendant À 
l'Affomption , 214: Sa reception dans 
cette Ville, 215. Ileft chargé avec le 
Pere Maceta de la converfion des Gua- 
ranis : à quelles conditions ils l'entre- 
prennent, 226. Il fait fuftiger un Sor- 
cier qui fe convertit , 311. Il fe rend 
fur une montagne halftée par des In- 
diens féroces : danger qu'il y court ; 
quel en fut le fuccès , 328. Sa fermeté 
met en fuite une armée de Barbares, 
329. Il forme une Rédu@ion dans la 
Gualachie , 385. 

Catherine , (Ifle de Sainte) 53. 

Centeno ; ( Dom Diegue de ) eft nommé 
pour commander au Paraguay ; fes 
inftrutions , 116. Sa mott , 117. 

Cerqueyra, { le Pere Gafpard }) fes tra- 
vaux dans le Chaco, 461. 

Cefpedez , ( Dom Louis de ) Gouverneur 
de Rio dela Plata , fes deffeins {ur l'U« 
ruguay , 333. Effet d'une a@ion de Re- 
ligion de ce Gouverneur , zbid. Son 
imprudente démarche , 384. Il recon- 
noît {a faute, 335. 

Celpedez, ( Dom Louis de) Gouverneur 
du Paraguay , refufe de fecourir les 
Miffionnaires contre les Mamelus, 373, 
391. Edit qu'il fait publier pour gêner 
les Miffionnaires , ibid. Sa conduite 
violente envers les Néophytes : il s'ap- 
paile, 410. Nouvelle entreprife de ce 
Gouverneur fur les Chrétiens Itatines, 
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Chaco, ( defcription du ) 144. Animaux 
& végétaux , 150. Nations particulieres 
de cette Province, 154. Mœurs & ufa- 
ges de ces Peuples en général , 156. 
Villes fondées dans cette Province ; 
importance de fa Réduction pour les 
Efpagnols, 162. Ce qui retarde le fuc- 
cès des tentatives qu'on y fait ; nou- 
velle entreprife, 347. Nouvelle tenta- 
tive , 439. Plufieurs Réduétions détrui. 
tes , & divers combats , 443. Expédi- 
tion dans cette Province , 461. 

Chafalonia. Nom indien de l'or , 106. 

Ch:ndeleur , ( le Port dela) 40. 

Changement que la Religion produit dans 
les Indiens, 262. Changement prodi- 
gieux dans une Réduction , fa caufe : 
comment on y remedie , 382. 

Charles V , ( l'Empereur ) fon traité avec 
Gabot pour de nouvelles découvertes, 
25. Le premier argent qu'il reçoit l'en- 
gage à faire des préparatifs pour un 
nouvel armement , 29. Il envoie du fe- 
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tours au Paraguay , 41. Cédule pour y 
regler le commandement , 48. Il nom- 
me Cabeça de Vaca pour gouverner 
cette Province 3 inftruétion qu'il lui 
donne , ço. Il y envoie Dom Jean de 
Sanabria : fon traité avec lui : titres & 
ordres qu'il lui donne , 120. Il offre à 
Sanabria la place de {on pere, 121: IL 
continue Irala dans fon gouvernement, 
& lui envoie un reglement au fujet des 
Indiens (oumis, 122. Ses précautions 
contre l'abus des Commandes , 164. 

Chavez , ( Nuflo de) precede Irala, qui 
le fuit dans le deffein de continuer les 
découvertes , 109. Il porte les offres de 
fervice d'Irala au Préfident du Pérou, 
110. Il démande vengeance de la mort 
de Mendoze , 115. Envoié aveg des 
Troupes pour un écabliffement chez les 
Xarayes , il change de route & force 
les Chiquites , 123. Ses diverfes Aven- 
tures, 124. Il revient chercher fa fem- 
me & fes enfants , & fuir le Gouver- 
neur au Pérou , 129. Suivi de trois 
mille Indiens , il déclare qu’il a feul le 
droit de commander dans la Province 
de Santa-Cruz ; fon entreprife hardie, 
130. Sa mort tragique, 131. 

Chauves-fouris, perfécutions qu'elles font 
à d'autres amimaux, $3: 

Chica , (la ) boiffon favorite des Habi- 
tancs du Chaco , 156. 

Chicas Orejones, (les) Nation du Cha- 
co , 162. 

Chiquites, ( Les ) s’oppofent au pañlaue 
de Chavez , & font forcés dans leur 
retranchement, 123. 

Chiriguanes ( les ) Nation du Chaco : leur 
origine, 158 : leur animofité contre les 
Efpagnols, & leur oppofition au Chrif- 
tianifme, 159 : leurs mœurs, 160 : 
ils demandent des Jéfuites, qu'on leur 

… envoie trop tard, 417. 

Cimetieres & quelques pratiques de piété 
dans les Réduétions, 260. 

Clavic, (leP. François) échappe à ceux 

ui veulent le maflacrer , 359. 

Commandes, (les ) en quoi elles confif- 

tent, 122. Abus que les Efpagnolsen 


font , 163. Décret du Roi à ce fujer, 


280. 
Communion ( premiere ) des Indiens , 
312. 

Conduite violente d'un Eccléfiaftique à 
l'égard des Jéluitsr : fes fuices, 289. 
Congrégations érigées par les Jéfuites dans 

les Réductions à leur effet, 255. 
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Confpitation des Indiens contre Jes Efpa- 
gnols, 49. Elle cft découverte & pu- 
nie ; $0. Confpiration de quelques 
Efpagnols, contre Dom Alvare, 786. 
Confpiration de plufieurs Nations In- 
diennes contre les Efpagnols : elle eft 
diflipée, 89. 

Converfion d'une Indienne & fes fuites, 
273. Converfions inefperées d'un grand 
nombre d'infideles 370 , & fuiv. 

Cordoue , fondation de cette Ville dans 
le Tucuman, 135. Sa fituation, 143. 

Couronnés ou Chevelus , (les) Nation 
du Guayra, 346. Ils demandent des 
Jéfuites : Réductions fondées parmi eux, 
368. 

D 


PRE (le P. Jean } [a Mifion 
fructueufe chez les Calchaquis 222, 
Grand rifque qu’il court, 223. Il eft 
envoié chez les Daiguites pour les pa- 
cifier : fuccès de fon voïage, 278. 

Décrets de Philippe IV & de Philippe V, 
au fujet du Tribut des Indiens, & du 
Gouvernement des Jéfuites ; dans les 
Réductions , 235. Décret de Philippe V 
au fujet du Gouvernement perfonnel , 
414. Leur peu d'effer, 417. 

Diaguites, (les) Nation du Tucuman : 
leur Caractere & leur Religion, 203. 
Converfon d'un grand nombre de ces 
Indiens , 204. Ils prennent les armes 
contre les Efpagnols, & font pacifiés 
par les Jéfuites, qui en convertiffent 
plufieurs, 278. 

Dieux morts foulés aux piés, Dieu vif 
égradé par les Miflionnaires, 380. 
Divifion des Provinces de Paraguay & de 

Rio de la Plata, 318. 

Domenecchi, (le P.) délivre par fa ré- 
folution fes Néophytes prifonnniers , 
368. | 
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Ee.. se préfervée du feu par mira- 
cle, 359. 

Efpagne , (la Eour d’) envoie des Ordres 
Sa furfeoir les Découvertes, parmi 
es Indiens , 119. 

Efpagnols , ( des) découvrent le Paraguay, 
fous la conduite de Solis , 22. Leur 
fort , 23. Autres Efpagnols au Para- 
guay , conduits par Gabot, 25. Une 
partie de ceux qui y refterent eft maf- 
facrée, par les Indiens, 29. Ce que 
deviennenc les autres , & ce qui fe pafla 
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entre eux & les Portugais du Brefil, 
32. Autres Efpagnols battus par les In- 
diens avec perte de beaucoup de No- 
bleffe , 36. Quelques-uns époufent des 
Indiennes & s'en trouvent bien, $o. 
Pluficurs tombent malades au Port des 
Rois, 92. Victoire des Efpagnols fur 
les Itatines , à qui ils l'attribuent, 132: 
Caufes de leur pauvreté dans le Tucu- 
man, 139. Leur premiere entrée dans 
cette Province , 140. Leur premiere 
tentative fur le Chaco, 160. Leur re- 
connoiffance pour les Jéfuites & ce qui 
les atrache à ces Milflionnaires ,; 196. 
Ils s'indifpofent contre eux & pourquoi, 
215. Manœvre d'un Efpagnol pour 
avoir des Indiens à fon fervice , 229. 
Precaution pour empècher la commu- 
nication des Efpagnols avec les Indiens 
des Réduétions, 239. Manege de quel- 
ques Efpagnols pour faire fortir les Jé- 
fuites du Guayra , 286. Leur trahifon 
contre des Indiens & fes fuires , 330. 
De quel prétexte ils couvrent une expé- 
dition contre des Indiens , & leur per- 
fidie , 342. Conduite imprudente de 
quelques-uns , 390. Générofité d’un Ef- 
pagnol , 417. Leur perfécution contre 
les Réduétions , 426. Belle action d’ün 
Efpagnol, 475. 
Efteco , ( fondation de la Ville d’} 142. 
Evenement fingulier , 290. 
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F Ag1o, (le Pere Auguftin } delOr- 
dre de S. François : fuccès de fa Mif- 
fon chez les Chiriguanes, 211. 

Faxardo , (Dom Pedro) Evêque de Bue- 
nos Ayres : fa lettre au Roi Catholique, 
en faveur des Jéfuites, après une vifite 
exacte de fon Diocèfe. voiez les 
Pieces. 

Fères des Indiens pour la réception des 
Evèques , des Gouverneurs , &Cc. 249. 
Defcription de la Fête folemnelle du 
Saint Sacrement, 25$$- 

Filds, (le Pere Thomas ) fon arrivée du 
Brefil au Paraguay , 175. Il prèche Je- 
fus-Chrift aux Guaranis , fon zele in- 
fatigable dans le Guayara , 200. Sa 
mort , 333: 

Filles Chrétiennes , martyres de la chafte- 
té » 376. 

Fonté , (le Pere Jean) Supérieur de Îa 
Miffion du Paraguay , 192. 

François, (les Peres de Saint } leurs ten- 
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tatives pour la converfion des Chiti- 
guanes , quel en fur le fuccès, 211. Ils 
revendiquent une Miflion que les Jé- 
fuites leur rendent, 300, 440. Ce qui 
les empêche de faire beaucoup de pro- 
grès dans leurs Miffions, 325. 

François Solano, (Saint ) fa prophétie ; 
163. Ses prédications dans le Tucu- 
man, 170. 

Frias , ( Dom Manuel) vive conteftation 
de ce Gouvernear avec l'Evêque de 
l'Aflomption , au fujet du Patronage 
des Indiens , 325. 

Frontones , (les) deffein d’une Miffion 


chez ces Indiens , 193. Leur caraétcre, 
ibid. 


a G 
ÇG Asor ( Sébaftien } s'offre à Char- 


les V , pour un établiflement au Para- 
guay, 24. Son traité avec cet Empe- 
reur , 25. Sa mauvaife conduite dans 
le voiage , 26. Il arrive à la Baie de 
Rio de la Plata & remonte ce Fleuve, 
27. Il y conftruitun Fort nommé /a 
Tour de Gabot , ibid. I] envoie beau- 
coup d'argent à l'Empereur , & retour- 

: neen Efpagne, 28. Ù 

Galan ( Dom François) Commandeur de 

- Buenos Ayres, 41. Sa perfidie contre 
les Timbuez , 43. Il fe rend à l'Af- 
fomption , & fa prétention au com- 
mandement , 48. 

Garay, (Jean de) fonde la Ville de San- 
ta Fée , 135. Son différend avec le 
Fondateur de Cordoue du Tucuman, 
136. 11 défait les Indiens qui s’oppo- 
fent au rétabliffement de Buenos Ay- 
res , 167. 

Gayac, (le) 150. 

Gongora , ( Dom Diegue) Gouverneur 
de Rio de la Plata, perd fon Gouver- 
nement , 318, & fuiv. 

Gonzalez de Santa Cruz, ( le P. D. Roch} 
{a Miflion chez les Guaycurus : com 
ment il en eft reçu, 276. Son entre- 
prife hardie, 288. Ses nouvelles cour- 
fes Apoftoliques , 296. Il fonde une 
Réduétion à Jiapua , 299. Il tire le 
Gouverneur d’un mauvais pas, 300. Il 
rend aux Peres de Saint François une 
Miffion qu'ils revendiquoient, ibid. Il 
catreprend une Miffion dans la Provin- 
ce d'Uruguay , 314. Son entrée dans 
cette Province , 315. Il y fonde une 
Rédu“ion , 317. Le Gouverneur mande 


ce 
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ce Pere à Buenos Ayres : pour quel 
fujer , & ce qui s'y pafle , 333. Il em- 
treprend de reconnoître le Tapé, 336. 
Son jugement fur fes Habitants , quant 
à la Religion, 338. Il diflipe par fon 
induftrie une armée d'Infideles , ibid. 
Il fonde une Réduction , 339. Il pene- 
tre dans le Caro , 352. Confpiration 
contre lui, 353. Son martyre , 354. 
Miracle après fa mort, 355: 

Gonzalès de Santa Cruz, ( Dom François) 
Lieutenant de Roi à l'Aflomption, 
298, 

Grao , (le Pere Etienne de) fon arrivée 
du Brefil au Paraguay , 175. Il retour- 
ne au Brefil, 177. 


Grifi, (le Pere Vincent ) fa miflion chez 


les Guaycurus : comment il en eft re- 
CU ,:276 

Guadalcazar , ( Dom Diegue Fernandez 
de Cordoue , Marquis de) Viceroi du 
Pérou , charge Ledefma de la conquête 
du Chaco , 347. 

Gualaches, (les) leur origine & leur ca- 
ractere , 363. Ils invitent les Jéfuires à 
venir chez eux , ibid, Réduction dans 
ce Païs, 364. 

Guanaco , (le) defcription de cet Ani- 
mal , 151. 

Guapay, (le) Riviere, 110. 

Guaranis , (les) Nation du Paraguay, 
ss. Ils demandent du fecours aux Ef- 
pagnols contre les Tapès, 118. Leur 
Religion & leurs ufages , 180. Epglile 
formée chez eux par le Pere de Bo- 
Jaños , 225. République Chrétienne 
formée parmi ces Indiens par les Jéfui- 
tes, 230. Comment ils ont été engagés 
à païer le tribut au Roi d'Efpagne , 234. 
Genre de vie de ces Indiens ; leur talent 
pour les Arts , & leur goût pour la mu- 
fique , 240 , 257. Comment ils ont été 
attirés à la connoifflance du vrai Dieu, 
241. Arts qu'ils cultivent & leurs atte- 
liers , id. Structure de leurs maifons ; 
" travail de leurs Femmes , 243. Leur 
commerce, 244. Leur indolence, 245. 
Réception qu'ils font aux Evêques dans 
leurs vifites , 249. Principales vertus 
& Sainteté de ces nouveaux Chrétiens, 
254. Changement que la Religion a 
produit parmi eux, 262. Leur bonheur 
dans les Réductions, 263. Leur Mili- 
ce , ibid. Maladies auxquelles ils font 
fujets, 266. Leur attachement pour les 
Jéfuites , 267. D'autres Guaranis de- 
gnandent des Mifliongaires : on refufe 


Tome L, 


de leuren donner, 27r. En quel érac 
les trouvent deux Jéluites qui leur fu- 
rent Envoiés , 272. 

Guararopos |, (les ) fituation de leur 
pais , & leur alliance avec les Efpa- 
gnols , 81. Leur infidélité, 85. Leur 
confpiration contre les Efpagnols ; elle 
cft diffipée, 88. Leur révoite & leur 
pacification, 126. Etat des Réduétions 
formées chez eux, 284. Leurs hofti- 
lités, 296. 

Guaycurus, (les) Nation du Paraguay, 
font défairs par Dom Alvare , 63. 
Leurs traités avec lui, 68. Defcription de 
leur pais, 69. Leurs diverfes Tribus, 
leur caractere & leur figure , ibid. Edu- 
cation qu'ils donnenc à leurs Enfants ; 
leur gouvernement , 71. Epreuves 
sg font fubir à leurs nouveaux Sol- 
ats , 1bid. Leur maniere de faire la 
guerre , & leurs armes, 72. Leurs Fé- 
tes publiques , leur deuil & leurs ob- 
feques , 73. Leurs Mariages , ibid. 
Leurs fuperftitions , 74. Comment ils 
reçoivent des Miffionnaires envoïés 
pour les convertir , 375. On ef obligé 
de les abandonner , 301, Merveille ar- 
rivée chez eux, 3012. Nouvelles ren- 
tatives pour leur converfon , 320. 
Leur ambaflade au Provincial des Jé- 
fuites, & fes fuites, 327. 

Guayra, (la Province de ) fa defcription 
& fes particularités , 184. Etat de la 
Religion dans cette Province , 197, 
226. Etat des Réductions de cette Pro- 
vince, 301. Mortalité & fes heureufes 
fuites , 311. Progrès de la Religion 
dans cette Province >» 327. Toutes fes 
Réduétions font évacuées , 394. Etat 
où quelques-unes fe trouvent , 395, 

Guayra , (la Ville de ) fa fondation, 
118. Tranflation de cette Ville fous le 
nom de Ciudad real, 123. 

Guérifon miraculeufe, 409. 

Guiravera , puiflant Cacique du Guay- 
ra , jure la perte des Miflionnaires : 
inutilité de fes efforts, 340. Ce qui fe 
pañfe entre lui & les Peres de Montoya 
& Maceta, 365. Sa converfion , 372. 
Il eft fait prifonnier avec fa femme par 
les Mamelus, 376. Il obtient fa libert 
à la folliciration du Pere Maceta , HAT e 
Il rend juftice aux Miflionnaires , 
380. 

Gattierez ; ( Philippe ) eft conduit pris 
fonnier au Pérou, & par qui , 141, 


# 
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H 
Ë j ENARD, (le Pere Nicolas ) Jéfui- 


re François au Paraguay, 350. Sestra- 
vaux chez les Itarines,407. Comment il 
eft reçu des Mamelus auxquels il deman- 
de fes Néophytes , 408. Sa mort, 
438. 

Herbe de Paraguay , fes differentes ef- 
peces, 13. Propriétés qu'on lui attri- 
bue, 15. 

Heredia , ( Dom Diegue de ) Fondateur 
de la Ville d'Efteco , 142. 

Hollandois à Buenos Ayres : leur deffein, 


342: 
I 


J EsuiTes, (les) fource des perfé- 
cutions & des calomnies des Efpagnols 
contre eux ; 165. Ils font appellés au 
Tucuman, 171. Arrivée de trois de ces 
Miflionnaires à Salra & à Efteco, 172. 
Reception qu'on leur fait à Saint-Yago, 
& leurs premiers travaux dans cette Vil- 
le, 173. Leurs Miffions parmi les In- 
diens, 174. Arrivée de trois Jéfuices 
du Brefil au Paraguay , leur aventure, 
& providence de Dieu fur eux, 175. 
Travaux Apoftoliques de deux Miffion- 
naires à Cordoue & aux environs , 177. 
Miracle qui les tire d’une grande extre- 
mité , 178. Reception faite à l'Afomp- 
tion à trois de ces Peres | 179. Eta- 
bliffement de Jéfuites à Vilaricca , 
188. Entreprife de ces Religieux pour 
la converfion du Chaco : pourquoi elle 
ne réuffit pas, 194. Ils travaillent avec 
plus de fuccès à Corrientes , ibid, Arri- 
véc de plufieurs au Paraguay : diftri- 
bation qu’en fait le Pere Romero, 195. 
Les Efpagnols donnent aux Jéfuites 
pe reconnoiffance un Etabliffement {o- 

ide à l'Affomption, 196. Autre Eta- 

bliflement à Cordoue , 202. Ces Peres 
portent l'Evangile chez les Diaguites, 

& y courent un grand rifque ; provi- 

dence de Dieu fur eux, 203. Leur re- 

glement pour la maniere de fe compor- 

ter au Paraguay , 120$. Mouvemens à 


à l'Affomption dans la crainte que ces 


Peres ne quittent cette Ville, 108, Or- 
dre du Général de la Compagnie pour 
y renvoïer des Jéfuites , 214. Recep- 
tion qu'on leur fait ; fujer de l'indifpo- 
fition des Efpagnols contre eux, 215. 
Juftice Divine fur un de leurs adver- 


=# 


faires, 216. Les Jéfuires du Paraouay 
font réunis avec ceux du Chili en une 
feule Province, zbid. Nouveaux Mif- 
fionnaires à Buenos Ayres ; leurs tra- 
vaux aux environs de cette Ville, 218. 
Perfécutions que les Jéfuites fouffrent 
des Efpagnols du Tucumar , & pour- 
quoi, ibid, Providence d: Dieu {ur 
eux , & fes châtiméns fur ceux qui 
maltraitent les Indiens , 119. Les Jé- 
fuites fortent de Saint-Yago & fe re- 
tirent à Saint-Michel ; 220. Leur re- 
ception dans cette Ville, 2122. A quel- 
les conditions ils entreprennent la con- 
verfion des Guaranis , 225. Ils forment 
le projet d'une République Chrétienne 
chez ces Peuples , 230. Mefures qu'ils 
prennent pour réalifer leur projet, 
231. Comment ils s’y font pris pour 
engager ces Indiens à fe foumettre aux 
Rois d'Efpagne , & à leur paier le tri- 
but, 234. Calomnies répandues dans 
toutes les Cours de l’Europe contre les 
Jéfuites, 236., 288. Leur fagefle & 
leur modération , 236. Leur fubordi- 
nation entre eux , 237. Comment ils 
ont attiré les Guaranis à la connoïffance 
du vrai Dieu , 241. Leur embaras à 
les faire fubfifter |, 246. Commentils 
ont corrigé les vices de cette Nation, 
2$6. Choix qu'ils font des Indiens 
qu'ils deftinent aux Charges | 261. 
Charité de ces Peres pour les malades, 
266. Leur attachement pour ces In- 
diens , & celui des Indiens pour eux, 
267. Idée qu'on s'éroit faite de leur 
puiffance au Paraguay , 268. Ils font 
obligés de fortir de l'Affomption & 

font bientôt rappellés aufli-bien qu'a 
Saint-Yago , 283. Danger de leurs 
courfes & de celles de leurs Néophytes 
pour gagner des ames à Jefus-Chrift , 
285. Pourquoi ils abandonnent une 
noimbreufe Chrétienté, 463. Travaux 
de ces Peres dans les Miflions , 304. 
Leur bonne intelligence avec les autres 
Religieux , & ufage qu'ils font de leurs 
privileges, 325$. Leur établifflement à 
Rioja , 332. Pouvoir donné à ces Peres 
dans la Province d'Uruguay , 334. 
Jéluites martyrifés au Paraguay , 354. 
D'autres intercedent envain pour les 
Perfécuteurs dont la converfion 
les confole , 361. Canonifation 
de ces Martyrs par le Pape Urbain 
VIII, 372. Comment les Jéfuites def- 


. abuferent des Indiens du culte de leurs 
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Dieux , 380, Trifte fituation de ces 
Peres après la perte de leurs Néophytes, 
395. Trait de douceur des Jéfuites ; ce 
ae en arrive , 425. Ce qu'ils ont à 
ouffrir dans la tranflation de quelques 
Réductions , 445. Brefs qu'ils obtien- 
nent de la Cour de Rome, 453. Per- 
fécution qu'ils fouffrent au Brefil à l’oc- 
cafion de ces Brefs, 454. Ils fontchaf- 
fés de Saint-Paul de Piratiningue , 456, 
Autre perfécution qu'ils effuient au Pa- 


raguay de la part de Dom Bernardin de 


Cardenas , 477. Les Jéfuires du Col- 
lege de Salta , fur une faufle lettre de 
ce Prélat font d'avis qu'il peut fe faire 
facrer fans fes Bulles ; 484. Ceux de 
Cordoue lui mandent le contraire ; 
comment leur lettre eft reçue , ibid. 
Ce qui fe pafle entre lui & les Jéfuites 
de Cordoue qui refufent d'approuver 
fon facre , 487. 

Iguata , (|) Fleuve, 105. 

Iles flotantes , 451. 

Impureté, ( précautions contre l’) 257. 

Incas. Mort chrétienne du dernier Prince 
de cette Mailon , 199. 

Indiens refervés qui ne peuvent être don- 
nés commande , 282. Gouvernement 
des Jéfuites pour les Indiens du Para- 
guay , voiez République Chrétienne, 
& Réduëhions. 

Inondation prodigieufe ; fes effets, 92. 

Jong'eurs (les) féduifent par leurs pref- 
tiges les Habitants d’une Réduétion ; 
comment les Miflionnaires y remedient, 
382. 

Jrala , ( Dom Dominique Martinez de ) 
fon voïage en remontant Rio de la Pla- 
ta , 40. Il fort du Port de la Chande- 
leur fans y attendre, comme il en avoit 
reçu l'ordre , Dom Jean de Ayolas, 
at. Ses diligences pour en avoir des 
nouvelles | 45. Il eft proclamé Com- 
mandant Général de la Pruvince de la 
Plata , 47. Il reconnoît Dom Alvare 
Cabeça de Vaca pour Gouverneur & 
Capitaine Général de cette Province, 
59. Caraétere d'Irala , 65. Il eft char- 
gé de remonter le Paraguay , 76. Il 
découvre le Port des Rois, & retourne 
à l'Affomption , 77. Il eft proclamé 
Commandant Général par les Officiers 
Roïaux , après l'exécution de leur hor- 
rible complot contre Dom Alvare, 96. 
Aétion indigne d'Irala à l'égard de ce 
Gouverneur , 108. Les moïens qu'il 
emploie pour fe maintenir en place, 
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révoltent les Indiens, 109. 11 continue 
fes découvertes , ibid. Il eft très bien 
reçu de Xarayes, 110. Les Sembicolfis 
lui préfentent des montres d'or & d’ar- 
fn » ibid! Sur la nouvelle des divi- 
ions des Efpagnols au Pérou, il en- 
voie offrir fs fervices au Préfident de 
la Gafca, 110. Ce qui l'oblige à re- 
tourner au Paraguay , 111. Son ca- 
ractere & {a conduire , 115. Il fecoure 
les Guaranis contre les Tapès qu'il dé- 
fait & il forme un bibtillehitnt dans 
le païs de ces derniers , 118. Ses rufes 
pour fe maintenir dans le Gouverne- 
ment, 119. Deux nouveaux reglemens 
foulevent les Indiens ; il reçoit leurs 
foumiflions , id. Ses inquiétudes au 
fujet d'un Gouverneur nommé par 
l'Empereur, 120. Il reçoit des Provi- 
fions qui le continuent dans fon Gou- 
nement , 122. Sa moft , 124. 

Itatines, (les) attaquent les Efpagnols, 
& font faifis de terreur par une vifion 
miraculeufe , 131. On envoie des 
Miflionnaires chez eux ; 400. Def- 
cription de leur païs ; leur caraétere, 
405. Ils fe laiflent prévenir contre les 
Jéfuites, 406. Ils embraffent le Chrif- 
tianifme ,; 407. Réductions Itatines 
détruites par les Mamelus, 408. Entre- 
prife fur leur liberté , 410. Pourquoi 
on veut leur envoïer des Prêtres Sécu- 
liers , $27. Défertion & mortalité 
parmi ces peuples , sbid. 

Jujuy , ( San Salvador de ) Fondation de 
cette Ville, 143. Elle eft rétablie pour 
la troifieme fois , 195. 

Juftice Divine fur un Prophanateur An- 
glois, 175. Sur le Tréforier de la Ca- 
thédrale , 215. 


L 


Enos A VALDERANNA, ( D. 
Martin de) Gouverneur da Tucuman, 
148. Difficultés qu'il rencontre pour 
pénétrer chez les Chicas Orejones , 162, 
Il entreprend la conquête du Chaco, 
347. Son deffein fur les Réductions ; 
ce qui l’arrête, 416. 

Lerma , ( Dom Hernandez de) Gouver- 
peur du Tucuman , fonde la Ville de 
Salta , 142. 

Lizarraga , ( Dom Reginaldo de } Evé- 
Je de l'Afomption , refufe d’envoier 

es Miffionnaires à des Guaranis , 


271, 
d'y 
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Llamaës , efpece de mouton, 153. 

Londres , ( le nouveau ) Fondation de 
cette Ville , 143. Sa démolition , 
144: é : 

Lorençana , (le Pere Marcel ) fon arri- 
vée à l'Affomption : il remonte le Pa- 
raguay ; fuccès de fes travaux ; 195. 
1] quitre l'Affomption ; ce qui l'occupe 
à Salta, 208. Son naufrage fur Rio de 
la Plara en retournant à l’Affomption ; 
il rencontre l'Evêque du Paraguay, 
214. Sa reception dans cette Ville, 
215. Pourquoi les Efpagnols sindif- 
polent contre lui , ibid. Surcroit de 
travail qu'il trouve dans le Diocèle 
de l’Affomption , 227. Sa réponfe au 
Pere de Torrez en fe chargeant d'une 
Miflion chez des Guaranis ,; 272. Son 
intrepidité & fa prévoiïance dans le 
danger dont fa Réduction eft menacée, 
274. 

Loyola , (le Pere Ignace de ) fa mort au 
Paraguay , 426. 

Lozano, (le Pere Jean) Religieux de la 
Merci, maflacré par les Mataguayos , 

48. 

Lugo, ( Dom Pedre de) Gouverneur du 
Paraguay , marche contre les Mame- 
lus ; il en tue un grand nombre & fait 
beaucoup de prifonniers qu'il met en 
liberté , 450. Son expédition contre les 
Caracaras, 452. 

Lulles, (les) Habitants du Chaco ; leur 
caractere, leurs ufages & leur fuperfti- 
tion, 190. 

Lupercio , ( le Pere François) Provincial, 
vifite les Réductions, 474. 


M 
M: cETA, (le Pere Simon ) à quel- 


les conditions il entreprend avec le Pere 
Cataldino la converfion des Guaranis , 
226. Ilfe rend à Villarica , où il fait 
connoître fes privileges & les ordres 
du Gouverneur , 227. Ce qui fe pañle 
entre lui & les Habitants de cette Ville; 
conduite violente de ces derniers , 
228. Il remonre le Paranapané , & 
forme une Réduction chez les Guara- 
nis, 229. Trois autres Réductions peu- 
lées en peu de tems lui font concevoir 
e deffein de former une République 
Chrétienne , 230. Ses mefures pour 
réalifer ce projet , 231. Par quels 
moïens il engage les Indiens à fe fou- 
mettre aux Rois d'Efpagne & à leur 


païer le tribut , 234. Il fonde une RE: 
du&ion, des Vaflaux d’un Cacique puif- 
fant malgré fes menaces, 340. Il con- 
vertit ce Cacique, 372. Danger qu'il 
court en voulant fléchir le Cormman- 
dant des Mamelus, 376. 1l obtient la 
liberté d'un Cacique & de quelqu’au- 
tres prifonniers , 377. Son voiage au 
Brefil pour demander juftice de la vio- 
lence des Mamelus ; pourquoi il ne 
peut rien obtenir, 378. Difficultés qu’il 
rencontre dans l'évacuation des Reduc- 
tions du Guayra , 396. 


Machoni , (le Pere Antoine ) fa réponfe 


à un Lulle , fur la caufe de la maladie 
de fon fils, 191. 


Mahomas , ( les ) font furpris par les 


Guaranis, & vengés par les Efpagnols 
leurs Alliés, 273. 


Maifons de réfuge établies dans les Ré- 


duétions , 254. 


Maladies qui regnent dans les Rédu“ions, 


366. 


Maldonado , ( Rui Gomez) Procureur 


Général , 129. 


Maldonado Saavedra , (Dom Melchior) 


Evêque du Tucuman; fa lettre au Roi, 
431. Ce qu'il mande à Dom Bernardin 
de Cardenas , qui avoit déchiré une 
lettre des Jéfuirés, 485. Ses prorefta- 
tions après l'avoir facré , 486. 


Mamelus, (les) nom des Portuguais de 


faint Paul de Piratiningue , ce qui ie 
leur fit donner , 307. Leurs mœurs, 
ibid. Leur induftrie pour enlever des 
Indiens ; ce qu'elle produit, 309. Leur 
premiere irruption dans le Guayra , 
367. Ils détruifent plufeurs Réduc- 
tions, 272, 390 , 393 , 406 ; & les 
Villes de Ciudad-Real , & de Villarica, 
399. Ils perfuadent aux Itatines que les 
Jéfuites les trompent , 409. Ils s’appro- 
chent des Réduétions du Parana & re- 
tournent fur leurs pas ; 412. Leurs 
courfes & celles des Tupis, 410, 418, 
437. Calomnies qu'ils répandent con 
tre les Jéfuites , 438. Ils font défaits; 
on les laiffe échapper ; ce qui en arri- 
ve, 444. Ils recommencent leurs cour- 
fes & font battus ; 469. 


Mamoré, (le) grande Riviere , 110. 
Manfilla , (le Pere Jufte Vanfurk ) eft 


chargé de la Réduétion de Saint-Mi- 
chel, 368. Son voïage au Brefl pour 
demander juftice de la violence des 
Portugais ; pourquoi il n'y peut rien 
obtenir , 377, Il eft envoié chez les 
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fratinés, 400. 

Manlo , ( André } fes démélés avec Cha- 
vez fur l'étendue de leur diftri& , 125. 
Sa mort funefte, 161. 

Marcelli , (le Pere Ignace) fa Mifion 
fruétueufe chez les Calchaquis, 222. 
Grand rifque qu'il court , 223. 

Mariage des Néophytes , ( difficulté fur 
le) 403. Ce qui eft décidé à Rome à 
ce fujer , 404. F 

Martinez , (le Pere Ignace) eft envoi 
chez les Chiriguanes , mais trop tard, 

18. 

ose de trois Jéfuites au Paraguay, 
354. Honneurs qu'on leur rend , 362. 

… Martyre des Peres Oforio & Ripario au 
Chaco ; honneurs qu'on leur rend, 


441. 

Maftrilli, (le Pere Durand ) fuccede au 
Pere de Oñaté dans le Gouvernement 
de la Province du Paraguay , 325. Sur 
l'invitation des Guaycurus, il va lui- 
même dans leur païs à; fruit de fon voia- 
ge , 327 k 

Mataranes , (les ) Tentatives pour les 
convertir à la Foi , 193. En quel état 
le Pere Paftor lestrouve. 461. Singu- 
larité de leur Fête pour les morts , 469. 
La plüpart fe convertiffent. 114. 

Medina, (le Pere Ignace de) fes travaux 
au Tucuman, 439. 

Melgarejo, (Ruiz Diaz) change la fi- 
tuation de la Ville de Guayra , & la 
nomme Ciudad-Real , 123. Il demande 
du fecours contre les Indiens des envi- 
rons » 126. 

Mendoze , (Dom André } Viceroi du Pé- 
rou ; fes tentatives fur le Chaco , 

61. 

M dose , (Dom Antoine } Commandant 
du Fort de Bonne-Efpérance , 44. Il eft 
trahi & bleffé par les Timbuës, & meurt 
de fa bleflure , sbid. 

Mendoze , (Dom Diegue) arrive heu. 
reufement aux Iles Saint-Gabriel, 35. 
Il va chercher des vivres à la rête d’un 
parti confidérable, 36. 11 eft battu & 
maffacré par les Indiens, 37. 

Mendoze , ( Dom François de ) eft chargé 
par les Troupes , du Gouvernement de 
la Province du Tucuman après la mort 
du Gouverneur, 141. 

Mendoze , ( François de ) enleve avec les 
Conjurés Dom Alvare leur Gouverneur, 
95. Il eft nommé Lieutenant Général 
pendant l'abfence d'Irala , 110. Pour- 
quoi il eft décapité à l'Aflomption; ce 
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qu'il déciare fur l'échaffaud , r11. 

Mendoze |, (Dom Garcie) Fils du Vice- 
roi de Lima eft nommé par fon Pere, 
Gouverneur de la Province de Santa- 
Cruz de la Sierra, 125. 

Mendoze , ( Dom Gonzale de ) fe rend 
au Port dela Chandeleur, pour avoir 
des nouvelles de Dom Jean detAyolas, 
42. 1] defcend le Paraguay , & bâcit la 
Ville de l'Affomption , ibid. Il porte 
du fecours à Buenos Ayres , 74. Il re- 
tourne à l'Affomption ; accident fächeux 
dans fa route, 76. 11 va chercher des 
vivres chez des Nations Indiennes avec 
main-forte , 89. Nouvelles qu’il donne 
au Gouverneur , 90. Irala le nomme à 
fa mort Lieutenant Général, 124. Sa 
mort, 126. 

Mendoze , ( Dom Hurtado de) nommé 
Gouverneur du Chili par fon Pere, 
143. 

Mendoze , ( Dom Pedre ) Chef d’une 
Flotte envoïée au Paraguay , 35. Il fait 
aflaffiner {on Lieutenant au Brefil , 36. 
Il fonde la Ville de Buenos Ayres ibid. 
I bâtit ie Fort de Bonne-Efperance , 39. 
Il envoie à la découverte en failant re- 
monter Rio de la Plata, 40. Il rerour- 
ne en Efpagne, & meurt en chemin 
dans un accés de rage, 41. 

Mendoze , (le Pere Ruiz de ) danger 
qu'il court dans une nouvelle Réduc- 
tion , 346. Par fa réfolution il délivre 
fes Néophytes prifonniers , 368. Son 
Martyre, 421. 

Milice des Indiens dans les Rédu@ions , 
263. 

Miracles faits dans les Rédu@ions , ( Ré 
flexions fur les) 292. 

Mola, ( le Pere Piere ) eft chargé d’une 
Réduétion chez les Indiens Couronnés , 
368. Sa Réduction eft détruite par les 
Mamelus ; danger que court ce Miflion- 
naire , 373. 

Molina, ( le Pere de ) Régidor, eft en- 
voié en Efpagne par Irala pour prévenir 
l'Empereur en fa faveur , 119. 

Monday , (le) Riviere qui fe décharge 
dans le Parana, 449. 

Monroy , (le Pere Gafpard de) fa Mif- 
fion chez les Omoguacas ; 195$. Ses fuc- 
cès parmi ces Indiens, 197. Il entre- 
prend la converfion d'un de leurs Ca- 
ciques ; belle action de ce Miflionnai- 
re, 198. Il convertit toute la Nation 
des Omaguacas, 199. Il annonce l'Evan- 
gile aux Diaguites , 303. Providence 
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de Dieu fur lui dans un grand péril, 
203, & fuiv. 

Montoya, ( le Pere Antoine Ruiz de ) 
fes travaux chez les Guaranis , 284. Il 
eft renvoïé à l'Affomprion pour diffiper 
de faux bruits 3 fa guérifon miraculeu- 
fe en chemin , 286. Danger qu'il court 
fur une montagne du Guayra ; quel en 
fat le fruit, 328. Providence de Dieu 
fur lui dans une entreprife difficile, 
330. Iltire d'un grand danger des El- 
pagnols qui le paie par une perfidie, 
344. Il fait échouer leurs mauvais def- 
feins , 345. Projet de ce Miffionnaire ; 
quel en fur le fuccès, 346. Il va dans 
la Gualachie; ce qui {e pañfe entre lui 
& un célebre Cacique , 365. Il fe 
tran{porte chez les Indiens Couronnés , 
& y forme plufeurs Rédutions, 368. 
Il fait évacuer les Réduétions du Guay- 
ra ; difficultés de cette entreprife , 395. 
Du débris de ces Réductions , il en for- 
me deux autres , 399. Il envoie des 
Miflionnaires chez les Itatines , 400. 
Il eft député à Madrid, 431 , Il y fol- 
licite la permiffion des armes à feu 
pour les Néophytes , 448. Ses négo- 
ciations dans cette Cour ; il en obtient 
un Edit conforme à fes demandes , 457. 
Ses derniers travaux , fa mort & fes 
obfeques, 458. 

Moranta, (le Pere Antoine }) inutilité de 

* fes travaux chez les Guaycurus , 302. 

Morato , ( Emmanuel }) Commandant d'un 
Corps de Mamelus , détruit une Ré- 
duction , & en réduit les Habitants à 
l'efclavage , 376. 

Mufique , (goût des Indiens pour la) 
35e 


N 
PRE una (le Cacique) fe- 


court les Néophytes ; fa victoire fur 
Niezu , 360. 

Negres de l'Amérique , les Jéfuites tra- 
vaillent à leur tue, 320. Difpute à 
l'occafion de leur Baptème ; comment 
elle eft terminée, 321. 

Negroni , ( Dom Diegue Marin ) Gou- 
verneur du Paraguay , 298. 

Néophytes , (les) comment ils ont été 
engagés à reconnoître les Rois d'Efpa- 
gne pour leurs Souverains , & à leur 
païer le tribut, 234. Précaution pour 
empêcher le commerce des Efpagnols 
avec les Indiens, 239. Maniere dont 
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on les a attirés à la connoïffance du 
vrai Dieu, 241. Reception qu'ils fonc 
aux Evêques dans leurs vifites , 249. 
Leurs principales vertus & leur fainte- 
té, 254. Leur bonheur dans les Ré. 
duétions , 263. Leur attachement pour 
les Jéfuites , 267, Reception qu'ils fonc 
aux nouveaux Miffionnaires , 275$, 349. 
Ils rendent un fervice important aux 
Efpagnols , qui veulent les païer d'une 
perfidie, 344. Leur ferveur & leur ze- 
le, 351, 396. Ils repouflent des Infi- 
deles qui veulent brüler une de leurs 
Eglifes , 360. Quelques-uns fe pré- 
viennent contre leurs Miflionnaires, 
379 ; 438. Plufeurs fe mutinent & in- 
fultent un Jéfuite, 394,436. Ils éva- 
cuent des Réduétions ; difficultés de 
leur voïage , 396. Décifion de Rome 
au fujet de leurs mariages , 404. Coup 
de vigueur de quelques Néophytes , 
410. Ils vengent la mort d'un Jéfuite, 
414. Des Néophytes défont les Mame- 
lus , 444. Er que produit fur leurs 
mœurs la permiflion de fe fervir des ar. 
mes à feu , 449. Ils. pourfuivent les 
Mamelus & délivrent plufieurs €hré- 
tiens prifonniers, 475. 

Nieto de Herrera, ( Alphonfe ) belle ac< 
tion de cet Efpagnol , 475$. Il entre 
avec fon neveu dans la Compagnie de 
Jéfus, à laquelle il donne tout fes biens, 


Ne (le Cacique ) fe foumet au Roi 
d'Efpagne, 334. Son apoñtañe , 352. 
Il fait maflacrer des Miflionnaires , 
353. Il anime fes Vaflaux contre eux, 
357. Son impiété , 359. Sa défaite & 
{a fin malheureufe, 360. 

Nueva Rioja, (la Ville de) 149. 


O 
O FriciERS Roïaux (les) dé 


couragent les Efpagnols pour les dé- 
couvertes , 89. Leur horrible confpi- 
ration contre leur Gouverneur, qu'ils 
arrêtent & mettent aux fers , 93. 
Leurs manifeftes & leur conduite , 96. 
Leur tyrannie , & ce quien arrive, 98. 
Melures qu'ils prennent pour prévenir 
le Confeil contre ce Gouverneur , 99 
Ils l'envoient en Efpagne , & veulent le 
faire empoifonner en chemin , 100, 
La violence d'une tempête les force à 
lui demander pardon , & à lui ôter fes 
fers, 102. Ils veulent le faire arrêter 
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aux Açores, ibid. Mort funefte de quel- 
ues-uns , 103. 

Oifeau fonnant , 337. alt à 

Oliveyra , (Dom Diegue Louis) Gou- 
verneur du Brefil: raifons pour lefquel- 
les il n’accorde pas aux Jéfuites leurs 
demandes, 378. . 

Omaguacas , (les) Habitants des Fron- 
tieres du Tucuman & du Pérou, quels 
ils étoient , 195. Succès d’une Miffion 
chez ces Indiens, 197. 

Ofaté, (le PerePierre de) Provincial du 
Paraguay , juftifie la conduite de fon 
Lo AA » 293. Diftribution qu'il 
fait des Mifionnaires qu'il reçoit d'Ef- 
pagne , 305. 

Ontiveras, Ville de la frontiere du Brefil, 
118. 

Orejones , (Ile des) ou de Paradis » fa 
fituation, 83. Defcription de ce païs , 


84. 

Orighi, ( le Pere Jofeph ) fes travaux 
chez les Guaycurus ; feul fruit qu'il en 
retire , 320. 

Ortega, ( Dom Jean de) commande à 

.… lAflomption pendant l'abfence du Gou- 
verneur | 129. 

Ortega , (le Pere Emmanuel de) fon ar- 
rivée du Brefil au En ,! &ifon 
aventure avec un Prophanateur An- 
glois, 176. Ses travaux apoftoliques, 
177. Un miracle le tire d'un: grande 
extremité, 178. Il prêche Je[us-Chrift 
aux Guaranis ; danger quil court en 
voulant convertir une Bourgade In- 
dienne , 186. Son zele infarigable 
dans le Guayra , & fon aventure fingu 
liere dans cette Province, 2100. Il eft 
renfermé dans la prifon du Saint Ofi- 
ce; de quoi on laccufe, fa juftifica- 
tion, 208. Succès de fa Miflion chez 
les Chiriguanes, 210. Sa mort, ibid. 

Oforio de Valderano, (le Pere Gafpar) 
ce qu'il fait au Chaco, 348. Ses tra- 
vaux dans cette Province , 439. Son 
maïtyre ; 440. 


P 
P AEZ, (le Pere Etienne) affemble 


les Miffionnaires pour le reglement 
d’une conduite uniforme en préchane 
l'Evangile, 205. Son projet eft jugé 
impratiquable , 207. 
Palerme, ( le Pere Antoine ) courfe fruc- 
_ tueufe de ce Miflionnaire, 4194 
Palmiers couronnés, 412: 


Paraguay. (le) cours de ce Fleuve & 
ce que fignifie ce mot , 6, Etendue du 
pais qui porte ce nom , 7. Sa divifion, 
fa nature , idée générale de fes Habi- 
tants, 8. Ce que c'eft que les richeffes 

€ ce pais, 9. Animaux qui s’y trou- 
Vent, 11. Sa premiere découverte , 22, 
Grands préparatifs en Efpagne pour y 
faire des établiffemens > 34. Particu- 
larités d'une partie de cette Province, 
57. Particularité d'une autre partie fur 
le bord du Fleuve, 81. Etat où il fe 
trouve en 1$50., 11$. Idée qu'on s’eft 
faite de la puiffance des Jéfuites dans 
cette Province , 268. Etat des Miffions 
CN 1623, 324. Facilité des Peuples de 
cette Province à fe laïfler féduire , 332. 
Etat des Eglifes, 369. Difetre de Mif. 
fionnaire dans cette Province, ce qui 
enarrive , 477. 

Paranapané, (le) Riviete du Brefil > 229, 

Paftor | (le Pere) s'offre pour la con- 
verfion des Peuples du Chaco , 46r. 
Ses travaux & fes fuccès chez les Mara- 
fanes ; 462. Sa reception chez les Abi« 
pones, 463. Son Le à ces’ Barba- 
bares, 464. Il leur prêche l'Evangile, 
465. Ce qui l'empêche d'établir la Re. 
ligion Chrétienne parmi- ces Indiens , 
466. Succès de fa députation à Madrid 
pour avoir des Miffionnaires, 467. 

Payaguas , (les) Peuples voifins du Port 
de la Chandeleur ; leur caradere 5 42s 
Ils maflacrent D. Jean de Ayolas, 45. 
Ils échappent aux pourfuites des Efpa- 
gnols, 80. Ils fe mettent fous la con 
duite des Jéluites & ne perfeverent pas, 
407. 

Pénitence publique dans les Rédu@ions ; 


difcrétion des Jéfuites à les permettre 


452. 

Perlino , (le Pere Gabriel ) Recteur du 
College de Buenos Ayres ; fon indif- 
crétion , 318. Il en eft puni , fa fou= 
miflion , 319. 

Perobacaez, (les) 106. 

Philippe II , Roi d’Efpagne , fes foins 
pour le foulagement des Indiens , & 
pour l'établiflement de la Religion Chré- 
tienne , 130 , 170. Il fait rétablir le 
Port de Buenos Ayres, 167. 

Philippe IIL , fa lettre au Gouverneur du 
Paraguay en faveur des Indiens , 224, 
Il approuve & autorife le projet d’une 
République Chrétienne au Paraguay, 
232 


Phili pre IV , fes Decrets au fujet du tribut 
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des Indiens dans les Réductions, & du 
Gouvernement des Jéfuires , 236. Ce 
qui le détermine à permettre aux In- 
diens l'ufage des armes à feu, 244.Son 
Decret au fujet du fervice perfonnel, 
414. Sa lettre au Viceroi du Pérou à ce 
fujet, 415. 

Pilco-Mayo , (le) Riviere du Chaco, 
146. « 
Piltipicon, Cacique des Omaguacas , fu- 
ricux contre les Efpagnols , fait la paix 
avec eux à la perfuafion du Pere de 
Monroi , 198. 

Police dansles Réductions , 260. 

Port des Rois, (le) fa découverte , 77. 
Le Gouverneur da Paraguay en prend 
poffeflion pour la Couronne de Caftille, 
82. Particularités de ce Païs & fituation 
de ce Port, 83. Dom Alvarerefufe aux 
Efpagnols la permiflion d'y faire un éta- 
bliflement, 84. 

Portugais au Paraguay , (fort des pre- 
miers ) 23. D'autres s'y rendent , ce 
qu'ils devinrent, 24. 

Potivara Apoftar, excite un Cacique à 
maffacrer les Miffionnaires , 353. 

Prado , ( Dom Jean Nuñez de) Gouver- 
neur du Tucuman , eft fait prifonnier ; 
à quelle condition on lui rend la liber- 
té AA4I. 


Q 


Ur N a QurWAS (le) Erso, 
Quinquinchon , (le } Animal rare du 
Chaco , 152. 


R 
|: HARRINE ( le Pere Jean ) fes 


travaux chez les Itatines, 400. Pro- 
tection de Dieu fur lui, 406. Son pro- 
jet , & ce qui le fait échouer, 407. 
Rafpefo , ( Antoine) Commandant Por- 
tuguais attaque les Réductions, 373. 
Reduétions, ou Bourgades Chrétiennes , 
219. Elles font déclarées Doctrines ou 
Cures, 236. Leur nombre & leur di- 
vifion , 238. Dimes qu'on vouloit y 
établir, ibid. Leur gouvernement in- 
térieur , 239. Leur progrès allarme les 
Efpagnols , 270. Obftacle au progrès 
des Réductions , 306. Celles du Parana 
courent un grand rifque de la part de 
ceux qui doivent en être les Protecteurs, 
410. Tranfmigration de quelques-unes, 


445 
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Répubique Chrétienne , € projet d'une} 
au PUer » 230. Mcfures que pren- 
nent les Jéfuites pour réalifer ce projet, 
231. Philippe IL l'approuve & l'auto» 
rife, 232. Les Rois Catholiques font 
Souverains abfolus de cette Républi- 
que , 233. Comment les Jéfuites s’y 
font pris pour engager les Indiens à fe 
foumettre à ces Princes & à leur païer 
le tribut, 234. Maniere dont les biens 
font adminiftrés , 244. Union qui re- 
gne dans cette République , 247. Son 
Gouvernement Eccléfiaftique , 248. 
Reception qu'on y fait aux Evêques 
dans leur vifire, 249. Des Eglifes &c 
du Culte Divin, 253. Police dans cette 
République & choix des Sujets avant 
que de les emploïer, 260. Réjouiffan- 
ce publique , 262. Bonheur des Indiens 
dans cette République, 263. Son cli- 
mat, de quelle Nation elle eft com- 
polée , 265. Maladies qui y regnent , 
266. Reception qu'on y fait aux nou- 
veaux Miflionnaires, 275 ; 349. 

Bibera , ( Dom François de ) Gouver- 
neur du Tucuman ; reception hono- 
rable qu'il fait au Provincial des Jé. 
fuites, 217. 

Ribera , ( Fernand de ) eft envoïé pour 
faire des découvertes à la rêre de cin- 
quante-deux hommes choifis, 90.Son 
retour à l'Affomption , 92. Il rend 
compte de fes découvertes dans une 
affemblée | 105. Il accompagne Ri- 
quelmi, dont il fauve l'équipage qu'il 
ramene à l’Affomption, 104. 

Ribera, (François de ) va pour faire des 
découvertes avec fx Efpagnols & quel- 
ques Indiens, 87. Son retour & ce qu'il 
apprend dans fon voïage, 90. 

Rio de la Madera, 110. 

Rio delaPlata , (Fleuve) largeur & in- 
commodité de la Baie ou il fe décharge, 
26. Qualité de fes eaux, ibid. Origine 
de ce nom, 27. 

Rio de San-Salvador , 27. 

Rioja , fituarion & fondation de cette 
Ville, 332. 

Rio falado, 147. 

Rio Verde, 148. 

Rio Vermejo , 147. 

Ripario , (le Pere Antoine ) fes travaux 
au Chaco , 440. Son martyre , 441. 
Riquelmi , ( Dom Alfonfe ) punit les 
meurtriers d'Alexis Garcia , 75. Son 
naufrage en allant en Efpagne , & fon 
retour à J'Affomption , 114. Il eft 

cnvoié 
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envoïé au fecours de Ciudad-real & la 
délivre, 127. le Gouverneur lui confie 
cette Ville & la Province de Guayra, 
128. 

Rival, (le ) 244. 

Rodriguez , (le Pere Alfonfe ) fes tra- 
vaux & fion martyre au Caro , 353. 
Rojas , ( Dom Diegue de) Gouverneur 
du Tucuman , elt bleffé en entrant 
dans cettæ Province & meurt de fes 

bleffures , 140. 

Romero , ( le Capitaine Jean ) cherche 
un Port ou les Navires d'Efpagne puif- 
fent aborder aifément , 177. Il s'ar- 
rête un peu au-deflus des Iles de Saint- 
Gabriel & abandonne fon entreprife, 
ibid. Son aventure finguliere dans fon 
retour , zbid. 

Romero , ( le Pere Jean ) Supérieur des 
Miffions diu Parana , diftribution qu'il 


fait de fes Miffionnaires , 194. Il fe. 


rend à l’Affomption; fervice qu’il rend 
à cette Ville, 196. Sa Miflion dans 
la Ville die Cordoue où on lui bâtit 
une Eplife , 202. Il-annonce l'Evan- 
gile aux Diaguites ; providence de 
Dieu fur lui dans un grand danger, 
203. Lettres qu'il reçoit de plulieurs 
Evêques, à quel fujet , 214. Sa mort, 
333- 

Romero ; (Ile Pere Pierre ) fes travaux 
chez les Gwuaycurus , 301. Il les aban- 
donne & fpafle dans la Province d'U- 
ruguay , 314. Ses découvertes, 326. 
Ses travaux dansle Tapé, 339. Il em- 
pêche les Néophytes de venger la mort 
de deux Martyrs dont il faic inhamer les 
reftes , 357. Danger qu'il court dans (à 
Bourgade ; es à fes Néophytes pour 
lui ; 360. Ses fuccès dans le Tapé, 
401. Il appaife le Gouverneur du Pa- 
raguay & l'Evêque de l'Affomption, 
atr. Sa foillicitude pendant l'irruption 
des Mamelius dans le Tapé, 429. 

Rua, (le Pere André) fes fuccès dans le 
Tapé, 401. 

Ruyer , (le Pere Claude ) prévient la 
diffolution: de fa Réduction , 339. Son 
ftraragème pour empêcher qu'une Ré- 
dudion ne {oit abandonnée , 369. 


S 


AavEnRaA;, (Chriftophe de) 129, 
Sainte Catherine, (l'Ile de) 52. \ 
Saint. Martin , ( le Pere François de ) fa 

Million chez les Guaranis , 272. accçi- 


Tome L. 


dent fâcheux qui lui arrive » 274. 

Saint-Michel, (la Ville de) 141. Sa tranf- 
migration , 142. Particularités fur cette 
Ville, 248 

Saint-Paul , de Piratiningue , defcription 
de cette Ville , 307. 

Salas, (le Pere Jean ) convertit un Caci- 
que Apoñtat, 301. 

Salazar ( Dom Jean } cherche Dom Ayo- 
las, 41. Il bâtic un Fort qui devint 
dans la fuite la Capitale du Paraguay , 
41. Il commande à l’Affomption pen- 
dant l'abfence du Gouverneur , 79. Ses 
préparatifs pour punir les Agazes, 94. 
Des Séditieux le mettent en prifon & 
l'envoient en Efpagne , 101. 

Salazar , ( Fernand ) Lieutenant de Cha- 
vez dans la Province de Santa-Cruz, 
129. 

Salazar , (le Pere de ) eft infulté par des 
Néophytes, 395. 

Salonio, (le Pere Jean ) fon arrivée du 
Brefil au Paraguay , 175. Sa mort, 
200. 

Salta, fondation de cette Ville, 142. 

Sanabria , ( Dom Jean de ) Gouverneur 
du Paraguay ; condition de fon traité 
avec l'Empereur 3 Titres & ordres qu'il 
en reçoit, 120. Sa mort , 121. Son fils 
prend [a place & périt dans un naufra- 
ge , 1bid. 

Sandoval , ( le Pere Alfonfe de ) eft char- 
gé de linftrudtion des Negres ; fon opi= 
nion fur leur Baptême , 321. 

Santa Cruz de la Sierra, (l’ancienne) fa 
fondation, 125. 

Santa-Fé. Fondation de cette Ville , 138. 

Santiago de G cazar. Fondation de 
certe Ville, 148, 348. 

Santiago de l'Eftero. Fondation de cette 
Ville, 142. 

Santiago du Cap Verd : incommodité de 
ce Port ,. $2. 

Sembicofis , (les) Indiens des monta- 
gnes du Pérou, préfentent à Irala des 
montres d’or & d'argent, 110. 

Serpent monftrueuz adoré par les Indiens 
& tué par les Efpagnols , 88. 

Service perfonnel : ordre du Roi pour l’a: 
bolir ; Décret à ce fujet , 280. 

Solis, ( Jean de ) découvre le Paraguay ; 
22. Il efttué & mangé par les Indiens, 
ibid, 

Sorciers & Magiciens du Guayra, 310. 

Suarez, (Dom Maïtin de) perd fa pla- 
ce , & la reprend contre le gré du Con- 
feil, 134 


6 


xxx TABLE DES MATIERES. 


Suarcez , ( le Pere Jean } fa follicitude 
pour fes Néophytes , & fa fermeté , 
30. 


T 
ABACAMBE Cacique, fierté de fa 


fa réponfe en refufant le baton de Com- 
miandant , 300. 

Taño , (le Pere François Dias ) convertit 

un puiffant Cacique irrité contre les Ef- 

agnols , 340. Ses fuccès dans la Gua- 
Ltée ; 363. Comment il remedie à 
un changement prodigieux d’une Ré- 
duétion , 382. il follicite inutilement 
le Gouverneur du Paraguay de fecou- 
rir les Réductions, 391. Il vafe plain- 
dre à l’Audience des Charcas ; il en 
obtient la nullité d'un Edit du Gouver- 
meur , 392. Il eft député à Rome, 43r. 
Son arrivée dans cette Ville & fuccès 
de fon voïage , 453. Audience qu'il 
reçoit du Pape , 1bid. T1 s’embarque à 
Lifbone , ce qui lui arrive au Brefil, 
#54. La nouvelle de Ia révolution du 
Portugal l'oblige de foitir du Brefil, 

456. 

Tapé, (defcription du } 336. Toute la 
Province embrafle le Chriftianifme, 
401. Nouvelles Réductions dans cetre 
Province, 412, Leur étar , 425. Ra- 
vages que les Mamelus y font , 428. 

Tapez , (les) Habitants de la Frontiere 
du Breül , défaits par les Efpagnols, 
118. Caractere de M reuples, 2187. de 

Tayaoba, Cacique Guarani 3 fa fureur 

_ comre les Efpagnolsh, ce qui y avoit 
donné lieu , 330. rfion de ce Ca- 
cique & de tout fon Canton, 340. Son 
Zele , 346. 

Täyuba Cacique , ennemi irréconcilia- 
ble des Chrétiens , furprend le Pere 
Mendoze & le fait maflacrer , 422, 
Bäibaries de fes Emiflaires , 423. 

Thomas, ( Saint ) Tradition fur cet Apô- 
tre, 374 

Tigres. Maniere finguliere dont les In- 
diens les attaquent , 222. 

Tiümmbuéz, (les) brûlent la Tour de Ga- 
bot & en maflacrent la Garnifon , 30. 

Toilede , ( Dom François de } Viceroi du 

« Pérou ; fon expédition malheurenfe 
&ontre une Nation du Chaco , 166. 

Toirréi, (le Pere Pierre de la } Evêque de 

‘ l'Aflomption ; fon entrée dans cette 
Wille, 121. 

Toirrez, (le Pere Diegue de) fa recep- 


tion à Santiago , 216. Perfécution qu'il 
efluie à Cordoue & à Santiago , 219. 
H s'engage à pacifier les Calchaquis, 
222. On lui ferme les portes de la 
Conception ; ce qui en artive, 213, 
Ses côte pour engager J'Evêque de 
l'Aflomption à envoier des Mifionnai- 
res à des Guaranis , 272. Il entreprend 
la converfion des Guaycurus, 275. Il 
leur envoie des Miffionnaires qui cou- 
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cas. P. 154, lig. 24 , on fait fortir , /if. ont fait fortir, P. 165, lig. 23 , obéiffance, 
Uf. défobéiffance. P.168,lig. 15, laclé, Zif. la clief ; lig. 36, lif: precedés, P. 
171 , lig. 53 Rolaños, lif: Bolaños. P. 172, lig.12 , qu'il lui demandoit, lif. qu'il 
leur demandoït. P. 178, lig. 6, s'appliquerent d'abord à , lif. commencerent par 
D. 182 , lig: 18, & les Meres mêmes, ôtez &. P. 184, lig. 52, près fon milieu, 
lif. pat fon milieu. P. 120$, lig. 11, après ce mot ffervirude, ajoñtez , & il ajoûta ; 
& lig. 20, de ce qu'il avoir dit, /if. de ce que le IP. Romero avoir dit. -P. 2091! 
lig. 9, enfaveur duquel , Zif. & en faveur duquel. P. 211, lig. 15 , & de l’Audience 
Roïale, ôrez &. P. 230, lig. 4& $ , liberalition , Zif. liberalités.. P. 231, lig. 33, 
onena écrit, lif. on a écrit. P.232, lig. 1$ , injures, Zif: injuftices. P. 134 , 
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aura, P.241, lig. 23, Aftonomiques, Zif. Aftronomiques. P,. 144, lig. 3, il 
cft même vrai, at eft encore vrai. P. 248, lig. 26, Province, /if: Provinces. 
P. 251, lig: 33, fpectale, Zif. fpectacle. P. 260, lig. 8, ajoûtez à la fin de cette 
ligne, pour fournir à leurs dépenfes. P. 167, lig. 23, & que toutes les fois, ôtez &. 
P. 270, lig.27, lesun, Zf, lesuns. P. 272, lig. 36, ils furent même, ôtez même. 
P. 275, lig. 31, tranquille, /if. tranquilles. P. 289 , lig. 6 , remors, /if. remords, 
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"APPROBATION. 


J Ax lu par ordre de Monfeigneur le Chancelier ,un Manufcrit intitulé 2. 
Hifloire du Paraguay , par le R. P. de Charlevoix. Cette Hiftoire m'a 
paru digne de la répuration que l'Auteur s'eft acquife par les autres 
Ouvrages dont il a ci-devant enrichi le Public, & je n’y airien trouvé qu 
doive en empècher limpreffion. À Paris, ce 22 Février 1756. 


T'ACULUE, 


PAIE | —— 


PAC PT EC DUE QE UNI DT: 


| Er PAR LA GRACE DE DIEU , RO DE FRANCE ET DE NAVARRE : À no$ 
Amés & féaux Confeillers, les Gens tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des Re- 
quêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand - Confeil , Prevôt de Paris, Baillifs, Séné. 
chaux, leurs Lieutenans Civils, & autres nos Jufticiers qu'il appartiendra , SaLur. 
Notre bien amé LE Pere CHARLEVOIx , Jéfuite , Nous a fait expofer qu'il defireroit 
faire imprimer & donner au Public un Ouvrage qui a pour titre Æifloire du Paraguay, 
s'il nous plaifoic lui accorder nos Lettres de Privilege, pour ce néceflaires. A ces 
cAUSES , voulant favorablementtraiter l'Expofant , Nous lui avons permis & permettons 
par ces Préfentes de faire imprimer ledic Ouvrage autant de fois que bon lui femblera, & 
de le faire vendre & débiter par toutnotre Royaume,pendant le tems de neuf années con= 
fécutives , à compter du jour de la date defdites Préfentes. Faifons défenfes à tous 
Imprimeurs, Libraires & autres Perfonnes de quelque qualité & condition qu’elles 
foient, d'en introduire d'imprefion étrangere dans aucun lieu de notre obéiffance; Com- 
me aufl d'imprimer ou faire imprimer , vendre , faire vendre , débicer , ni contre- 
faire ledit Ouvrage, ni d’en faire aucun Extrait fous quelque prétexte que ce puiffe- 
être, fans la permiflion expreffe, & par écrit dudit Expofant , ou de ceux qui ont 
droit de lui, à peine de confifcation des Exemplaires contrefaits, de trois mille livres 
d'amende contre chacun des Contrevenans , dont un tiers à Nous, un tiers à l'Hôtel 
Dicu de Paris, & l'autre tiers audit Expofant, ou à celui qui aura droit de lui, 
& de tous dépens, dommages & intérêts. A la charge queces Préfentes feront enre- 
giftrées tout au long fur le Regitre de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de 
Paris , dans trois mois de la date d'icelles; que l’impreflion dudit Ouvrage fera faite 
dans notre Royaume, & non ailleurs , en bon papier & beaux caraéteres, conformé- 
ment à la feuille imprimée attachée pour modele fous le contre-fcel des Préfentes, 
que l'impétrant fe conformera en tout aux Réglemens de la Librairie, & notamment 
à celui du ro Avril 17:$, qu'avant que de l'expofer en vente , le Manufcrit qui 
aura fervi de copie à l'impreflion dudit Ouvrage fera remis , dans le même étar 
où l'Approbation y aura été donnée , ès mains de notre très cher & féal Che- 
valier, Chancelier de France, le Sieur de Lamoïgnon , & qu'il en fera enfuite re- 
mis deux Exemplaires dans notre Bibliotheque publique, un dans celle de notre Chä- 
teau du Louvre, un dans celle de notredir très cher & féal Chevalier, Chancelier de 
France , le Sieur de Lamoignon, & un dans celle de notre très cher & féal Che- 
valier , Garde des Sceaux de France, le Sieur de Machault, Commandeur de nos 
Ordres : le tout à peine de nullité des Préfentes. Du contenu defquelles vous mandons 
& enjoignons de faire jouir l’Expofant ou fes Ayans-caufe pleinement & pailiblement, 
fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que la copie 
defdices Préfentes, qui fera imprimée tout au long au commencement ou à la fin dudie 


La] 


Ouvrage , oit tenue pour duement fignifiée, & qu'aux copies collationnées par l’ux 
de nos amés & feaux Confeillers - Sécrétaires, foi foit ajoûtée comme à l’'Original. 
Commandons au premier notre Huiflier ou Sergent fur ce requis de faire pour l'exécution 
d'icelles tous Aétes requis & néceflaires ; fans demander autre permiflion , & nonobftant 
clameur de Haro , Charte Normande , & Lettres à ce contraires. Car tel eft notre plaifir. 

Donne à Verfailles le vingt-cinquieme jour du mois de Novembre l'an de grace 
mil fept cent cinquante-quatre, & de notre Regne le quarantieme. Parle Roi en fon 
Confeil. 

PERRIN, avec paraphe, 


Jef, foufligné , Pierre-François-Xavier de Charlevoix, Prêtre, Religieux de la Com- 
pagnie de Jefus, cede & tranfporte à préfent & pour toujours le préfent Privilége 
au Sieur Gifart & Compagnie, fuivant nos conditions. Fait à Paris , ce dix - neuf 
Décembre mil fept cent cinquante-quatre. 


4 PIERRE FRANCOIS-XAVIER DE CHARLEVOIX. 


Regiftré, enfemble la ceffion ci-derriere , fur Le Regiftre XIII de la Chambre Roïale 
des Libraires € Imprimeurs de Paris, N°. 460 , Fol. 354, conformément aux 
anciens Réglemens confirmés par celui du 28 Février 1723. A Paris, le 24 Dé- 


cembre 1754. 
DIDOT, Syndic. 
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